








HEVUE SUISSE

ZOOLOGIE





BEVUE SUISSE DE ZOOLOGIE

ANNALES

SOCIF/rE ZOOLOGIOUK SU ISS 1^

MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE GENEVE

PUBLIÉKS SOUS I. A D I K i: C T I O N D K

Maurice BEDOT
Il I It K C T !•; V K 1) II MUSÉUM I)

'
Il I S T () IKK iN A 1 U K \: I. I. h

AVKC LA COLI.ABOKATIO.N DE

MM. les Piotessfuis !•]. Békankck (Neiicliàtel), H. Blanc (Lausanne),

O. FuHRMANx (Neurhàleli, A. Lang (Zurich), T. Studer (Berne),

!•]. Vum; (Genève) el F. Zschokke (Bàle).

TOME 21

Avec 19 ni ;i ne 11

(; I^ N E V K

I M I» I! I M K II I E A r. I! I. It r K y s d i <;

I9i;i





^/>.

rABl.E DES iMATJliRES

Pno-es

André, E. Recherches parasitoloyiques sur les Amphi-
biens de la Suisse. Avec la planche 179

Baumann, F. Parasitische Copepodeii auf Coregonen.
Hierzu Tafel 5 I47

BicLER, W. Die Diplopoden von Basel nnd Unigebung.
Hierzu Tafel 17-19 675

BiscHoiF, C. R. Cestoden aus Ilyrax. Hierzu Tafel 7-î). . 225
Bu(;niox, E. I.e Termes Hovni Wasm. de Ceylan. Avec

les planches il à 1.3 299
Caiîl, .1. Phasmides nouveaux ou peu connus du Muséum

de Genève. Avec la planche 1 1

Cahl,.!. Westafrikanische Diplopoden. Hierzu ISFiguren 201
CoRXETz, V. Divergences dinterprétation à propos de

l'orientation chez la Fourmi. Avec 1 figure dans le

texte 795
Emeiîv, c. La iiervulation des ailes antérieures des For-

micides. Avec 4 figures dans le texte 577
Foni-L, A. Fourmis de la faune méditerranéenne récoltées

par MM. U. et J. Sahlberg 427
FoREL, A. Quelques Fourmis des Indes, du Japon et

d'Afrique. Avec 1 figure dans le texte G59
F'uHRMAXN, O. L'hermaphrodisme chez Bnfo vdloaris.

Avec 6 figures dans le texte 33I
HoFMAxxEit, A. Contribution à l'étude de Nématodes libres

du Lac Léman. Avec les planches 15 et 16 . . . . 589
KoBELT, W. Landschnecken aus Deutsch-Ostafrika und

Uganda. Hierzu Tafel 2 57
Pia(;et, J. Malacologie alpestre. Avec la planche 14 . . 439
Pi(;uET, E. xXotes sur les Oligochétes. Avec 12 figures

dans le texte
j^lj^

Saxischi, F. Comment s'orientent les Fourmis. Avec 8
figures dans le texte 347

Slugocka, m. Recherches sur l'appareil génital des Gas-
téropodes puliuonés du genre Physa. Avec les plan-
ches 3 et 4

Steixi-r, g. Ein Beitrag zur Kenntnis der Rotatorien-
und Gastrotrichenfaunader Schweiz. Hierzu l'afel 10 28

10

<..
C

y

o





REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, n» 1. — Janvier 1913.

Phasmides nouveaux ou peu connus

du Muséum de Genève

J. CARL, D' Se.

Avec la planche 1.

La publication de la Monographie des Phasmides de

MM. Bri]n>'ek de \^'ATTE^'^vYL et J. Redtenbacher^, nous a

<'ncouragë à entreprendre l'étude des Phasmides indéterminés,

<jui se trouvaient au Muséum de Genève. Cette collection ren-

lerme un assez grand nombre d'espèces inédites, dont quelques-

unes constituent des genres nouveaux, tandis que d'autres se

rattachent plus étroitement à des espèces déjà connues. Nous

profitons de cette occasion pour compléter la description de

quelques espèces connues et ajouter des remarques synony-

miques-. Le cadre systématique est emprunté à la Monograjihie

de Brunner et Redtenbacher, à laquelle nous renvoyons éga-

lement pour la bibliographie des espèces connues, que nous

avons l'occasion de citer. Notre étude n'étant iaite que sur

un nombre relativement petit d'espèces, nous nous abstien-

drons de considérations systématiques générales et de remai-

ques critiques au sujet des divisions établies par Brlnner el

' Die Insektenfamilie der Pkastniden.Wieu. 1908.
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nKDi'K.NHACHKH. (]es tliv isioiis semblent assez naturelles. Les

(lillkiillés (jiron rencontre, lorsqu'il s'agit de distinguer d'une

laron nette les Lonchodiiii des Necroscini aptères, l'ont cepen-

dant supposer que les deux auteurs viennois ont attribué une

hop grande valeur systématique à la longueur relative du

setiinciit iiK'dian.

Tribus Bacillim.

Antongilia luiispitiosa n. sp.

cf. I* iisco-oli\acea, unicolor. Antennae ? Vertex muticus, laevis.

Occiput liaud globosum, inerme. Thorax laevis. Fronotuin pos-

tice spina unica, longa, leviter ahtrorsum recurva armatum,

an te médium inerme. Meso- et metanotum api ce tuberculo

tiullo. Mesosternum antice subtilissiine dense granulosum.

Segmenta abdominalia dorsalia apice tuberculo obsoleto, api-

calia carinata. Segmentum anale triangulariter excisum. Cerci

brèves, leviter incurvi. Lamina subgenitalis aspera, in lerlia

parte basali elevata et tuberculis 2 obtusis instructa, apice

rolundata. Segmenta abtlominalia ventralia, praecipue apicalia,

<>i-anulis setio;eiMS miniitissimis sat dense obsessa. Pedes

iiKM-mes.

Long. corp. GO""" Long. lem. ani. 2.")"""

meson. 18"""
.- -> int. 17"""

met. c. s. ni. I
.'}""" » » post. 21"""

I cf. Madagascar.

Se distingue des espèces voisines, s/inple.v Redlb. et muricdlc/

lîcdtb., par l'armuie du corps réduite à une seule épine simple

sur le pronolum, par les fémurs inermes et les tubercules de

l.) lame sous-gcMiilab» 1res obtus, de niuricnta en oulii» par sa

l;iille plus grande.



PHASMIDES A

Tribus Pygihhynchini.

Acanthoclonia àorridum n. sp. V

cf. Corpus tusciiui, uigro-siguatum. Caput poue oculos linea

nigra, irregulari, indistincta. Vertex deplanalus, uieclio cariuis

2 irregulariter spinulosis, antice confluentihus et aream circu-

larem includentibus, uiedio approximatis et postice valde diver-

gentibus obsituui; occiput valde elevatum, spiuis 2 auticis

longissimis, acutissimis, ramosis, necnon spiuis 2 posticis

brevioribus simplicibus armatuui. Pronotum utrinque obscure

uigro-fasciatuiu, iu prozona ante sulcuni transversum spinis

2 validis acutis anuatuui, iu uietazoua irregulariter granoso-

spiuulosiim. Mesonotuui uiargiue laterali trispinoso, disco

inedio obtuse carinato, prope luarginem auticuui spinis 2 me-

dianis, necnon utrinque spina laterali extrorsum direcla, iu

medio utrinque spina longissima, oblique extrorsum directa.

subtriquetra, ramosa, cum spina laterali marginis auticis per

carinani iucurvam pallidioreui unita, ante et poue médium

spinis 2 brevibus, basi subcontiguis arniato. Metanotum cari-

natum, carina antice dilatala, prope marginein anticum spinis

2 medianis ramosis, et utrinque spina simplici, acutissima.

extrorsum directa armatum. Mesopleurae margine infero 4-spi-

nuloso, supra coxas unispinosae. Sterna parce granulosa. Meta-

pleurae supra coxas utriufjuelobo triangulari, spinuloso armatae.

Segmentum mediaiium ineruie. Seouienla abdominalia dorsali;i

2. -G. latere utrinque oblique nigro-notala, irregulariter granu-

losa, superne cariuis 2 acute granulosis, |)osticem versus valde

convergenlibus et aream triaugularem, in parte basali 'i-spino-

sam, includentibus. Seguienta 7. et 8. latere leviter dilatata, 7.

apice lobis 2 denticulaiis, j)OStice connalis instructum ; seg-

menta 8. et 9. apice lauluiii aculc graiiiilosa, i). angidis

poslicis in lobum Iriincalum pioduclis. Segmentum anale ohli-



(|ue erocluni, îipicem versus angustatum, teclitbniiitei- coni-

pressiim, apice tiiincahini. Lainina siil)gonilalis j)ai-te apicali

cucullala, grosse luberculala, luargine poslico rotuiulalo. Seg-

menta ventralia abdoniinis granulata, indistincle tricarinulata.

segiiieiiliiiii S. ac'iil(^-(';u'iiialiiiu. Feinora oiutiia superne iitrinque

Ibliaceo-dentala, siibtus utrinque clentibus foliaceis minoribus

inslructa; feinora postica siibtus etiam in caiina mediana eva-

nida tlentibus conicis 4-5 arniata. Til)iae subtus niulicae,

superne, praecipue in dimidia parte basali, foliaceo-dentatae.

F.ong. corp. 40'"'" Long. l'em. ant. 13'"'",

5

» meson. 8'"™,

5

» » int. il'"'",

5

» met. es. m. 5'"'" » » post. 15'""'

l cf. Banos, Ecuador.

Cette espèce doit être comparée à A. tisiplione W'eshv., im-

manis ScxxAà. eX. pumana Giglio-Tos^ Elle se distingue de ces

trois espèces pai* le nombre, la l'orme et la disposition des

épines et en particulier par Tarmiire dorsale régulière des

segments abdominaux 2-6, qui portent chacun un triangle

dessiné par 2 carènes qui se joignent en arrière et sont armées

chacune vers la base de deux épines placées Tuïie derrière

l'autre. Les grandes protubérances du pronotum ne sont pas

des lames triangulaires, mais des épines ramifiées et pourvues

de 3 arêtes, dont Tune se prolonge en avant, sous forme d'unie

carène incurvée, jusqu'à l'épine latérale du bord antérieur du

mésonotum; cette carène est rehaussée par sa couleur claire,

qui fait contraste avec une bande noirâtre, qui l'accompagne

sur le côté extérieur. Le pronotum porte seulenuMil deux épines

et non pas \ comme chez lisiplioiie etc.

Orohut occipitalis n. sj).

9- Stalura magna. Corpus superne lutescens vel l'uscescens,

subunicolor; steriia cum seeinentis abdominalibus smaragdina;

* J'a.smicii rsoliri, lîoll. Mus. 'roiiiio, vol. XXV, 1910.
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pedes iinJcolores, lutescentes vel fuscescentes; anlennae oliva-

(•eae. Capiit superne antice deplaiiatiiiii, poslice siiljg-loboso-

elevatum et tiiberculis nunierosis plus minus acutis, quorum

2 saepe majoribus, armatum. Pronotum tuberculatum. Corpus

caeterum laeve. Operculum longissimum, carfiiatum, apice acu-

minatum. Segmeutum ventrale 7. plica fusca nulla. Coxae an-

licae tuberculatae. Femora omnia superne mutica ; antica subtus

apice inermia, intermedia et postica subtus aj)i('e ulrinquc

sj)inis 2 validioriJjus, necnon saepe spina minori al) eis remota

armala.

III III

iiiiii

Long. corp. 122(-138)™'" Long. fem. iul. 18

.) meson. 26""",

5

-> » post. 23"

» met.c. s. mecL 17"'"',5 » operculi 25

» fem. ant. 24"'"',

5

9 9 • Madagascar.

Cette espèce rappelle O. spiiiosa Red t. par ses proportions

et la présence de tubercules spinilbrmes sur la tête; cependani

ces tubercules n'occupent pas le vertex proprement dit, mais

la partie postérieure un peu globuleuse de la tète; en outre les

fémurs antérieurs sont inermes, tandis que chez 0. spinosa ils

portent en dessous 2 ou 3 dents apicales de chaque côté. Enlin

la couleur vert vif du dessous du corps semble être propre à

notre espèce.

Orobid nielaiioccpliaUi n. sp.

cf. Gracilis. (Corpus superne olivaceum, sublus prasinum;

caput superne et latere nigrum, unicolor vel lineolis luteis cl

maculis 2 luteis, reniformibus, inlerocularibus ornatum ; anlen-

nae rufescentes,basim versus infuscatae ; pronotum stramineum.

fascia mediana nigra latissima, iu parle postica evanesceulc :

propleurae nigrae, nu^so- et metapleurae anie coxas maculn

cuneiformi niorasig;nala(; ; coxae fuscae velsalt<Mu fusco-sitïnatao :

femora aulica maxiina parl<> iufuscala, \<d dilulc fus(0-\ariegala,

basi taulum vii'idia ; femora intermedia cl |)()sli(a \ iridia. apicciii



eni.



'HASMIDKS

taisi luf'o-i'eiruginei. C^orpus lae>o. Caput laeve, nitiliciiin.

Coxae anlicac superne luborculo obtiiso. Fenioraomnia supenie

Diutica; f'einora antica siiblus apice lalere externo spiiia uiiica

valida, iiitermedia et postica per totain longiliulinem iitrin(|iio

spinosa, spinis apicalibiis majoribus lufescentibus.Tibiac sul)lits

utrincjue dense el subtiHter denticulatae. Segnieiiliim aii.de

le^ iter caiiiiatum, apice angusle incisuni, lobis Ijievibus roluii-

datis. Lamina subgenitalis caiiiiala; cariiia in lertia parle l)asali

ilenl(Mii par\uni fornians.

Long. eorp. 75"""

» nieson. lym".

met. c. s. m. l'i"""

l o*- .NFadagascar.

Pai- ses caraclèies niorphologicjues eetle espèce se rapproche

surtont de 0. nigi-oUneald Stâl, mais s'en distingue par la cob)-

ration (\n corps et particulièrement des fémurs, qui sont nni-

colores. Ce dernier caractère ne se retrouve dans ce genre fine

chez O. lucnbeiisis Brancs., dont la couleur du corps et de la

tète et Tarmure des fémurs intermédiaires el postérieurs sont

différentes.

on g.



margine laterali dento obtiiso inunilo. Cerci inflexi, cylindrici,

api((Mii versus leviler comprossi, subspatulali. Seomenlum ven-

trale peniilliniuiu utriii(|ii<^ inter lobum seginenli dorsalis 9. et

laniinam subgenitalein produclum. Lamina siibgenitalis sul)tus

haiid (lonlala. iornicata, apice leviter coni|)ressa, a latere ins-

pecta tnincala. margine apicali in medio angnsle ineiso.

Long. corp. (^^mni Long. t'em. ant. 22"""

.) meson. .")"""
.. » int. 20"'"'

» alarum /^ynni,
„ „ post. 24"'"'

I cf- Gosta-Rica. iP. Bioli.ky leg.

D'après Redtkmjaciikh h^ genre Eucies se distinguerait des

Slralocles surtout jpar son occiput tuméfié. Ce caractère n'est

pas vérifiable pour l'exemplaire type 9^ dont la tête est écrasée ;

chez le cf, comme aussi chex les deux sexes de Lespèce sui-

vante, l'occiput n'est pas rond et bombé, mais prescjue plat. Si

ces deux espèces ne |)envent pas être rangées dans le genre

Slralocles ils représenteraient un genre nouveau, que nous

hésitons de décrire faute de matériaux de comparaison sufli-

sants.

EucLesi?) unicolor n. sp.

(l'I. 1, <ij^. lo.i

cf, 9- Corpus totum, cum capite, antennis et pedil)us fusco-

nigrum, unicolor. Caput laeve, fere planum. Pioiiotum sub-

laeve ; mesonotum irregulariler grosse granulosum, tenuiler

medio-carinatum, necnon prope basim carinis 2 ]>revibus. an-

trorsuin valde divergentibus instructum. Elytra cum area antica

alaiiim umbriiia, unicoloria, venis venulis(jue f'uscis. Alarum

area |)oslica subpellucida, albido-grisea. Pleurae laeves. Meso-

sternuni dense granulosum, medio in cf tenuiter carinulatum.

Segnientum anale 9 truncatum, postice haud excisum, tenuis-

sinie cai'iniilum. ()per(iilum planum, lauceolalum. apice sub-

acuminatuuj. Cerci cylindrici, obtusi, subrecti. Segmenta abdo-

miuidia dorsalia 7.. <S. cl il. Mugulis poslicis in lobnm ol)tusum
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productis. Apex abdominis çf ab eo E. bifasciati differt cercis

minus fortiter incurvis, apice mucionatis et lamina subgenitali

dente obtiiso instructa. Pedes nigri, iinicoiores ; tarsi siibtus

dense ferrugineo-pilosi.

Long. corp. cf 57, 9 61""" Long. tem. anl. es' 20, 9 18"""

» meson. cf 5, 9 4""" > » int. cf 16, 9 16""''

» alarum (f 42, 9 43""" » » post. cf 22, 9 20"""

elytr. o^ 7, 9 7"""

1 cT, 1 9. La Palma, 1600'", Costarica. P. Biolley leg.)

Se distingue facilement de E. bifascialus Redtb. par sa taille

beaucoup plus petite, l'absence de bandes aux élytres et dans

l'aire antérieur des ailes, ainsi que par des détails dans la forme

de plusieurs pièces anales.

Prisopus biollci/i w. sj).

cf. Gerineus, nitidus. Caput superne tuberciilis majoribus

irrégularité!' dispositis ; occiput superea in medio spinis 2 nigris.

acutis, erectis armatum. Antennae fuscae, in dimidia j)arle api-

(îali articulis singulis apice nodulosis, fuscis, basim versus ful-

vescentibus. Pronotuniantice sublaeve, postice tuberculis obtu-

sis obsitum ; metanotum granulosum, obtuse-carinatum. Elytra

fusca, in dimidia parte apicali area cinerea indefinita, margine

apicali extremo virescente, in parte basali pone gibbum fusco-

nigrum, praecipue in campo antico, luteo-reticulata. Alae apice

extremo virescente, campo antico fusco, pallide maculato, api-

cem versus unicolori, campo postico albido, venulis transversis

late fusco-cinctis. Sterna in medio late nigra. Abdomen superne

fusco-castaneum, segmenta 2.-0. lacnia, carina uicdiana acuta,

segmentum 10. subrugniosum ; lobi segmenloi'um 7.-10. ob-

tusi, integri. Segmentum luedianum ventrale l'ère totum nigrum ;

segmenta ventralia reliqua lutea, lascia nigra posliie dilatala et

lasciam transversam roniiaiite ornala.
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La 9 cliÛèie davantage des descriptions qu'en donnent Finot

(Ann. soc. ent. France 1897, pag. 585-588) et Rkdïknb\chei«

ilnseklenfam. der Phasiniden, pag. 1(54, 165). Mais ces deux des-

criptions sont loin de correspondre entre elles. Celle de Finot

semble se rapj)orter, soit comme Finot lui-même le suppose, à

une 9 non adulte, soit même à une 9 du genre Anisacantha

Kedt., comme le font croire les indications sur les organes du

vol et les pièces anales (le genre Anisacantha est représente

dans la même localité })ar deux espèces). En comparant nos

deux exemplaires 9 avec la description de Redtenbachkr.

nous devons signaler les caractères suivants, qui constituent

des difï'érences réelles ou des amendements à cette descrip-

tion :

Comme chez le cf, l(? corps esl unicolore, brun noir. Les

antennes sont également annelées d'orangé aux jonctions comme
chez le cf • Les épines du mesonotum sont plus nombreuses,

au nombre de 10-20 de chaque coté et disposées d'une façon

presque symétrique sur les deux côtés, mais non pas en deux

séries. Les élytres sont encore [)lus distinctement o])lique-

ment tronqués que chez le cf \ les ailes dépassent le milieu du

l*''' segment abdominal. Les pleures sont épineuses. Le méta-

uotum est inerme chez une 9i comme chez h^ cf, mais muni

d'une paire d'épines, dont l'une atrophiée, chez la 9 trouvée

in copiila. Les segments abdominaux dorsaux portent 1 ou 2

séries transversales de petites épines devant le bord postérieur.

Les segments sont ruguleux et les rugules portent de petites

épines ; le 7""^ segment porte au milieu du bord postérieur un

grand tubercule transversal avec la pointe recourbée en arrière.

Les pattes sont plus courtes. Les fémurs antérieurs portent des

dents triangulaires aiguës, les tibias antérieurs en dessus trois

hjbes.

Malgré ces nombreuses dill'érences l'éelles ou apparentes,

nous croyons devoir rattacher ces individus à P. niocquerysi,

en admettant une assez grande variabilité pour certains carac-

tères et en tenant compte du fait (|u'il y a probablement eu

erreur dans l'ait ri bution (h' la 9 eliez nos prédécesseurs.
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Tribus (]lI TIM.M.M.

lùicarc/idrus lohiibitiis n. sp.

Ç. E. inverso similliimis, aJ) eo tlill'cil iiolis scquciilihiis : An-

lennae brèves, niedinm feinoruin anlicoruin parum superantes.

Segmenta abdoniinalia dorsab'a nodulo apicah dcslilnta. seg-

inentum 7 ventrale apice lobum sul^cordilormeni rorinans. ril)ia<'

omnes superne in teitia |)arte Jjasali lol)0 liumili, apice carinis

binis lobulolatis; libiao interiuediae et poslicae siibtns cariiia

niediana basi laniellata. Femora breviora, intermedia cl j)Oslic'a

subtus carinis lateralilnis (|iiain cariiia mcMliaiia (bMisius spiiiii-

losa el pro|)c liasiin dense aciilc (b'iilicidata. Molalarsi lexilcr

cultrati.

Long, coi'p. lôS"""

» antenn. I!)"""

ieu). aiit. 'lO

.. inl. ;tJ"""

1 9- Ceylon.

Par la brièveté des anlennes cl pai' le lait (jiic raniiure de la

carène médiane inférieure des feuuirs est [)lus espacée que

celle des carènes latérales, cette espèce est eu désaccord avec la

diagnose générique à'Eiicarckarus, juais par sou habitus général

(^l la configuration des pièces anales elle resseiuble si bien à

E. inversas Br., que nous croyons devoir la l'aire r'entrei- dans

le inèiiie genre.

(lituinniis scriulatus \\v.

Cette espèce est très variable, clie/. \o rf aussi, (|uau( a la

taille et la granulation. Le rf alh^inl jus(|u'à 7rv""' de longueur:

les mesures données par Brlnnkr sont celles des plus |)elils

iudixidus. Chez ces deiiiiei's le nH'soiiohiui est dislineteiuenl

on g.
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granulé à la base, tandis que chez les grands exemplaires il

est presque entièrenienl lisse, comme c'est le cas chez les

espèces voisines provenant de Ceylan. Nous les désignons

comme var. a.

Dans certains cas les fémurs antérieurs portent en dessus

dans toute leur longueur, à distances régulières, de petites

épines noires; j)arfois ces épines se trouvent aussi dans la

partie apicale des fémurs intermédiaires et postérieurs. Comme
ces exemplaires s'accordent pour tous les autres caractères avec

les grands exem[)laires (var. a.) nous ne croyons pas devoir les

séparer s|)éciliquement de ces derniers. Ils constitueront la

var. b.

Enfin un exemplaire o' se distingue de tous les autres par sa

taille très petite (48'°'") et la présence de petites granulations

éparses sur la face dorsale de tous les segments, plus serrées et

plus fortes sur la partie basale du mésonotum, ainsi que par ses

antennes très courtes dépassant à peine le milieu des fémurs

antérieurs : var. c.

Clituninus cci/Ioniciis (Sauss.).

Lonchudc.s cerloiiicus. Saussukk. Rev. Zool. (2), XX, p. 66, 1868. Méni. Soc.

Genève, XX, p. 801. 1869.

Long. corp. 85""" Long. fem. ant. 34""", .5

meson. 19'"'",

5

.- » in t. 21'""\5

» met. c. s. m. 15'"'",

5

» » post. 26'"'",

5

Cette espèce, dont nous avons pu examiner les types de

Saussure, ne figure nulle part dans la monographie de Brunnek.

Dans le tableau synoptique de Bruxner elle aurait sa place à

côté de C. abLiitiis et Uievigatus el se confond probablement

avec l'une ou l'antre de ces espèces.

Clitumniis huinbrrii n. sp.

cf. Fusco-viridis; capul antice usqne ad ocnlos et latere pal-

(idum, superne olivaceum; anlenr<ae fuscae; femora viridia.
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apice infuscata; lil)iae tlilute lïisoo- et pallidc- aiimilatae. Gapul

laeve, depressiini, postice anguslatuni. Tlioiax laevis. Femora
intermedia capite, pronolo et mesonoto unitis paiillo longiora.

Femora omnia superne et suhtiis apice niutica. Lobi segmenti

analis elongati, recti, sublineares. apice obliisi. Lamina siib-

genitalis f'ornicala. aj)ice accuminata.

Long
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antennes étant cassées au 20'"*" article chez nos exemplaires, il

se pourrait <|ue Tespèce rentre dans io genre Lonchodes à côté

des 3 autres espèces tonkinoises, L. toitkinensis Br., longipes

Br. et elegans lir., dont elle se distinguerait soit par sa cou-

leur, soit par ses pattes encore plus longues et la forme des

lobes anaux.

Cuniculina impigra Br.

9. 5 exenij)laires du Tonkin, provenant tous de la même
localité, correspondent bien à C. impigra Br., mais diffèrent de

la diagnose de cette espèce, ainsi qu'entre eux, quant à Tar-

mure des pattes. Comme presque tous les caractères hypertro-

phiques, ces lobes des pattes de Cuniculina doivent être extrê-

mement variables, tant pour leur nombre, que pour le degré

de développement de chacun d'eux ; la preuve en est fournie

déjà par le fait (|ue les pattes correspondantes de droite et de

gauche sont souvent assez différentes à cet égard. Chez 4 de nos

exemplaires les fémurs intermédiaires portent en dessous 4

lobes (d'après Buu?<xer 2 ou 3), soit i sur la carène interne, près

de la base, et 3 sur la carène externe. Le lobe supérieur à la base

des tibias n'est constant que sur les tibias intermédiaires, où il

est quelquefois divisé en deux; ce double lobe se présente

aussi sur le tibia postérieur chez un exemplaire, mais seule-

ment sur le côté gauche, tandis que le tibia droit en est dé-

pourvu. Le plus souvent ce lobe manque aux tibias postérieurs

ou antérieurs ou est réduit à une dent ou est enfin indiqué seu-

lement sur un des tibias de la même paire.

Un caractère tiré de la couleur semble être assez constant:

La tête est jaune terne à jaune brun et porte de petites taches

noires, plus ou moins distinctement disposées en lignes longi-

tudinales ; entre les épines du vertex se trouve une petite bande

transversale noir velours, précédée d'une l)ande claire entre les

yeux.

Chez nos exem[)laires, l'operculum ne dépasse [)as le seg-
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ment anal, comme Findique Brunnkh poiir ini/jigirf, mais cette

différence peut être due à la dessiccation.

5 9 9- Than-Moi. Tonkin.

Ciinivulina augusta n. sp.

9. C. reginae proxima. Ab ea differt notis sequentibus : Aut

tcnnae brevioi*es, tertiam j)artem lémorum anticorum haut! su-

perantes. (Spinae verticis basi laminatae, apice acutae etantror-

siim reflexae . Femora antica superne in dimidia parte baâali

tantum regidariter serrata, in dimidia parte apicali dentibus

singulis 2 tàntum armata. Femora postdca superne utrinque

denticulis 2 vel 3 instructia. Tibiae intermediae subtus

carina mediana basi cristata. Segnienta abdominalia dorsalia

(j. et 7. apice leviter tumescentia et minute ^-tuberculata ;

segmenta ventralia 2.-6. apice tuberculis 2 compressis, remotis.

lobuliformibus inslructa, segmentum 7. apice tuberculo unico,

quadrangulari, obtuso munitum. Operculum apice truncatum,

levissime emarQ-inatum, ano'ulis rotundatis. Pedes antici iusci,

pallido-variegati
;

pedes intermedii et postici pallidi, nigro-

rariegati.
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Cuniculina nieUinoccplidla n. sp.

9. Corpus viiide. Caput uigriim, inicr oculos lascia Irans-

versa viridi ; cl} pous viridis ; antennae nigrae, articulo hasali

viiidi. Ociili lutei. Femora viridia, apice nigra ; til)iae cuni taisis

tiigiac. Caput sul^laeve, inter oculos tubt^rculis 2 conicis dis-

tanlibus arrnatuni, costa transversa nuUa. Antennae duas terlias

partes l'enioruni antieorum atlingentes vel superanles, 20-aiti-

culatae. Corpus laeve. Pedes gracillinii. Femora omnia a|)ic'e

subtus carina niediana obtuse unidentata, superne niulica. W-
biae anticae et intermediae niuticae, postieae apiceni ver>i:s

spinulis instructae. Metatarsi elongati, antici et postici ailiculis

reli(|uis unitis l'ère duplo longiores. Segnientuni anale lobis

obtuse-acuniinatis praedituni. Lamina subgenitalis carinala,

apice acuminata, segmentum 9. vix superans.

Long. corp. 70""" Long. feni. ant. 27"""

» meson. 14""", .0 » » int. 19"""

» met. c. s. m. i;V""',5 » » post. 22"""

» segm. med. 2""",

5

2 cfcf- Lompa-Battau, Celebes merid. .3000'.

1 cf. IJua-lvraeng, Celebes merid. 5000'.

Celte espèce, la j)remière Cimiculiiid connue de Célèbes. se

reconnaît a j)remière vue à sa coloration verte el noire et à ses

antennes jdus longues cjue chez les autres espèces, dont le cf

<;st connu.

Entoria contincutnlis n. sp.

9. Color pallide-griseus, caput indistincte fusco-variegatum.

Caput irjter oculos cornubus 2 lamellalis. lale-lanceolatis arnio-

tuni, postice subglobosuni, laeve. Antennae dinndiam partem

femorum aniicorum su[)erantes. Corpus lotum laeve. l^'emora

antica superne in dimidia parte basali densius, a|)icem veisus

rarius scn-ulala. sublus remote serrulala. aj)icem versus mutica.

Tibiae iii lerlia parle basali denlibus l()l)ilormil)us acutis 1-.3
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inslructae. Feniora interniedia et postica leviter curvata, su-

perne utrinque lemote denticulata, siibtus prope l)asim uliin-

(|iie lobo niajori uni- vel bidentato instriicta, apice carina nie-

(liana (5-8 denliciilata. Til)iae inteiniediae el |)Oslicae superne

in tei'lia parte l)asali lol^o sat niagno in denticuluni acntuni j)io-

(Incto arniatae, siibtus in diniidia parte apicali cai-inis omnibus

seiTulatis, basi carina nietliana arcualo-elevata, carina postica

in tibiis intennediis lobo liuniili unidenticnilalo instructa. Apex

iibdoniinis ut in E. dciilicorni, sed operculuni basi utrinque

lobilorniiter dilata lu m.

Long. corp.
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Mrrhiura suhintci^/d n. sp.

9. lusca. C.apiil iiiiiiiilissinie urainilosimi, inter oculos spiiiis

2 gi'acilil)us, oblique relrorsuni directis armatum, postice Uiber-

culis 2 parvis instructum. Anteiinae brèves, 18-articulatae, mé-

dium lemoruui anlicoium vi\ allincrentes. Thorax minute ffra-

nulosus. Meso- el inelanotum Iricariiiala, (.'ariiiis hitei'aiibus

(|uaiu mediana uiiiius dislinctis. Abdomeu niiuute granulosum,

multicarinalum, cariuis ,'5 quam reliquis, |)ia('ci|)iie in segmeiitis

Ijasaliljus, dislinclioriJjus. Sterna cum segmenlis aljdoiiiin;ilibus

venlrabbus laevia. Femora antica superne suljtusqne intégra,

haud serrulala. Femoi-a inlermedia carina postica in dimidia

parte l)asali loljis 2 lunuilil)us instructa, in dimidia j)arte apicali

arcuato-elevata, subcultrata, intégra. Femora postica haud cur-

vata, superne intégra. Femora intermedia et postica subtus

apice carina mediana unidenticulata. Tibiae intermediae et pos-

ticae apicem versus superne et subtus utrinque spinulosae.

Long.
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mutica. Apex abdoniinis compressus. Segmentum abdominale

dorsale 9. cuin seoniento aiiali aciite carinatiini, carina segmenti

analis inedio in denteni acutnni elevata. Segnientnm anale subtus

basi anuni hand aniplectens, apice in medio truncatuni, nlrinque

lobo ti'iangnlari, acnti, obliqne ascendenti instructum; lamina

supraanalis minima, arcuata. Cerci brevissimi, cuneiibrmes.

Segmentum ventrale 7. apice truncatnm, haud productum. Oper-

culum médium segmenti analis attingens, apicem versus com-

pressum, corneum, carinatum, apice truncatnm, utrinque sat

profunde emarginatiim.

Ce genre se distingue de Gi'cilidia.el de Lepliiiia par la con-

liguration des pièces génitales et plus particulièrement par la

l'orme et la longueur de Topercule et par le segment anal.

Paralepthda schiiU/iessi^ n. sp.

(PI. I, fig. 7, 8.)

9- Flavescens; caput laeve, ulrincpie linea postoculari nigra,

;inte médium linea mediaua all)ida minus dislincta. Antennae

unicolores.Pronotum laeve, lascia mediaua angusta nigra. Meso-

notum haud carinatum, antice sparse granulatum et linea me-

diana tenuissima fusca ornatum, postice unicolor, laeve, margine

laterali tola louiiitudine i>-i'auulis sat mao-uis obsito. Melanotum

in margine laterali tantum uniseriatim granulosum. Pleurae

distante granulosa. Sterna sublaevia, unicolores. Femora omnia

cum libiis superne subtusque inermia; intermedia metanoto

cum segmento mediano breviora. Segmenta abdominalia api-

calia sat grosse impresso punclala.

Long. corp. 74""" Long. fem. an t. 22""",

5

)) meson. 13""" » » iul. i;V""'

» meL c. s. m. 17""" » » post. I7"""

1 Ç. Pi'omont. Honae Sj)ei.

' In liuiiDrcni clcscri|>l()i-is d ilio-ciil is ( Ji'tlioplcroiuni Jitricaiionim , I)'' X. voii

S(;huutiikss-Ri;c:hbkiu;, lu ri ce m sis.
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Gratidin /)i(l(/u('j)ict(i n. sj).

cf. Lao^ is. IjuU'a, liiicis A iifo-ris, se. linea nicdinna et iilriii-

(lue liiiea lalerali, a vorlice per llioiaieiii loliini pci (liiclis, in

segnuMilis alxloiiiinalibus siiigulis basi el apice tantiiiii indis-

tincte sigiiilicatis. Mcso- el nielapleurae superne sangLiineo-

marofinatao. Sierna fulva, l'ascia niediana iiioia. Antennac!'

SegnuMiluni anale l'oinicatuni, distincte caiinaluni, inargine

poslico sul)pi<)dii(to, medio eniarginato. Lanuna suhgenitalis

subglohosa, apiceni segnienti i). haud altingens. Gerci subcy-

lindiici, valde incuivi, apice obtvisi. Feniora interniedia mela-

noto evini segnienlo niediano aequilonga.

Long, coi'p. 57""" Long. feni. ant. 22"""

» meson. 10""",.") » » int. L3"'"'

» met. c. s. ni. 14""" » « |)osl. 17""",

5

1 cî'. Proniont. Hoiiae Spei.

Espèce certainement très voisine de (ii-. i^Iohosti Bi-.. mais

distincte de celle-ci par la coloration, par le segment anal dis-

tinctement caréné et par la lame sous-génitale beaucoup plus

courte. Elle diffère de iintalis W'eslw. |)ar les .'5 lignes noires

sur la tète, la bande longitudinale loncée de la poitrine, l'éclian-

crure du segment anal et les fémur-s intermédiaires et posté-

rieurs beaucoup plus courts.

GcMius Miinfirc/ius n. gen.

Gaput ebmgatum, deplanalum. inerme. Anlennae lemoribus

anticis breviores, sat crassae, arliculis il conijiosilae. Coi'pus

cylindricuin, gracile, graniilosum el parlim spinosum. S(\gmen-

tum nuHlianiim brève. Segmentum abdominale 2 diiplo longius

quam latins. Pedes intermedii et poslici lobati. Segmenta abdo-

minalia ."). et 7. postice utrinf|iie rotundato-dilatata. Apex abdo-

minis (vlindi-icus. Ii;iiid incrassalus. Segmenhiiii anale longius

cpiani laliiis, i-ol n ndalo-lriincal n ni. niedio \ i\ eniargi nalnm .
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Cerci brevissimi, obtuse triangulaies. Operculuni planiuscu-

liim, carinatum, apice obliisiim, segnientum 9. haiid superans.

Ce genre occupe une position assez isolée clans les Clitum-

nini. II ditTère des autres genres de cette tribu liabitant la Nou-

velle Zélande principalement par ses antennes courtes et épais-

ses (chez la 9j rappelant celles de Graiidia et par ses |)attes

lobées.

Minuirchus fa/satits n. sp.

9. Slatura gracilis. Fuscus, irregulariter albido-variegatus vel

punctatus. (Corpus totum irregulariter, sat acute, j)arce granu-

losuiu. Caput dej)lanaluni, j)ostice angustatuni, grainilatum,

iriter oculos crista transversa obtusissima. Antennae articulis

nonnullis nigrescenlibus, apice l'ulvae. PronoUiin [)oslice tan-

tiim granulaluni ; mesonotuni tenuiter carinatum, parce granu-

losum, granulis nonnullis majoribus vel spinis acutis paucis

instriictum ; metonotum spinis nuUis. Pleurae cum steruis et

seo-mentis ventralibus abdominis acute-g-ranulatae vel lubercu-

latae. P'emora antica cum tibiis superne minute undulato-den-

tata, SLibtus minutissime serrulata. Metatarsus aniicus simplex.

Femora inlermedia et poslica indislincle annulata, su|)enu^ mi-

nute denticulata, subtus deplnnata, carinis omnibus denticulis

paucis, carina interna et externa l)asi et apice lobo denticulato

instructae. Tibiae infermediae et posticae basi et apice leviter in-

crassatae, superne obtuse (leuticulalae, l)asi iilrin(|ue lobo ob-

tuso instructae, subtus muticae, carina mediana apice in.dentem

parvum producta. Metatarsi intermedii et poslici lobo rotundato

sat mao-iio inslructi.

Long. corp.
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Ces insectes portent l'étiquette « CUlai-clius tarsalits \\\\ »,

mais n'ont élé (h'crils nulle part sous ce nom. Ils ont été sou-

mis aulrel'ois à M. Iîulnnkh di: ^^^\TTE^•\vYL, (|ui a |)ro)3ablement

lononcé à les décrire à cause cle leur aspect larvaire. Mais nous

croyons dexolr les considérer comme des adulles, ^i\aM[ j)ro-

l)al)I(Mii(Mit sur les ('corces des arbres, dont ils imilcnl la cou-

leur.

(lenus Mic/dic/ius n. gen.

C^apul dej)laiialuui. Aiitennae l'emoi'ibus anticis bi-cN ioribus,

articidis 15-17 com|)ositae. Vertex inter oculos auriculatus ; oc-

ciput inerme. Corpus granulosum ; thorax cuni segmentis abdo-

minalibus ])Iurimis superne spinosus. Segmentum medianum

melanolo diniidio bre^ills. Femora cuiii diinidia [)arle ])asali

libiarum superne obtuse et minute denlata ; femora interuiedia

subtus foliaceo-dentata. .Metatarsi simplices, elongati, articulis

caeteris unilis vix breviores. Segnienlum anale a supero ins-

j)ecluui j)roronde emarginalum, lobis elongatis, apice incurvis

et intus denticulatis, lorcipem Ibrmantibus. Cerci sul)compressi,

angusli, apice obinsi, leviter incurvi. Lamina subgenilalis bre-

vis, valde cucuUala, Iransverse carinala.

Ce genre se distingue des autres genres de Clitumnini, qui

lial)itent la Nouvelle Zélande, soit par ses antennes courtes et

sonoccij)ut inerme, soit par son corps épineux et par la forme

du segiuent anal.

M/('/Y//-('/if/s parvulus n. sp.

iFl. J, li^. 12, V.\.\

cf Slatura minima. Flavo-viridis. Caput granulosum. iiiter

oculos auriculis 2 Iransversis iu medio late connatis insti'uc-

tum ; occiput postice obtuse 4-tuberculatum. Antennae fusco-

auuidalac. Corpus loluni supcMue subserialim. siiblus iri'egu-

lariter acule-granulosum. l'rouolum postice biluberculalum.

Mesonoluui carinalnui. spiuis couicis validis '• vel o necnon
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postice taberciilis 2 armaluiii ; melanotiiin ante médium bispi-

iiosuni, postice bitubereulaliim ; seguientiim mediaiium inerme.

Segmenta abdominalia dorsalia 2.-0. basi spinis2 conicis, remo-

tis armata. Sterna et venter haud spinosa. Femora antica su-

perne ulrin(|iie denticiilis oblusis 5-6 insti'ucta, svibtiis miitica ;

intermedia et postica superne iitrinque denticulis miniitis ol)-

liisis3-4, su])tus utrinqiie dentibns Ibliaceis 3 parvis instriicta.

Tibiae omnes superne in dimidia parte basali minute lolmlato-

denticulatae, sul)lus niulicae.

Long. corp. IV.V'"" Long. fem. ant. 9"""

» meson. (;""",5 .. » int. 7"""

» met. O.S. m. 5""",

5

» » post. 8""",

5

i cf Greymoutb, i c^ Heteraunga (Nova Seelandia).

Ces 2 cf présentent, abstraction laite de diflerences (|ui peu-

vent dépendre chi sexe, une assez grande ressemblance avec

2 9 qui, comme l'un des cf ,
proviennent de Greymouth et que

nous avons déterminées comme Pdchyniorplia hyslriciilecL

W'estw. S'il s'agissait là des 2 sexes de la même espèce, hyslri-

cnlea devrait être séparée du genre Pdchyniorplin, malgré l'ac-

ception très large que donne Bku>;ni:h à ce genre ; car les cfcf

en question diffèrent trop des autres cfcf connus de Pcichymor-

pha par la l'orme du segment anal et des cerci, poui* qu'on

puisse les ranger dans un même genre.

Tribus LoNciiODiM.

Genus J^seudost/ienclxx'n n. gen.

Habitus generis SLhencboede. (iapul deplaiialum, inlei' oculos

bisj)inosum. Corpus inerme vel tuberculis spinilbi-mibus ins-

tructum. Seginentum medianum tcrtia parte metanoti subbre-

vius. Segmentum abdominale secundum in cf ses(|ui vel duplo

longius quam lalius. Femora et tibiae ouiiies su|)('rue integrae,

nec loljatae, nec undulatae. Metatarsus anlicus siMi|)Iex. Seg-
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liU'iiluiii anale cf <^longatuiu, coiuj)r(»ssiiin, (issuiii, lohis ()l)tiise-

acuminatis.

Nous créons ce genre pour deux espèces qui occuperaient

une place trop isolée dans le genre Sllieneboea par le fait que

leurs pattes sont entièrement dé|)Ourvues de lobes en dessus.

Le segment anal avec ses lobes acumiiiés rap|)elle plutôt celui

des CLitniniiiis (jue des Sllieneboea. Enfin chez Tune des deux

espèces le 2'"" segment abdominal est distinctement deux t'ois

aussi long (|ue large.

Pseudost/icitcborri scgregata n. sp.

iPl. 1. fig. 2.)

cf. Unicolor, rnlb-l'uscus. Gaj)ut parce granulosiiiii, in ter oculos

bispinosum, spinis erectis, j)er cristam transversam obtusam

conjunctis, postice transverse (J-tuberculalum. Cor[)us superne

parce obtuse granulosum. Thorax inermis, liaud spinosus.

Pleiirae tubcrculis oblusis nonimllis. Segmenta a])dominalia

dorsalia teretia, apice indistincte 3-tuberculata ; segmenta pos-

tica obtuse medio-carinata. Segmentum anale prof'unde (issum,

lobis oijluse-aciiminatis. Lamina siibgenitalis cariuata, |)Ostice

late rotundata. Sterna cum segmentis abdominalibiis ^ enli-ali])us

sublaevia. Femoraomnia suj)erne intégra, intermedia (M postica

subtus apice utrinque J)identiculata, denliculis apice nigris, an-

tica extus tantum indistincte unidenticulata. Tibiae integrae.

Metatarsi simplices, articulis caeleris unitis valde breviores.

Lou"'. cori). 8()""" Loni»'. (èm. ani. 25"""

» meson. 22"'"' « » int. 20"""

)) met. c. s. m. IV"'" » » posl. 25'""'

I cf- Khasi-llills, Assam.

Pseiidost/icnebocd niinor w. sp.

cf. riuro-riiscus, geniculis nigris. ('apui inter oculos bispi-

nosuiii iniiicdio iilrin(|iic liibcrculis aculis (>l graniilis tioiinullis.

postice iilr-iii(|ii(' liibcrciilis miiioribus .'! iiiiiiiil uni. Pronotiim
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inerme, sublaeve. Meso- et metaiiotuni cuin abdoniine teiiuiter

carinata. Mesonotuin parce obtuse-granulosuni, necnon tiiher-

culis discoitlalihus G-8 conicis obsitiim. Metanotiim ante médium

tuberculis 2, ad inarginem posticiim tuberculis 4 praeditum.

Meso- et metapleurae parce g-ranulosae. Sterna indistincte gra-

niilosa. Segmenta abdominalia 1-6 apice l)itiiberciilata, tuber-

culis divergentibus. Segmentum abdominale 2. duplo longius

qiiain latins. Segmenta ventralia suljlaevia. Segmentum anale

et lamina suljgenitalis ut in Ps. segfegata. Femora subtus apice

utrinque bi- vel Iridenticiilata. Tibiae inermes. Metatarsi quam
in Ps. segregala longiores, anticus et poslicus articulis caeteris

unitis vix brevior.

iiiiijLong. corj). 55""" Long. (em. ant. 17

» meson. IV""' » » int. l.'î"'"'

)) met. s. cm. 10"'"' » » post. 15'""'

2 cf. Khasi-Hills, Assam.

Acdciis j)nn'ulus n. sp.

cf. Statura parva, gracillima. Olivaceus, subtus interdum

iiifuscatus. Pedes lutescentes vel rufi, geuiculis cum apice

tibiarum et tarsorum intuscatis vel 1ère uigris. Corpus totum

laeve. Pedes gracillimi. Femora autica tliorace toto subae(|ue-

longa. Segmentum anale truucatum, angulis l'ère redis, latere

Long. lem. ant. i;}-14"""

» » inl. î)"""

» » post. i.'V'""

Cette espèce se disliugiie des deux espèces voisines, sairi-

wacLis Westw. et hiirnensis Br. par sa tailb^ ])eaucoup |)lus

petite, son corps tout à l'ait lisse et le segment abtlomiual net-

tement troiK|U(''. Pour la longueur relative des ("('muiiis anté-

rieurs elle lienl le milieu culi-c les deux espèces cihM's.

smuatum.



Long.
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pore toto aeqiialitei- miiiule granuloso, ahtloiiiine in segmentis

S. et 9. magis dilatato et tricarinalo. lohis segineiiti aiialis suh-

lanceolatis, l'enionlnis anticis superne leviter et distincte

iindulatis.

9 Long, coi-j). 64"""' Long. lem. aiil. IV'""

» meson 10'"'" » » iiil. li"""

» met.c.s.ni. il""" » » post. 12'"'"..")

» segni.nied. 4""",

5

i cf. Java. D"" L. Zkhntnek.

Par ses rëniurs antérieurs ondulés en dessus et par la granu-

lation fine et régulière de tout le corps, cette espèce se distin-

gue également de C. virgo, de Java, dont elle se rapproche da-

vantage par les proportions. Il iaut toutefois ajouter que chez

un exemplaire de C. i'i/'go, avec la granulation inégale de cette

espèce et le mésosternuni vert, les fémurs antérieurs présen-

tent également à leur Ijase deux petites ondulations.

Dlxippus friihstorfcri \\. s|).

9- Olivaceus. Gaputsat tenue dense granuiosum. N'ertex inter

oculos cornubus 2 remotis subtriangularibus, oblique aniiorsum

directis aruialus. Antennae flavoscentes, ii'reoulariter iiisco-

signatae. Thorax regulariter dense granulosus, tenuissinie ca-

rinatus. Abdomen minus distincte granuiosum, su{)erne trica-

rinatum, carinis lateralibus in segmentis basalibiis minus dis-

tinctis. Segmentât) et 7 haud lobala ; segmentum anale apice

triangulariter emarginatum. Lamina supraanalis \ ix perspicua.

Operculum naviculare, a medio carinatum, apice subacumina-

tum. Femora antica apice intus inorinia, extus 2- vel .'{-denticu-

Hla ; femora intermedia apic<^ intus 2-denticiilata. extus dente

triangulari majori necnou denliciilis miiioribus, |)(>slica ulrin-

que denticulis 2 vel 3 instructa. 'ril)iae anticae aequaliter cultra-

tae ; intermediae in parte l)asali subtus lamellatae, superne lo-

bulo humili, rotun(hito insli-uctai^ ; posficae graciles, nec lol)a-

tae nec dilalalae. .\bMatarsi anlici forlitcr rolundalodob;)!!.
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siini. Corpus totuin laeve. Mesonotum tenuissiiiie carinatuiii,

carina apicem et basim versus evanida. Segmenta abdominalia

teretes, segmentum 9. vix longius quani latius, fornicatum, niar-

gine laterali recto, angulis posticis inflexis sat acute productis.

Segmentum anale fornicatum, obscure limbatum, apice in medio

levissinie emarginatum. Gerci recti, teretes, apice intus mucro-

nati. Lamina subgenitalis valde cucullata, laevis, apice subacu-

minata, segmentum nonum distincte superans. Femora antica

mutica ; intermedia et poslica subtus apice carina mediana mu-

tica, carina interna et externa denticulis 1-4 armatis.

Long. corp. 79'°'" Long. feni. ant. 26"""

» meson. 20'"'",

5

» » int. 20'"'"

>) met. es. m. 14'"'" » » post. 25'"'"

» segm. med, 4'"'"

1 cf. Guyana.

Gel te espèce appartient par \n conformation du segment anal

au groupe de D. diadeniala Br., Ligata Br.. yersiniaiia Sauss.

etc., mais se distingue de toutes ces espèces soit par sa colo-

ration remarquable, soit par des différences dans les autres

pièces anales ou par la denticulation apicale des fémurs.

Dyine atropurpuica n. sp.

9- Statura parva. Atropurpurea ; sterna lutescentia ; antennae

atropurpureae, apicem versus pallidiores et albido-annulatae.

Gaput inler oculos area laevi, reniformi, a linea pallida minutis-

sinie granulosa circumscripta j)raeilituni, postice j)arce seriatim

albido-granulosum, série postoculari granulorum distinctiorum,

necnon postice utrinque granulis 2 majoribus obsitum. Meso-

notum carinatum, basi tantum indistincte granulosum. Metano-

tum cum segmentis abdoiuinalibus laeve. Mesosternum antice

tantum dense granulosum. Segmenta abdominalia dorsalia 8.

et 9. carinulis 4 instrucla:9. lobis deflexis subtus rectis, angulis

posticis obtusis, haud productis. Segmentum anale tricarina-

tum, postice utrinque late rolundatum, medio emarginatum.

Rkv. Suisse dk Zool. T. 21. 1913. 3
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Cerci recli, depressi, obtusissinii, subtiis canaliculali. Lamina

subgenitalisgranulosa, apice rotundata, prope basim dentem ob-

tusissimuin gereiis. Pedes alroj)urpiirei ; tarsi antici flavi. Fe-

mora oninia mutica ; tarsi brèves, nietatarsi quam articnli ceteri

uniti distincte breviores.

Loii!Long.
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Cette espèce se distingue de C. bicuspis Stâl par sa stature

plus grande, les épines du vertex plus nombreuses et, semble-t-il,

aussi par la granulation du corps plus dense et les tubercules

des pleures plus développés.

Nos 2 exemplaires ne sont pas tout à fait identiques : Chez la

9 de San Carlos les 2 épines médianes du vertex sont grêles

et droites, chez l'autre elles sont comprimées d'avant en arrière,

par conséquent dilatées et contiguës et en outre recourbées en

arrière ; chez la première 9 ^es fémurs intermédiaires portent

près de la base 2 petits tubercules, qui manquent chez l'exem-

plaire de San José.

Bacuncidiis parvuliis n. sp.

cf. Statura minor. Fuscus; apex a])dominis pallidior; anten-

nae ferrugineae, articulis 2 basalijjus fuscis; pedes obscure

pallide-variegati. Vertex tuberculis 2 pallidis acutis instructus.

Caput cum pronoto, parte basali et margine laterali mesonoti

minute granulosum. Segmenta abdominalia dorsalia indistincte

carinulata. Pedes mutici. Apex abdominis in modo B. praeter-

jnissi et iiiconspiciii consti'uctus, excepto segmento nono ven-

trali haud dentato, sed tuberculo obtuso transverso instructo.

luin

mm
Long. corp. 52'"'" Long. fem. ant. 16

» meson. 12"'",

5

» » post. 16

» met. c. s. m. 10'"'"

1 cf • San Pedro Sula, Honduras.

Très proche de B. inconspicuus Br., mais distinct de celui-ci

par les deux tubercules du vertex, la granulation de la tète, du

pronolum et de la partie antérieure et marginale du mésonotum,

ainsi que par le 9™® segment abdominal ventral qui, au lieu

d'une tient dirigée en arrière, porte un tubercule obtus précédé

d'un étranglement transversal.



36

Tribus Pnir{\LOsoMiM.

(V/nac/nis liarpyid Uetlt.

Cette espèce n'est encore connue que par la 9- L'exemplaire

9 du Muséum de Genève correspond très bien à la description

de PiKiiTEMJACiiKR, sauf pour les épines du méLaslernum. (|ui

sont obsolètes.

Le(y,qui raccom[)agne, concorde avec la 9 (juantau nombre

et à la distribution des épines sur la tète et le corps. Comme
chez les autres espèces de ce genre, il est de taille ])eauc<)ii|)

plus petite que la 9- L<?s fémurs postérieurs sont très peu

épaissis, les tibias postérieurs droits comme chez la 9 <?t non

recourbés comme chez le cf de crocodilus Red t. L'espèce se

rapproche donc davantage de C. tyrrJioeus \\'est\v. que de

C. crocodilus Redtb. Le segment anal cf, a le bord postérieur

tronqué et faiblement émarginé, le bord latéral arrondi à la

base, ensuite sinué. La lame sous-génitale présente deux étran-

glements transversaux larges, l'un avant le milieu, l'autre avant

rextrémité; son bord apical est arrondi et incisé au milieu.

cf. Long. corp. 35""" Long. léui. ant. 8'

» meson. 7""",

5

» « int. G""",.")

» met. c. s. m. rv"" )> » post. 10"""

1 cf, 1 9- Nova Caledonia.

Asprenas itiipcnnis n. sp.

9- Olivacea; caput cum thorace linea mediana nigra tenuis-

sima; femora indisliucte lusco-annulata et variegata. Verte.x

bispinosus; occiputinerme. Thorax laevis. Pronotum 4-spinosum

et |)oslice tubercidis "2 acutis instruclum. ^lesonotuui \)vv pai-ia

P)-s|)iii()sum, in (juarta ])arle a|)i(ali inciiiic; alac uullae: mêla-
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notum ciim segmente mediano inerme ; mesopleurae série

tuberciilorum obtusoriim, necnon ante coxas spinis 2 instructae;

metapleurae antice spina unica, postice spinis 5 armatae. Sterna

cum venter laevia, inermia. Abdomen laeve. Segmentum abdo-

minale dorsale 2. antice tantnm spinis 2 valdè remotis, leviter

curvatis armalnm; segmenta reliqua inermia, teniiiter carinata,

apicalia mnlticarinata. Femora antica carinis omnibus unifor-

miter spinulosis; femora intermedia et postica carinis omnibus

spinosis, siibtus in carina mediana spinis majoribus et magis

remotis, in carina externa apice spina majori dentiformi armata.

Femora postica haud incrassata. Tibiae anticae subtus indis-

tincte et remote spinulosae ; tibiae poslicae superne muticae,

subtus cum métatarse utrinque spinulosae. Segmentuiu anale

acute tectiforme, apice acuminatum; operculum apice obtusum.

Long. corp. 100""" Long. iem. ant. 28"""

)) meson. 22""" » » int. 10"""

» met. c. s. m. 11""",

5

» » post. 28"""

» segm. med. 5"""

1 9- Nova Caledonia.

Tout eu ayant l'hajjitus général des 9 à'Asprenas, cette espèce

se distingue facilement de toutes les 9 connues par l'absence

de toute trace de moignons d'ailes, par le nombre très réduit

d'épines à la base de l'abdomen et l'absence d'épines sur le

mélanotum et le segment médian.

Asprenas effcniinatus n. sp.

cf. Fusco-olivaceus
;
pedes intermedii etpostici fulvescentes,

parte apicali femorum inl'uscata. Caj)ut laeve ; vertex inter ocu-

los tubcrculis 2 parvis iustruclus ; occiput laeve. Pronotuiu bi-

spinosuui. Mesouotum tenuiter cai-inatum, spinis 8 validis, per

paria dispositls armatum, latere indistincte granulosum. Meta-

notum 4-spinosum, ails lobiformibus. Segmentum medianum
postice bispinosum. iMeinae cum sternis et segmentis abdomi-
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nalihus ventralibus 1.-3. parce graniilosae. Mesopleurae ante

coxas tantuni bispinosae; melapleurae infra basim alarum utrin-

que spina valida horizontali, ante coxas spinis 2 armalae. Seg-

mentum abdominale dorsale 2. 4-spinosum (segmenta reliqua in

exemplo nostro mutilato desunt). Femora quadrangularia ; an-

tica superne utrinque minute spinulosa, subtus submutica ;

femora poslica gracilia, haud incrassata ; intermedia et poslica

superne utrinque distincte spinulosa, subtus carinis minutis-

sime parce spinulosis, carina mediana in parte apicali spinulis

2 vel 3 majoribus instructa. Tibiae omnes muticae.

Long. corp.
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pone médium tiimidum, iitrinque spinis conicis 6 et tuberculis

nonnullis armatum. Antennae pedes anticos vix superaiites,

fulvescentes, articulis nonnullis basi vel apice fusco-maculatis,

articule basali carina supera obtuse-bidenticulata. Pronotum

ante sulcum spinis 4 aequalibus, pone sulcum spinis 2 minori-

bus et spinis 2 majoribus validis armatum, margine laterali

multispinoso. Mesonotum antice angustatum, in mediotumidum

et spinis congregatis instructum, cetero spinis simplicibus ar-

matum, inter spinas rugulosum, margine laterali spinoso. Meta-

notum, segmentum medianum et segmenta abdominalia dorsa-

lia 1.-6. antice spinis 2, in margine postico spinis 4-6 validis,

acutis, necnon rugulis longitudinalibus laevibus vel spinulosis

instructa. Pleurae multispinosae. Sterna cum segmentis abdo-

minalibus ventralibus inermia. Segmenta abdominalia 3.-7.

latere in lobum latum, spinulosum, retrorsum majorem prq-

ducta. Segmentum 8. apice spinis 4, 9. spinis 2 compressis ins-

tructum. Segmentum anale utrinque bituberculatum, apice in

medio emarginatum, lamina apposita triangiilari, brevi, cari-

nata. Cerci depressi, brèves, obtusi. Operculum carinatum,

apice obtusum. Pedes sat validi. Goxae anticae superne spina

magna, subtus tuberculis 2 instructae, intermediae unispinosae,

posticae inermes. Femora omnia quadrangularia, superne utrin-

que dentibus triangularibus foliaceis, basim versus decrescen-

tilnis instructa et apice in medio in dentem producta ; antica

subtus carina externa foliaceo-dentata, carina interna sub-

inermi ; intermedia et postica subtus utrinque denlata, carina

mediana cum parte basali carinae externae et internae femorum

posticorum tantum minute tuberculata. Lobi geniculares acuti.

Tibiae omnes superne utrinque dentibus foliaceis 3 instructae,

subtus carinis omnibus minute 3-tuberculatis, apice leviter in-

crassatae. Tibiae anticae obscure fusco-annulatae.

Long.
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Platycrania edulis Licht.

? Svn. .\ecrosciu niocleriita. Kikby. Ami. Mat^. Nal. llisl. (5| XIII., p. i47.,

Hg. — 188'i.

» » » Bkvn.ner u. Rkdtenbachkk, fn-seklenfani. der

Phasmiden.. p. 379. — 1908.

» Arrhidaeus inoderatn. Kirby, A syn. Calnl. of Orthoptera. vol. I, p. 384.

— 190'i.

Le Muséum de Genève possède 3 cfc^ dWnilxjiiie, qui ne dif-

fèrent de la description du rf de P. edulis donnée par Rp:ute>'-

BAGHEH que par leurs tibias absolument inermes et le segment

anal non pas fortement, mais faiblement incisé. Les articles tar-

saux2-4 sont en grande partie ou entièrement noirâtres. D'autre

part ces exemplaires s'accordent également assez bien avec la

description originale très courte et la figure de « Necroscia

inod''rala » Kirby. espèce que Redtenbachkr n'a {)as pu classer

et que Kirby, dans son catalogue, range dans le genre Arrhi-

daens. Or nos exemplaires diffèrent des Arrhidaeus par leur

occiput bombé, par le mésonotum tubercule et les fémurs pos-

térieurs et intermédiaires pourvus de carènes ; ces deux der-

niers caractères, au moins, se rencontrent également chez

« Necroscia moderala » Kirl)y, qui, à notre avis, n'est autre

chose que le cf de Plalycrania cduLis, dont la 9 est déjà con-

nue de l'île d'Amboine.

Bostrn intcrmédia n. sp.

9- Statura magna. Corpus viride-olivaceum, superne punclis

miuutis albidis conspersum, subtus albido maculosum ; caj)ut

cum j)ronoto albido-griseum, fasciis postocularibus indistinctis.

Vertex spinis 2 sat acutis remotis armatus ; occiput in niargine

postico obtuse 4-luberculatuni. Mesonolum parce granulosum,

granulis nigris, nilidis. Mcso- et nietapleurae obluse uniseria-

tim s[)inosae. Slerna cum segnientis alnlominalibus ventralibus

minulissime (^ranulosa ; segmentum abdominale ventrale 7.



ein.
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Cette espèce est très proche de B. pernana Redtb., mais s'en

distingue j)ar les proportions du corps et par les métatarses,

qui portent une crête arrondie et non pas un lobe angulaire.

L'exemplaire est étiqueté : « Montagne de Kuisa, 1200'° d'al-

tit., roule de Buenos-Aires àTalamanca, 2. lY. 97. W. Pittier».

Nous n'avons pas pu établir dans quel pays cette montagne se

trouve; mais vu qu'il existe une localité Talamanca à Gosta-

Rica et que M. Pjttiku est établi et a beaucoup récolté dans ce

pays, il est presque certain que l'espèce provient de Costa-

Rica.

Tribus Acrophyllim.

Achrioptera composita n. sp.

cf. Glauca, nitida ; abdomen apicem versus lutescens ; caput

lineis albis 9 ornatum, quarum mediana antice, submedianae

poslice abbreviatae, postice bispinosum ; antennae ferrugineae.

Pronotum inernie. Mesonotum spinis validis circiter 21, partim

per paria parlim irregulariter dispositis, basi concoloribus,

apice nigrescenlibus armatum. Metanotum inerme, laeve, ma-

culis albidis parvis 4 ornatum. Prosternum inerme ; meso- et

metasternum spinis validis per paiia dispositis armata ; meso-

pleurae ferrugineae, inermes ; metapleurae spinosae. Elytra

area antica fascia lactea apicem liaud attingenti ornala, area

postica olivacea, macula nulla. Alae apicem femorum postico-

riim attingentes, area antica aeruginosa, fascia submarginali

abbreviata albida, basi cum parte proximali marginis anterioris

olivacea ; area postica maxima parte valde infumata, subunico-

lor, venulis transversis indistincte fusco-cinctis, antice pone

aream anlicam, ut in .1. paiictipes Serv., maculis pallidis et

nigrochalybeis magnis alternantibus uniseriatim picta. Segmen-

tum ventrale 2. apice bis|)inosum. Segmentum anale medio

emartrinaluMi, lobis l'otiindalis. Lamina subu^enitalis ij^aleata.

Pedes olivacei, distante ;in)i(l()-j)iiiiclati. Coxae anlicae inermes.
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posticae spinosae. Femora antica siiperne subtusque extus spi-

noso-dentata ; femora 4 postica siiperne utrinque per totam

longiludinem spiiiosa, siibtus utrinque spinosa. Tibiae anticae

inermes ; intermediae et posticae utrinque, tertia parte basali

excepta, spinosae. Metatarsi intermedii et postici subtus utrin-

que uni- vel bispinulosi.

)ng
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noto hreviiis. Abdomen superiie inedio leviter tleplanatum,

soginentis distincte longioribus quani latioribus, angubs posticis

in denteni obtusnni productis. Pedes gracilbnii. Coxae omnes

spinosae. Femora antica basi incurva, superne carinata et

obtuse dentata. Femora intermedia superne sul)tusque, l'emora

postica superne taiitum lobaceo-dentata. Tibiae omnes superne

lojjulatae. Metatarsi simplices, articubs rebquis unitis aequi-

longi. Apex abdominis ut in ParastJieneboea.

Ce genre est proche de ParastJieneboea Redtb., mais s'en

distingue, si la diagnose de ce dernier genre est complète, par

le fait que larmure épineuse s'étend aussi sur la plus grande

partie de l'abdomen, par les segments abdominaux distinctement

plus longs que larges et saillant en une dent obtuse aux angles

postérieurs, par les hanches armées d'épines et les fémurs

postérieurs dentés seulement en dessus.

Ecliitioclonia borneensis n. sp.

(PI. 1, Hg. 4, 5.1

9. Fusca. Pedes brunnei, obscure fulvomaculati vel suban-

nulati. Antennae unicolores, fulvae. Caput inter oculos tuberculis

2 asperis, cetero irregulariter granulosum, granulis majoribus

nonnullis, necnon postice utrinque tubercnlo j)ai'vo obtuso.

Pronotum raro granulosum, margine anlico spinis 2 gracilibus,

leviter antrorsum vergentibus, margine postico utrinque tuber-

cnlo spiniformi praedito. Mesonotum teres, medio carinulatum,

granulosum, spinis dorsalibus 8 longis, acutis, per paria aequi-

distantia dispositis armatum, margine laterali tuberculis spini-

formibus 5-6, necnon spina unica postica acuta praedito. Meso-

pleurae sublaeves, série unica tuberciilorum o])tusorum 4-5,

su[)ra coxas spinis 2 armatae. Mesosternum tuberculato-granu-

losum, postice sublaeve. Metanotum granulosum, carinula me.

diana tenuissima, aniire spinis 2 gracilibus sat distanlibus, pone

médium spinis 2 omnium longissimis et basi apropinquatis ar-
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matum. Metapleurae in medio spiua iinica, supra coxas spinis

3 inaeqiialibus praedilae. Metasterniiiii graiiulis et tuberculis

acutis paiicis iiistructuin. Segmentiini niediaiium obtuse-granii-

losum, lîispinosiim. Abdomen obtuse granulatuiii, in niedio

sublaeve et carinulatum. Segmenta aljdominalia 2.-5. spinis dor-

salibus 4 longis, erectis, acutis, reclangulariter dispositis et

inter spinas utrinque tuberculo acuto armata, necnon ad margi-

nem posticum tuberculis 3 praedita. Segmentumabdom. 6. antice

tantum bispinosum; segmenta caetera inermia, plus minus gra-

nulosa, 9. apice in denteni obtusum pioductum. Segmenta abdo-

minalia ventralia laevia, proj)e marginem posticum leviter

tumescentia, 7. apice leviter productum. Segmentum anale basi

rugulosum, carinatum, pone médium constriclum, apice rotun-

datum et levissime emarginatum. Operculum apice bidentatum,

apicem abdominis haud superans. Cerci brevi, clavati, leviter

incurvi. Coxae superne in margine distali bispinosae. Femora

gracilia ; antica superne utrin(|ue dentibus 3 lobuliformibus,

carinis indistincte undulatis; intermedia superne carina externa

evanida, carina interna obtusa, dentibus 3 foliaceis, acutis

armata, subtus intus tantum dentibus foliaceis 3 minoribus

instructa; postica superne utrinque dentibus 3 foliaceis majo-

ribus, necnon extus prope basim dente minuto unico instructa,

subtus inermia. Lobi geniculares femorum omnium acuminati.

Tibiae superne sulcatae, utrinque lobulis minimis nonnuUis, iit

tibiis anticis numerosioribus instructae.

Long. corp. 70m m

meson. 18^^rnin .)

Long.
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gracillinii; leniora omiiia incriiiia, quadiarigiilaria, lemoia antica

hasi incurva. Melatarsi simplices, articiilis reliquis iinilis dis-

tincte longiores. Segmentiim anaUî ti-ansversuni, haud com-

pressuni, tenuiter carinatuiii, apice leviter einarginatiiin. Cerci

l)i-eves, leviter incurvi. Lamina suhgenitalis fornicata, apice

rotundata, segnientum 9. vix superans.

Ce genre est très proche à'O.rjjartes, dont il difl'ère princi-

paiement par ral)sence d'épines sur le thorax et par les fémurs,

inermes.

Paroxyartes dolie.itjji n. sp.

cf. Fusco-olivacens. Caput superne granulosum. infra oculos

sublaeve ; vertex inermis. Thorax superne su])tusque cum pleuris

sat dense et grosse granulosus, tenuissime carinatus. Alae

minimae, squamiformae, circulares, luteae. Segmenta abdomi-

nalia basalia quam thorax minus dense et minus grosse granu-

losa, segmenta abdominalia reliqua laevia.

Long. corp. yymr.i Long, alarum 4"""

» meson. , 21""" » fem. ant. 27"'"',

5

» met. c. s. m. K)""" » » int. 23'MIIIII

S. med. 4'""' » « post. 28 III m

1 cf- Jobi. iDoHERTV leg&%'

Oxyartes spinosissimiis n. sp,

cf. Unicolor, luteo-luscus. Antennae unicolores, haud annu-

latae. Pronotum margine anlico acute 4-spinoso, ante sulcum

trausversum spinis 2 acutissimis armatum, pone sulcum inerme.

Mesonotum obtuse carinulatumfcarinula sulco tenuissimo divisa),

prope marginem anticum spinis 2 longis, gracillimis, leviter

antrorsum curvatis, postice spinis 2 validis, rectis, à margine

[)Ostico remotis, in disco utrinque série irregulari spinarum

breviorum, necnon tuberculis acutis submarofinalibus instruc-

tum. Mesosternum cum parte antica metasterni irregulariter

nigrotuberculatum. Mesopleurae supra coxas spinis 2 cum
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spinis posticis mesonoti in série transversa clispositis armatae.

Metanotuni inter alas bispinosum. Metapleurae spinis 4 ettuber-

culis aciitis armatae. Alae j)arvae, area antica ovata, fiisca, area

postica albido-grisea, venis radialibus incrassatis, nigrocinctis.

Abdominis segmenta dorsalia 1.-6. teretia, laëvia, apice tuber-

ciilo retrorsum directe instructa; segnientnm 7., parte Ijasali

excepta, alte cristatum, 8. et 9. compressa, cristata, 9. angulis

posticis productis. Segmentiim anale transversum, selliibrmiter

constrictiim, postice truncatum, ntrinque late bisinuatum. Cerci

brèves, clavati et leviter inciirvi. Segmenta abdominalia ven-

tralia 2.-5. tricarinata, carinis lateraiibus quam carina mediana

acutioriobiis, sed flexuosis et saepe interriiptis ; segmentum 7.

distincte 5-carinatum. Lamina siibgenitalis valde cucullata.

Feniora omnia siil)tus apice in carina antica denticulis 2-3, in

carina postica 4-6 instructa. Tibiae inermes.

Long. corp. Sb'"'" Long. fem. ant. 22™™

» meson. 20'"'" » » int. 17'"'°

» met. c. s. m. 10'""' » » post. 23'"'"

1 cf. Tonkin.

Comparée à 0. honestus Redt. du Tonkin, dont on ne connaît

que la 9. notie espèce se distingue par des épines beaucoup

plus nomljreuses et probablement aussi par des ailes plus déve-

loppées; mais certains caractères, comme la crête du 7. segment

abdominal, indiquent que spinosissinius pourrait peut-être re-

présenter le cf de 0. honestus.

Elle se rapproche également beaucoup de Oxyaries lamellatus

Kirby fAnn. Mag. Nat. Hist., ser. 7, vol. 13, p. 374, 1904) mais

s'en distinguerait, si la description de Kirby est complète, par

la présence d'une crête sur le 7. segment abdominal du (S :,
en

outre l'armure du pronotum etmésonotuni est un peu différente

et les fémurs, les postérieurs en parlicndier, sont plus courts.

Oxyaries spinipennis n. sp.

cf. Ilutb- l'use us. Pronotum inerme, laeve. Meso- et metanotum

medio tenuiter carinulata, carinula per sulcuni tenuissimum
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divisa. McsoiKtliiiii in parle aiilica laiilimi spimilis hrovihiis

irret;iilai-iloi- (lisposilis paiicis ai'iiialiiin, caetero siihlaeve, tuber-

culis ohtusis rarissiniis, Mesosleniiim, inetanotiiiii cl iiieta-

stornuin laovia. Pleui-ae inennes, siiblaeves. Elytra niiUa. Alae

parvae, aiea aiitica spinirormi, l)asi el apice fïisca, in medio

aiiranliaca. Segmenta abdominis dorsalia !.-(). lacvia, lerotia,

anlc apiccin tubcrculo ol)liiso niiiiiita; segmenta apicalia com-

pressa el carinata. Segmenliim anale margine postico distincte

reflexo, a supero inspecte sat prot'unde emarginato, a latere

irregulariter rotundato. Segmenta al)dominalia ventralia laevia,

teretia. Femora antica? (in exemple nostro mutilalaj. Femora

intermedia apice intus tri- extiis l)identiciilata. Femora postica

intus 4-5-, extiis 3-denticiilata.

Long. corp. 87""" Long. fem. in t. 19'""'

» meson. 22""",

5

» » post. 27""",

5

)) met. c. s. m. 12"""

1 cf. Tonkin.

Pour les proportions cette espèce s'accorde assez bien avec

O. spinulosiis Redtb., provenant également du Tonkin, mais

Redtenbachkr ne signale ni la forme ni la coloration frappante

de l'aire antérieure des petites ailes, ni le tubercule très dis-

tinct (jue porte chaque segment abdominal sur le dos devant le

bord postérieur ; en outre le mésonotum de notre espèce ne

porte de véritables épines que dans sa pai-tie antérieure.

Genus Aiidropronidvlius n. gen.

Ilai)itus generum Promachi et Parameiie.reiii. Corpus in

cf subcylindricum, gracilius, in 9 depressum, latins, apice com-

pressum. (]aput antice deplanatum, postice globoso-lumitlnm,

spinosum. Thorax cum segmentis abdoniinalibus I.-5. supenie

sj)inosus, carinalus. Pleurae spinosae. Metanotum segnienlo

mediano brevius. Elytra alaeque nullae. Segmentum abdominale

2. in 9 transversum, in cf longius <|uam latins. Anguli segnien-

toiuni abdoniinaliiini inicidnm in dentein producli. Pedes me-
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(liocies. Femora omnia quadrangularia, superne niutica ; antica

basi incurva, superne vix compressa. Goxae inermes. Tibiae

muticae. Metatarsus simplex, arliculis reliquis unitis brevior.

Segmentum anale cf brève, plus minus compressum, unicari-

natuni, postice truncatum et leviter emarginatum; lamina sub-

genitalis brevis, cucullata. Segmentum anale 9 brève, latere

utrinque fere perpendiculariter descendens, superne tectiforme,

margine postico truncato, medio emarginato, vel obtuse l)iden-

tato, latere oblique sinuato, angulis rotundatis. Operculum

naviculare, carinatum, obtuse acuminatum, apicem abdominis

haud superans. Cerci in utroque sexu brèves.

Ce genre rappelle par la l'orme et l'armure du corps certaines

eispèces de Promachiis p. ex. Pr. vêpres Br. (Insektenfam. der

Phasmiden, Taf. XllI, Fig. 6 a, h), mais s'en dislingue par la

l'orme du segment anal de la 9i ^lui est court et ne forme pas

un bec avec Toperculam. Chez les (f des deux genres les diffé-

rences dans la forme des segments génitaux sont beaucoup

moins appréciables. Par la conformation du segment anal 9 et

la longueur relative du segment médian Androproinaclius se

rapproche des genres Paramenexenus Redtb. et Paracentema

Redtb., dont il diffère par son occiput élevé et épineux et par

les épines sur le dos des segments abdominaux 1 à 5.

Outre une espèce nouvelle, ce genre renferme aussi Proma-

chus (?) bicolor Kirby (Ann. Mag. Nat. Hist. (7) v. 13, p. 377, 1904),

dont nous possédons les deux sexes provenant de la même loca-

lité que les exemplaires originaux de Kirby (Than-Moi, Tonkin),

et probablement aussi les deux espèces que Brunner a décrites

comme Promachus ton/iinensis, du Tonkin, et Promachiis exo-

ticus, de Bornéo, dont il ne connaît que le cf et dont la j)remière

pourrait bien être synonyme de bicolor Kirby.

Andropromachus scutatus n. sp.

(PI. 1, lig. 1, 3.)

9- Rufo-fuscus. Antennae indistincte anguste pallide-annu-

latae; pedes postici pallide-variegati. Caput postice 6-spinosum.

Rev. Suisse de Zooi.. T. 21. 1913. 4
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Pionotmii iiiargino antico l)isj)iiioso, pone sulcum transversum

4-spinosum. MesonoUiiu iiiargiiie antico l)ispinoso, margino

lalerali 6-spinoso, ante niarginem posticuni iitrinque spinis

2 goiiiinis. iiccnon ad margineiii i])so iitrinque spiiia ininori

ai'inalmii; iii disco leviter gihboso-elevalum, gibJjo spinis 6 va-

lidis, Jjasi inllalis et circumcirca spinis hrevioribus vel tuberculis

obsessis, inslructo. Mesopleurae ante coxas spinis 3, supra coxas

sj)inis 2 arnialae, Metanotiini spinis 2 niedianis et spina unica,

in parte antica niarginis lateialis sita, piaedituni. Segnientuni

niedianuni bispinosum. Metapleurae sub niarginem metanoti

spina unica valida et supra coxas spinis 2 approximatis inaequa-

lil)us arniatae. Sterna sublaevia, granulis obtusis paucis. Seg-

menta abdominis dorsalia 2.-5. subquadrata, medio distincte,

utrinque minus distincte obtuse-carinata, granulis obtusis pau-

cis, ante marginem posticum spinis 4 in série transversa curvata

dispositis, leviter retrorsum directis, praedita. Segmenta reliqua

distincte tricarinata, carina média recta, carinis lateralibus

llexuosis ; segmenta 6.-9. apice in lobum bidentatum retrorsum

directum pi-oducta. Anguli postici segmentorum abdomiiialium

in dentem obtusum producti. Segmentum anale acute tricari-

natum. Segmenta ventralia laevia, 7. elevationem obtusam l'or-

mans. Operculum basi teres et utrinque carina abbreviata

munilum, in dimidia parte apicali medio-carinatum. P^emora

antica apice intus uni-, extus bidenticulata, femora intermedia

et postica iihinque bidenticulata, postica carinis levissimc un-

dulatis.

Long.
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minaux saillant en forme de dent ou de lobe obtus. En outre

les segments abdominaux 2 à 5 portent chez scutatiis 4 épines,

2 médianes plus longues et 2 externes un peu plus courtes; ces

dernières manquent chez A. bicolor ou n'y sont indiquées que

par une granulation.

Aridropromachufi bicolor (Rby.)

Syn. Piomachits i J ) bicolor, Kirby. Ann. Mag. Nat. Hist. (7), t. XIII, p. 'Ml, 1904.

Long. corp. cf 63""", 9 75"'"'

» meson. cf lo"'"', 9 17"""

» met. c. s. m. cf 8"'"', 9 9"""

» segm. med. cf 3"'"\75 9 4"'"'

» fem. ant. çf 2V""\ 9 20"'"'

>) fem. int. cf 17'"'", 9 16"""

^) fem. post. cf 23""", 9 22'"'"

Le Muséum de Genève possède 2 cf cf et I 9 de la même pro-

venance que les types de Kirby (Than-Moi, Tonkin); les deux

sexes correspondent très jjien à la description de Kirby et frap-

pent, comme ceux-là, par la différence de couleur du corps et

surtout des pattes, qui sont rouges avec l'extrémité des fémurs

noirâtre chez le cf , mais bigarées de noir et de jaune terne chez

la 9 • La bande médiane noirâtre est indiquée chez la 9 sur le

thorax seulement. Par contre les deux sexes portent sur la tète,

derrière les yeux, entre la partie médiane et les joues noirâtres,

une étroite bande longitudinale jaune-rouge.

Le fait que les épines sont absolument identiques chez Tindi-

vidu 9 el les individus cf tant au point de vue de leur déve-

loppement relatif que de leur disjjosilion et le fait que les deux

sortes d'exemplaires se trouvent assoc^iées dans plusieurs col-

lections nous font croire qu'ils appartiennent réellement à la

même espèce, r(Miiar(|uable par son dimorphisme de coloration

sexuel.
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Pardniene.venus tnetus (Kby.).

Syii. Prumachiisl :') laelus. Kirby, Anu. a. Mag. of Nat. Hist. (7), vol. XIII, 1904.

» Parnineiiexenus opercttlaltts. Hedtenbachkr, Insektenfam. d. Pliasmiden.

p. 476, 1908.

Le Musée de Genève possède 4 cf cf d'un Phasme c|ui, coiunie

le type de Kimn, portaient l'étiquette « Aj)oi'a laeta » et Tindica-

tion (cTonkin, Matlon :\Its. 2000-r5000', April-Mai (Fiulisloifei- ».

Ils coi'respondent sur tous les points à la description de Pro-

machiisf?) laelus Kirbv et n'ont rien de commun avec Apora

laeLior lir., de Bornéo, mais ont été redécrits par Iieutknbachek

comme Parainene.reiius opercuLalas. Nous conservons le nom
spécifique laelus qui a la priorité, mais réservons le nom géné-

rique Promaclius pour des espèces tie la Papouasie et suivons

Redtenbacheh, cjui a examiné les deux sexes et attribué l'espèce

à son genre Paraïueiie.renus, genre qui semble cependant réunir

des espèces à habitus assez difTéreul et (|ui est peut-èlre suscep-

h'ble d'une division.

Paramene.vcnus rianus n. sp.

iPI. 1, iit<. 9.1

cf, 9- l'uscus vel lutescens. CapuI sul)laeve. Corpus totum

superne rugulosum, irregulariter granidosuui. Thorax haud

spinosus. Pronolum antice tuberculis 2 inslructum. Mesouolum

carina mediana lenuiter sulcata, in margine anlico tuberculis

2 a|)proxiuiatis, in medio disci tuberculis 2 cum carina contiguis,

in margine laterali tuberculis obtusis nonuullis praeditum.

Meso- et metapleurae tubercubs nouMiiHis, iu 9 elevatis, ma-

millas figurantibus, in cf minus dislinctis instructae. Elytra

alae(|ue nullae. Metanotum tuberculis majoribus destitutum.

Seguienlum uiedianuin metanoto tlisliucle i)revius. SeguuMila

abdomiiiis (birsaba in 9 lraus\(M'sa, in cf sul)(|iia(lrata, medio
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carinata, carina obtusa, sulcata, in 9 in segmentis 7. et 8. ele-

vata, in segmente 9, magis elevata et postice in dentem obtusuni

depressum producta. Segmentum anale in 9 transversum, cari-

natum, truncatuni et apice obtuse trilol)atnin, in a* rotundato-

triincatuni, in inedio vix emarginatnin. Operéulum carinatuni,

apice rotundato-acuminaluni, abdomen haud superans. Cerci

brèves, acuminati. Sterna cum ventre laevia. Pedes brèves,

inermes.

Long. corp. cf32, 9 35""" Long. lem. anl. d* 7,5 9 8""",

5

" meson. cf 7,5 9 8""" » » int. cf6,5 9 7"'"'

» met. es. m. cf 4, 9 4"'"' » » posLcfO, 9 9"'"',

5

1 d*, l 9. Tonkin.

Par sa petite taille et son corps trapu cette espèce se rappro-

che de P. osper Redtb., provenant également du Tonkin; elle

dift'ère de asper, ainsi que de toutes les autres espèces de

Paramenexenus, par l'absence complète d'éj)ines sur le thorax;

mais ce caractère ne nous semble j)as assez important pour

justifier une séparation générique, d'autant plus qu'il n'est j)as

certain que nos exemplaires aient atteint la maturité complète.

Centema zehntneri n. sp.

d*. Viridis vel l'usco-olivaceus. Antennae pallidiores. Ca|)ut

postice parum globosuni, bispinosuui. Cor[)us superne parce

granulosum. Pronotum sexspinosum, ante sulcum transversuiu

spinis 2, pone sulcum spinis 4, quarum posticae interdum mi-

uutae, tuberculilormes. Mesonotuin per paria 8-spinosuni.

Sterna cum plenris acute-granulosa. Pleurae ante coxas unis|)i-

nosae. Elytra ovata, sublruncala, rugosa, gibbo fusco, antice

albido-marginato. Alac; apicem segmenti mediaui vix superantes.

Segmenta abdominis dorsalia basalia apice iudistincle, segmenta

4.-7. distincte bituberculata ; segmentum 8. leviter dilatatuui.

lra|)ezoïdale. Segmentum auale planiusculum, levitei* euiargi-

ualum. SetiiiKMita abdominalia Ncnlralia minute <'i'auuh)sa, haud



l)is|)inulosa. Laïuiua sub<^eiiilalis ol)tLisa. Fciiiora oniiiia suIjIus

apioe dente triangulari, in fenioribns anticis saepe indistincte,

arniala: Icinoia iiitonnedia supiM'iic aille apicem leviter arcuato-

(lilalala, s(>(l hauci lol)ata.

ininLong. corp. 5411111. [,ong. l'oni. ant. IS'

» nieson. 14""" » » int. 12"'"'

» met. c. s. m. 5""" » » post. 17'""',

5

4 cTcf . Sinipar, in ins. .Java. (D' L. Zkuntner.)

Celle espèce s'accorde avec C. spinosissimum l\edt. (juant

aux propoiiions du corps et au degré de développeiiKMit des

organes du vol, mais elle est moins épineuse que cette espèce :

La tète ne porte que 2 fortes épines; le groupe de 6-8 épines à

la ])ase du mésonotum est remplacé par une seule paire d'épines;

les [)leures ne portent qu'une épine devant les hanches et les

segments abdominaux ventraux sont inermes. En outre les fé-

murs intermédiaires ne sont pas lobés en dessus et la lame sous-

génilale est obtuse. Reutenbachkh ne mentionne j)as pour

C. spinosissiniuni la granulation des sieinites, (|ui est très dis-

tincte chez C. zehntiieri.

Pour ce qui concerne l'armature du corps et de la tète, notre

espèce correspond mieux à C. obliteratuni Redtb.', mais s'en

distingue par les élytres et les ailes beaucoup plus développés.

Aruanoidea incertd n. sp.

cf. Multicolor. Antennae parte basali supeine atroj)urpurea,

sublus albida. caetei'o atro-j)urpureae, lla\()-aniiulatae. Capul

laeve, sulpliui-eum, linea postoculari atropurpurea. Pronolum
\- vel G-tuberculatum, cum mesonoto ochraceus vel aurantiacus,

intei'dniM airopurpureo- velfusco-marginalum ; mésonotum disco

sal dense acule luberculato, lal<M'e uliiii(|ue uniseriatim granu-

' Dans la «iescripliou «le ceUe espèce l'iiidicalion <( inesosternum S-sj)iiiosum »

est sans doiito dnf à une erreur de plnnie et doit êlro remplacée par : mesunotum
8-sj>inosuni.



PHASMIDES

losiim. Sterna cum venter fusco-purpurea ; mesosternuni bise-

riatim obtuse graiiulosuiii ; metasternum maxima parte laeve,

basi tantuni granulosiim. Elytra flavo-viridia, fascia radiali atro-

purpurea in areani anticam llavovirideni alaruni usque ad apiceni

perdiicta; area postica pone gibbuin obtiisissîmuni macula dis-

coidali sulphurea oinata. Alae femora postica superantes, area

postica albida. Pedes flavi, niutici. Segmentum anale subqua-

dratum, apice prolunde rotundato-excisum, utrintjue in denteni

productum. Gerci teretes, leviter incurvi, apice distincte clavati.

Long, corp, -y'^mn. Long. leni. ant. 25"""

» meson. 12"'"' » « int. 12""",

5

)) met. c. s. m. 10'"'" » » post. 24'"'"

3 cfd* • Than-Moi, Tonkin.

Très proche de A. muUicolor Red t., cette espèce s'en distin-

gue par certaines nuances de la coloration générale, par la pré-

sence d'une tache jaune-soulre derrière le tubercule des élytres

et par les sternites et les pleures non pourvus de tubercules

coniques, mais en partie lisses, en partie obtusément gi'anulés.

11 se pourrait toutefois qu'il ne s'agisse que d'une variété de

•4. miilticoLor.

CaU'isia suspecta n. sp.

9 . Fulvescens. iVntennae pallide annulatae. Pronotum sparsim

granulatum, pone sulcum transversum maculis medianis 2 et

lineis 2 f'uscis poslice extrorsum curvatis, prope marginem

posticuui macula mediana et utrin(jue niacuhi transversa ("usca

signatum, margine laterali nigro. Mesonotum unicolor, granu-

losum, antice j)arum elevatum, ante médium tuberculis 2 conicis

armatum. Mesosternuni cum mesopleuris ((uaui mesônotum

densius granui(jsum, iudislincte oj^tusissime carinatum. Mêla-

sternum cum iiHîlapleuris laeve. Elytia Ijrunnea, nigro-punc-

tata; alac^ area postica inliiuiala, uuicolori, area antica bi'unnea,

pallide-nebulosa, venis longiLudiiudibus nigropunclatis. Seg-

mentum anale subemaiginatum. Operculum apice excisum.

Pedes obscure l'usco et l'ulvo annulati.
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Hierzii Tafcl 2.

\'oii lïei'rii Dr. J. (]aiu,, Assisleiiteii aiii (iciilcr Miisciiiii.

wurde iiiir die leider nur kleiiie Saniiiiliiiig von ("oiicIin lien

vorocdegt, welche in deii nacht'olgoiiden IJlalIciii bcscliriclxMi

isl. Sie ist trotz der geringeii Individiien/ahl nom scdu- lioliciii

liilcicsse, da beinahe aile Foriiieii noch uiibescluieheii ersrlici-

Mcii iiiid (lie Série der kleinen Lii))icol(irin iïir die Arlimtci-

sclicidiiiig in dieser Gattung hoclist inerkwiirdige l^ei'spelvlivcn

<M-()llnel. .Icdcnralls ist sie ein Beweis daliir, wcichc Scliiil/e an

MolIiisk<>n in dcn iiordiichen Teilen Denlscli-OsLilVikas noeh /.ii

heben sind. .Mrincin vcrehrlen Frcunde Eduar A. .SMrni in

Loiidon, welclicr die grosse Gefalligkeit halte, die Saininliing

mil d(Mi rcicheii liestaïuh^n des Hritischen Musenins /ii vcr-

gleichen, sag(> ich Itierniil iiieinen herzliehslen Dank,

lUv. Sii.ssi- 1)1. z.)oi.. T. 21. i'.)i:{. r>
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Ennea caroli n. sp.

iTaf. -1. l'iK- l'«.l

Tesla i(>i;iil;iiil('r ovata, ol)li(|ue rimala, Iraiislucitla, iiilida

siibtililer ol^lique sli-iatiila. lii(es((Mili alba. S|)ii-a data, oonvoxo-

conita. aj)it'e olilusiilo; siiUiia prolïmcla. Anliaflus 8^2, superi

coiivoxiusciili, leniler accrescentes, ponulliiims lalior, ulliimis

hasiii versus sensiiii atlcnualus. allitiidiiiis -/d siipei-aiis, pone

lahium j)i'ofimtlo iinpressus. Apeituia subverticalis, incguia-

riler seniiovalis, lamellis dentil)iisf|uo 5 coarclala : lainella

elevala compressa itili-ante in pariete aj)erUirali, dciile lamelli-

fornii niaLi^iK) dnpliti in parte supera coluiuellae dilatatae

reflexo, denlienlis Irihiis par\is in lahro externoteiiui oxpanso,

luediaiio inij)ressi<)ni externae respoiidenlc ; peT'isloiua tenue,

niarginibus callo lenuissinio jnnclis.

Alt. 12, diam. anlV. pennlt. 7, ail. aperl. .")""".

Ein am Aussenrande b'iebt bescbi'idigtes Spiiitusexeniplar

ohne ii'enauei'e Fundorlsaniiabe, das sicli mit keiner bidcannlen

ostafrikaniscben Kiinca in Be/iehung l)ringcn liissl. Auch das

l)ritische Musenni besil/.l keine ahnliclie Form.

iirliciiiion cdroli n. sp.

\VA. 2, Kitr. 15.)

lesta modice couNcxa, basi planior, hileseenti-eornea, lenuis-

sima, vix calcarea; spira parva vix prominens; anlVaclus 3 rapide

crescenles, ullimus snbtilissimc regulariler(|ne slrialnbis, sti'iis

inCra suturam dislinelioribus, et superne sulcis spiralibus sat

dislantibus suj^erlicialibus sculptus, anlice dislincle descen-

dens. Apertui'a magna, diagonalis : peristomalis margo su-

|)eri()r ai'cualim productus.

Diam. niaj. 18. min. I.'î.
.")""".

l-^in in Spiriins konserx iei'les Exemplar, das mir einer unbe-

schiirbcncn .\rl an/nu^duM'en sebeinl. Das (ïcdiiinse ist massii>-



laxdschm:cki:n 59

konvex, die IJnterseile flacher, gelblich hornfarben, papierdiinn

und last ohne Kalkoinlageiuing, so dass es eineni Dnick kaiiin

Widerstand leistet, al)er iiichl zei'hrichl. Gewiiide selir kleiii,

kaiini voi'springeiid ; die drei diircli eine deiitliche Naht geschie-

deneii ^^ indungen nehmen sehr rasch /ii, so dass die letzte

beiiiahe das ganze Gewinde einiiimint; sie ist sehr leiu iiiid

gleichniassig gestreift, die Sli-eirmig unter der Naht starker,

uncl wird von iiusserst feiiien, doch mit Ijlossem Auge sichl-

baren, ziemlich wcillaufigen, eingedi'iickteii Spiralliiiieu luii-

zogen ; sie steigt vorn ziemlich stark herab. Die Miiiidung

ist gross, diagonal, der Oberrand des Mundsaums ist in einen

regehîiassigeii Bogen vorgezogen ; iiber die Spindel kanii ich

nichts genaueres sagen, thi ich das einzige vorhandeiie Exem-
plar nicht oplerii w\\\.

Die aiisseren Weichlcile siiid dunkelgrau ; die Schh^impore

ist gross, idjer ihr ein deutliches Hornchen.

Karagwe.

Martensia busuensis n. sp.

(T;if. 2. Fig. 12, Via.]

Testa obtecte i^erlbrata, depresse coniea, tenuiiisciila, sub-

transUicida, std)tilitèr striatula, basi laevior, iiitens, hitescenti-

fusca, in anrraclil)iis inl'eris lascia laliuscida snprasuturab' or-

nala. Spira fere reguhiriter coniea, apice laeviusculo, acuto,

concolore ; sutura lineari, vix impressa, in anl"ractil)us inferis

levissime albido signala. Anfractus (^ lente regularilerque ac-

crescentes, ultimus acute angulato-carinatus, carina aibi(hi,

utrincpie aequaliter convexus, antice haud descendens. Aper-

tura pariim oblicjua, luiial()-o\ alis, iiitus concolor, (ascia Iraiis-

lucenlc ; peristoma aculum, hMiue, marginibus haiid jimctis,

exteniiis medio acute angidatus, coluiiudlaris haud inci'assatus,

siipi'a ])reviter dihilalus cl su|)cr perloralionem reMcxus.

Diam. maj. Kl, min. IT). ail. 10—1 I""".

Zwei ziendich gui erhallene Exemj)lare, ^velche /iir \vv-

wandtschafl der M. ntdficnsidiia i>-eh()r(>n und (b'r M. hoivl,crae
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l'icsloii aiii iiiichsleii sloluMi (lni-ricii. Sir slainmeii \(U\ dem

Hiisii llill lici Uiisou;:», in l i;;ui(l;i. aiii .Xordiilcr des \ icloi-ia

.\\ aii/.a.

Mni'tcnsid mosnmbiccnsis PIr. v;ir. .'

\'<»ii Kara<j;\ve liegeri einige aligericboiic toi gcsanimolle

Slik'kc \(>i-, wclche ebenfalls zuiii engei-eii l'unnciiki-eisc der

M. DKdleiisidUd gehoren. Sic zeigen Spiiren eincr schiiialen

roten, etwas iiber der Nalit stehendcn liiiidc: die L'nigiiiige

siiid erliehiich sliirker gewôlbt als heiiii Tvpiis, der scharle

Kielder lelzleii Windung stelit holier. Die Miiiidung isl schnig^

der obère Aiissenrand weit voi-gezogen uiid etwas ged i-iickt.

Die Diineiisioiieii des grosseren RNeiii|)lares siiid : diaiii. maj.

I LT). iiiiii. 10. ait. 8""".

Karauwe. trockenes Grasland iiii lîuscli.

Gattung Liniicolfirid Scbuinaelior.

Die kleineren Achatiniden mit nieht abgestutzter Spindel

haben von jeher dem Systeiiiatikcr die grosslen Schwierig-

keiten l)ereitet, und dièse Schwierigkeilen haben mit dem
i'ortsclircileii der Erlorschung der alVikaiiisclien Land-

schnecdvenlanna o-anz erheblich zuo-enomiiieii. Was icli in mei-

ner Arbeil iil)er die Ausbeute Carlo non 1'.iii,.\n(;i:k s ^ scliiiel),

dass die lîestimmnng einer LZ/^/ro/^-z/m-Ansbeute selbst von

einem tiuliligen j-acbmanne nur |)r()\ isoriscli geniaebt \verd(Mi

Isoinie. dass sie nur nach geographischen ("icsiehtspnnkten

• •rfolgen konne, und dass nichl die rntersebeidnng von Ai-ten

iiii alten Sinne, sondern die Scheitlung und rnigrenzung

\(»ii l"(u incnkreistMi die Aiifo-abe der Forseher sein niiisse und

dass anscliciiicnd in jcdeni naliirlielien ("i(d)iete, jeder geogra-

j)liis(li«Mi l*r<)\in/. cin bcslinmiler l-Orinenkreis berrsclie. diirlle

' In; .\l)liaM<ll. Scnckcub.Tt.-. .\;iliirf. (iescllscliall . l'.tO'.), Vol. 52.
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heule melir als je seine Geltung haben. Leider auch clas, was

ich damais weiter schrieb : « Dièse Formenkieise festzustellen

iind ffeo'eii einander abzuo-renzeii, luiiss die niichste Aufo-abe

der Forschung sein, aber dièse Aiil'gabe lindet verschiedene,

vorlaufig noch schwer /u id)ei'\vindende Scbwierigkeiten. Ein-

mal sind nicht aile Liniicolarien in ihrer Verbreituno; so eno-

beorenzl ; wir haben auch Arten, welche vom Seneg-al bis an

den Nil reichen, ohne erheblich abznandern. Dann ist das

Material l'asl ii])eiall noch absolut uno-enùsfend. Nur in wenigen

Gebieten isl wirklich oriindlich und tïir lang-ere Zeit ûfesaninielt

worden. Das nieiste in die Museen gelangende Material stamnit

von Expeditionen, die das Land nur fUichtig dnrchzogen haben,

und \venn auch die Teilnehmer an einer solchen Expédition

den Mollusken soviel Aufnierksanikeit zuwenden, wie es bei

der EaLANGEirschen Reise geschehen ist, so konnen sie doch

nnr eine o-;inz schniale Zone eriorschen, eine Linie durch unsre-

heure Fliichen hindurch, und wir haben keinerlei Beweis dalï'ir,

dass nicht schon in geringer Enlfernung ch'i\on ganz andere

Fornien lierrschen. Nur langere Sammellatigkeit von ("esten

dauernd beselzten Stationen aus kann dieseni Uebelstand ab-

hell'en. »

Aber das Schliiuniste ist, dass die Liniicolaiieu auch an tlein-

selben Pnnktc uugeniein veranderlich sind, und dass die Ab-

anderungen in jedeni Forinenkreise in denscljjen lîichtungen

ei'l'olo^en. l'eberall finden wir auHallcnd \ erlano-erte und aul-

fallend verkiirzte Fornien, diinnschalio-e und dickschalio-e,

scharl" skulptieite und glalte, lebhaf't gezeichnete und iasi ein-

f"ail)iy;e. Nur lauii'ercs Sainineln in eineni nicht zu unilano--

reichen Gebiete kann uns Klarheit dandjer schaft'en, oIj es sich

bei einer l)eslinnnten l'orni uni eine individuelle ^lutation

oder uni eine gute Fokalvarielal hanchdt und ub genieinsame

Charaklere die Zugehorigkeit zu deinselbcn l'ornienkreise

beweisen och^r korrespondierenden Varielalt n \ eischiecbMier

Kreise angchoren.

Von (liescni ( icsicliispii ii kic aus bclraclild, gcwiniil die

Gviu/schc Ausbeulc, obwold nuraus ciiizeltien iiiid nichi irnnier
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l'iil ciIkiIIciicii |]\('iii|)I;ii('1i Ix'sIcIkmkI, ciiic frlichliclic w isscii-

scliiitllirlic r>i'(l(Miliiiii>' : es siiid I'oiiik'h, welclic iii ciiicm

lîeirrcii/.lcii (ichiete y;('sainiiiell wiiidcii iiiid Irol/. dcr \'ei'-

scliiodcnluMlcii in Form iiiul Zcicliiiiiii^- oHciihai- /.iisiiiiimeii-

gclioreii. l)er ersie Eiiulriick. dcii die l'oniicninannij^ralli^Uoit

aiil" imCli iiiaclile. Nvai' doi- der \'(Ml)liiiriiii^-. demi hier lii(dl

oircidiar kciiis dci- Kennzelclien, an die inaii sich Ixù der Unter-

sclieidimg der Limicolarien zii halteii pflef^l, sland. Icli saiidte

die Aiisheiile zuiiachsl eiiiiiial an jueineii \erelirlen l'reund

EdjJ-ar A. Smith als den Concholoo-en, deni ini Ihitisli Muséum
weilaus das reichsle ^'erffleicllsuu^lel•ial ans OslalVika \oïliey;!.

El" sandle es /.uriick mil den W'oilen : « I hâve sUidicnl the

Limicolaria you hâve send and 1 (ind il most dilHcult lo make

spécifie distinctions, l can well suppose them to belong to one

j)(>lym(>rpii()us species, namely L. SnnlJii Preston ». Er saiidte

nuL" auCmeinen ^^'unsch eine Série von sechs Stiicken zur An-

sichl, die er unter deni pRKsroN'schen Namen zusammenl'asst.

Von diesen sechs Exemplaren sind zwei einl'arljig ge|j)lieh,

nacli oben graugelb, mit ganz undeullicheu Andeulungen von

blassbraunen Striemen; zwei andere sind blassgelb, haljen aber

einen sehr ansgepriigten, last schwarzen Nabelfleck, vvelcher

aucli die Spincbd einnimmt; das eine hat untei- der Xaht eine

Reilie ganz blassbrauner Fk^ckchen, tlas andere auf den diei

lel/.len \\ iudungen eine sch\varzl)raun('. nxdu' oder mindei'

stark unh'rbrochene Xahtbinde ; das drille Paar ist so i-eich mit

jjraunen Striemen gelarbl, wie mir ii])erhaupl irgend eine

Limicolaria bekannt isl ; aul" (h^n oberen ^Vin(lungen hiufen

die Slriemeu \(tn Xalil zu Nahl ziemlidi gleiclimiissig. uurch'U

beiden unlereii verbreitern sie sicii id)er (Wt Xahl lesp. an der

Peripherie zu breilern Fleckenbinden, untl an ck'r Basis der

letzlen (liessen sie zusammen ; Spindel und (iaunien sind leicht

Miiulicli.

Schliessen wir uns der Ansiclil nieines verehrlen Freundes,

dem unbeslreilhar das grossie .Malerial an alrikanischen l^and-

sclinecken zur \'erfuy:uny: slehl, an. so wird eine Arlunler-

schcidiiim* in i\i'v s('illRMMi»'en VVeis(\ Ixû wrlcIuM' (li(* /(Mclniuii'*'
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0(l(M' riclifiger (1er Zei(hiiiiiiL>scIiai'al<lei' tlie llaupIroUe spielte,

einCach unmôglicli. Oh eine J.iniicolai'id Ijei migelahr gleicher

Grosse iiiitl Geslalt eiiirarljio-, o;eJ)aiulei't oder oeslrieiiit ist, ob

(lie Striemenzeichmin<j- senkrecht, a'ei'ade, ii'eflanimt, schrag

gerichlet ist, ob sie sicli iiber die ganze Oberflache der iinteren

^^'iIldangell ei'sli-eckl, ob sie nui- aiif die iiiilere llidrte be-

schrankt oder in dieser, was ja so liitulig vorkoimiit, aiulers

gerichlet ist, wie aiif der oberen. \v;'ire vollslaiidio; o-leichoiltig

fïir die Ihiterscheidung, es l)lieheii lïir die Arliiingrenzung niir

noch iibrig die durchschiiillliche Grosse, der l'inriss, der Giha-

rakler der Skulplur — und die geographische Veihreihmg,

iind der letzteren Aviirde die [lauptbedeutiing ziifalleii.

Eine genaiie PriiCung der C.\BL'selien Aushente von dieseni

Standpunkt ans, d. h. unlei" vollsti'indiger Ansserachtlassung

des Zeichnnno-scharakters, bat niich zu der Ansicbt o:etïilirt,

dass es hier nnr einen Aiisweo- o-ibl : die Anerkennuno- von

grosseren Fornienkreisen und innerhalb derselben die Fest-

leo'ung von nach den alten Grundsiitzen nniorenzlen Fornien

niinderen Ranges, die jeder nach Belieben als Arten, IJnler-

arten, Varietaten bezeichnen kann iind fiir die nian sich ani

besten der trinoniini'iren Nomenclalur bedient.

Die CAHL'schen Limicolarien wiirden sich, ohneihnen Zwang
anzutun, in zwei Gruppen zerlegen lassen, solche mit ansge-

sprochener Spiralskulptur auf den niittleren Windungen und

solche mit nur o-anz schwacher. Die ersteren sind o-leichzeitig;

)jauchio:ei', mehr lano-eii'ormio- die letzteren schlank keo-el-

l'ormig ; bei den ersteren isl die Spiiidel di-eieckig, senkrecht,

bei den letzteren ausgesprochen gedi-ehl, an (\vy IJasis leicht

nach aussen znriickweichend. Erslere kommen in einigen For-

men der L.smilhii in der (jestalt nahe, lassen sich aber ausser

duich die ausgesprochene Spii'alskulptni*, auch dnrch die aut"

einen kleineii Rilz rcdu/icr-lc l'erloralion bei dem mir xorlie-

genden Materiale getrennt halUm. h^s lassen sich \ ier h'ormen

unterscheiden, die man nach den seilhei- geltenden Grund-

satzen unbedenklich als <( gute » Arten anerkennen wiirde. Vis

Miltel|)iinkt des h'ornuMikreises mochie ich LimivoUirid hara-
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Oivcusis l)(ir;u'lil('ii. Dit Tvinis des /wcilcii l'onneiikrcises

(lin Ile !.. i;0(/('fiff/i(t sein. — Bei (1er L;('riiii;-eii Z;ilil dei- \oi-lie-

>4"eii(leii Mxeiiiplarc kaiiii ii;il lirlicli diesc lj iileil ii ii^- mii-eiiie

l)i()\ isoiisclie sein.

a) Formenkreis der Limicolaria karagwensis.

I. Linii('()l(u'i(t li(ii'(ig<,V('nsis w. sp.

(Ta t. 2, l'it;- I , \ ((. 2. -1(1. (). ('. f/ 1

l'esta ohlecle |)(M lui'ala, ovalo-l iirrita, solidiila, pariiiii cM-assa,

suhlililer coiirerlinique sh'iala, sliiis in anlVacUinni inrerionini

parle sn|)era coslil'orniihns lineoliscpie minulissiniis spiralilxis

sul)lilissiine grannlala, grannlis ocnlo nndo c|n()(|ne ecjnspicuis.

e|)iderniid(' lulesecnli-f'usca adhaerenlc induta. in anlVacldjUS .'î

inleris slrio-js eastaneis angnstis iiregnlurihns, inaecpialibus. ad

sulnras el ad |)eri|)liei-iain anlVacIns nllinii inlerdnni laseia an-

gnsla eastanea sagillilornie internipla. ornala. Spira elale co-

niea, regniariler ad aj^icemleviter Inincaluliini atlennala ; sninra

dislinela. i m pressa, vix inarginala. AnlVachis 7 \/j conx ('xinscnli,

enil)iv(jnales 2 ^ 2 laeves, fïisci, sequeiiles le\ iler regiilariler(jue

acci-escentes, iilliniiis spirae altitiidinem vix aequans, liand infla-

tus, aniice leviter descendens. Apertnra vix ol)li(|ua. auguste

ovala, nlriinpie acii ininala. inlns coneolor ; perisloma acnlnni.

tenue, hasin versus leviter recedens, inargiiiihns callo lenni

junctis, coluniellari recto, verticali, super perlorationeni rcdlexo,

lenni. apert. diniidiani tantuui allingenle.

Ail. 1()-'il, diain. inax. 19- 20. aperl. long. IS. lai. 10""".

.Sclialc ix'dcckt dnrchl)()lirl. gelilrnil eiiorniig. l'csl. docli

niclil dickwandig, lein und di(lit l'adensl reilig. der Slreilen

wcnigslens an dcn nnteren \\ indnngen ohenhei- ripi^MilVirniig

Norspringend. dnrcli l'eine al)er denllielie nnd aiicli deni hlossen

Ano-e siclilhare lleilen oder Furcheu <>:(dvormdl, mil einei- ii(dl)-

liclien oder gelhlichbrauueu, ziendieh ("estsitzenden Kpiderinis
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iiberzogen, aul' den di-ei iinteren \\'induiioeii mil uiiregelmas-

sio-en, schmaleii, hrauiien Strienien o-ezeichnet. Diose sind von

verschiedener Laiio-e uiid o-an/. leiclit ooflainiiil. Lîei alleii unso
voi'liegendeii Exeiiiplaren, etwa eiiieiu halheii Dutzeiul, leider

niclit aile gut erlialten, zeigt sich aiil' den unleren AN'indungen

die Neigung zur Bildung einer Peripheiialhinde, welche

nianchnial nur angedeutet ist, wie l)ei Fig. i, hald deullicli

ans ausgepragten Pfeilflecken, oder schi-agen viereckigen

Flecken besteht ; die Nabelo-eo-end ist dunkler gefarljt. Die

oberen Windungen sind einlarbig gell)biauu, die eiiibi'vo-

nalen in der unleren lialfle chinkler, in der oberen heller.

Es sind 7 '/s Windungen vorbancbf'ii . leicht gevvolbt, lang-

sani und regehniissig zunehmend, tluicli eine deutliclie, kaum

Ijerandete Nalit geschieden ; die lelzle ist kauni so hoch, wie

das Gewinde, nicbl aufgel)lasen, nach vornen elwas Iiei'ab-

steigend. Die Mùndung ist kaum schrJig, schmal eiformig,

oljen spitz, aucli unlen deutlich vei'scbmalerl, im (iaumen

schmulziff o-elblichweiss, ohne durchscheinende Aussenzeicli-

iiung; .Minulsaum diinn, scbarl", nacb unten elwas zuriick-

weichend, die Riindei" durch eiuen diinnen Callus vei'biinden,

dei' Spindelrand nur halb so iiocb wie die Miindung, obeu elwas

verbreitert und iil)er die Perloration zuriickgescblagen, nach

unlen ganz schmal werdend.

Eins der vorliegenden Exemplaire bat keinerlei Zeichnung,

eine leilweise erhaltene gelbliche Epidermis und aul" der letz-

ten Windiing erheblich grobei'e Skulptur ; ich mochte aber auf

das einzelne, obendreiu schlecht erhaltene Stiick keine Ijeson-

dere \'arietat begriinden.

Auch das Fig. 6 al)gel)ildete Exeuiplar kann Irolz schlankeier

Geslalt, kleiiK^rer .Miindung und dunkler gelarbler, schriig an-

steigender Spindel mein(M' Ansichl nach nicht \<)n L. luiid-

^(t'e/i.v/;.v getrennt werden ; bei genauerer Helraclituiig erkennt

man scjwohl die Korneluug als die i^ndeulung der Hintle. Ich

halte mich im Anlang durch die viel reichere und bis aul" die

vierte Windung hinauf'reichende Slriemenzeichnung irre riihren

lassen.



1. Limicolaria caroli n. sp.

iTaf. 2, Fi g. ;i, ;{a.)

Testa clongate ovalo-liiiiila, vi.\ riiiiala, solida, crassa. siib-

'ilissiiiie sliiatiila, sciilptura spirali iii aiiria(iil)iis iiiediis tan-

luin siil) vitro coiispiciia, alha, e|Mderini(le leiuiissiina iiiduta,

sti'igis confertis irregiilaribiis castaneis ornala, in aiifractibus

iiileris l'ascia siij)iasiiluiali alha lala r('<^ulaiit(M- ()l)li(|uo caslanea

articiilata. in ultimo niediana alleraque basali cincta. Spira fere

ret^iilariter conica, apiceol)niso, iinicolor liisca ; sutura inipressa^

siibcreniilata, all)oinarginata. Anf'ractiis 8, siiperi haiid, infère

\ i\ loviler convexi, ullinuis ' 7 alliltidinis a>cjuajis, antice distincte

descendens. Aperlnra irregularitei" anguste ovata, iiUinque

acnla
;

peristoma tenue, rectum, parum arcuatuni, columella

ol)li(jue ascendens, basi recedens, reflexa, uinbih'ciini fere om-
nino claudens.

Alt. \'l. diam. jnax. 18. ait. aperl. 18, diani. \W""\

Aucli dièse hùbsche Forni schliesst sich dnrch die < Iiarakte-

ristisclie Striemenzeichnung eng an den Forinenkreis der L.

haiagKvensts an und icii halte es nicht ausgeschlossen, dass sich

bei reichlicherem Material Zwisclienfornien finden werdeni

abei' einstweilen scheinen mil- die Tuterschiede dot h iioch er-

heblich genug, um sie aïs guleLokalform anerkennen zu miissen.

Die Gestalt ist erhel)lich sclihmker, getiirmt eifcirmig. mit

flacheren \N'in(lungen und stunipierem eingewundenem Apex.

Die Scliale ist erhel)hch stiirker, die Naht tiefer eingedriickt,

\veiss beiandet, die Skulplur dagegen schwacher, die Kôrne-

lung nnr auf cUmi miltleren W'indungen und auch da nur mit

der Loupe sichtl)ar. Die Slrieinen/.eichnung tritt viel mehr
hervor, isl \ iel dichler und die einzeinen Striemen sind zonen-

weise gebogen, so dass die /(Mchnuiig auf di^n ersten lilick

einen ganz anderen llal)ilus zu haben scheinl. Dazu triigl die

auiraUend bieitere liintk' mit sclimalen, einen schriigen Winkel

Ijihh^nden weissen rnlerljreclumgen zwischen den breiten
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kastanieiibraulien Fleckeii nocli mehr bei, welclie aiich aiif den

mittleren Windiingen ùber der Naht noch in voiler Breite er-

scheint. Die letzte \\ indung bat auch an der Basis eine aus-

gesprochene Binde. Die Miindiing ist kleiner, die Spindel

biegt sich iinten nacb links zuriick. so chiss sie nicht senkrecbt^

sondern schriig emporsteigt ; sie isl ol)en verJireitert iind deekt

den Nabel bis auf einen kaum nierkbaren Ritz.

Der Fundort ist Nvan^we in C'.entral-Ruanda.

'\. Limicolaria hedoti n. sp.

iTaf. 2, Fis- 4, 4a.)

Testa iere oninino exaiuljilicata, vix obtecte riniata, ovalo tui'-

rita, solidula. pariun crassa, sujjtiliter striata, in anlVactil:)!!»

superis 2 la?vis, tertio ad (|uintuni lineolisspii-alibussublilissiinis

minutissime granulata, in inleris 3 intra siitiiram costata, dein

laevior, snpra luteo-l'usca vel grisea. in anfractibus inferis nigra^

irregnlariter liiteo fulgnratini strigata, strigis aperturam versus

sensim evanescenti])us. Spira reguiariter conica, suj)ra |)lane

truncata, sutura linearis, inipressa, in anfractibus inferis vix sub-

tilissime crenulata. Anfractus 8 convexiusculi, leniter regu-

lariterque accrescentes, ultimus longiludinis -/s sub;i?quans^

haud inflatus, antice leniter descendens. Apertura vix obliqua^

basi leviter recedens, ovata, supra vix acuniinata, intus livide

cœrulescens strigis vix translucentibus ; j)eristoma acutum^

tenue, marginibus callo tenuissimo fere incons[)icuo vix junc-

tis, columellari suj)er perforationeni laie rellexo, appresso, ni-

grescente vel livide c(prulescente.

Long. 42, diani. max. 21, ait. aperl. 12, diaiii. 9""".

Scbale beinahe vôllio- entnabelt, kauni nocb iianz eng bedeckt

durclibohrt, o'etiirmt eifcirniiu*, festwandio:, wenn aucli weniar

dieksclialig, die obereu \\ iiulungen al)gerieben, briiunlicb gelb

bis orauoelb, die drei unteren fast scliwarz mit selir eig;entùm-

lichen gellxMi Zickzackslrienieii, welche bei deni einzigen vor-

liegenden Exeniplare selir \ erscliiedeiiartig verlaufen : auf der
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Vdi'Icl/lcii Wiiidiiiii;' sintl sie ohen znhlnMclicr, ^c^ahelt, scliiiial

imd Ilic'sscn iiacli uiiUmi /.usainincii. aiil" (1(M' \ oilcl/lcii vcrlaiircii

iiur (Miiii>o iibei- die Mille ])is ziir lîasis iiiul l)leil)eii gaii/, schmal,

aulclcr lelzleii Halfte verschwinden sie fast gaiiz. Aiich die

Slvulptiir isl, wie bei allen Arien dieser Gnij)|)e auf den W'in-

(liiMi;<'ii verschiedeii ; die eiiil)i\oiialen 2^2 siiid glall. die

3—4 lolgenden mit sclirageii Langsi'i|)pclieM iiiid durcli leine

Spiiallinien gekornelt. aufdcn uiitersleii schwiiiden die Spiral-

liiiieii uiid siiid iiiir iiocli Laiigsi'ippelien vorhanden, welelie miler

der Naht slarker iiiid leiclil iiacli noim gehogen erscheinen.

Das (iewiiide isl regelmassig kegeirininig. obeii llacli aljgeslutzt;

die Xalit isl liiiear, eingediùickt, zwisclieii deii imtersten A\'in-

duii<>-en o-anz leiclit o-ekeibl. Es siiid acht leiclit gewolljle,

langsam ziinehmende Windungeii. die lelzte etwa zwei Fiinf'lel

(lei- l.iiiigc ciniiehniend. iiiclil auf"gel)lasen, xoriieii laiigsaiii

lieiabsleiiiend. Die Mùndiin<i' isl kauiu schrag, eiroriiiig, oben

elwas spilz, iinlen breil geriindet, inneu l)laulich liniirl mit

g-anz uiideiillich durcbscheinenden Aussenstriemen , iinlen

elwas abgeslulzl — was aber \oii eiiHM- \'ei-lelzung berridii'en

kann. Mundsaum scharf, diimi, uuleii zuriickweichend, die

Riinder durch einen ganz di'inneii glasarligen Beleg kaum ver-

l)iinden, der Mundsaum iiJ)ei- die ensile i^erlbration zuriick-

gesclilagen, fest angedriickl, scbwarzUcli oder sclimulzig

l^Iiiubcb.

()sl-Ussu\vi.

4. LiniicoUiiid fissm^'/'cnsts n. s|).

(Taf. 2, Fig. 5, ôa.i

Tesla oblecle perlorata, ovalo-lunila, solichda, niodice crassa,

paruui luiuida, vi\ nileus, subtibler coslala. in anlVaclibus me-

diauis slriis spirabbus sul)lilissime gratiulata, in inleris .*> inlVa

suUiiam costis brevibus versus aperluram dislinclioribus

sculpla, lutescens, slrigis caslaneis varie undi(|ue irregulariter

oi'uala. S|)ira conica. a|)ice j)lanius(id(). AnlraeUis l^/z—S con-
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vexiusculi, regulariler accrescenfes, iiltimiis long, ^ji liaiid

œc|vians, vix iiidalus, antice descendens. Apertiira ovata, supi'a

acuniinata, laiicil:)iis livide albo-cœi'uleis, strigis Iransliicentibiis;

columella stricta, livide hopalica.

Alt. 13, diam. lîl, ail. apert. obi. 20""".

Scliale ini Gegensatz zu den id)rigeii Ai-teii dieser (iruppe mit

cleutliclier Perforation, o-etiïi'int eibuMuia-, fest, docli nui- niassii>-

dickwandig, ziemlicli schlank, nui- wenig aufgetrieben, kaum
glanzend, fein gestreift, die obeien Windungen bis aiif die

voi'letzte lierai) diircb feine Spirallinien gekornelt, die iinteren

Windungen unter der Nalit mit den kiirzen Rippcben, die aber

namentlicli nach der Miindung liin stiirker sind als bei den

versvandlen Arten. Die Zeiclinung bestebt ans sehr lebliaften,

kastanienbraiinen Striemen, die sclion unmitteljjar iintei- den

ajjikalen ^^'in(lungen beginnen und (b\nn in den iinregelnias-

sigsten l^ormen vertikal. seliri'ig oder im Zickzaek, und in der

verscliiedensten Breite >erlauren; aul" der letzten A\ induno"

biegen sie sicb an der Periplierie plotzlich in einem scharien

Winkel um, so dass scheinbar eine Kanle entslelil ; au der

Basis versclimelzen sie oliue einen eigenllielien Basallleck zu

bilden. Das Gewinde ist kegeltbrmig mit abgestutztem Apex

und eingedriickter, nacb der Nalit hin leichl crenulierter Nabi.

Es sind 772—8 \\'indungen vorhanden, massig ge\voll)t, lang-

sani und regelmiissig zuneliiuend, die letzte nicht aulgetrieben,

vornen lierabsleigend. Die Miindung ist eiformig, oben etwas

zugespilzl, im Gaumen sclimutzig bliiulich weiss mil dui-cli-

sclieinenden Striemen ; die Spindel ist slrack, relaliv stark,

leberbiaun.

Ost-Ussuwi.

ht Formenkreis der Limicolaria godetiana.

(ieliiiuse scldankei-, mil spiizerem .\pe\, \(»Uig euluabelt,

die Spindel gedrelil, Spii'alskulplur uu(b'utlicli, Id/le \\ iu-

duno- kui-z.



W . K(Mti;i.T

5. Li/nicolarid ^odclidua \\. sp.

(Taf. 2, Fig. 8,8a.|

Tcsla oinnino cxumljilicala, ('lon«;'al()-('<)iiica. ^racilis, solida^

nitida, suhtilitor slriatula, slriis infVa suUiraiu coslilonnihus,

sciilplura spiiali |)arum conspicua sulco spirali iiiiico laiiliim

prope suturam majore, alhido-carnea, in anlVactibiis siiperis

fuscescenlo snHusa. iiiaculis inagnis satuiale castaiieis, supra

aciilis, ad suturam dilatalis, in anfVaclu ulhmo a peri])horia

strigatim oblique antrorsum ad basin decurrentibus pulcher-

rinie ornata. Spira reg-ulariter conica, apice vix obtusalo, laevi.

Aiilraelns 8^2 vix convexiusculi, lenle acci'escentes, nllinni&

-/s allitudinis laulum occiipans, antice valde descendens.

Apertura auguste ovata, supra acuuiiuata, paium obliqua, f'au-

cibus livide ca^ruleis l'uscescenti limbatis; columella 72 ^^t.

apeihirae occupans, conlorta, fuscescens, basi recedens.

Alt. 37, diam. max. 15,5 ait. a perl. 14""".

Schale vollig entnabelt, langkegelIVirniig, schlanU, IcslNvaudig^

glanzeud, lein gestreift, die Streilen unter der Nalit rippen-

f'ormig und dièse Partie durch eine etwas deutlichere Spiral-

lurelie begreuzt, die Spiralskulpiur sonst wenig deutlich und

eine K()rnelung mit bloseni Auge uielit siclitbar, vveisslich

(leischlarben, J3esonders auf i\^\\ unteren Windungen sehr

hiibsch mit tiel" kastanienbrauuen Flecken gezeiclinet, welche

oben sj)itz ausiaui'en und die obère Nabi uielit err<M(ben. uacb

unten aber breit viereckig sind ; aul" der leizten \\ indung

laulen sic in schrag nacli vorn gerichtete breile Striemeu ans,

welclu» der liasis einen tranz anderen Fiirbunt'seliarakter <>ejjen.

Das (jewinde ist regelmiissig kegelCormig mit nur gaiiz wfMiig

abgestumpCtem glattem Apex. Es sind S'/a kanni gewolbte

Windungen voi-handen, welclie sehr lan<i"sain /nnclinicn: die

leizte niaehl nur zwei l'^unClel der (iesamilangc ans und steigt

vornen stark herab. Die Miindung ist ciforniig, oben spitz,

Nvenig schiel", im Gaumen schmulzig blan mil dnnklcmSaum;
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die Spintlel ist gedrelit, l)r;iutilicli, unleii /uriickweicliencl,

sic nininit niir die Hiilfte der Miiiulimoshohe ein.

Kai'ao\ve.

G. LimicoUiria finbstri^ala n. sp.

(Taf. 2, Fig. 7, Ta, 9, idi.)

Testa oinnino exiindjilicata, eloiigate ovalo-conica, solida,

nitida, suhtiliter sli'inlula, striis inl'ra suliiram costironniJjiis,

sculptura spirali sul) vitro tantuiii coiispiciia, supra ruCo-fusco

siifl'asa, iiilVa stiainiiieo-alba. parce caslaueo strigala, strigis

angustis, irregularibus, vix ilaunuiiiatis. Spira conica, apice

oblusulo, laevi, sutura iuipressa. Anfractus 8Y2 vix cou-

vexiusculi, lente ac regidariter accrescentes, ultimus Y^ ^^^^'

tudinis vix superans, antice tlistiucte desceudens. Apertura

ovata, supra acuniinata, intus nitide alba, laljro su])iucrassato.

coluniella oblique contorla, fuscescens.

Alt. 41, diani. max. IG, ait. aperl. 15'"'".

Schale vollio- eutnabelt, lano" eikegellormiy;, lest, gliinzend,

fein gestreift, die Streilen uuter der Naht rippenlorniig, die

Spiralskulptur nur uuter der Lupe erUeuubar, das obère (ie-

winde leicht rôtlicli-braua ùberlaulen, die unteren Winduugen
weisslich-gelb, mil einzelnen unregelmassigen kastanienbrauneu

Strienieu, alnilicli wie bei der L. haragivcnsls, und blassereu

Liuien dazwiscbeu. (^lewiude kegell'orniig, nul leicht abge-

stunipTleui Apex; Naht eiugedriickt. 8 V2 kauui gewcdble,

langsaui und regelniassig /unehnieude Windungeu, die

letzte etwas niehr als 7» <l<^i' Gesanitiiolie einnehniend, voru

deutlich herabsteigend. Miindung eifVirniig, obeu spit/., iui

Gaunien gliin/.eud weiss, der Muiuisauni iuuen leichl verdickl.

Spindel scliriig gedrehl. briiunlich.

Karagwe.

Hier schliessl sich das i'io-. <) îd)<>('bihb4e abs>-eri<d)ene Exeui-

])lar au, das Vi""" ll()h<', 17""" ini grosseii Durchniesser und
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l()""" .M iliuliiiiusholic liai 1111(1. wr-iiii aiicli iiiclil so aiis<>;e|)i-;i<>t,

ebonralls an ^\o

SlriciiKMi /«'iu't.

ebonralls an doi- Inserlioii des MiuKlsauiiics (Miiige schriige

Pseudof^lessula /)tt/c/)(i.vis \\. Sni. var.

(T.ir. 2, V\)r. 10. 10 a.
I

Dill'ert a ly|)<> l<'sla hicvioro. minus gi-acili.

Es liegt mir iiiir cin an dor Miindnng zerhiochonos ]']\('nij)lar

voi', das l)pi 20""" Liing-e einen o-i-osslon Dnrohmosser von 5)"'"',

eine Minidiingshohe von 8""" Hcihe liai. ]-]s /idill 8' 2— ît lang-

sam zunehinende, slark gewôlbte ^Villdllngell, die mit dichten

feinen regelmiissigen Rippchen skulptiert sind ; Spiralsknlptur

isl aiicli iinlor der Lôujx' niclit voi'liandeii. 1)<m' ans 2^ 2 Win-

(hiiigeii beshdiende Ajjex ist ol)en abgestiil/.t , (Mngewunden,

niclit verdickl. Die letzte Windnng nimmt mit dem fvanal

knaj)p die HaKïe des (lehauses ein, sie steigt vornen herab und

verschmalert sioh in einen engen Kanal. dossen lîand lalten-

artig verdickt vorsj)ringt.

Pseudoglessula (?) iissiiwiensis n. sp.

iTaf. 2. Fijr. Il, lla.l

Testa elongalo-ovata, impoi l'orala. \ i\ siibli'issime sirialiila.

nitida, biteo-l'nsca, r.nicolor. Spira linrila, apicc obltisiilo, al-

bido : suluia ii!i|)ressa. inici' anlVactiis inferos subliHssime

albido niarginata. Anfraclus 7'/2 vix convexiusculi, leniter

regnlariter(|ue accrescenles, ultimus haiid dilatatus, postice ait.

-/ô j)ai'nrn superans, ad aperliiram descendens. Apertura bas!

leviler recedens, elongato-ovala. siipr;i aciimiiiala. inliis l'iis-

cescenti-alba ; margo cxlcintis Icniiis, acnins. iiilVa ullra apicem

coUimellae prodncins, basalis roliindaliis, eoliimellaris xaide

arciiatns. albido-incrassalns, j)asi distincte truncatus.

Ail. IS, (liam. ma\. S. ail. ap.'il. 8^
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Ein einzelnes tadellos erlialtones SliicU ans Ost-l'.ssiiwi^

der GlessuUi runssorina Mailcns (BescJi. WeicJith. l). 0. Afrihas,

p. 114, Taf. 5, fig. Il, L2i nahe verwandt, aher erliel)lioh

schlanker, gliitter, die letzte A\'iiidiiiig anders geformt.

Martkxs stellt seine Ait zii den nordindischen GLesstila, was

niir einigeriuasseii bedenklich ersclieinl; icli hahe sie l)e,i der

Beai'beitinig der EuLA^GKa'schen Ausljeiite zu Pseiidogles.'iula

Bttg. geslellt, doch habe icb aiich dagegen Hedenken, da die

eigenliiniliche Skulpliir dev oljeren Windiingen feblt. Eine

J)esondei-e 031111110- zu errichlen, waoe ich bei dem geringeii

iiiir voi'lieiienden Mal(M"ial iiicbl.

Subuluia victoriae n. sp.

(Tiif. 2, Fig. 13, 13 a.
I

Testa eloiigato-tiirrita, obli(|iie subtilissime striala, paUide

liitescens, hic illic obsolète satiiratius strigata, apice obtiisiilo.

Anfractus 8—9 leniter regulariter accrescentes, convexi, sutura

profunde impressa discret!, ultimus penultimovix major, autice

descendens. Apertura parva, ovata, parum obliqua ; mai'go ex-

ternus acutus, Jjasalis rotiindatus, cohimella vix incrassata^

infra oblique truncata.

Alt. 16, diam. maxim .ô""",5, ait. apert. 4 """,5.

\'ou Busoga, in l'gauda, liât Dr. ("ahl eine Anzahl Subuliuen

mitgebracht, welche ich mit keiuer audereu ostaiVikanischen

Art vereinigeu kauu uud deshalb mit eiuem eigenen Namen
belege, ohiie behaupten zu woUen, dass sie eine « gute » Art

darstelle. Voii Entebbe liesl eine i>*anz ahnliche Form vor,

die sich durch etwas plumpereGestalt, diinnere Schale und leicht

abgedaclile ^\ indungeu iinleisclieidet.

P(ic/n/lfiJ)r(f ii^oidoiil Sin. \ar .')

Ein ciii/iges kleines I''\(Mnplai" \<)u ;{2 """ liolie iiud 2.")"""

Dui'chmesser iiiid oIiik- besliinmieu l'uiidorl. walirsclieiiihCli
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zii (1er lïir «las (i('l)iet des \'ietoi-ia cliarakleiislisclieii Pachy-

lahra iiordoni Smith oehorend, wohl .lu<>eiidroiiii, aher nioo--

lieherw eise aucheine Zwergform aiiseinem kleineieii (lewiisser.

Mahtkns [BeschaUe Weichliere Os/-A///7,(/s, p. l.")7 lïdii'l voii

seiiier \ai'. hi//,obr/e Fornieii von 42""" llolie ans eineiu Uleiiieii

Bâche an, die er lùr ausgewachsen liallen mciclite.

FIGURE.NERKLAlUIXG

Tai i:i. 2.

Fk;
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Recherches

sur

1 appareil génital

des

Gastéropodes pulmonés du genre Physa

Marja SLUGOCKA

Avec les planches 3 et i

Introduction.

Ce travail a pour objet Tëtude comparative des organes

génitaux de trois espèces du genre Physa : P. acula (Drap.),

P. fontinalis (Drap.i et P. hypnorum (L.), au point de vue mor-

phologique, anatomique et histologique.

Les Physidës ont été peu étudiés, quoiqu'ils soient abondants

tlans les eaux. On doit attribuer ce t'ait à la petite taille de

ranimai, dont la dissection est tort difficile.

Je me suis procuré le matériel de travail en péchant au filet

(le toile dans les eaux marécageuses et dans les fossés des envi-

rons de Genève. Physa acuta provient d'Etrenibières, Physa

foiHinalis du lac de Genève, Physa hypnorum d'uu Ibssé du

Lignon (près de Châtelaine).

Tous ces animaux ont été conservés dans un a(|uarinui du

Laboratoire de zoologie; je les nourrissais de salades et des

Rhv. SurssE DE ZooL. T. 21. 1913. <i
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leuilles inoiles de Peuplier, trOriiuNiii <'l de Saule. Il clail né-

cessaire (le faire une ajnple jjiovision de leuilles en antoninc

car Phî/sa hypnoruni ne se nourrit pas de salade. Pour servir

de pâture à mes pensionnaires, je laissais les leuilles sécher,

pviis je les trempais plusieurs jours dans Teau jusqu'à ce qu'elles

soient suflisamment ramollies.

Malt^ré les multiples précautions prises tant pour la nourri-

tuie (|iie pour les autres conditions d'existence de ces animaux,

la mortalité a été énorme, même en changeant l'eau f'r«''(|ueni-

ment. Ceci |)rovenail probahlemenl du l'ail (|ue la lem|)era(un'

dn Laboratoire restant pres(|ue constante, mes animaux ne

pouvaient pas accomplir leur sommeil hivernal. 11 s'agissail

évidemment de troubles fonctionnels, car les coquilles deve-

naient minces, perdaient leur périostracum et se résorbaient.

Ce travail a été fait au Laboratoire de M. le professeur

E. YuNG, auquel j'exprime ma profonde reconnaissance pour

son aide bienveillante et les conseils judicieux qu'il ne ma
jamais épargnés. Le sujet de ce travail m'a été suggéré par

M. le D' E. André, chef des travaux de l'Institut; à lui aussi

vont mes remerciements et ma reconnaissance. .le remercie

é'galement ^L Stalffkr, qui m'a procuré une partie du mat(''riel

et m'a indiqué les endroits de séjour favoris des Plnsidés.

Historique.

La bibliographie concernant les Phvses est très reslieinle.

Les travaux relatifs à leur anatomie sont fragmentaires, et

donnent souvent une interprétation erronée des organes. Dans

mon exposé, je jirocéderai par oi-di-e chronologique des travaux

parus sur ce sujet.

Le plus ancien travail sur les Phvses a ele [)ublie j)ar O.-l"-

MiJLLER lli; je me borne à le mentionner, n'ayant pu me |)ro-

curer le périodicjue qui le renferme.

En 1845, Paasch i2i publia un mémoire sur les organes géni-

taux des Gastéropodes, et entre autres de Physa fontinalis. Son

dessin est exact, mais l'iutei-pri'latiou <|u"il en donne est acluel-
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lement inadmissible. L'auteur décrit deux glandes oënitales :

une mâle, qui est en réalité le conduit efférent et la partie glan-

dulaire du canal déférent; Tautre, femelle, qui est Torgane de la

glaire ou glande de Talbumine. L'auteur n'a pas découvert la

glantle hermaphrodite, laquelle ne peut être vue que par la mé-

thode des coupes, car sa couleur se confond avec celle du foie.

Paasch nomme glandula prostatica la deuxième poche du

cirrhe, qui est glandulaire dans cette espèce; la première poche

est appelée prépuce.

En 1855 parut VHisloiie naturelle des Mollusques terrestres

et fluviatiles de France, travail publié par Moquin-Tandon (3).

On y trouve un croquis représentant l'appareil reproducteur de

Physa acuta. Les explications sont justes, sauf en quelques

points. Ce que l'auteur appelle le fourreau de la verge n'est

que la première poche du cirrhe. La deuxième poche est con-

fondue avec le conduit déférent. L'auteur n'a j)as remarqué que

c'est justement dans la deuxième poche qu'est logé le pénis.

Moquin-Tandon réunit la j)artie glandulaire du canal (h'férent

avec l'oviducte et la prolonge jusqu'au canal eflerent. 11 l'ait

partir le canal déférent du tiers inférieur de ce conduit, c|u'il

nomme la prostate déférente ou prostate proprem(Mit dite.

La glande de l'albumine porte le nom d'organe en grapj)e.

La papille formée par la deuxième poche du cirrhe dans la pre-

mière poche est jirise par lauleur pour la verge contractée. La

région des quatre canaux n'est point représentée.

En 1861, Moquin-Tandon a publié un mémoire 4 sur les

prostates des Gastéropodes hermaphrodites. Il dislingue cinq

espèces de prostates, entre autres la prostate prépucienne qu'il

mentionne comme existant chez la Physa fontinalis. Dans mon
travail je l'ai présentée comme la prostate de la première poche

du cirrhe.

G. Parke (5) donne les résultats de ses observations sur Physa

fontinalis dans les eaux stagnantes; Gassies (6\ consacre quel-

ques lignes aux Physes en constatant leur présence dans l'aqua-

rium de l'Exposition universelle; Clessin (7) décrit le mode de

vie de Physa hypnoruiu. ('es trois derniers travaux ne Irailaul
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pns (les oit^anes génitaux, je nie borne à les jnenlionner.

il (Ml esl (le ni(^nie des travaux de Dybowski et Regensbergeh

8 et 9).

Ckampton (10) traite des premiers stades de division de l'œui'

chez Pliysa heterostropha. Wier/i-:jski pousse plus loin Teni-

hrvogenèse de Physa fontitiaUs. Dans une série de monogra-

phies (11, 12, 13, 14 , il donne les résultats de ses recherches

sur la segmentation de l'œuf en poursuivant la descendance de

(lia(|iie hlasIoincMO, mais il n'arrive pas ius(|u'aux oi-ganes

(IcMinitits.

Enfin, les travaux de Backeu (15i et Baker (16) traitent, l'un

(les (lio-iialions du nuiiileau, rautio de la l'adule.

En somme, il a elé publié fort peu de chose sur les organes

génitaux des Phvsidés. Les travaux sur ce sujet se réduisent à

ceux, très anciens, de Paasch et à quelques notes disséminées

dans les (Kuvres de Mor^uiN-TANDOX.

Technique.

J'ai utilisi» plus s|)écialemeiit la luétliode des coupes et j'ai

eu recours également aux méthodes de dissection et de macé-

lalion, de ni(>me qu'à l'observation des tissus vivants. J'opérais

les dissections à la loupe. Mais comme l'animal, très petit, est

enroule, je devais me servir de loupes à distance locale très

courte, ce qui m'obligeait à l'aire des dissections partielles et à

synth(';tiser les résultats, la dissection totale étant pratiquement

impossible. La mc'tliode des coupes se présentait donc seule

pour l'élude aiiatomi(jue.

Pour la lo|)ogra|)liie. je nietlais l'animal dans une solution de

cocaïne l'ortement étendue (Teau distilb'e, afin (ju il meure étalé;

ensuite je le fixais soit au sublimé aceti(jue, soit avec la solution

faible de Flemming, soit au sublimé nitrique, soit (Miliii au loiinol

acéti(|ue de la l'orniule suivante : Cormol à 40 "/o, 10 |)arties;

alcool à 95 '^, .35 parties; eau distilb'e, 50 |)arlies; acide ac('tique,

5 parties. Formol et sublinu' ac('ti([ue ne (bicalcifient pas com-

])ièlement, par conséquent il fallait enlever la coquille mécani-
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qiiement après avoir employé ces fixateurs. Ce procédé peut

réussir avec P/iysa hi/pnoru ni, dont la coquille peut être enlevée

assez facilement; mais les deux autt'es espaces sont enroulées

en spirale courte et serrée, ce (|ui fait qu'en enlevant la coquille

on gâte forcément la préparation. La liqueur de Flemming décal-

cifie très bien, mais la fixation n'est pas si bonne.

Les meilleurs résultats ont été obtenus en fixant avec le su-

blimé nitrique (acide nitrique à 3°/o! pendant 30 minutes et en

laissant achever la décalcification par un bain tle deux ou trois

joui"s dans un mélange coiujiosé de 50 parties d'alcool absolu,

de 50 parties d'eau tlistillée et de 2 parties d'acide nitrique.

Pour coloreien bloc, j'ai employé soit l'hémalun, soit le carmin

boracique. L'hémalun est un colorant excellent j)our les cellules

glandulaires mucipares, car- il ne colore pas la mucine et |)ei'mel

ainsi de déceler la structure de la cellule. Selon les organes

étudiés, je me suis servie avec avantage, pour la coloi'ation |)las-

matique, du vert lumière, de safianine, (Téosine, de thionine,

de « Kernschwarz », etc., en les combinant avec les colorations

nucléaires et en les appliquant aux coupes sur lames.

Je dois ajouter que la glande de l'albumine se laisse difficile-

ment fixer. La meilleure méthode est d'opérer au formol acé-

tique.

La macération m'a donné les meilleurs résultats avec le bi-

chromate de potasse à 0,2 %^ c'est-à-dire 1 centimètre cube de

la solution à 2 "/o étendue de 100 ce. d'eau distillée. 11 suffit de

laisser la préparation dans cette solution 24 à 48 heures pour

pouvoir ensuite dilacérer facilement. L'acide chromi([ue à

0,02 7o (Icent. culx^ de la solution à 2% étemlu de 1000 ce

d'eau distillée ou Talcool au tiers vont moins bien. Le bichro-

mate de potasse a encore.l'avantage de difféi-encier les élémenls

de la cciiide sans enij)loyei" des réactifs coloranis. Pour colorer

les pi-oduils de la dilacéralion, j'ai ulilise le NcrI de nudlixle et

le vei't malachite.

Dans l)eaiicoii|) de cas, ra|)plicalioM de ces réacliCs (h'Iorme

les tissus, on bien le mucus coaiiule enire h^s élémenls delicals

dissimule leur j)resence. Il Ijuil alors (aire les rechertlies sur le
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tissu \ i\;uil. (]r lait coiuci-ik' surtout les élenieiits olaiululaii-es,

répithclium vihiatilc et l'ëpitliélium pavimenteux du conduit

efterent.

Le niouvenient vihratile est facilement conslalable au micros-

cope par l'examen du tissu vivant, tandis que dans les coupes

les cils vihratiles s'effacent. En outre, on peut se rendre compte

|)a[* ce procède de la direction i\n iiu)u\cment. Quant aux cel-

lules sécrétrices, j'ai bien souvent observé (|ue le produit de

sécrétion se contracte dans l'alcool, laissant des vides dans le

protoplasma, ce qui déforme la cellule.

Enfin, je dois nuMilionner le procédé de la recousiruclion

linéaii-e (|ue j'ai employé pour la réo-ion des (|ualre canaux.

Recherches personnelles.

Avant d'aborder l'exposé de l'étude des organes génitaux,

je crois nécessaiie de faire ressortir qu(d(|ues points g(''néraux

concernant leur ressemblance avec ceux des autres Pulmonés.

Les Physidés appartiennent au sous-ordre des Basommato-

phores seuesires. Ils sont facilement i-econnaissables parmi les

Limnées dexires et les Planorbes a spirale plate, avec lescjuels

ils vivent. Leurs tentacules longs et ellilés portent à leur base

les yeux. Le pied est arrondi antérieurement, aigu postérieure-

uieiil.

P/ti/sa (tcuUi se distingue des deux autres espèces pai- sa

grandeur; elle |)eut atteindre jusqu'à l.o""'Wle longueur. Elle est

d'une couleui- gris cendré. La co(|uille est icdativement épaisse,

aigu(', il périslome bordé en dedans d'un bourr(d(>l blanc.

L'animal possède le manteau tligilé, mais les digilations sont

[)etites et ne se reti'oussent jamais sui* la co(|uill<^

C'est une espèce aboiulante dans les marais à eau slaguanle,

où elle \il sur les plantes a(|uali(|ues. Eu liixcr, elle louibe au

fond (le ICaii et ue re\ ient à la surface (|u'au mois d'avril; c'est

le cas Ay\ luoius sous le cliuial de (lenève. La ponte commence
au mois d'avril et se j)rolonge jusqu'au mois d'octobre ou même
de U(»\ <'uibre, si la saison est belle, .l'ai obtenu aussi des pontes
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hivernales provenant de sujets qui ont été gardés dans les aqua-

riums.

Les œufs sont pondus en paquets dans une suJ)stance translu-

cide avant la consistance de la gfelée. La laitance est extérioiée

sous la forme d'un cylindre droit ou recourbé en fer à cheAal,

de 11 à 22^"'" de longueur. Chaque ponte conliiMil un nombre

tlVeufs variant de 40 à 200. Les petits ont éclos à la température

du laboratoire (15 à 20^) au bout de 15 à 18 jours.

Physa fofitiiialis^ aussi nommée Bulle d'eau, est pâle, peu

pigmentée. Son manteau est découpé en plusieurs lanières qui

peuvent être retroussées sur la coquille et la recouvrir incom-

plètement. La coquille est lisse, brillante, transparente, à som-

met obtus. L'espèce vit sur les plantes aquatiques Potamogéton)

<lont les leuilles lui servent de nourriture. Elle |)ond des petits

amas d'œufs, au nombre de 5 à 22, englobés dans une substance

translucide de forme ovale ou cylindrique.

Pliysd hypiioriiiu ou Physe des mousses porte actuellement

le nom générique à'Aple.xa. Classée sous le nom de Bulla

hypnorum par Linné, elle a été rebaptisée Physa hypitonini

par DiiAPAHNAL'u. Ensuite Flkmming lui a attribué le nom géné-

rique dWplexd et ^^'lis'r^:RLUND, le dernier, Ta nommée Apiexa

hypnorum.

Cette espèce se distingue des deux autres par sa couleur

noire et par l'absence des digitations du manteau. La forme

de la coquille est élégante, plus effilée. La F*hyse des mousses

habite les fossés ombragés de Chênes et d'Ormeaux, dont l'eau

est [)ure et froide. Les œufs sont inclus dans une matière géla-

tineuse, dont la forme cylindrique est légèrement ar([née.

Chaque cylindre contient de 6 à 18 œufs.

Les Physidés ont leurs orifices génitaux distincts, comme
c'est le cas pour d'autres Basommatophores a(|uati(|ues. De

même que chez ces derniers, le (lagellum, le sac (\\\ dard et la

xésicule multifide man(|U('nt. Les Physidés ont aussi une glande

génitale androgyne, un conduit hermaphrodite et une prostate.

I^a ségrégation des produits génésiques s'effectue près de la

glande de ralbumine. Ici le canal hei'niaphi'odile se divise en
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deux contliiits. donl riin est le conduit déleronl, l'autre oviducte.

Le canal de la glande de ralbuniine aboutit latéralement dans

la iiK'nie région. Ce dernier peut être long, ou bien se rac-

courcir; alors la région de division du canal hermaphrodite est

englobée par les follicules de la glande de ralbuniine. Ce cas

est r<>alisé chez les Physes.

PJiysn aciila.

Chez cette es|)èce les ouvertures génitales se trouveiil du

côté gauche : l'ouverture mâle au-dessous du tentacule gauclic.

l'ouverture fenielle près du pneumostome (fig. 1. cT et 9 •

Pour la description, j'orienterai l'animal de telle façon (jik'

la tète soit tournée du côté de l'observateur fig. 2 . Cette posi-

tion facilite énormément la dissection. On découpe le manteau

de droite à oanche et on le rabat à droite; ensuite on l'end la

peau de la tète et du pédoncule, c'est-à-dire de la région du

corps qui réunit le sac viscéral au pied. Dans cette position, les

organes génitaux se trouvent placés à droite de l'observateui-,

ainsi (iiie leurs ouvertures externes.

La glande hermaphrodite est englobée dans le foie et ne peut

pas être séparée, car les follicules du foie et de la glande sont

très entremêlés. Cette glande est de couleur blanc-crème fig. 2

et ?>^ §1. h.. Elle est formée par des cœcunis ifig. .'^0, ce. gL\

tous placés du côté externe de la glande; de l'autre côté, la

glande est élargie en un espace esp. coi.) qui lui sert de canal

d'écoulement. C'est cet espace qui se |)rolonge en canal herma-

phrodite. Dans la glande on trouve les éléments sexuels à dilTé-

renls stades de maturité. La figure 30 est prise sur un aniuial

qui a été sacrifié en hiver. Si l'on examine la glande au piin-

temps, on trouve alors d'abondants amas de spernuitozoïdes.

réunis par leurs têtes.

Quant à la structure histologi(|U(^ de la glande gciiilalr. je

n'ai rienà ajouter aux travaux des : P. A.ncki.. C. IJhi ynk. (Iha-

TiOLET, P. Garnoult, L\ms, J. Nlssbal.m. Pi.at.nkh. Phavazik.

Le canal hermaphrodite ou canal efférenl est l'ortemeut cir-
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convolutionné(fig. 2, c. h.). Il présente des diverliciiles latéraux,

dont le nombre et les dimensions, d'ajjord restreints, augmen-

tent vers le milieu du canal, puis diminuent de nouveau. Les

plus développés mesurent en moyenne 0,234""" de longueur

sur 0,152'"'" de diamètre; le canal elTérent, plus étroit qu'eux,

ne mesure que 0,146'"'" de diamètre '. Les diverticules couvrent

entièrement le conduit efférent comme des papilles. C'est un

point de ressemblance avec les autres Pulmonés aquatiques.

En eft'et, Baudklot et Lacaze-Duthieus ont trouvé ces expan-

sions du canal liermaphrodite chez le Planorbe, la Limnée et

l'Ancyle.

La paroi des diverticules ou cœciims est constituée par l'épi-

thélium pavimenteux, dont les cellules polygonales présentent

24 a de diamètre sur 7 p. de hauteur fig. 34 et 29). Le proto-

plasma est finement granulé, ainsi que le noyau c|ui est plus

foncé. Le nucléole, placé au centre du noyau, est fort brillant.

A Textérieur de ces cellules on trouve une membrane très mince

fig. 29, ///. ^.), dans laquelle on rencontre, de temps à autre,

un petit amas représentant la substance nucléaire.

Le conduit efîérent est de même constitution, seulement les

cellules de répithélium pavimenteux y sont de plus petite taille.

Cet épithélium devient ensuite cylindrique et cilié par le chan-

gement progressif de forme des cellules, lorsque le canal efïe-

l'ent se transforme en couduit déférent. Les cils font défaut

dans le canal efférent.

Un éj)ithélium semljlable se modiliaiit suixaul les régions et

se transformant d'épilliélium pavimenteux eu cyliiuhi<jue, a été

décrit j)ar Haielli chez, l'Escargot dans son canal elféreut. Cel

auteur, de même que Sempkr, n'y constate pas de c-ils vibra-

liles.

Il est à noter (|ue, chez Plii/sa (iciiia, la couclu; uiusi-ulairc

fait complètement défaut dans cette région.

Le canal et les cœcums sont reujplis à toutes les saisons de

l'année par des spermatozoïdes entassés. ,Ie n'ai jamais réussi à

' l'onles les mesures ont élé prises sur* iiii iiulividii de 10""" de lorigueiii'.



84 M. SM(;<»CKA

trouver d'ovules. Si ou vide le canal lieiiuaphrodite daus Teau,

on peut observer des mouvements très vils de ces animalcules.

On peut iacilcnuMit commettre une erreur en prenant ])our la

tète le (il caudal enroulé à son extrémité proximale. L'anse

formée ainsi présente alors un corps rond qui imite à s'y mé-

prendre la tète d'un spermato/oïde, avec le fil caudal placé

tangentiellement. Si on laisse quelques minutes le sperme dans

l'eau, le déroulement est complet. La tète apparaît alors sous la

forme d'un petit corps de 2 a de longueur sur 0,."^ ^. de lar<(('ur.

De face, la tète présente un corps piriiorme sans t^rauulalions

lorsqu'elle est observée à l'état frais.

Le canal efférent aboutit à la jouclion de quatre canaux

(fig. 3, /•. fétin. . Ces canaux sont : le conduit hermaphrodite

(c. h.), le conduit de la glande de l'albumine non visible dans

la figure 3), le canal déférent (c. d. gi. ' et l'oviducte (ov.).

Cette jonction no peut pas être observée tlireclemenl par

dissection, car elle est cachée par les lob(;s de la glande de

l'albumine. La même disposition existe chez la Limnée et le

Planorbe, ainsi que nous l'ont appris Yan Tîknkden et Baudklot.

Le canal hermaphrodite se prolonge en canal déférent, en

formant avec sa [)remière direction un angle très aigu ifig. 27,

(c.déf. eic.ef.). Ce conduit de la glande de Talbumine converge

vers le sommet de l'angle ainsi fornu' (c.gt. alb.) et, après s'être

recourbé, aboutit à nu système compli(|ué, dont les ligures 27

et 33 représentent le schéma. C'est précisément l'endroit où

s'efïèctue le triage entre les spermatozoïdes et les ovules. Poui-

cette raison on peut l'ajjpeler le carrelou r. Le canal de la glande

de ralbiiminc forme un c(xxum (c. ct.)^ et s'(''largit ensuite en

une partie glandulaire (ce. gL), dont les cellules |)résenl('nl les

mêmes caractères (|ue les cellules d(» l'oviducte, sauf (|u'ell(»s

sont de plus petite taille; elles seront décrites avec le conduit

fenielle. Plus bas, le conduit en question forme encore un cœcum,

(Irnx fois plus long {|ue le premier (c. Ig.), et enfin se prolonge

en oviducte (oi>.). La structure, f|U(^ je (b'crii-ai |»liis loin, est

' Les exj)licalioiis foiicoi-nenl les (igurcs 27 et 33.
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celle (lu canal de la glande de ralbumine, sauf dans la |)artie

moyenne glandulaire.

Le mécanisme du triage des éléments sexuels ne m'est pas

connu ; je n'ai ja niais pu observer ni des spermatozoïdes, ni

des ovules en Irain de passer vers les voies extérieures. Je

crois que cela a lieu seulement j)endant la copulation.

La glande de l'albumine (2'"'",38 de longueur sur 1""",47 de

diamètre; présente la l'orme d'un haricot (fig. 2 et .3, gl. alb.),

de couleur jaune pâle. C'est un organe constant chez les Pul-

inonés, à l'exception de Lliunens ovalus ei Plctnorbis marginalus

iSemper). La structure est très uniforme chez ces Mollusques.

Partout la glande est composée de nombreux f'olli(;ules serrés

les uns contre les autres (fig. 20j. Chaque lollicule |)ossède sa

lumière propre, qui lui sert de canal d'écoulement, et son en-

veloppe propre, l'ensemble des Ibllicules n'étant pas entouré

d'une membrane commune. Le canal des follicules n'est bordé

d'abord que par des cellules glandulaires folliculaires fig. 20).

(]elles-ci font place ensuite aux cellules cubiques de l'épithé-

lium vibralile (fig. 21, c. ep.). Les canalicules ifîg. 21, c. t.),

faisant suite aux follicules, traversent la glande dans le sens

radial; ils sont très g-rêles et aboutissent tous au S'ros canal

qui parcourt la glande dans le sens de sa longueur (fig. 2L
c. pr.). Les cellules glandulaires sont appliquées par leur large

base à la membrane transparente (jui entoure chaque follicule

d'un fourreau délicat (fig. 20. Cette membrane ne peut pas

être observée dans des j)réparations fixées et colorées. Si on

recourt à la macération par le sel marin à 10 "/o, elle se dessine

nettement comme une double ligne autour de chaque follicule.

Elle est comj)osée de cellules fusifbrmes analogues à celles de

la partie glandulaire du canal déférent (fig. 18, m. c). Elles sont

incluses dans une substance fondamentale anhyste. (Iwalié

constate le même fait chez l'Escargot.

La cellule glandulaire flig. 18) est tellement remplie de sécré-

tion albumineuse que. pour être observée à l'état non déformé,

elle doit être examinée vivante, car la sécrétion se contracte ou

gonfle par l'elïet des réactifs et déforme le réseau proto|)las-
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mique. Dans les préparations qui. ont subi un lavage à Talcool

et ont été colorées à Thémalun, la sécrétion laisse des vides

incolores, tandis que le protoplasnia se colore intensivement.

La cellule glandulaire (fîg. 18 est aj)latie- du côté de la mem-

brane basilaire (ui. c), arrondie du côté de la lumière du lolli-

cule. Elle mesure 45 u. de hauteur sur 34 ^ de diamètre. Près

de la base de la cellule se trouve un grand noyau (n.); il con-

tient de nombreuses granulations tiès Unes, mais bien nettes,

et un nucléole brillant (ni.). J'ai toujours trouvé un nucléole

par noyau. Cavalié, au contraire, observe plusieurs nucléoles

chez TEscargot. La sécrétion se rassemble en gouttelettes ar-

rondies ; celles-ci, en se réunissant, donnent des gouttelettes

plus grandes. Dans la figure 18 j'ai représenté une grosse

goutte, qui fait bomber le protoplasma du côté du lumen et

le réduit à fétat tie mince lamelle qui peut éclater i'acilement

sous la pression de cette goutte. Les cœcums sont remplis

d'albumine; on n'y trouve aucun élément cellulaire. Cependant

Cavalié a observé chez l'Escargot que le canalicule contient des

cellules fusiformes, triangulaires ou étoilées, lesquelles quittent

quehiuefois la lumière du canal pour venir s'engager entre les

Q'rosses cellules g-landulaires.

Le canal collecteur principal est tapissé d'un épithélium

vibratile festonné (fig. 21, c. ep. \ La membrane conjonctive

s'épaissit ic. in.-e.) et est formée de deux ou trois strates des

cellules iusilbrnies. Ces cellules semblent ici faire j)assage aux

cellules musculaires.

Le conduit femelle se compose de Ton iducte (fig. 2 et 3, ov.\

de l'utérus (ut.) eA du vagin Yc.j.

L'oviducte est fortement plissé, bosselé, et forme un peloton

de 2""" de diamètre fig. 2, oc. . Comme la matière sécrétée

par l'oviducte gonfle énormément dans l'eau, il faut prendre

la précaution d'ajouter quelques gouttes de foru)ol dans la

cuvette de dissection pour que celle-ci réussisse. Autrement

les cellules «'datent et tous les organes se recouvrent de

cette matière gluanle; il est alors impossible de discerner les

orçranes.



APPAHEIL GÉNITAL OKS PHYSA 87

L'oviducte fortement plissé n'est pas restreint à la famille des

Physidës. Nous le retrouvons, d'après Baudklot, chez Liiuneus

slagnalis, Planorbis et UcUx pomalia. Chez cette dernière

espèce, il a aussi la faculté de gonller dans l'eau.

L'utérus (fig. 3, ///) est aussi plissé et bosselé, mais il n'est

pas enroulé, de sorte que tous les plis prennent une direction

longitudinale.

La paroi de l'oviducle, ainsi que de l'utérus, n'est pas par-

tout identique; elle est surtout glandulaire et épaisse (fi g. 22,

eps^. Mais là où les plis se touchent, elle s'amincit et perd le

caractère sécréteur (fio-. 22, m.\. C'est surtout dans l'oviducte

qu'on rencontre la paroi mince ; l'utérus en possède en beau-

coup moindre quantité. On peut facilement expliquer ce fait;

en effet, l'utérus étant moins plissé, les endroits de rapproche-

jnent des deux parois sont forcément en nombre moindre. Le

passage entre paroi mince et paroi épaisse se fait brusquement,

sans gradation fig. 22 .

La paroi épaisse est com[)osée de trois espèces des cellules :

1" cellules glandulaires fig. 24, c. gl^\ 2° cellules tétraédriques

(c. ti'.); 3" cellules conjonctives (m. c). Les cellules glandu-

laires 120 tx de hauteur sur 10 ^j. de largeur ont la forme

cylindrique ; leur hauteur est à peu près de douze fois leur

largeur. Leur extrémité, qui repose sur la membrane conjonc-

tive, est plate ; l'autre extrémité, qui donnedans la lumière de

l'oviducte, est arrondie. Le noyau, placé à mi-hauteur, délimite

deux espèces de proloplasma. La moitié intei-ne est claire, com-

posée d'un réseau de protoplasma dont les mailles sont rem-

plies d'un liquide transparent ifig. 24, c.gl. 2 ; l'autre extrémitt'

de la cellule est constituée j)ar un protoplasma compact, à ré-

seau de granulations c. ^7. /. L. Ce protoplasma est ideuti{|ue

à celui des cellules non sécrétrices de l'oviducte, qui se trouve

dans la partie auiincie de sa paroi. Les noyaux sont grands,

bien apparents, à gianulations chromati(jues très fines, à nu-

cléoles éosinophiles. Les cellules glandulaires sont très avides

de la thionine, avec laquelle elles se colorent en violet très

foncé jusqu'à devenir opaques. C>e fait pr(>u\e (|ue la substance
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séci-ctco fonliciil de la iimcii)e. I^llo pieiul la consistance diiuc

isolée et scri à retenir les oHifs en paquets, l'utérus servant de

loriiic pour ce moulage.

Les celluh's h'iiaédritjues sont dis|)oséesdu côté delà lumière

de Toviducte. Elles sont placées entre les cellules glandulaiies

dans les angles formés par les extrémités de celles-ci (fig. 24.

c. lr.\ Dans les coupes transversales de la paroi, elles appa-

raissent comme de très petites cellules en forme de triangle.

Le noyau y est relativement grand, vu la petite taille de la cel-

lule. Le nucléole est toujours [)résent. Les cellules tétraé(lri(jues

|)orteiil (l<'s houppes de cils vihraliles (jui ont leur origine»

exactement au-dessus du noyau.

Si Ton observe les coupes transversales des cellules, coupes

qui sont par conséquent horizontales par rapport à la paroi de

l'oviducle, Timage change. Les cellules glandulaires sont déli-

mitées à leur extrémité par un réseau île protoplasme plus

foncé, qui forme de larges espaces délimités par trois ou (jualre

celluh^s glandulaii-es ifig. 25, c. gl.). Ceux-ci sont remplis d'un

amas de j)rotoplasma (|ui possède un noyau fig. 25. c. Ir.).

Tout est semblable à un sync\iium disposé en réseau, dont les

mailles sont occupées j)ar les extrémités arrondies des cellules

glandulaires. La j)etite cavité ainsi formée étant tétraédrique,

les nœuds qui s'y moulent prennent la même forme. Par la ma-

cération au birhrouiale de j)otasse. on peut réussir à détacher le

réseau, y compris les cellules tétraédriques. Celui-ci apparaît

alors fortement irrégulier du fait cpril doit son origine au d(*j)la-

cement et à la déformation.

La paroi mince esl constituée pai- des cellules cylindriques

deux fois plus hautes que larges; elles mesurent 24 a de hau-

teur. Leurs noyaux sont logés à mi-hauteur de la cellule fig. 23
;

le nucléole y est ap[)arent. La paroi cellulaire se dessine par

un double contour sous une couche de cils. Le pioloplasma esl

granulé aux deux extrémités de la cellule, tandis que l'espace

moyen, qui contient le noyau, est clair. La thionine ne colore

pas ces cellules. (|ui rappellent beaucouj) la structure de Tovi-

(in( le (Taulres Molhis(|ues pulmonés.
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L'oviducle et rutérus sont entourés par viue nienil)iane très

mince (iig, 23 et 24, /;/. c.i, analogue à celle de la glande de

l'albumine, c'est-à-dire qui contient des éléments fusilbrmes.

L'utérus se prolonge parle vagin (fig. 2 et 3, (M, canal simple,

sans plis, mesurant ()""", 55 de diamètre. Il eât constitué par les

mêmes éléments que la peau extérieure, c'est-à-dire des mus-

cles, avec revêtement épithélial cilié interne.

Il est à noter que, dans les conduits remelles,les fibres muscu-

laires se trouvent seulement dans le vagin ; l'utérus et l'oviducte

en sont privés complètement, ce qui peut paraître extraordi-

naire, car partout chez les Pulmonés les dilïérents auteurs ont

constaté la présence de la couche musculaire. Je crois qu'on

doit attribuer ce fait au phénomène du développement excessif

de la fonction sécrétrice. Cette fonction ne manque presque à

aucun Pulmoné ((cependant Skmpkh ne mentionne pas les

glandesj, mais elle est réduite à une partie de la paroi du con-

duit femelle (Bughnkr, Eisig).

Du vagin se détache un hn canalicule i5i ^ de diamètre, 19 u.

de lumière, qui aboutit à la vésicule séminale (fig. 2 et 3, c. s. .

Celle-ci est placée au plafond de la cavité palléale et apparaît,

grâce à la transparence du manteau, comme un corps piriforme

de couleur orange. Cette couleur lu-i est communiquée par son

contenu, car si on la vide, la paroi devient blanche. La vésicule

mesure i""",3 de longueur sur 1""" de diamètre.

La dénomination de cet organe n'est pas encore bien établie;

liAUDKLOT l'a appelé poche copulatrice, Bakeh, réceptacle sé-

minal.

La j)aroi de la vésicule séminale est composée d'un épithé-

lium cubique (fig. 28j, qui s'amincit progressivement vers l'en-

droit opposé au débouché du canal réunissant la vésicule au

vagin; il mesure là 17 fx de hauteur. A l'endroit où le canal

débouche dans l'organe en question, répithéliiim de la vésicuh;

possède des cellules de hauteur inégale [i\g. 28, c. ep.). Elles

sont arrondies à leur extrémité, donnant dans la lumière de

la vésicule. On trouve aussi des cellules dont les surfaces libres

forment un évidemeni concave en forme de cu|)ule (c((v.). Leur
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cyloplasiiic est chiir, liiienuMit giaïuilc. le noyau à gr'os u-r-aiiis

loilciiit'iit (•lii(»iii(tj»liiles, à nucléole rond. (|iii |)i<mkI les cou-

leurs de la clironialiiie. Les cellules ne possèdent pas de cils

\ ihraliles.

A rextérieui' de la couche épilhéliale se trouve une gaine de

fibres luusenlaiies disposées en deux strates; la couche externe

a ses éléments à angle droit avec ceux de la couche interne

lig. 28, c. ni.\ Ce croisement des éh^ments a été aussi observé

par Batklli et Skmpek. En dehors de la couche musculaire, se

trouve une membi-ane anhyste à peine visible lig. 2<S, ni. an.).

Le contenu de la vésicule siMuinale est lempli d'une substance

visqueuse de couleur orange, dans laquelle on j)eut distinguer

des points fortement chromophiles. Je considère cette substance

comme le sperme en décomposition, car j'ai trouvé plusieurs

fois une (juanlite de sperme frais au débouché du canal, sperme

tlans lequel on pouvait constater avec certitude la l'orme tyj)icjue

des spermatozoïdes.

Le conduit de la vésicule séminale est conslrnil d'api-ès le

même type (|ue le canal déférent, avec cette différence (jue

Tépithélium n'y est pas vibratile.

L'absence des cils vibratiles dans la vésicule séminale et son

conduit d'une part, la présence constante de la matière orange

d auh'(î part, semblent indi(juer que le sperme qui y a pénétré

ne peul plus ètie évacué. En effet, les spermatozoïdes doivent

y entrer pai- leur propre mouvement, mais une fois morts, par

h'ur séjour |)rolonge dans rorgane, ils ne peuvent plus être

(dimines. On peut se demander alors coni nient l'animal évite

le remj)lissement complet de l'organe. J'incline à croiie que

les ((dlules allongées de r(''j)ilhelium (fig. 28 , lesquelles res-

scMublent aux ('pithéliunis digérants des animaux inférieurs,

comme l'Hydre par exem[)le, contiennent certains ferments, qui

histolysent le s|)erme |)our le rendre absorbable.

Le conduit mâle se compose du canal déférent fig. 2, c. d. et

(ig. 3, c. d. gi. et c. rf.), de la deuxième poche du cirrhe fig. 2

et 3, 2 p. c. ' et de la première poche du cirrhe (1 p. c).

Le canal dcfcrcnl (b'bute [)ar une portion élargie, (|ui repré-
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seule sa parlie u,laii(liilaii<^ \\y^. A. c. d. gl. . Il reçoit en eet

(Midioit de iioiiiJ)i*eii\ ('«ecuiiis. dont ragoioiiiéi'ation aiigniente

iiolahleiiieiil son diaiiieli'e. Il esl possible (lu'il s'agisse de celte

pallie du canal déréreiit clie/ L'uniieus i^iii/i/iosi/s, (|iie Van

Bexkden décrit coniiue un (»rgaiie aUaclié à l'a pai-lie supérieure

de roviducte et cjui présente deux lames grisâtres, (juOn peut

dé|)lisser. avec le canal déférent, au milieu.

Le conduit déférent s'arrondit ensuite et se reti-ecit il me-

sure ô8 [j. de diamètre sur 7 u d<' lumière , tiescend vers le

vagin, pénètre entre les lil)ies du muscle cohimellaire et s'y

perd ((ig. .'), c. <l.}. U est im|)ossihle de le suivre dans cet

erulroit, vu scjii étrintesse extrême: il faut, pour y parvenir,

recourii- à une reconslriiciion basée sur une série de coupes.

Après a\oii' (|uilté le muscle columellaire, le conduit déférent

suit son chemin à lintéM-ieur de la peau du pédoncule poui' en

sortir près de l'ouverlui-e génitale mâle fig. 2, c.d. 1.;; là il se

recourbe vers l'intérieur du corps, forme une anse eml)rassanl

la premièi'e poche du cirrlie, puis se diiige vers la deuxième

|)oche du cirrhe (tig. 2, 2 /;. c), à lac(uelle il se réunit.

La partie glandulaire d\\ canal déierent comprend le canal

pro|)rement dit et les co'cums ifig. 16 . Le canal est tapiss('' d'un

epitludium \ ibratile, comjjosé de cellules cylindriques à noyau

central avec un nucléole représenté par un grain irrégulier.

I']n dehors de la couche \ ibratile se trouve une couche con-

jonctive à une strate de cellules fusiformes fig. 1(), c. c. . Leur

|)rolojjlasma n'a pas les cai'actères des cellules iuusculaii*es,

(pi On tiouxc plus bas dans la paioi du canal délV'rent. (^e l'ail

est prouvé aussi par Buchxeh, le(|uel est d'avis (fue la pailie

supi'a-prostatique du vas deferens, chez les Planorbes, ne porte

(|u'une tunique pigmentaire.

Les Cd'cums glandulaires sont plusieurs fois ramities. clia(|ue

(•(ccum se présentant eu forme d'arbrisseau avec branches très

rapprochées; mais on trouve aussi des cœcums simples (fig. 17).

La partie iniliah» du circum esl tapissée de trois ou quatre

((dlides \ ibratiles analogues à c(dles du lanal (b'h'rent. Partout

ailleurs le c(rcuui a sa paroi l'ornK'e de c(dlul<'s glandulaires

iliiv. Srissi- i)i: Zooi.. 1'. lil. loi.!. 7
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li<^'. I(i. r. i,'/. . (l('ll('s-('i soiil i;r;iiKl('s 20 u. d*' (liiiiiiil rc sur 25 a

(le liiiiilciii- . clniiw's. d'iiiie coiilciir jaiinàlre. de foi'iiic iinoiidic

à hiisc plaie. L<' noyau csl lo^c \ers la l)as(> (l<> laccdlujc: il est

rcMid. à i;iaiiidali<ms iicllcs de cliroinaliiic. wwv un micicole

Ix'illaiil.

Les (ti'cuiiis soiil i't'iii[)lis par mic s('ci-(''l ioii li(|iii(l(' cl \ is-

(juciisc. (|ui s(M-l de milieu aux speruialo/oïdes.

(liiez les i'uluiOMi's a<|uali(| ues. la |)ailie iuiliale du canal dc-

l'cicul es! loujours oland idai ic, soil (pi^dlc poilcdcs c(ccuuis.

soi! (|ue r(''pilliéliu ni du couduil dcxicnnc lui-iu<"'ni<' glandu-

laire.

iMus bas, la |)arc>i du eaiial «lelerenl ^aiJiie en épaisseur, i^ràce

à la couche e\tei-ne »|ui (le\ienl musculaire. Les libres oui

loules la direclion circulaire. LCpil Ind i u m \il)rahle (liniinne

proj>Tessi\('nienl de laille. Dès lasoilie du muscle col umtd luire.

lo diamètre du canal aui;nienle, cl de\ ienl l)ieul(")l le double de

ce (pTil èlail au (l(d)ut ; sa lumière s"at)-randil. sa combe de libres

muscidaires de\i<'nl puissanle, tandis (|ue la laille des cellules

èpillndiales reste loujours réduite. La couclu' musculair<' ne

com|)orle jamais des libres loui^ilml inales. l'ail (pii lapprocbe

les Pliyses des fManorbides IJlcunkk .

fjcs a[)pareils copulateurs mâles sont 1res complexes. Ils se

composent de la deuxième poclie t.\\\ cirrbe. a\ec le cirrbe lui-

nuMue à son interieui*. et de la picmiei-e poche.

Pour faciliter la description,
j
abandon nerai la xoie sui\i<^ jus-

(|u ici, c'est-à-dii-e <|ue je commencerai |)ar la première poche,

.le doum-rai aussi Ta na ton ne du complexe entier a\ ani d a borde r

la slriicture inliiue de chaqu<> opoane.

La premier*' po(du' i\n cii-rhe esl un or^îum cvlin(lri(|ue de

.{"""..'> (le lonj^iMMir sur 0""",7;{.'! de diamèlre. loitenu'nl pinnienh^

de noii- lii;-. 2 cl '.\. I p. c. . Llle porte laleralemeni un corps

en lornie de lentille, non pigmenté; c'est la proslale /"'.). La

deuxième |)oclie du pénis est piritorme (2 p. c. . «Lune couleur

blanche. Son diamèti'c \arie suivant sa loni;ueui-: il c(nn|iorte

()""", ^kS dans la pai-lie la ()lus «'paisse, ()""". 2(i dans la partie

ajuincie. Sa lonijucur lolale esl de 2"""..'!.
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Les deux poches du cirrhe ont été décrites par Baudelot chez

Limneus gLiitiiwsus ; une plus petite correspond à la deuxième

})Oche du cirrhe de Pysa; l'autre, plus grande, est homologue

à la première poche. D'après Paasch, on ne trouve qu'une

poche chez le Planorbe. Chez ces deux espèces, la glande pros-

tatique se trouve sur le canal défèrent et non sur la poche du

pénis, comme chez les Physes.

Les deux gaines sont munies de muscles protracteurs et ré-

tracteurs, au nombre de trois : 1° un rétracteur de la deuxième

poche, qui se lixe sur la partie élargie de cet organe; 2" un

rétracteur de la première poche, lequel se fixe à son extrémité

près de la réunion de cet organe avec la deuxième poche; 3" un

protracteur de la première poche, fixé un peu plus haut que son

extrémité distale. Ces trois muscles se perdent, par leur autre

extrémité, dans le muscle pédieux. Le muscle de la deuxième

poche est le plus faible des trois. 11 présente un ruban étroit

de même diamètre dans toute sa longueur. Le muscle rétracteur

de la première poche est élargi vers son point de fixation sur

l'organe, où il s'attache en deux points après s'être l)ifurqué.

Il prend ainsi la forme d'un Y allongé. Le muscle protacteur

est triangulaire; il s'attache par toute la largeur de sa base; sa

forme est plus effilée que celle du muscle précédent.

La première poche du cirrhe débute par une invagination de

la peau ; c'est un prolongement interne de l'ouverture génitale

mâle. Ce repli se sépare de la paroi extérieure, avec laquelle il

a été conlbndu d'abord, et il forme de la sorte un canal circu-

laire au début, qui se plisse de plus en plus. Tous ces plis sont

longitudinaux. La lumière décrit une courbure en S avec de

nombreux prolongements latéraux (fig. 4». (]e |)lissement ca-

ractérise non seulenient les Physes, mais aussi les Limnées

ElSIG).

Vers l'extrémité proximale, les plis diminuent. On voit

a|)paraitre une papille fixée par sa base élargie à l'extrémité

(le la première poche du cirrhe et dont la pointe arrondie est

libre dans la lumière du canal ffig. 12, pap. et fig. 9). Ici com-

mence la deuxième poche d\\ cirrhe. La papille a été décrite
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c-he/ le l'ianorhi' par Iîlcunkh, tlic/ la LimiMM' pai- Ijsk;.

La j)an)i d»' la première poche, à son cxlrciiiiu* distale, est

composée de (|iiatr«' couches de tissus dillci-eiils : I" d'un épi-

ihélium vihratile fig. 4, ep.i\ 2" de lil)res musculaires circu-

laires (t. c); 3" de fibres longitudino-radiales (7. /•. L); 4" de

fibres circulaires externes (fig. 6, /'. c. ex.).

La coucdie des libres circulaires inicrnes fig. 15,/. c. ///.est

très dense et mince; cjuelques libres, en s'incurvant, prennent

part à la formation des couches radiales et longitudinales plus

externes. Cetle dernière couche ^fig. 6. /". /. r.) est lissée par

des fibres dont le parcours n'est pas régulier; elles s'entre-

croisent, s'infléchissent dans différentes directions en formant

un feutrage peu serré. C'est aussi par inflexion des fibres de

cette couche que se forme un tissu circulaire superficiel tig. 6.

/! c. e.r.i, dont les éléments nonl pas la régularité de la couche

circulaire interne.

lÎAUDELOT a trouvé, chez la Limnée, iXi'nx couches musculaires

dans cet organe : une externe, composée de fibres circulaires;

l'autre interne, à fibres longitudinales. EisiG a constaté, chez le

mrmc genre, que les deux couches se confondent dans la |)ro-

niière poche. Ce fait peut correspondre à la disposition de la

couche circulaire interne, comme nous le verrons chez la

Physe.

Skmper retrouve aussi la couche musculaire circulaire et lon-

gitudinale dans la bourse copulatrice des Pulmonés, ainsi (jue

la tuni(|ue conjonctive.

Toutes les libres musculaires sont composées d'un proto-

plasma roi-temenl rc'fringent. Elles soûl de rorme el de dimen-

sion l'orl diverses. Leur longueur varie de 88 u. à .'Î40 ^. ; leur

diamètre comporte de 6 à 10 u. Les unes sont très longues, efii-

lées aux deux bouts (fig. 7, A et B), les autres, sont ramifiées en

plusieurs fibrilles aux deux extrémités (^fig. 8).

Dans la couclir inusculaiic loiigitudino-radiale, on Irouve des

grains de pigmeni el des c(dlvdes conjonctives de ijKVitu; lig. (>;

;{ et \;. Les grains pigmentaires ont un substratum protoplas-

mi(jue, tlans lefjuel sont incorporées de fines granulations
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hi'uii-noiiàtres très abondantes. Ce ne sont pas des cellules,

car le noyau est absent, mais probablement des matériaux de

ilëchet, ce que paraît prouver leur forme irrëgulière.

Les cellules conjonctives de Leydig montrent des prolonge-

ments amiboïdes ; leur noyavi est très petit et se colore vive-

ment par les colorants de la chromatine ; leur j>rotoplasma est

granulé.

L'épithélium vibratile (fig. 6, ep. v.\ est (constitué par des

cellules cvlindrifjues de 7 \i. de hauteur, de 4 fz de diamètre, qui

portent des cils très grêles. Or, Eisig a trouvé chez la Limnée

un épithëlium non cilié dans le même organe ; Semper a l'ait la

même observation chez les Pulmonës; Baudelot a constaté, au

contraire, chez A/vo/? riifiis^ un épithélium cilié qui est restreint

à des papilles glandulaires, c'est-à-dire non géuéral.

La structure de la première poche, analysée ci-dessus, doit

être complétée j)ar la description de la région des plis longi-

tudinaux, visible seulement à la face interne de la poche.

Extérieurement, le plissement est effacé par le tissu musculo-

conjonctif (fig. 4, t. m. c). Ce dernier est composé d'éléments

réunis très lâchement et sans aucune régularité, parmi lesquels

se retrouvent les mêmes fibres musculaires, citées plus haut,

mais non disposées en couches. Les cellules conjonctives de

Leydig se trouvent en forte pro|)ortion, tandis que les grains

pigmentaires sont rares. L'ensemble est séparé de la cavité du

corps par le tissu plus dense des fibres circulaires.

Vers le tiers inférieur de la première poche du cirrlie, la

couche musculaire interne commence à se relâcher en certains

endroits, le pigment l'envahit et, peu à peu, elle se confond

avec la couche qui la recouvre extérieurement. C-elle-ci devient

plus dense et les fibres radiales délimitent des plages remplies

tle fibres longitudinales très serrées les unes contre les autres.

Le pigment y est toujours présent.

Dans la région de la prostate, la paroi de la première poche

du cirrhe devient plus mince ffig. 5); le tissu circulaire interne

existe encore par places, et la couche des fibres longiliulinales

et radiales s'amincit notablement. A cet endroit, se dessine un
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tt-rancl repli renlranl l'ortenienl dans la partie mëdiane; celui-ci

porte à r intérieur la glande prostatique (pr.). Un peu plus haut

se trouve la papille décrite précédemment et constituée d'un

épithéliuni fig. 9, ep. i,ep. 2), de tissu musculo-conjonctif"/. /. /.;

et (le tissu musculaire circulaire (f. c); ce dernier est une acqui-

sition nouvelle par rapporta la structure de la première poche.

Le tissu circulaire interne de la première poche, qui devrait se

trouver ici immédiatement au-dessous de répithélium ep. 2),

;i disparu complètement. Dans la papille vient se loger Textré-

mité du pénis (peu.).

La prostate est caractérisée par l'absence de pigment et se

détache nettement sur- le fond noir de la première poche du

cirrhe Tig. 2 et 3, pr. .

C'est une glande composée de grandes cellules claires lig. 5,

pr.\ dont le protoplasma présente des granulations très fines.

Chaque cellule est piriforme à bec très allongé fig. 14 . Son

diamètre dans la partie élargie mesure 44 fjt,
le diamètre du col

est de 6 u. Le noyau, logé dans la partie renflée, est grand,

à réseau chromatique net, à nucléole clair. La coloration par le

carmin boracique fait ressortir le nucléole sous forme d'un

corps rond, plus foncé que le reste du noyau. Le bec allongé

de la cellule est traversé par un canal débouchant dans la

lumière de la première poche du cirrhe d'une part, et se

prolongeant d'autre part dans le protoplasma de la cellule

jusqu'à une certaine distance du noyau. Le dessin 14 a été

Jait d'après des coupes et d'après les observations de la

cellule vivante. La cellule ne peut pas être observée toute

entière dans les coupes, vu la grande longueur du canalicule;

tous deux ne se trouvent donc jamais dans un hk^'uic |)lan.

Une préparation par dilacération ne peut non plus réussir

complètement, car le bec se casse dès qu'on veut isoler la cel-

lule. Aussi mon dessin représente-t-il un schéma basé sur des

observations faites sur des parties seulement de la cellule.

Le prolongement du canalicule à l'intérieur de la cellule

peut provenir de la sécrétion qui fait une traînée dans le proto-

plasma et le rend semblable à un fin canal intracellulaire arri-
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vaut jusqirau milieu de la cellule. Chaque canalicule apparaît

dans une coupe transversale comme un espace à angles irrë-

guliers, délimité de la cellule glandulaire par une bordure de

protoplasma (fig. ib.can.). Ces canaux sont donc intracellulaires.

Les cellules prostatiques de cette forme n''ont été constatées

chez aucun Pulmoné. Cavalié a trouvé chez l'Escargot des cel-

lules glandulaires, mais n'a décrit aucun canal excréteur. Chez

d'autres Pulmonés, comme Limneas, Planorbis, Arioii rufus,

la prostate se compose de cellules pluricellulaires. Or, Bauuklot

observe chez la Planorbe la présence des petites gland u les dé-

bouchant par de petites ouvertures dans le canal d(4erent. Ce

sont peut-être des cellules semblables à celles de Physa.

Entre les cellules glandulaires courent des brides du tissu

musculaire, disposées sans ordre apparent. Ces brides se com-

posent de cellules f'usiformes ii^g. 19, /. m.]. Ce tissu, par ses

contractions, sert peut-être à comprimer les cellules glandu-

laires, et, de la sorte, à éliminer la sécrétion. Le fait que Skmper

a trouvé des cellules musculaires dans la glande prostatique de

la Limnée et Cavamk chez Hélix pomatia et hortensis, semble

confirmer cette inter[)rétation.

La deuxième poche tlu cirrlie (lig. 2 et 3, 2p. c.) est, au début,

très étroite et loge un pénis très mince (fig. Vl, peu.). Ensuite

son diamètre s'élargit, ainsi que celui du pénis, qui, dans sa

portion la plus renllée, est trois l'ois plus large que le canal

déférent près de sa réunion avec le pénis (fig. 12, pén. et c. cL).

Le diamètre du pénis, qui est de 38 jut à son extrémité libre,

augmente jusqu'à 400 p. dans la pai-tie renflée.

Vers le tiers de la longueur de l'extrémité libre du pénis,

apparaît une gaine (g. pén.) résultant du dédoublement de la

paroi musculaire de cet organe. (]elle-ci finit par se rt'unir de

nouveau au pénis vers son extriMuilé proximale. La deuxième

poche procède exactement de la même manière.

Ainsi le j)énis, avec ses deux gaines, se transforme en canal

déférent. Contrairement à ce que nous trouvons chez la Planorbe

(Buchner), le pénis est inerme chez la Physe , c'est-à-dire ne

possède pas de stylet.
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La (Icuxiciue poche tlii lirrlie est tapissée à son exliémilt' dis-

taie par répithélium non vihralile (fig. 9, ép. 3), qui disparaît

vers le tiers de la loiii^iieiir de l'oi-gaiie. Sa paroi s'amincit pro-

gressixemeiil et ne [)résente, depuis le lieu de disparition de

rr^pilheliuiu. (|irune membrane transparente peu pignientée

lig. 10. 2 !>. ('.<. Elle est composée de fibres longitudinales et

circulaires eul recroisées. A son exlrémilé distale seulement,

cette couche est entourée d'un tissu mixte, riche en cellules

conjonctives de Leydig, qui remj)lissent les mailles entre les

fibres radiales. Les cellules conjonctives dc'dimitent la suriace

libre en donnant Taspect velouté que pressente la paroi vu(^ de

Texlérieur lig. 11,2 p. c).

Les libres musculaires sont partout les mêmes, minces et

eflilées. On n'y trouve j)as les lormes cellulaires \ariées qui

caractérisent la paroi musculaire de la première poche. Elles y

sont plus |)eli[es, par conséquent les noyaux sont plus fréquents

et plus faciles à distinguer dans les coupes transversales.

Le pénis (fig. 12, peu.) se présente d'abord comme un tube

très étroit, composé par l'épithélium cylin(lri<jue vibratile et

une membrane anhyste mince, où se trouvent de rares noyaux

(fig. 13 . La membrane anhyste s'épaissit ensuite, les fibres

musculaires y apparaissent, et le pénis gagne en épaisseur.

L'(''pith('lium dessine, dans la partie épaissie de l'organe, des

replis lougiludinaux fig. 10. ép.]. Le tissu musculaire du p(''nis

est composé de fibres circulaires et longitudinales, lesquelles

forment d'abord une couche bien serrée (fig. 10, c. m. /. i, puis

se lelàchent un peu (c. m. m.) pour se resserrer de nouveau

(c. ni. ex.).

La gaine du pt'iiis fig. 10, i^. pén.\ est constituée par des

fibi-es circulaii-es serrt'es. Elle adhèi-e par place au pénis pai-

des brides musculaires.

L'innervation des organes génitaux, ainsi (jue de l'animal

entier, a été étudic'e par Lacazk-Di rniKU che/ Physa foutiitalis.

Son travail donne nu'Mue des détails sur les ramifications

ultimes des neifs. de sorte ((ue je ne puis rien ajouter sur

ce point.
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Physa fonlinalis.

L'appareil génital de cette espèce diflèie essentiellement de

celui de l'espèce précédente {)ar l'organisation du canal efïe-

lent, par les dimensions relatives du conduit lemelle et pai- la

constitution de la deuxième poche. Les autres organes ne pré-

sentent rien de particulier et peuvent être passc'S sous silence.

Le canal hermaphrodite présente des cœcums très grands.

Leur longueur moyenne est de 0'"'",5 sur 0""",2 de diamètre;

le diamètie du canal hermaphrodite est de ()""", 2 '. La structure

de ces cœcums est la même que celle de Pliysa acuta, mais la

taille des cellules est passablement plus grande ; elles compor-

tent 60 p. de diamètre sur 22 ^ de hauteur. Ce sont des cellules

géantes. Dans le canal efTérent elles diminuent de taille, puis

changent progressivement de forme pour devenir cylindriques

et vibratiles dans le canal délerent.

L'oviducte et l'utérus sont relativement plus petits que cliez

la l^hyse aiguë. La longueur totale de l'oviducte, de l'utérus et

du vagin représente la moitié de la longueur du corps, tandis

que chez la Physe aigué elle n'est que les 0,6 de la même lon-

gueur.

L'appareil copulateur mâle est composé du cirrhe et de ses

deux poches. La première poche a 2'"'" de longueur sur 0""",3

de diamètre, la deuxième 4""" de longueur sur 0™"\6 de dia-

mètre. J'attire l'attention sur ces proportions : chez la Physe

des fontaines, la deuxième poche est deux fois plus longue que

la piemière, tandis que chez Physa acuta c'est la première

poche qui est la plus grande.

La première poche n'est pas si copieusement pigmentée que

chez P. acuta. Sa couleur est jaune i'oncé passant un peu au

gris. Elle porte la glande prostaticjue, dont les dimensions sont

j)etites, vu la petite taille de la poche elle-même.

La deuxième poche Commence par une papille analogue à

celle qui est représentée dans la ligure 12.

' IjCS mesures ont été en'ectuées sur lanimiil de 6"'"' de loiiu-ueur.
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l.a sliiiilure de la deuxième poche difTère notablement de

(•ell(^ (jui a ('le (l(''ci-ite chez P. nciild. vSa paroi, très épaisse à

rextrémitë proximale, s'amincit à rextrëmilë distale. Elle est

composée de trois couches : l" la couche de cellules glandu-

laires dig. 32, c.gl.i; 2° la couche de cellules musculaires fc. ///.,';

3" la couche canaliculaire ,^c. c). L'épaississenient de la paroi,

a rexlrémité proximale, provient du l'ait (pie la couche glandu-

laire et canaliculaire s'élaigit, tandis que la couche des fibres

musculaires reste partout la même. Les cellules de la couche

glandulaire sont analogues à celles de la prostate de Physti

(icula. Elles sont placées de telle sorte que leur axe longitu-

dinal est radial par rapport à Taxe de la deuxième poche. Les

canalicules d'écoulement, avant d'arriver à déboucher dans la

lumière de la deuxième poche, doivent traverser la couche des

fibres musculaires circulaires et longitudinales très serrées, de

sorte qu'il en résulte un tissu très compact. Les cellules glan-

dulaires sont piritbrmes. Le protoplasma est granulé et montre

une grande affinité pour les matières colorantes de la mucine.

Le noyau est grand et renferme un inub'ole clair. Les canali-

cules d'excrétion sont intracellulaires. Les cellules gland ulaii'cs,

mesurent, dans la partie la plus large, 14 ^ de diamètre et 31 u

de longueur. La partie du canalicule qui se trouve du côté in-

terne de la couche musculaire (fîg. 32, c. c.) est facilement visi-

ble dans les coupes. On y constate nettement (|ue les canali-

cules sont intracellulaires. Dans les coupes Itjngitudinales

(fig. 35) on voit de minces lames proloplasmiques
,
/. />/•. ', un

peu épaissies au milieu j)ar la présence du noyau. Dans les

coupes transversales on observe que chaciue iKrud, <|ui rcuiiil

plusieurs lamelles protoplasmiques, contient un noyau fig. 2(1 .

Le pénis fig. 31i est un organe très étroit (fig. 32, peu.}, de

.3""" de longueur sur ()""", 4 de diamètre. Son extrémité libre

csl ('|)aissie en un corps ovalaire (|n"()ii peut app(d(M' le gland

ifig. 31, gl.). La lumière du pénis est tapissée par des cellules

cylindriques cili(''es. Celles-ci sont entourées de fibres muscu-

laires longitudinales. Le gland est formé par du tissu (•ouj(»n(-

lil", dont les grandes cellules, à noyau nel, son! enlrcci'oisées
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par des fibres. En dedans de la couche conjonclive, la couche

musculaire longitudinale de la partie supérieure du pénis se

prolonge aussi dans le gland. Extérieurement, le gland est

recouvert de Tépithélium pavimenteux.

Le pénis est entouré par une gaine provenant de ladélamina-

tion de son tissu musculaire. Elle commence à l'extrémité pos-

térieure du gland iTig. 31, g. peu.) et finit par se souder au pénis

vers la base de celui-ci. La gaine péniale est composée de fibres

musculaires lonoitudinales.

BucHNKR décrit, chez les Planorbides, un épaisisseiiient de

Textrémité du pénis, qu'il appelle aussi le gland. Cet organe,

d'une conformation un peu autre que chez Pliysa foiilinalis,

le rappelle cependant.

PJnjsa (Aplexa) hypnorum.

Cette espèce diflère de Pliysa acuta et de Physa foiUiualis,

par les mêmes caractères, c'est-à-dire par les dimensions des

organes et par la structure de la deuxième poche. Mais il faut

ajouter encore une forte pigmentation qui rend tous les organes

grisâtres ou noirs. Le pigment est concentré dans la tunique con-

jonctive qui entoure les organes. Dans la première poche, qui

est noire, il est logé dans tous les tissus, à l'exception de l'épi-

thélium vibratile.

Le canal efïérent a des ccecums très petits, qui ont un dia-

mètre égal à leur hauteur. Etant peu abondants, ils laissent le

conduit hermaphrodite à découvert. Les cellules de r{''j)ithélium

pavimenteux ont 35 p. de diamètre.

Le conduit femelle mesure les 0,f) de la longueur totale du

corps. C'est l'élément le plus volumineux parmi les organes

génitaux. Lutérus, peu plissé, l'orme un tube étroit et fort

long.

La partie glandulaire du canal déférent présente des co'cums

(|ui sont trois fois moins longs que ceux de P. acuta, mais de

même largfeur.

La première poche dn ciiihe est ( araclcMisc'e par l'absence
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(le l;i glande prostatique; la deuxième, par ral)sence du pig-

lueut. Ijorsqu'on ouvre un animal, on est frappé par le fait que

l'appareil copulateur mâle, au lieu (["(Mic logé à peu près des

deux côtés de la ligne médiane du corps, comme le représente

la figure 2, est caché latéralement sous la peau, du côté gauche.

Les deux poches sont à peu près de longueur égale, l""",o en-

viron. La première mesure de 0'""\3 à 0""",5 de diamètre; la

deuxième, 0""",4 K

La deuxième poche est glandulaire et de structure identique

à celle de Pliysa fonliiialis. Les dimensions des cellules glan-

dulaires sont aussi les mêmes.

.le tiens pour probable (pi'il existe une corrélation entre la

grandeur de la glande prostatique de la première j)oche et le

développement du caractère glandulaire de la deuxième. En

effet, dans les deux glandes les cellules sécrétrices sont non

seulement de même conformation, mais présentent les mêmes
réactions chimiques, c'est-à-dire une grande alHnité pour la

thionine. On constate que Physa acula, qui a une glande pros-

tatique volumineuse, n'a pas de glandes dans la deuxième

j)Oche; que chez Physa fonlinalis, où la glande j)rostatique est

petite, la deuxième poche développe considérablement son ca-

ractère glandulaire; que Physa hypnoruni, enfin, caractérisée

par l'absence de la ])rostate. porte des glandes muci pares dans

la paroi de la deuxième poche, ,1e suppose qu'il s'agit ici dw

transfert de la fonction sécrétrice inu( ipare de la glande prosta-

tique dans la partie glandulaire de la deuxième poche. Quant

à la raison de ce transfert, elle reste obscure.

Le pénis est un organe cylindrique avec épaississement

médian, l(M|nel icprc-scntc I Cbauche du gland dig. 36, e/)S.).

11 mesure ()""". î) de longueur sur ()""",2-0""M de diamètre. La

gaine péniale commence immédiatement au-dessus de l'orifice

du pénis (g. peu.) et se prolonge, ainsi que chez les deux

espèces précédentes, vers la base de l'organe, poui- se souder

avec celui-ci.

' Pour- les iiifsuros, on a utilisé un exomplaire dp 6'""^ de lonfi^ueui-.
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Nous voyons que partout, chez les Physidës, le pénis se pré-

sente sous la forme d'un organe bien défini. Chez d'autres Mol-

lusques, comme par exemple Linineiis, c'est la partie inférieure

du vas deferens qui se dévagine et fonctionne comme pénis.

Conclusions.

1" Les ouvertures génitales sont distinctes.

2" La glande génitale a une structure folliculaire.

3° Le conduit efférent porte des diverticules latéraux; diver-

ticules et canal efîérent sont tapissés par un é|)ilhélium pavi-

menteux non vibratile.

4" Le conduit efférent se transforme d'un côté en canal défé-

rent, de l'autre en oviducte.

5° La glande de l'albumine a une structure l'oUiculaire.

6** Les cœcums de la glande de l'albumine sont tapissés par

de grandes cellules sécrétrices.

7" L'oviducte et l'utérus sont formés de cellules allongées

glandulaires et de cellules tétraédriques vibratiles.

8° Le vagin a la même constitution que la peau extérieure.

9" Le canal déférent porte, à son origine, des cœcums glan-

dulaires, tapissés par de grandes cellules sécrétrices, puis se

transforme en un conduit à forte musculature circulaire.

10° La deuxième poche du cirrhe est musculaire, avec des

fibres circulaires et longitudinales ; elle contient, en outre, des

glandes chez Physa fontinalis et cluv, Physa liypnoruui

.

11" La première poche du cirrhe porte des plis longitudinaux,

ainsi que la glande prostatic[ue ; celle-ci fait défaut chez Physa

hypuorui)}

.

12" La paroi de la première poche du cirrhe est composée

d'un épithélium vibratile, d'une couche musculaire circulaire,

d'une couche de fibres longitudino-radiales avec inclusion de

cellules de Leydig et de grains pigmentaires, d'une couche

externe de fibres circulaires lâches.

13" La prostate se compose de cellules piiiformes à long col;
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les canaux trécoulouiciit sont iiilracellulaires et clébouclient

tians la lumière de la première poche du cirrhe.

14" Le pénis, logé dans la (Icnxièiue poche, est un organe

bien défini, de forme particulière dans chaque espèce.

15" Le pénis forme une gaine de hauteur ditlérente suivant

l'espèce considérée.

16" Le conduit déférent et le pénis sonl lapiss(^s d'un épithé-

liuni vibratile.

17" La vésicule séminale est réunie par un tin canal avec le

vagin.

18" La j)aroi de la V('sicule est composée d'un épilheliuiii non

vibratile, d'une tunique musculaire et d'une tuni([ue conjonc-

tive.
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EXPLICATION DKS PLANCIIF.S

(Les figures 26, :{ I . -i-, -iô se i-apj)orlenl à /'liv.sa fontinalis. :U] à Physa

liypnorum. le reste à Plirsa aciiia.)
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Fi<;. (). — Représentation pins détaillée de la (îg-. 't (gr. X 500!.

/'. c. ni. couche interne des fibres musculaires, /'. /. /•.

libres longitudinales radiales, /'. c. e.v. couche externe

des fibres circulaires, l fibre coupée obliquement,

2 fibre coupée transversalement, 5 cellule conjonctive

de Leydk;, k grain pignien taire.

Fit;. 7. — Fibres musculaires de la paroi de la première poche du

cirrhe (gr. X lOOOj.

FiG. 8. — P^ibre musculaire ramifiée (gr. X iOOO).

FiG. 9. — Papille formée par la deuxième poche dans la lumière de

la première poche (gr. X 85).

ep. 1. épithélium de la lumière de la première poche du

cirrhe, ep. J épithélium externe de la papille, ep. 3

épithélium interne de la papille, /". A /. fibres longitu-

dino-radiales, /. c. fibres circulaires.

FiG. 10. — Coupe transversale de la deuxième poche dans la partie

la plus épaisse (gr. X 50).

c. m. i. couche musculaire interne, t. /«. /n. couche mus-

culaire moyenne, c. m. e.v. couche musculaire externe.

FiG. 11. — Coupe transversale de la deuxième poche à son extrémité

étroite (gr. X 86).

FiG. 12. — Coupe longitudinale de la deuxième poche et du pénis

(gr. X 21).

/. d. lumière du canal déférent, l. p. lumière du pénis,

p. ép. 2 p. paroi épaissie de la deuxième poche, pop.

papille.

Fie. 13. — Coupe transversale du pénis à son extrémité libre (gr.

X340).

/II. c. couche musculaire circulaire.

Fk;. 14. — Cellule isolée de la prostate (gr. X 550).

c. c. pr. corps de la cellule prostatique, luin. canalictde

d'écoulement.

FiG. 15. — Coupe transversale des canaux prostatiques gr. X550).

séc. sécrétion coagulée, can. paroi du canalicule.

FiG. 1(). — Canal déférent gland ulaiie gr. X 70).

c. gl. cellules glantlulaircs, m. c. membrane conjonctive.

FiG. 17. — Conduit déférent glandulaire (gr. X 40).

c. al. coîcums «rlandnlaires.



108 >'• si,L<;(>cKA

l.^„;. is. _ Cellule isolée de la «viande de ralbiiinine <>r. X 10001.

0-. .V. irouttelette de la sécrétion, m. pr. membrane proto-

plasmique, m. c. membrane conjonetive.

Vu:. 10. — Une partie de la prostate ^r. X 250).

c. pr. cellules prostatiques.

Planchk 4.

F'k;. 20. — Plusieurs cœcums de la Irlande de l'albumine i<rr. X 70).

Fie. 21. — Conduit principal et conduit latéral de la glande de l'al-

bumine igr. X 250).

c. ep. cellules épithéliales, c m. c. cellules musculo-

conjonctives, c. i^t. cellules glandulaires, r. pr. con-

duit principal, r. /. conduit latéral.

Fk;. 22. — Coupe transversale de l'oviducte gr. X 125 .

eps. paroi épaisse, m. paroi mince.

Fn;. 23. — (^.oupe transversale d'un lepli rentrant de l'oviducte (paroi

mince) (gr. X 1000).

/ti. c. membrane conjonctive.

Fk;. 24. — Coupe transversale de la paroi épaisse de l'oviducte igr.

X 1000).

/n. c. membrane conjonctive, <\^l. 1 partie basilaire de la

cellule glandulaire, c. gl. ? sa partie claire.

Fk;. 25. — Coupe tangentielle de la paroi de l'oviducte igr. X 1000 .

c. gl. cellules glandulaires.

Fk;. 20. — Coupe transversale des canaux intracellulaires de la

deuxième poche du cirrhe (gr. X 500).

l. pr. lamelle protoplasmicpie, c. lumière du canal.

Fk;. 27. — Région de la réunion df quatre canaux schéma.

ce. gl. cœcum glandulaire, c. dèf. canal déférent, c. ef.

canal efférent, ceci, cœcum couit, ce. Ig. cœcum long,

c. gl. alh. canal de la glande de l'albumine.

Fk;. 28. — Coupe transversale de la paroi de la vésicule séminale

(gr. X550).

c. ep. cellules épithéliales, e. m. deux couches muscu-

laires, ca\'. cavité dans l'épithélium, m. an. membrane

anhvste.
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Fk;. 2(i. — (loupe transversale de la |)ar(>i du ('(eciim du eaiial elIV--

rent (gi\ X 1000 1.

m. b. membrane conjonctive, cp. p. ('pit hélium pavimen-

teiix.

Vu:. 'M). — Coupe transversale de la ylande génitrale (ijr. X "jO).

r. cf. c(ecums du t'oie, esp. col. espace c(dlecteur, c. cgL
cœcums de la glande.

V\(... .'51. — Pénis, gl. gland.

Fk;. 32. — Coupe transversale de la deuxième poche du ciLiIie dans

la partie étioite Igr. X 21,5j.

c. gl. cellules glandulaires, c. ni. couche musculaire,

c. c. couche canaliculaire.

Fk;. '.V.\. — Coupe transvei'sale de la région de la réunion du canal

de la glande de l'albumine avec l'oviducte (gr. X 300i.

c. r. gl. lumière de la partie moyenne glandulaire,

?'. gl. ail), canal de la glande de l'albumine, r. ni. c.

couche musculaire circulaire, r. ep. couche épithéliale,

ep. gl. épithélium glandulaire.

Fk;. o'i. — llne partie du cœcum du canal ellerent gv. X lOOO).

c. p. cellules de lépithélium pavimenteux.

Fk;. .i"). — Coupe longitudinale de la région canaliculaire de la

deuxième poche du cirrhe (gr. X 300;.

cnl. canalicule, /. pr. lamelle protoplasmi(iue.

Fk;. ,'{(). — Pénis, eps. épaississement.
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REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, u" 4. — Mars 1913.

Notes sur les Oligochètes

Emile PIGTJET

Uocl. es sciences.

(Avec 12 (ii^iires dans le lexle.

En collaborant au Catalogne des Invei'tébrés de la Suisse

(fascic. Oligocliètes)^ j'ai recueilli des observalions qui sortent

du cadre adopté pour ce Catalogue; je les publie donc à part,

sous forme de notes ; on y trouvera des revisions systématiques,

des diagnoses et des descriptions corrigées ou complétées, et

aussi des détails sur trois espèces nouvelles, dont Tune ap|)ar-

tient à un genre nouveau.

Outre le matériel que j'ai récolté moi-même, j'ai eu l'avantage

d'étudier plusieurs collections (|ui {)résentaient un réel intérêt;

voici leur provenance :

Grandes profondeurs du lac Léman (dragages E. Yung).

Grandes profondeurs du lac de Lugano (dragages ^^^ Ekhl-

maînn).

Lacs et mares de la chaîne du Eaulhorn collection G. Stkinkr).

Liinersee, (diaine du Rhaetikon; lac de St-Moi-ilz, Eugadine

(dragages W. Schm.\ssmann;.

Sources des envii-ons de lîàle (coUeclion K. l5oHNn.\usKR).

Grandes profondeurs du lac N'iUtern en Suède (dragages

s. P^kman).

Rkv. Suisse d.c Zooi,. T. 21. 1913. 8
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Lacs, maios, de, du massif des Sarekgebirge ' on Suède

collfclions S. Ekman el N. von Hofsten; E. Bergsthom; N. von

lloisTKN et G. Alm).

Enfin, précieux secours, j'ai pu examiner un grand nombre

(Toriu-inaux, o-ràce à Mademoiselle E. Mlnsïkhhjelm et à

M.\l. K. linETscuKH, A. DiTLEVSEN, C. IL Martin, \V. Michaelsen,

['. PlKKA.NTONl et .1. StEI'HENSON.

Ces noies ont trait aux espèces suivantes :

AeoLosoina hcmpricJii Ehrenberg.

Nais coinnumis Piguel.

.\//f<){//-f7iis /)/ii/-iseJa flMguet).

Rliijdcodiilus falciforniis IJretscher.

Tuhifcx JhjodriLus bcdoli n. sp.

» » licusclirri Hretsclier.

» » //r//;//;?o//?'e//5/5 Michaelsen .

» (Peloscole.r) i'rliiliiius Grubej.

1) » f'ero.v Eiscn .

Liiiuiodrilns itdid:ei)n'anus; .('ilaparède.

)) //(di'c/ici/s n. sp.

» lioffnicisicri Gla|)arède.

» claparèdeainis iiatzel.

Sljjlodfilns Jieringianus Cla[)arède.

Tricliodrilus sanguineus Bretscher).

Dorydriliis niichaelsciii n. gen., n. sp.

Aeolosomatidae.

Genre Aeolosontd Ebrenberg.

Aeolosoma lieinprichi Ebi'enberg.

Les descriptions publiées jus(|u";i présent sont d'accord pour

plac(M- la premièie paire de néphridies dans le 2" segment,

dciiicrc la pi-omiére paire de l'aisceaux sétigéres, et seulement

' Une relation «lélaillée sur les Oliijoclièlcs de la 'l'orne Lappniark et «les

SarekLjebirtçe pai'ailra dans: Nalurwiss. f'ntcr.siicli. fies Sarck'fohiriie.s m ScIm'C-

discli-/.(ij)/)tand ,
geleilol von IJ'' Axel ItAMUEKG (Uppsala).
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par exception dans le 3" segment; mais les iiombieiix exem-

plaires indigènes (|iie j'ai examinés avaient tous la l"' paire de

nëphridies en 3, immédiatement en arrière des soies de ce

seo-ment, à Tendroit où commence la dilatation intestinale.

CoGNKïTi DK Mahtiis ' a ëtudié en Sardaigne un Aco/oso/na

([u'il a ciii devoir séparer dM. /le/i/p/'ic/ii, sous lenomd\4. /iiaggii,

surtout parce que chez ce ^'er les né[)hridies commencent en 3.

CoGNETTi DE Maktiis fait aussi état de ce que le lobe cé|)halique

n'est pas plus large que les segments suivants. 11 n'a examiné

à fond qu'un échantillon.

Mais le caractère tiré de la position des premières néphridies

n'a pas une grande imj)()rtance, vu son instabilité; ensuite,

chez .1. hemprichi, le lol^e céphalique n'est ])as toujours très

nettement plus large que la partie du corps (|ui lui fait suite ; ce

dernier caractère vai'ie avec l'état d'extension, et sans doute

aussi avec le temps qui s'est écoulé depuis la séparation des

Vers d'avec les chaînes qui leur ont donné naissance. Il faut en

somme admettre qu'.4. maggii est identique à A. hemprichi,

d'autant plus que l'aire de dispersion de cette dernière espèce

est immense, et qu'on l'a signalée en Europe, en Afrique

(Dongola et Zanzibar , dans l'Amérique du Nord et aux Indes.

Longueur, de 2 à 5"""; les individus simples ont jusqu'à

14 segments.

Naididae.

Dans le genre Nais, on voit des chaînes doubles, triples,

quadruples, (juintuples et sextuples (les quintuples et sextuples

seulement jusqu'ici chez A^ elinguis). Chez un individu simple,

il apparaîtra une zone de bourgeonnement entre deux seg-

ments, vers le tiers postérieur du corps en général", et il en

» COGKETTI 1901, p. 2, 8.

^ Cliez nos Nais, la valeur de // (nombi-e de segments primitifs pi'i'cédaiit la

zone), variable d'une espèce à l'antre et dans une même espèce, oscille, selon

nos chidies, entre 10 et •2'i, la situation la plus antéiieure de la zone pouvant

donc être entre le 10« et le 11" segment, et sa situation la plus posU'iiciire entre

le 24« et le 25''.

Nous avons aussi Iroiivi- « essenlicdlemcnl variable chez les autres Xaididées;
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rc'siillcra une cliaiiie double coiuposce de I individu nu-ie, plus

un /ooïdc. L'activité du bourgoonncnirni. coniparahle aux

plicnoinencs de régénérescence des Olig-oelièles mutilés, a un

double bul : l'el'aire la partie caudale de rindixidu mère, et

créer la pailie anlérieui'e tlu /.ooïde. Le segment j)i-imitir f|ui

l'ait immédialement suite à la zone deviendra le G'' segment

de lindÏN iilu lille. (jui sera donc composé de 5 segments nou-

veaux dus à la prolifération de la zone, plus .r segments piimi-

tifs de l'individu mère, plus enlin r segments formés j)ai- la

prolifération à la [)artie terminale du cor|)S. La séparation peut

avoir lieu à c<' moment, et alors la chaîne double se résoudra

en deux individus simples. Mais, (|uan(l le bourgeonnement est

plus intense, on voit bientôt se constituer, entre la zone et le

segment terminal de l'individu mère, une 2*^ zone dont l'acti-

vité donnera naissance à un 3" individu composé entièrement

de segments nouveaux ; nous a^ ons alors une cbaine triple,

pouvant se résoudre en une chaîne double et un individu

simjîle (le 2*). Si au contraire la chaîne triple doit devenir qua-

druj)le, il apparaît une 3* zone vers le tiers |)OStérieur du n" 2,

et cette chaîne peut se scinder en 2 chaînes (loul)les. jNIais elle

peut aussi devenir quintuple^ par la fornuilion dune 4* zone

située immédiatement en avant du zooïde n" 3, zone qui pro-

duira un 5*^ zooïde entièrement composé de segments nou-

veaux ; si la chaîne se scinde alors, elle donnera une chaîne

trij)le et une chaîne double. Mais si (die conlinue à s'allonger,

elle deviendra sextuple ])ar la luiissancc d'une .o'' zone située

vers \e tiers postérieur du zooïde n" 3.

Il y a donc, en partant d'un individu simple, allernaiivement

loi'uialion d'un zooïde par division d'un indi\i(lu |)réexislant

(zooïtlc dont les 5 premiers segments seuls sont nouveaux), et

formation d'un zooïde tout à fait nouveau. L'ordre d"aj)parition

des unités d'une chaîne sextuple est par conséquent le suivant,

1 représenlanl liiidiN idu mère en chiffres arabes, zooïdes dont

en 1906 et en 1909, nous avons doiino les stalisliqiios délaillécs (lahlies poTir

toutes les csjjèces étudiées.
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les 5 premiers segments seuls sont dus à Tactivité d'une zone;

en chiffres romains, zooïdes intégralement dus à cette activité) :

ou l4-\' f m 4 (1 + 2 + 4

Le n" 1 sera lui-niénie tantôt d'une catégorie, tantôt de l'autre.

On voit ([ue cette chaîne est décomposable en 3 groupes de

2 unités; le groupe 2 + 4 se détachera tl'ahord, formant une

chaîne double; il restera une chaîne quadiuple, continuant à

s'augmenter avec la même alternance, et à mettre à sa partie

postérieure des chaînes doubles en liberté. Cliez les Nais, le

groupe de 2 individus est donc la plus forte unité de lib(''ration.

Chez Stylai-ia laciistris, les plus grandes chaînes observées

étaient quintuples :

'

I

Elles diffèrent des chaînes du même ordre chez les Nais :

chaque groupe se complète par 2 zones apparaissant successi-

vement en avant de la 1'" zone, entre le dernier et l'avant-

dernier segment de l'individu mère, puis entre l'avant-dernier

et celui qui le j)récède, la valeur de n diminuant ainsi chaque

fois de un; il y a alternativement une fissiparité (chaîne double)

et deux intercalations de nouveaux zooïdes; le groupe de 3 indi-

vidus est donc la plus forte unité de libération ; mais, chez les

Stylai'ia, les zooïdes III et IV ne sont pas entièrement nou-

veaux, puis(|u'ils (Contiennent chacun un segment de l'individu

mère, leur Cf segment.

Nais comm unis Piguet.

Pichet 1900, p. 247-253; pi. 10, fig. 0; pi. 11, lîg. 14-17 ot 10
;
pi. 12,

lio. 1 1. — PicuET 1000, p. 108-202 : (ig. dans le texte.

Daus son intércssanle étutle sur les Uligochèles du lac crale-

ri(jue d'Aslroni Champs Phlégréens), Pikhantoni ' cvvv un

Pir.uA.NTOM 1911, |,. 'i-i;
: pi. 'i . Ii>c l-l'J.
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genre PlerocJiacla pour une espèce, P. astroneiisis., et le

caractérise comme suit :
1° les soies dorsales couimencent en 8

seulement; 2° les soies capillaires ])orlent des barbules très

fines disposées sans ordre tout autour do la soie.

Or, chez touleslesiVr//.v sexuellement mûres, les soiesdorsales

disparaissent dans la région clitellienne, et se trouvent alors

débuter en 8; tel était justement le cas chez les échantillons

étudiés par Pikhantom, tous dans leur [)ériode de ponte.

Quant au second caractère, les barbules des soies capillaires,

cette toison irrégulière est formée d'Algues microscopiques se

développant très fréquemment sur les soies capillaires de toutes

sortes d'Oligochetes (voir Piguet l'JO'J. p. 199, 200).

Donc, aussi bien d'après Texamen des originaux que d'après

la description de mon distingué collègue napolitain, Plerochaela

astroiiensis n'est autre que Nais coiiiDuiitis, espèce connue

actuellement en Suisse, en Autriche, dans le midi de la France,

et même aux Indes |)ar sa var. ptinjabcnsis. C'est tout à fait

notre A^. communis indigène, avec sa physionomie particulière,

ses taches de pigment aux segments antérieurs, ses soies; les

organes génitaux des exemplaires du sud de l'Italie sont les

mêmes que ceux des nôtres; il faut remarquer que la lig. 9 de

PiERANTONi est uu peu schématisée, et que, dans cette figure,

c'est sans doute par erreur que le sac spermatique a été repré-

senté comme débutant au dissépiment -r . car ce sac commence

toujours chez les Naïdidées dont lajjpareil déférent est au

6" segmentj, au niveau des pavillons viljratiles, c'est-à-dire au

dissépiment ^. Dans la même tig. 9, Piehantoxi représente sous

pf des pores 9 ventraux, tandis (jue chez les Naïdidées ces

pores sont latéraux '.

Enfin, dans les (ig. 10 et 11 de la même planche, les coupes

transversales passent dans la région des pores des spermathè-

ques, et ne peuvent par conséquent pas rencontrer le sac

spermatique; il s'ensuit que tous les organes indiqués sous spt

et ss]) devraient porter la désignation unique de spt, car Ions

' Voir PiGiKT l^O'.t, |,. ISI-IS:!; pi. W. iv^. 'i el 17.
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sont des sections des ampoules des spermathèques ; celles-ci

sont un peu enroulées sur elles-mêmes, dans cette région, lors

de la maturité, par suite de l'abondance des produits sexuels,

et c'est pourquoi une coupe peut rencontrer plus d'une fois la

même ampoule.

Pour les individus simples : longueur, de i""",5 à 6'"'", 5 ;

nombre de segments, de 12 à 32. Pour les chaînes : longueur,

de l'""",8 à 12™'"; valeur de /^ de 10 à 21 segments.

Tubificidaf;.

Parmi les ennemis des Tiibificidées, on peut citer un Turbella-

rié, \e Deroslomum unipunctatinn ; dans un aquarium où il s'était

multiplié, il faisait une guerre acharnée à divers Tabifex, même
de grande taille. Il arrivait souvent qu'un de ceux-ci, qui balan-

çait paisiblement son extrémité postérieure, commençait tout à

coup à se tordre convulsivement et à s'empelotonner sans se

retirer dans son tube; c'est qu'il était attaqué sous la vase par

un Derostoimim. De grosses Tubificidées furent assaillies simul-

tanément par trois ou quatre Turbellariés, et complètement

vidées. Tandis que les Derostoimini à jeun étaient l)lanchâtres,

ceux qui venaient de faire un repas étaient rougeâtres, le sang

de leur victime les colorant par transparence.

Genre Aiilodrilus Bretscher.

Bretscheh 1809, p. 388.

Ce genre peut actuellement être caractérisé comme suit :

crochets nombreux, à dent supérieure plus courte et plus mince

qne l'inférieure; dans les faisceaux dorsaux, les crochets sont,

selon les espèces, accompagnés ou non de courtes soies capil-

laires. Tube digestif se dilatant très fortement dès le commen-
cement du 8" segment. Cœurs latéraux en 6; dans les see-ments

2-5, anses latérales anastomosées; depuis le 7^ une paire

d'anses segmentaires. Organes reproducteurs encore inconnus

(cependant un Aiilodrilus du midi de la F'rance, d'une espèce

sans soiescapillaires, dont l'étude est encore inachevée, possède
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des pénis rétractileis devant les soies ventrales du 7" segment).

J'incorpore au genre Aulodrilns le Ver que j'ai décrit en

1906 sous le nom de Naidiiuu pluriseta, et que j'ai retrouvé

récemment en assez grande abondance, ce qui me permet de

compléter sa description. Le fait qu'il porte des soies capillaires,

tandis qu'4. limnobiiis Bretscher n'en possède pas, n'a qu'une

importance spécifique, et ces diverses espèces n'en Ibrment pas

moins un groupe générique très naturel.

Aulodrilns pluriseta iPiguet).

Naidiiim pluriseta. Piguet 190(3, p. 218-219.

Se construit un tuJje faisant fortement saillie i^d'un centimètre

environ, un peu plus ou un peu moins) à la surface de la vase;

ce tube, formé de particules agglomérées de limon (fonction de

cd V J

vv vd

B

w f

FiG. I. — AidudriluN i)liiri.seta ; exemplaire du Seyon. A. Segments V-VIII ;

— cd, cg =i cœui' droit, cœur gauche; — v'c? = vaisseau dorsal ;
— t't' — vais-

seau venli-al ;
— j =: iiileptiu. B. Partie terminale du corps; — vd =. vaisseau

dorsal; — r>' =i vaisseau ventral; — fs = région où la segmentation devient

indistincte et pai-ail cesser. Gross. 80 t'ois.
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la viscosité des tégumentsi, est assez résistant pour que le

tamisage ne réussisse ])as toujours à en débarrasser l'animaL

Ver d\in rose blanchâtre pâle, de consistance délicate, un

peu visqueux, très transparent, ne s'enroulant pas en spirale

quand on cherche à le saisir, mais se déballant parfois en

s'arquant alternativement à gauche et à droite. Lobe céphalique

court et conique. Région préanale remarquable Tig. 1, Bi : un

peu avant Tanus, là où la segmentation devient indistincte, on

voit les téguments s'épaissir et le corps présenter les caractères

d'une zone de prolifération ; après cette zone, le corps diminue

tout à coup un peu d'épaisseur, change de nature et se prolonge

en une délicate et fine région anale, sans segmentation visible,

à tissus très fragiles, et qu'on peut considérer physiologique-

ment comme une véritable branchie ; elle est parcourue jus(|u'au

bout par les vaisseaux dorsal et ventral et munie en outre d'une

riche vascularisation cutanée. L'ouverture anale est circulaire,

à bords un peu festonnés ; elle peut se dilater et avoir un diamètre

plus grand que celui de la partie (|ui la précède, prenant alors

un faux air de ventouse; c'est là en somme une vraie fosse

branchiale, dans laquelle des replis augmentent la surface

respiratoire
;
je n'ai pas encore vu ces replis faire saillie chez

les animaux vivants, mais chez certains individus tués à la

solution bouillante de sublimé, les parois internes de la cavité,

c'est-à-dire la fin de l'intestin, ont été projetées au dehors et

forment une sorte de rosette symétrique à plis peu marqués et

arrondis, entourant l'orifice. 11 y a dans cette modification toute

spéciale de l'extrémité anale en branchie une analogie fort

intéressante avec les Dero ; ceux-ci, comme .1. plurisela,

habitent un tube d'où ne sort (ju'une faible étendue de la région

finale tlu cor|)s; il faut donc que, dans la courte |)ortion libre

de ces différenls Vers, la fonclion respiratoire soit renforcée

par une adaptalion j)arli(ulière *. ('hez d'autres Oligochètes

' Chez VJiiIddriliis s:\ns soies capillaires du lUiùni (rléparlement du Gardi, la

légion anale a la même conformation que chez A. plariseta. 11 en est sans

doute de même chez A. limnobius, dont M. le D"" Bketscher n'a nialhenrenseinent

pas conservé d'exemplaires.
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tiibicoles, toute la partie postérieure de Taniuial sort librement

de la vase, sur une grande longueur, ce qui fait que la l'onction

respiratoire est sulïisamment efficace sans qu'une diff'érencia-

tiou niorphologi(|ue aussi inipoiianle de la région anale soit

nécessaire.

Dans les faisceaux de la région an-

térieure, il y a jusqu'à 13 crochets ven-

traux, 9 dorsaux et 8 soies capillaires:

dans la région moyenne, jusqu'à 8 cro-

chets ventraux, 6 dorsaux et 4 soies

capillaires; dans la région postérieure,

jusqu'à 4 crochets ventraux, 3 dorsaux

et 2 soies capillaires; ces chiffres vont

encore en diminuant vers la région ter-

minale à segments incomplètement for-

més. Les crochets ventraux (fig. 2. b

sont assez ibrlement recourbés, surtout

dans leur moitié proximale ; le nodule

est distal, vers le tiers à partir de la

pointe; la dent supérieure est plus

courte et beaucou|) plus mince que Fin-

férieure; ces crochets ventraux sont longs de 51 à 85 |u; les plus

courts sont ceux du 2" segment; ils vont en augmentant de

longueur jus(|ue dans le 4'' segment, où sont les plus longs de

tous; de là, ils diminuent un peu jusque dans le 7" segment.

Les crochets dorsaux lig. 2, a.) sont plus droits, plus fins, plus

également dentés et un peu plus longs (|ue les ventraux; la

dent supérieure est moins grande que l'autre; le nodule est

aussi vers le tiers distal; ces crochets sont longs de GO à 95 /:/;

ceux du 2" segmeut sont plus couits cpie les suivants. Les soies

capillaires sont relativement très courtes, mesurant de 115 à

222 u, soit guère pins du double des crochets dorsaux avec

lesquels elles alterufMil : leur partie libre est à peine égale au

cinquième du diamètre du corj)s, du moins cjuand le ^ er est

contracté; elles existent jusque dans la région terminale.

Les cellules (dilorao-oo-ènes (b'buteul d'une manièr(> très dis-

F'iG. 2. — Aiilodrilds

pluriseta ; ext-mpliiire dn

Seyon ;
— a z^ un crochet

dorsal du 5^ segmeut ;
—

h = crochets ventraux du

5'" segment. Gross. 466 fois.
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lincte au disséj)inient 4 ; rintestin l'oste mince dans le 7'' seg-

ment, puis se dilate très brusquement et très fortement en 8,

remplissant dès lors presque entièrement la cavité du corps

dans toute la région moyenne ifig. 1, A, zj ; cet intestin est

comme ballonné, distendu, bien qu'étranglé aux dissépiments.

11 est d'un brun jaunàtie clair (olivâtre chez l'exemplaire de

1906 , faiblement pigmenté, à surface unie, les cellules chlora-

o-oo^ènes étant très basses et clairsemées.

Le sang est d'un rouge assez vif là où il est en masse, dans

les gros vaisseaux ; mais, vu sous une faible épaisseur, il est

très pâle et les petits vaisseaux sont dilficiles à suivre. Dans les

régions postérieure et moyenne, le vaisseau dorsal (fig. i. A, t'f/),

très volumineux, n'est dorsal que de nom ; il se dirige d'arrière

en avant dans une situation venlro-latérale gauche, placé donc

parallèlement au vaisseau ventral, cà gauche de celui-ci. Arrivé

au 7" segment, il monte obliquement à gauche de l'intestin de

ce segment, et atteint la ligne dorsale médiane du tube

digestif; à son arrivée dans le G" segment, il donne naissance

à une paire de puissants cœurs latéraux énergi(|uemeut pul-

satiles fig. 1, A, cd, cg, en forme de massue fortement repliée

sur elle-même. La partie dorsale de chaqne cœur, très grosse,

se dirige vers l'avant du 6" segment en diminuant de volume;

lii, le ctt'ur décrit une courbe brus(|ue et revient en arrière

pour aboutir au vaisseau ventral (ig. 1, A, cv , dans la i-égion

postérieure du segment. Dans les segments 5 à 2, les vais-

seaux dorsal et ventral sont reliés par des anses très anas-

tomosées.

Aucun exemplaire ne présentait la moimlre ébauche des

org-anes o-énitaux.

Lono-ueur, de 10 à 17"""
; nombre de serments, de (55 à 81)

(il y a comme d'habitude un assez grand nombre de segments

tei'niinaiix peu distincts .

Habitat. L'exemplaire de li)0() pi-ovenait de la Seinu^ canton

de Genève ; nouvelles stations : le Seyon (canton de Neuchalel ;

le Rhôni (dépariement du Gard , où vit aussi une seconde

espèce sans soies capillaires.
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Genre R/n/(tco(lriliis Bretschei*.

Cavité du corps contenant de nombreux corpuscules lympha-

tiques. Faisceaux ventraux composés de crochets bidentés;

laisceaux dorsaux comprenant des crochets bidentés accompa-

gnés ou non de soies capillaires, selon les espèces. S|)(Miuathè-

ques dans le 10® segment, contenant après l'accouplement des

spermatozoïdes non groupés en spermatophores. Appareils

délérenls cf en 11, avec soies copulatrices mâles; atrium

glanduleux, sans prostate dillerenciée ; pas de véritable pénis.

Oviductes devant le dissépiment - .

Vu les nombreuses lacunes existant dans la description de

R. falciformis Bretscher, Michaelsen * il9U8i avait adopté provi-

soirement pour ce genre le nom de Taapodrilus, créé par

Bexiiam ; mais Fexamen du matériel original de Bketsciieh m'a

montré que R. falciformis est une bonne espèce, et aussi que

son auteur a certainement étudié des Vers appartenant au

même genre que les Taapodrilus de Benham. Cela étant, et le

nom proposé par Bhetscheh ayant la priorité, le genre Taapo-

drilus devient le genre Rhijacodrihis, comme Michaelsen en

admettait la possibilité ^.

Les Vers décrits par Ditlevsen ^ (1904) sous le nom (V llijo-

drilas filiforniis, et par moi iOOô"!, sous le nom de Rliyaco-

drilus h'inaui, doivent s'apj)eler tous deux R. falciformis,

comme l'a prouvé l'étude comj)arative des originaux (|ue m'ont

aimablement envoyés ADl. Bhetscheh et Ditlevsen; les descrip-

tions et les figures de ces auteurs ne permettaient aucunement

de prt'voii- ([ii'il s'agissait en réalité d'une seule et même espèce.

Dans une de mes figures de 1906', les spermatiièques du Ver

alors dénommé R. lemani se distinguaient par un canal de

sortie sensiblement j)lus long; mais il est certain que le canal

• MlCHAKI.SE.N 19()S, [). I \l-\ '.'.

^ Taupodrilas cocrineus Vejd., non encore signalé en Suisse, mais qui y
existe sans doute, devienlJiliydcodiilii.scocriiiPiis: T. palustris Ditlevsen devient

li. palustris : etc.

* iJiiLivsEN 190'i, |). '.08, 'i()9; pi. IC), (ig. :{. '., 5.
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des sperniathèqaes de riiiiif[ue spécimen d'alors avait été étiré

et allongé par une forte compression. Je viens, en effet, de

retrouver Tespèce, de nouveau dans le Léman, à 305 m. fdra-

gages Emile Yung, sur rEDOUARD-CLAPAREDKi, et me suis assuré

que ses spermatlirques sont conformées et situées comme celles

des R. falciformis d'autre provenance.

Ce Ver fait aussi partie de la faune profonde du lac \'altern

en Suède (matériel S. Ekmani.

Rhijdcodrilus /'(ilci/'oi-inis Bretscher.

R. filciforniis. Biîetscher 1901, p. 205, 206, pi. 14, fig. 4, 5; 1903,

p. 13, pi. 1, fig. 2, 3. — R. lemani. Piguet 190(r\ p. 396-401, et fig.

dans le texte.

^'oici quelques détails complétant les descriptions précé-

dentes.

Les exemplaires des grandes profondeurs du Léman sont

d'un blanc jjrunàtre très pâle, tandis que les individus fluvialiles

sont, d'après Brktscheh, d'un rouge brun.

Sur les flancs du \'er, ligne très apparente et nettement déli-

mitée de cellules sensorielles. Dans la région antérieure, cette

ligne est large de L5 y. ;
plus en arrière, elle devient plus

étroite. Chez les exemplaires du Léman, les corpuscules lympha-

tiques sont d'un gris brun assez foncé, diminuant la transpa-

rence chez l'animal vivant.

L'examen des originaux que M. le D'' Bretscher a bien voulu

me confier me permet de compléter et de corriger sur certains

points les données de l'auteur de l'espèce. Le clitellum s'étend

sui" la moitié du 10", sur le il'' et sur le 12'" segment et non

- !>, 10 et 11). Testicules dans le 10'" segment, ovaires dans le

11''. Spermathèques en 10 iet non en Oi, appai'eils déférents cf

en 11 (et non en 10). Les spermathèques fig. 3) ont une ampoule

massivement piriforme, à cavité globuleuse ; le canal de sortie,

à |)arois mnscuhuises épaisses, n'est guère plus long (|ii(' lai'ge

et va en s'all(''nuant un jxmi ins(|u'aii |)(U'e 9- -^ h\ liniile de
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l'ampoule et du canal de soi-lie, diverlieule arrondi Iraversé par

un canal nicllanl en cojninnnicalion la sperinalliè(jue el Tin-

teslin.

Les sperninthè(|ues sont ieniarf|ua-

bles par leur situation : leurs ampoules

sont placées fond contre fond, au-des-

sus de rintestin du 10" segment, et les

canaux de soilie débouchent à Textérieur

dans la partie antérieure de ce segment,

au niveau de la ligne sensorielle laté-

rale ou immédialement au-dessous, donc

])ien au-dessus dc^s soies ventrales, et

tout à l'ait sur les ((Mes de ranimai^;
FiG. 3. — liliyficoilrilus

/«/6-//b/-m/.9.- exemplaire o.i- cctte singulière conlormalion est cons-

ginal de Bketschfr, de la tante clicz Ics spécimeus de toute pro-
Fûrstenalp. Une spernia-
., , r-- oon f • venance.
Ineqiie. Uross. z20 lois.

Les soies génitales (Une, très rare-

ment deux), qui accompagnent l'appareil défèrent cf et se trou-

vent par conséquent dans le 11' segment, peuvent atteindre

jusqu'à 138 ^ de longueur; elles sont six fois plus larges et

souvent pres(|ue deux ibis aussi longues (|ue les crochets ordi-

naires ; leur forme varie légèrement selon la provenance des

Vers; leur crochet distal. fortement ar(|ué en faucille, est

excavé en cuiller.

Longueu)', de 8-10"""; nombre de segments, environ l'i.

Genre 'rubifr.x- Lm.

S(>us-genrc Ili/od/iliis iMsen.

Tuhifc.v {Ujio(irihis) hcdoti, n. sp.

\'er de couleur rose, ressemblant beaucoup à un jeune

T. labif'cx, assez délicat, s'écrasanl facilement (piand on le

comprime sous le couvre-objet, surloiil la région g(Miilale, les

' Bk.neiam |1*.)07, |). 'Ihf^-'lîA) : pi. iCi, lig. 7-12) .siiriialc la iihmdc parliciilaiilé

dans la situalioii des spermallièqnes de sou li. pleiirotheca d'Australie: maÎR

par- d aiilres cai-aclèfes ce Ver se distiiigiie facilerm'iil de I{. f'alciformis.
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sperinathrcjues pleines étant alors expulsées à gauche et à droilc

Dans la région antérieure, il y a jusqu'à 5 crochets ventraux,

4 dorsaux et 4 (le plus souvent ;}; soies capillaires. Les crochets

ventraux (fig. 4, fZ), longs de 102 à 113^, ne sont que laiblenient

arqués, à dent supérieure [)lus longue et un |)eu plus mince

(jue l'autre. Les crochets doi-saux lig. 4, c, longs de 102 à IIT^ a,

sont fins, à hampe j)resque droite juscpiau nodule, à partie

distale légèrement en faucille et terminée par deux dents dont

la supérieure est un peu plus longue et à peine plus mince que

rinlérieure ; ces dents divergent à angle aigu; sur les crochets

dorsaux antérieurs, on voit dans l'angle quekjues li'ès fines

dents médianes, comme chez T. tubifex et T. haninioniensis.

Les soies capillaires sont longues de 360 à 382
f/

dans les pre-

miers segments, où elles surpassent un peu en longueur le

diamètre du corps; nuu's elles deviennent graduellement plus

courtes, et dans la région génitale déjà, elles sont inférieures

au diamètre de l'animal; dans les régions moyenne et posté-

rieure, elles n'en égalentaj)proxiinativement que la moitié. Ces

soies capillaires vont assez loin en ari'ière, par exemple jusque

dans le 58" segment. Le sang est rouge ; il y a en 8 une paire

de cœurs latéraux j)artant non point du vaisseau dorsal j)ulsatile

qui se rend à la tète, mais du vaisseau supra-intestinal cpii est

étroitement applicpié sur le dos de l'intestin. Le vaisseau dorsal

pulsatile a un parcours assez sinueux, plutôt ventro-latéral.

(]e qui fait le sérieux intérêt de T. (I.) hedoli, c'est que chez

lui, Tubificidée typique pourtant, la région génitale comprend

les segments 8 et 9 lau lieu de 10 et 11), et que ce Ver a des

soies copulatrices dans ces deux segments, accompagnant donc

aussi bien l'appareil copulateur maie que les spermathè(pi(^s.

Or, on sait que jusqu'à présent on considérait la situation des

orsranes a'énitaux dans les seo^ments 10 et M coinnie un d(;s

caractères les mieux ac{|iiis et (oui à fait constant de nos Tiibilici-

dées '. rdiez T. (/.) bcdoli^ la position relative des or-ganes

* I.c cas (If l'iiliifcx blaiichardi Vejdovsky, li'Aluérie, cstdouleux, sou atilciir

se coiiti-cdisaiil Ini-inèiue sur- le [loiiil de remplacement des organes géiiilaiix do

ce Ver ( Vimuovskv, M('moires de la Société Zool. de France, ji. 59fi-t)().'!. et
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reproduclcurs est la inèino (|ue che/ les l'iibilicidccs t\ j)i(|iies,

inaisco (|iii <ho/. colles-ci occupe les segments 10 el [ I se liouve

respecli\ (MMciil dans les segments 8 et de la nom elle csj)èce;

par cons('(|uciil. sou 8"^ segment, celui des cotnirs latt'raux,

conlient les testicules, les spenuathèques et, devant le dissépi-

menl -, les entonnoirs ciliés déférents; tandis que son !>' seg-

ment contient le i-este de Tappareil déférent cf et les ovaires.

Les speriu;Ulu"'((ucs sont remplies de spermatophores. Les j)a\il-

lons déférciils oui la forme de gros entonnoirs très évasés; un

peu a[)rès axoir lia\(Msé le dissépiment -, le canal déférent s'é-

largit el devient glanduleux falriuur. Les soiessexuelles (ig.4,e

des spcMiiiallie(|ues et celles des appai'eils déférents cf sont

identiques; elles soûl notahlenienl |)liis lougues el |)liisépaisses

que les crochets ventraux ortlinaires; elles mesurent de 138 à

140 //, la lianipe est recourbée surtout dans sa partie proximale,

et après le nodule vient une pointe évidée très élargie ayant le

profil caractéristique d'un bec d'Oiseau. Lue publication ulté-

rieure donnera de nouveaux détails sur les organes reproduc-

teurs de T. (l.) hedoti

.

Louiïueur, de 10 à IS""" ; nombre de seo;ments,de 70 à 00.

Je dédie celte espèce, en léuioignage de cordiale collabora-

tion, à i\I. le i^rofesseui- 1)' M. I)i:uot. directeur de la Revue

suisse de Zoologie et du Catalogue des Invertébrés de la Suisse.

llabilal. \'aud : lac de Bret, 10 m.; Neucliàtel : le Seyon.

PI. XV, 1891). En efTet, Vkjdovskv dil expressément, à la page 597, que « les

orifices sexuels, notammenl ceux des réservoirs séminaux (Hg. 2 el 3, ;•.<;) el des

péuis (fig. 2 el 3, p), onl exactement la même situation que chez T. i-ivitloriim »

laujourd'tiui 7\ ii(hi/e,r) ; or, dans les dites ligures, Ve.idovsky place ces orifices

en 9 et en 10, el non en 10 el en 11 connne die/. '/'. tiihifex. D'après Yejoovsky,

T. (flanchardi aurait les spei'in;illièc|ues el les pénis pourvus de soies copula-

trices, mais les soies étaient Ijrisées, et il y a là aussi une réserve à (aire; par

contre, ce dernier caractère est ceilain en ce qui concerne Potauioihri.t molda-

viensis Vejd. et Mrazek, dont les organes reproducteurs sont du rcsie normale-

ment placés en 10 el en 11.

Nous avons vu précédemnienl (|ui! le genre Aiiludriltis »v. srpaiait des l'nbi-

lîcidées typiques sons le raj)p()il de rcni[)lacenienl de la région génitale : mais,

à part r<!xistence de pénis, 1 ajjparcil reproducteur de ce genre est encore

inconnu, et ce n'est que lorsque son élude aura été faite qu'il sera possible de

se jjrononcer sur la position systématique délinitive des AulodriUts.
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Tubifcv {Ib/odrilusj heiischcri Bretsclier.

BlîKTSCIIKI! JOOO, p. Il-lo; pi. J. Iio-. \-'i.

Les (lélails c(>iii|)léiiMMilaii"(^s (|iii suivent oui (Mé ('liicliés sur

los exemplaires orioinaiix (|ue ^^. le W Hhetschkh a bien voulu

njellre à ma disposilioii.

("Jitellum s'éteudaiit des soies du 9" segment à celles du 11".

Les spermathèques occupent le 10'' segment et couliennenl des

spermatophores longue-

ment t'usiformes, sou-

vent 10 lois aussi longs

([ue larges (et non 4

Ibisi. Chaque sj)erma-

ihèque est accompagnée

(Tune soie co])rdatrice

(f]g. 4, rtj, mesurant de

1.51 à 174
f/,

tandis que

les crochets ventraux

fig. 4, Al de la même
léo'ion ont de 121 à 131 u.

(>es soies génitales sont

minces et longues, assez

Co 1' I e m e n t l'ecourbées

|)i-oximalement(plus(|ue

dans l<^s lig. 1 et 2 de

lÎHETscHEH^ tandis que

l(Mir partie dislale est
i

.
i' \-> . ^

F'iG. 4. — iio\es de Tuhifex lllyudriUts I
/u'iis-

droite, saul 1 extrême .,,„, 1 • 1 •
'

• • 1 ji-lieri, cl après un exemplaire original de

pointe ; dans leur région Bketschek : a = une soie génitale; — h =1

moyenne elles ont à peu po'i'te d'un croctiet ventral du 9e segnKMil.

Soie de Tuhife.r (Ilyodrilus) hedoti, d'après
près la même epaiSS<Mir „n exemplaire du lac de Brel : c = un crorl.el

(|Ue les crochets ordi- dorsal du 3» segment; d =1 un crorliel ventral

naires, maisleurpoinh', '^" '* «eg"^^"^
^ ' =- »°« «oi^ génitale, en

' coupe optique.
(|ui est creusée d'un sil- Gross. 46(3 fois.

Ion, est un |)eu plus

line. Les ap|)areils déCcM-ents (j*, dans le I I'' segment,

lliv. Siissi; ni; Zooi.. T. 21. I'.)l:{. 9
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tléhulenl rluuiin (l«'\aiil Ir (lissépiiiiciil
p|

par un «'iilitiuioir

volmniiKMix. d'oii |>ail un laiial (Icrcicnl lies «.oiiil, |)i('s(|iic

nuliiiKMilaiic. se t raiisloiiiiaiil. piMi aprrs le (lissépiiiiciil . en un

alfiiiiii liil)iil(Mix. long. ('|)ais cl i;l;iii(liil(Mi\. I iiiincd ialciiiciil

après le canal (IcIVmciiI, raliiiiin poiic une assez pelilc pioslalc

se o-i-effani sur sa lace Nciilrale. Lalriiiiii se hMininc par un

appareil péiiieii sans aiinalnre cliilinense, cl (|ni n'est pas

encore étudie. L<' pore cT est nn<' onNcrlnre irr<'^idiéreni(>nl

étoilée el lobée; les crochels Ncntranx (|ui laNoisinenl ne se

distinguent pas des aulies.

LonuMieui", de Sa 1.")"""; liO seonienis en\ir(»n.

Tubifcr ( lli/()(lriliisj hdninianiciisis ( Mi<di;uds(Mi i.

Ih/odriliis lidninioiiicnsis. Miciiai; i.si:\ lOOl. p. i-.'i. - 'l'uhifex

caincranoi. Di- Visaiît lOOl, p. i-'u el figures dans le texte. - T. i Ih/o-

driliisi hai>imonu'HS(f<. Mica xri.snx li)0;>. p. ISS- l'.l.i ; lio-. 10. ^ PsaDi-

monjclcs l'ossor. I)rrr.i:vsi;x IdO'i. p. 'i I 7-'i 1'.»
: pi. Ki. lin. I.")-I7; pi. IS.

fîg. II.

Grâce a rohligeanci^ de M. le l'rof. D' .Micu aki.skx. j'ai |)u

examiner ses exemplaires de T. (7. iKininioiiicnsis : ils soûl

semblables à nos i-e|)r(''sentanls indieencs. Le musée de Turin

ne possède pas d'originaux de /'. c((i)ier((iioi de m:\ isAin. mais

T. I. hammoiiiensis pullule dans le lac de Lugano. ainsi <|ue je

l'ai constaté (>n étudiant le produit des 1res nond)reux dragages

de M. le D' W. l"i;ni,M\x.x. (le \'er l'ail d(Uie ('galeuieul partie

de la l'aune des lacs italiens et il est icriain (|ue c'est l)i<'U lui

qne hk \'isAitr a obscr\(' au IMcmonl cl décrit sous le nom de

T. cameranoi ; la pidjlicatiou de uk N'isuît en l'ail i\\\ reste loi.

Les spécimens originaux de Psdinnioi'ifclcs f'ossitr. i.\y\v M. .\.

DiTLKVSKX m'a aimablemenl (Mixoyes. ne se dislingueul pas de

T. (1.) Jiammonieiisis. Nous sonnucs (\i\\\v <'u présence d une

espèce très i-c'pandue, {|ue j<' \ iens égalcuM'ul de i-econnarMre

dans du nuileric I drague par .M. le D' .S. Lkmax dans le lac

\';ill<'rn en iSm-de.

Les spermalophores de ce \'er sont assez longuenieni l'usi-

l'ormes, avec l'une des extré-niiles beaucoup |)lus (dlilee (|ue
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l'autre. On voit quelquefois les queues des speiiuatozoïdes

ondulera leur surface, dans un sens uniforme, connue des cils

vibratiles. Parfois les spermatophores eux-mêmes se meuvent

sur place en ondoyant d'un mouvement régulier. Lors d'une

dissection des segments génitaux, je vis même un spermato-

phore se mettre dans une position parfaitement rectiligne et,

toutes les queues de spermatozoïdes fouettant l'eau dans la

direction de l'extrémité la plus épaisse, il partit assez rapide-

ment, le bout eiïilé en avant, semblable à un énorme Infusoire

cilié; il finit par traverser des amas de cellules dissociées et ne

s'arrêta que quand ces débris de-

vinrent trop denses et l'immobili-

sèrent.

J'avais déjà été témoin des mou-

vements vibratiles des spermato-

zoïdes sur les speruuito|)hores de

Limnodrilus hoffineistcri, mais

sans jamais assister à des ondula-

tions de spermatophores ni à leur

déplacement. Il semble évident

que la faculté de locomotion de ces

organes doit jouer quelque rôle

lors de la fécondation.

Les spermathèques sont accom-

pagnées chacune d'une grosse soie

génitale (fig. 5, cl), avec laquelle il

s'en trouve souvent une ou deux

autres incomplètement (lévelo|)-

pées. Ces soies sont longues de

175 à 256 ^, presque droites, plus

épaisses que les crochets ventraux,

à nodule distinct, et terminées par

une pointe évidée ouverte en long

sur la face postérieure ; leur forme exemplaire du lac Léman

, ,
soie Kéuitale. vue laléralement,

varu' (|U(MC|ue peu avec la nrove- ,, ; . „ „.o ..;..,wi, . i^o111 I d un très gros exemplaire du lac

iiaiice des N'ers. Il ne laiil |)as ou- de Lugano. Gross. 332 fois.

9*

P'iG. 5. — Tuhifex {Ihodrilus)

haminoniensis : a =. Soie dorsale

du 3e segment (lac de Neucliàtel);

— h ^ soie ventrale du 3^ seg-

ment (lac de Neuchàlel) ;
— c =

soie dorsale du 5<= segment d'un

— d=
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blier non |)lus {|iio cette forme est assez clifl\''rente selon que les

soies sont \ ues de face ou lie profil ; autour de leur lieu dVmer-

sence on voit une aire circulaire de cellules glandulaires.

LoMUiieur. de 25 à 40™™; 75 seorments environ, mais ce

nombre est c<Mtainemenl plus élevé chez les très gros individus.

Sous-genre Pcloscolc.r Lcidv.

Tubi/'cx (Pcloscolex) veliitinus (Gruhei.

Crochets ventraux fig. 6, b] au nombre de 2 {)ar faisceau, de

forme e\tr('MiuMuent variable chez un même individu et souvent

dans lin hm'iiic faisceau. Ces crochets sont longs de 150 à 196 fx,

modérément arqués, à nodule près du milieu, un |)eu proximal

cei)endant; leur pointe est en général sim|)le. i-ecourbée en

corne de chèvre, ou plus ou moins inégalement dentée, la dent

supérieure étant alors de beaucoup la j)lus petite et pouvant

même devenir rudimentaire.

Mais on trouve aussi quel-

(|U(d"ois des pointes longue-

nuMit bidentées, à dents ai-

guës cl égales ou presque

égales; du reste, tous les

intermédiaires existent entre

ces types de denture. Chez

des jeunes du lac de \eu-

thàlel, pres(|ue tous les cro-

chets étaient à dents longues,

fines et pointues. Les crochets

du 2'' segiiienl sont un peu

,, r c •

) r If ,ii I w^vi 1)1 us minces (lue les suivants.
l-ir..b. — ho\('s lie /i(hiff'x( Peloscolex) I 1

velutiiiits : a =z partie disiale d une soie Dans les faisceaux dorsaux :

génitale, vu,, .le profil, en coupe optique:
^^ JLisquà 4 soics capillaires,

exemplaiie du I^éinan ; gross. 732 fois;
'

. .

_/> = variations de la'poiiite des cro- longues de 270 a .^2/ a\ U)

cliels ventiaux , exomplaircsdu Léman et jusquà 4 CrOcllCtS dentés
du lac de Neucliàtel: gross. 332 lois;- '^. j. ^. ,.o„,plMoment dif-
c = uti cr(jcn<'t dorsal ; exemplaire du

~
_

lac de Ncurl.àtel; gross. 3:52 fois. férculs (l<'SSoi(>s veillralcs,
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longs de 1)2 à 10.") a, et aj)proxiiiialiv(Mn<Mil d'un tiers plus

minces ([ue les soies capillaires; ils se composent d'une

hampe faiblement recourbée, Ibrmant les — à peu près de la

soie, et se rétrécissant en une partie distab^ tout à fait fine

et terminée jiar (\e\[\ très ])etites dents divergeant à angle

aigu; il y a probablement des dents intermédiaires ou une

palmure, au moins tlans les segments antérieurs, mais ce

caractèie (^st dillicile à étal)lir à cause de la peine qu'on

éprouve à isoler ces crochets des flébris tle téguments; ils ne

sont pas visibles sur l'animal vivant, mais il est facile de

constatcM' leur existence dans les pi'éparations au baume du

Canada. Pour bien les voir, le mieux est de laisser pourrir

un Ver dans l'eau, puis le dissocier; la cuisson dans la solution

de potasse caustique a l'inconviMiieut de gonfler les soies.

Il faut souligner la présence de ces crochets dans les faisceaux

dorsaux, car jusqu'à présent les diagnoses disaient que T. (P.)

veiuliiius n'avait que des soies capillaires dansées faisceaux;

c'était un des principaux critères sei'vant à distinguer cette

espèce de T. (P.) ferox.

Dans le segment drs sjiermathè(|ues, c'est-à-dire dans le 10",

les crochets ventraux ordinaires sont remplacés, lors de la

maturité sexuelle, ])ar des soies copulatrices femelles, au nombre
d'une ou deux, longues de 187 à 198 u. Ces soies génitales sont,

ainsi que les crochets ventraux, de forme variable ; les unes vont

en s'effilanl régulièrement dans leur partie distale, se terminant

à la façon d'une soie capillaire par une pointe très fine, et sont

plus ou moins recourbées '; les autres au contraire s'élargissent

un peu vers les -^ de leur longueur, et se terminent par une

pointe évidée (fig. (>, a)\ vue de face, leur partie évidée est

longuement et étroitement fusiforme, un peu plus large que la

hampe. Dans un même laisceau. ou j)eut trouver 2 soies de l'un

ou l'autre type, ou une soie d'un type et une seconde de l'auti'e.

Longueur, de 2.'ï à .'l")""" ; de .")() à 70 segments.

' C'est ce type de soie génitale qui a été décrit et figuré par Miciiaiu.sen :

1903, p. 201 ; fig. 9; — 1909, p. :J9 ; fig. 77. — Randoi.ph (1892. p. 'i68 -. pi. 18.

fig. 19, a-d\ lie précise pas la forme des soies génitales.
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Tubife.v ( Pe/osco/e.vj ferox (Eisen).

Spirosperina fcro.v. Eisen IcSS.'), p. ,S.S4-8(S() ; pi. 2 et 3, fij^-. (i-q. —
Stouc 1.S8.S, p. 40; pi. 1, fin-. ;5 ; pi. .'}, fitr. r,, lo-r2

;
pi. /,, fig-. l-;:l,

1."} a. — Einholocephdhis plictitus. Randoi.i'H 1<SU2, p. 4G9-473 ;

pi. 19, lio-. 2r)-3().

Les soies de cet Oligochète ont été soigneusement éliidiées

par plusieurs auteurs. Dans les faisceaux ventraux, il y a jusqu à

5 crochets (fig. 7, a, h), longs de 149 à 166 |u; en coupe optique,

on voit qu'ils sont creux. Dans les faisceaux dorsaux, jusqu'à

5 crochets, longs de 138 à 15()|tjt, et jusqu'à 7 soies capillaires,

atteignant au maximum 4.50 a.

La xAYiélé peclinatus iBretschkr 1900', p. 446, 447) ne peut

pas être maintenue; elle doit sa création à une omission de la

distinction à faire entre les crochets antéclitelliens et postcli-

telliens, tant dorsaux que ventraux.

Un point mérite d'être relevé, touchant

les soies ventrales des segments antécli-

telliens. Les trois auteurs nommés en tète

décrivent et dessinent tous, à côté de cro-

chets bidentés normaux, des crochets ter-

minés par 3 à .") dents irrégulières. Selon

Eisen (1885, p. 885;, la dent inférieure des

des crochets ventraux antéclitelliens est

quelquefois simple, mais plus souvent

double ou triple, ce qui revient à dire que

ces crochets sont, dans la majorité des cas,

tridentès ou quadridentés. Les spécimens

dl^^isEN provcuaieiil de la rivière Molala
FiG.7. -Soies venUales

, , , ,, r> • i /\ •

de Tuhife.r(Peloscolex)
«^^ du lac Ho, en Suéde. Or, je viens juste-

ferox; exemplaire du ment d'examiner des centaines de T. (P.)

Léman- a= pointe y^,.^^ suédois : du lac Vattern, 44 stations;
d'uncrochel vcnlraldela

région aniériitellienne ;

(!<"« 1^»^^ <!<' l^» Toriie La|)pmark, 8 slalious
;

— /y = un crochet du massif des Sai-ekgebirge, 26 stations;
ventral do la région

. i i -o ^ • ••
,. ,,.

^ soit un loial de ;S stations pour cette
poslciiteluennc. '

Gross. 332 fois. espèce. Sur la foi de la desciij)li()ii
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(l'EisKN, je m'attendais à voir beaiicou|) de T. (P.) ferox

avec crochets ventraux préclitelliens à plus de 2 dents, laudis

qu'en réalité j'ai été surpris de n'en trouver qu'une propor-

tion insignifiante; (juelques rares individus, possédaient un

ou deux crochets à pointe anormale, tandis que le reste des

crochets était normalement bidenté. Il était naturellement

impossible d'étudier en détail les soies ventrales de cette masse

de spécimens, mais j'ai procédé à un nombre de vérifications

suffisant })our en tirer des conclusions valables. Avant de

rédiger ces lignes, j'ai encore examiné une vingtaine d'exem-

plaires suédois, choisis dans des stations variées, et j'ai eu de

la peine à apercevoir trois crochels anormaux. On peut en dire

autant de nos T. (P.) /è/'o.r indigènes. Et pourtant les assertions

d'EisEX prouvent qu'il existe des stations où les individus à

crochets antéclitelliens anormaux sontassez nombreux et même
en majorité ; il ne s'agit du reste que d'une infime variation

individuelle, sans la moindre importance spécifique, et on ne

peut en aucune manière parler de races, ni même de sous-races

locales.

Le clitellum occu|)e les segments 10-12, parfois avec le com-

mencement du 10" segment en moins, ou le commencement du

13® en j)lus; il est dépourvu de papilles.

Longueur, jusqu'à 40'"'"; 50 segments environ.

Genre Lininodrilus Claparède.

11 s'est introduit une grande confusion dans la distinction

entre les espèces de Linniodrib^s, grâce à l'incoii'ection partielle

des diagnoses, principalfMuent (mi ce qui conceine le phaiynx et

le tube (hi |)énis. (]he/, toutes nos es|)èces, le pharynx propre-

nuMil (lil, uuissif et bouil)é, \a jus(|u'au fond dw 3" segment; il

est siii\i (Tun cesophage un peu siuucux; les ceHuK^s eldorago-

gènes commencent au dissèpiniciil ^ chez L. hoffmeisleii et

L. cUiparèdenniis, et au disscpimeiil ^ chez />. ndekemidiiits.

Chez L. helveticus, il v a (huis le .")'' segment des (-(dlules chlo-

ragogèues, eu général denses, plus rarcineni clairsemées.
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Liinnoiliilns uilckc/nianus (llaparède.

Clapaiîkdi- 1.S()2, ]). 243-247: pi. 1. (i^- '»••'>:
I>1- •^. ^î^- •'^^ 13 a;

pi. 4, fig. 1.

Le pharynx va jiis{|iraii Ibiid du \Y segiiicnl, les cellules

chloragogènes revêtent le luhe dio-csliCà pailir du dissépinieiit

-^; . Le tube du pénis (fio-. 1(), a est InihieMient renflé dans sa

partie prnxiiMal(\ et sY'>as(' (juelque peu à Taulic bout; sa

longueur 121 ^i égale 4 lois sa lai'geur hasilaire.

Lono-uenr, de '^'^ à ()0"""
; 100 seo-juenls iMnii'oii.

Lininodrilus In'lvcticus ii. sp.

Grande et belle esj)èce, très caractéristi(|iie, assez eoniniune

dans nos lacs, d'un rouge vineux. Très peu de pigment dans

la partie postérieure du eorj)s ; cependant nous verrons que

chez L. hoff'meisleri ce d(M'nier caractère est extréinement

variable, el il se peut (ju'il y ait aussi des L. helveticus bien

pigmentés. Faisceaux sétigères comptant jusqu'à 8 crochets, à

dent supérieure un peu ])lus longue que l'autre. Chez les exem-

plaires des lacs Léman et de Xeuciiàtel ces dents sont, (U\ns

une partie des soies antérieui'<^s, plus courtes, arrondies, au

moins dans les faisceaux dorsaux fig. 8, A, d
\
plus en arrière,

les dents sont moins obtuses. Chez les s[)écimens fluviatiles,

les dents sont assez aiguës, seulement quelquefois un peu

mousses dans certaines soies des faisceaux antérieurs (fig. 8,

A, b . Le pharynx s'étend juscju'au fond du ,3'' segment ; Tintcstiii

est revêtu de c(dlules chloragogènes dès le dissépimenl ^.

mais pai'lois ces cellules ne sont que clairsemées dans le

5'" segment. Dans t hacun des segments 8et0, une |)aire d'anses

vasculaires latérales dilatées en canirs pulsatiles ; dans la j-égion

caudalr. riche vascularisation culani'e.

Clitelluui très netteuieul dèliiuitc', allaut du couimenceruenl

du 11" scgmeut aux s<)i(»s du 12' d<''|)assaul faiblement ces soies ;

les glandes hyp()d('ruii(|ii<'s du clil(dluni sont |)etites, serrées ;

chez un exemplaiic (dies ctaieul iioiiàlrcs sous le microscope ,

ce qui correspond |)rol)abl(Mii('ul à une |)hase Au (lev(dop|)e-
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ment clitellien. Dans le 10'' segment, une j3aire de s|)eiinathèques

(fig. 8, B) à ampoule en forme de sac lorsqu'elle est vide, mais

augmentant de volume et devenant ovoïde ou globuleuse quand

elle est pleine de spermatophores ; conduit, de sortie d'abord

psp s V

Fig. 8. — A. I.imnodtilus heh'eliciis : a = crochets dorsaux du (ie segiueiit ;

exemplaire du lac de Neuchàlel ; b = uu ciochet dorsal du 6^ segmeul ; exem-

plaire fluviatile. Gross. 70(1 Fois.

B. Spermathèque-de fÀinnodrihis lielveticus :
— sp(=z spermatophores étroi-

tement serres les uns contre les autres ;

—

ai' isoles ventrales du 10* segment;

— psp = pore de la spermathèque. Gross. 150 l'ois.

étroit, puis s'ëlargissant très fortement; pore externe en forme

(b' boutonnière transversale, situé vers le milieu du segment,

en avant des soies ventrales. Les appareils déférents cf sont

(bms le il" segment; ils débutent chacun par un pavillon cilié

situé devant le dissépiment ^-^ et se continuant par un long

canal déférent (fig. 9, cd) assez mince, s'élargissant graduelle-

ment en un atrium à lumière peu spacieuse (fig. 9, al). L'atrium

porte une prostate itig. 9, pr) qui se greffe sur lui par un court

pédoncule. A son extrémité distale l'atrium passe, graduidle-

ment aussi, au canal déférent terminal, qui est plus large que

le canal déférent |)rcalrial. I/a|)pareil copulateur cf conlicnl un
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Uil)o |)énien fig. 10, b) chitiiioux, à contours l)ien distincts, on

moyenne 5 fois aussi long que large, droit ou à peine sinueux,

allant en diminuant un peu de diamètre jusqu'à son extrémité

distale, où il s'évase brus(|uemeut en un pavillon à bords foiie-

ment réfléchis et s'infléchissant même vers le tul^e; le j)avillon

coupe prescjue perpendiculairement l'axe du tu])e. En moyenne,

le tube pénien a une longueur de 206 y. (maximum 264, mini-

mum 148), une largeur basilaire de 41 ^y., une largeur dislale

niinima de 29 u, et le diamètre du pavillon est de 69 /ut. Le pénis

est entouré d'un épais manchon de muscles annulaires. Les

périodes de ponte observées j)our L. helvelicus sont, jusqu'à

présent, février, aviil et novembre; mais il est probable que

ceux (|iii lia])ilenl la profondeurdes lacs se re|)roduisent pendant

toute raniiée.

Longueur, de 25 à 40 m ; de 50 à 65 segments.

Habitat. Lac Léman,

à 55 m ; lac de Neuchàtel,

à 6 et à 28 m ; élang à

Prilly près de Lausanne.

Je viens aussi de cons-

tater la présence de L.

helvelicus dans le lac

Valtern en Suède, à des

profondeurs de !)1 à

ll'i m (matériel S. Ek-

c c

a t
'

Fin. '.). — Aliiiim de Limnodriliis lielvcticus :

— al -=2 ati'iiMii; — pr =z piostalo ;
— cd :=^

canal rlétV'ronl avant el aprî-s l'aUMum :
— P ^^^^

partie proximali- <\u pénis, lilxeniplaire du lac

de Nencliàlcl.

Man).

C'est un babitant de

la vas(» et du sable mêlé

de vase, où il s'ciiloure

tlun liibe mince, mem-
braneux, soi'le de l'our-

reau de limon agglutiné,

1res llexil)l(>, revêtant

él roitciiK'iil ranimai <'t

lui penucltaul dr sCiii-

pelolonner.
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1Î

Limnodrilus ho/fmeisteri Claparède.

Clai'arède 1802, p.2A<S-2r)2; pi. 1, fig. l-."} ; pi. .3, fii^-. 12; pi. 4, fig. (5.

La [)ai'tie caudale peut avoir beaucoup, peu ou |)oinl de

pigment. Le tube du pénis (Tig. 10, ci est en moyenne 11 à

12 fois aussi long que large à la

base. On a donné sur ce point

des chiffres assez diflerents, qui

ont amené bien des confusions

entre cette espèce et L. clapa-

rèdeanus ; Claparède (1862) lui-

même dit « cinq ou six fois »,

mais il y a évidemment là une

erreurd'appréciation, carie tube

de sa fig. 1 de la pi. 1 est 11 fois

aussi long que large. J'ai étaljli

le chiffre « de 11 à 12 fois » à

la suite de nombreuses mesu-

res, et avec du matériel péché

dans la Seime, près de Villette,

à l'endroil même où Clapai{h;de

a découvert l'espèce. La lon-

gueur moyenne du tube est de

414 u, sa largeur luoyenne à la

base (le .35 ^, et sa largeur

minima, un peuavantrexlrémité

(listale, de 18a. il est fail^lement

arqué, souvent droit ou presque droit jusque vers son tiers

ou son quart distal, où il devient fréquemment plus recourbé;

son diamètre va en (limiiiiiaiil gr.idiieliemenl jus([ue loiil près

<le rextrémilé distale, où il se rende ou s'évase léiïèremenl; le

bord peut être plus ou inoins réfléchi en dehors, surtout au-

dessous de l'orifice; cette extrémité est quelque peu variable

d'un Ver à Taiitr-e <bnis ses détails.

Loiio-iKMir, de 2.5 à 40"""; (h' 55 à 05 sc^o-mciils.

il

FiG. 10. — Tubes péiiiens de

Limiiodriles
;
— a :=z de L. ude-

/.einuiniis : — /> = de L. heU-eticus

;

— = de /,. Iwffmeisteii ; — rf = de

/-. claparèdeanas. Exemplaires indi-

urènes. Gross. 66 fois.
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Nouvel habitat : Lac Valtern en Suède, à des profondeurs

de 15 à 30 ni matériel S. Ekmani.

Limuodrilus claparèdeanus Ratzel.

L. claparedianns. 11atz(:i, 18()8, p. 390; pi. 42, lig. 24. — L. Ioniens.

BiîETscHKu J!)01, p. 204,205; pi. 14, iig. 2,3.

En renionlant à Torigine de eette espèce, c'esl-à-dire à la

publication de FIaïzel en 1868, on constate que L. loiigus

Bretscher n'est autre chose que L. claparèdeanus ^ Ratzel ; la

coulusion est due à des erreurs de diagnose.

Le pharynx ne va pas jusque dans le 5" segment, mais seule-

ment jusqu'au fond du .3".

Le tu])e du pénis n'est pas de 8 à 10 fois plus long (jue large,

mais entre 2() et 27 fois en moyenne. Ratzkl dit expressément

que cet organe atteint un millimètre de longueur, et une largeur

maxima de 3.5^; pour l'auteur de l'espèce, le pénis était donc

de 28 à 29 fois plus long que large. Ratzel décrit l'extrémité

distale du pénis : «... zu einem abgerundet dreieckigen Rande

aufgewûlstet », caractère s'appliquantavec précision àL. longiis.

Il en est de même de toute la description de Ratzkl, et L. loiigus

doit être abandonné.

Les tubes du pénis ifig. 10, r/j sont droits ou j)resque droits,

sauf à leur partie distale où ils se recourbent plus ou moins,

selon la position de l'animal. Ces tubes, qui s'étendent de la

partie dorsale postérieure du 12" segment jusqu'aux pores cf du

11" segment, doivent présenter une certaine llexibilité. Us sont

longs en moyenne de 1""",066 :au maximum, 1""",302, au minimum
0""",798i; leui's autres dimensions moyennes sont 40 ;:x j)our la

lai'geur basilaire et 19 y. pour la largeur distale minima. Ils

sont entre 26 et 27 fois plus longs que larges (au maximum
31 fois, au minimum 23 >. Leur extrémité distale s'élargit brus-

quement en un pavillon qui a la forme d'un plateau triangulaire

à angles arrondis, assez fortement incliné sur l'axe dn tube. Ce

' Il vaiil mieux écrire ainsi ce nom spécKiqne, rldpdrî'deKiiius ne se jusli-

fiaiil pas an p(jinl de vue liiiLrnisli(|iie.
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plateau peut être presque plan, ou plus ou moins ondulé; son

diamètre moyen est de 6S y..

Ver de couleur rougeâtre ; dans les segments 2 à 4, les

téguments présentent quelques taches arrondies d'un orangé

Ibncé, ayant l'apparence de glandes unicellulaires. Cellules

chlorao'oofènes débutant au dissépiment ^. En avant des soies,

ceinture de rugosités cuticulaires très marquée dans chaque

segment à observer sur Fanimal vivant . La partie terminale

du corps est jaunâtre, grâce à une forte pigmentation. Ce

pigment est assez abondant dans la région des dissépiments

pour que la segmentation en soit rendue très apparente à l'œil

nu, les anneaux de toute celte région étant séparés par de fines

lignes claires qui raient transversalement le Ver. Au micros-

cope la pigmentation se résout en taches brunes.

Longueur, 40"""
; Ratzel indique ()()""", chiffre qui doit être

un maximum mesuré pendant la reptation. Nombre de segments,

de 78 à 118.

Ll MBRICULIDAE.

Genre Sti/lodi-ilus Claparède.

Stt/lod/'i'iits heringianus Claparède.

.S", heriiti^ianiis. CLAPAiu':i)E 1862, p. 2(33-26(> ; pi. 3, fig'. 11, 11 a, b
;

pi. 4, fig. 2. 13-17. — cS. zschokkei. Bhetscheiî 1905, p. 071.

Dans la description des soies, il faut faire une distinction

entre la soie interne de chaque faisceau, c'est-à-dire celle qui

est la plus rapprochée de la ligne médiane dorsale ou médiane

ventrale, et la soie externe : dans chaque faisceau, la soie

externe est |)lus courte et mieux bidentée que l'interne, et sa

partie dislale est un peu plus recourbée. En coupe opti([ue, les

soies sont creuses.

Soies ventrales fig. 11, c,
f\ g, li) : dans la région antérieure,

les soies internes ont une dent supérieure extrêmement petite,

rudimentaire, et souvent même on voit cà et là des soies

internes à pointe simple ; tians la même région, les soies externes

sont faiblement mais distinctement bidcntées. Dans les régions

moyenne et posléi-ieure, b's soies internes et externes ont tles
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dents plus accentuées, la dent supérieure étant toujours de

beaucoup la plus petite ; on voit cependant, par-ci par-là, des

soies internes à dent supérieure rudinientaire, ou niéuie

exceptionnellement à pointe simple.

Les soies ventrales antérieures sont longues de 128 à 140 ^a;

celles de la région moyenne, de 98 à 119^.

Soies dorsales ifig. il, r/, b, c, d< :

dans la région antérieure, les soies

internes ont dans la règle une dent

supérieure rudinientaire, et les

soies externes une dent supérieure

très petite aussi, mais cependant

plus distincte que chez les soies

internes. Dans les régions moyenne

et ])OSlérieure, les soies internes

oui une dent supérieure très iaible,

souvent rudinientaire, et les soies

externes une dent supérieure bien

accusée, mais 1res petite cepen-

dant.

Les soies dorsales antérieures
liaux. — a = un crochet dorsal yout lougUCS de 132 cà 145 y. \ CelleS
(lu 6* segment; — A =r crochets

i . •
^ t t\n •

de la reo-iou moyenne, de 109 a

FiG. 1 1 .
— Slylodrilus lieringia-

niis ; exemplaire du lac de Nou-
chàtel ;

— a-d = crochets dor-

saux; — e-h =z crochets ven-

dorsaiix du 7^ segment : — c =r

crochets dorsaux du 8^ segment;
— d z=: crochets dorsaux du 44e

segment ;
— e = crochets ven-

traux du 8e segment; — /"= cro-

chets ventraux du 10^ segment ;
—

g'^z crochets ventraux du 40* seg-

ment; — A =: crochets ventraux

du 62» segment. Les soies les

plus longues sont partout les soies

internes. — Gross. .332 fois.

19
f/.

En somme, dans les laisceaux

ventraux aussi bien qtie dans les

dorsaux, la denlure va en s'accen-

tuant o-radiiellement (Tavaiil en ar-

rière.

Longueur, de 25 à 'iO""" ; de 70 à

110 segments.

Nouveaux habitats. Très répandu en Scandiiuivie dac Vat-

tern; lacs de la Torne Lappmark; région des Sarekgebirge).

A\ zscliokkei Bretscher n'est attire chose que .S\ heriiigianus

dont les soies ont été insullis;iinmeiil cludiccs sur des exem-

|)laii-es conserves.
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Genre Trichodrilus Claj3arède.

T/ic/iodrïlits sanguineus (Bretscher).

Bichaeta sangtihiea. Bretscheiî 1900'', p. 444, 445; pi. 33, fig. 1. —
1903, p. 14. 15

;
pi. 1, fit--. 4.

D'après la position de ses spermathèques, cette espèce doit se

ranger dans le genre Tricliodfilus ; le genre Bichaeta disparaît

donc de la nomenclature.

Clitelluni commençant un peu avant les soies du 9" segment

et finissant un peu après celles du 12^ Spermathèques (fig. 12,

A, sg, sd' dans le 11" segment, c'est-à-dire dans le segment

faisant suite à celui qui contient l'appareil déférent cf pair (y a-

t-il aussi une paire de spermathèques atrophiées en 12 ?i Appa-

reils déférents cf (fig- 12, A, ag, ad] dans le 10" segment,

composés chacun d'un gros atrium glohuleux-piriforme, à

revêtement glanduleux externe, à paroi musculeuse très épaisse,

à lumière très étroite munie d'un épithélium vihratile; la largeur

de l'atrium (sans tenir compte du revêtement glanduleux

externe qui est variajjle selon l'état de maturité et difficile à

apprécier exactement sur l'animal entierj est en moyenne de

122 jU.; la largeur moyenne de la lumière est de 33 //, soit seule-

ment le quart de la largeur totale de l'organe. Chaque atrium

reçoit deux canaux déférents, dont l'antérieur a son entonnoir

devant le dissépiment ^^, et le postérieur devant le dissépiment

j^ ; ces entonnoirs raj)pellent un peu des capsules de pavot par

leur forme.

Long-ueur, de 9 à 1.3"""
; de iîO à 72 seg-ments.

Habitat. Lac Léman, lac Majeur, ruisseau près d'Oerlikon

(Bretschkh ; lac de Neuchâtel, 28 m (Piguet).

Genre D<>i\t/drilus n. gen.

Lhie paire de spei'mathèques, dans le 10" segment, par

conséquent (hms le même segment ([ue la paire d'atriums; les

spermathè((ues sont devaiil les alriunis. Pénis réiracliles, très

longs cIkv, la seule es|)èce connue <>! jnslilianl hien le nom
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génëri(|ue de \ev por'teur de lance. Il esl iiin)Ossible de l'aire

rentrer celte espèce dans aucun des genres déjà (^xislanls, à

moins d'élargjj- lellenient leurs diagnoses ([u'une fusion entre

a g

sg

FiG. 12. — Croquis pour se/'vir à la doterminaliou ' de Trichodvilus sangiii-

neiis et de Dorydrilus michaelseni.

A. Région génitale de T. sanguineiis, vue dorso-latéralement, d'après un ori-

ginal de Bretscmek; — sg, sd z=z spermalhèques gauche et droite; — rig, ad
:=: atriums gauche et di'oil ;

— i = inleslin.

B. Région génitale de /). michaelseni, vue dorsalemonl, d après un exemplaire

du lac de Neuchàtel ; — sg, sd = spermathèques gauche et droite; — es= point

où le canal des spermalhèques change de direction pour gagner la face ventrale ;

— ag, ad ^ atriums gauche et droit; — er= paire antérieure d'entonnoirs défé-

rents avec spermatozoïdes; — pg =z pénis gauche.

C. Une spermalhèqne de J). michaelseni, d'après un exemplaire du lac de

Neuchàtel. — Gross. 80 Ibis.

ceilaius d(> ces genres dcx icudrait nécc^ssaire; en eftel, les

' Ces crocjuis, (jui jpcinK'U roui une délerminalion rapide et sûre, ont élé faifs

d'iiprès des préparalioiis ; les ^'ers ont élé tués .'i la solution boiiillanle de
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diagnoses étant ce (|ir(^lles sont, D. niicliaelseni se sé[)ar(' des

Slylodriliis par la rétractilité des pénis, et de tous les genres

par la position des sj)erniathèc[in?s.

Don/ (Irilus mic/iaciscni n. sp.

Ver (Tun rose |)àle, un peu jaunâtre, se débattant avec de

brusques mouvements trondulalions latérales, délicat, s'écra-

sant facilement quand il est comprimé sous le couvre-objet,

(^eux des grandes profondeurs sont encore plus pâles, plus

écrasables, et ont des mouvements moins vifs. Lobe céphalique

conique arrondi. Segments antérieurs composés (\o deux

anneaux dont celui de devant occupe approxinuUivement le

cinquième de la longueur totale du segment; un peu après la

réo-ion s'énitale, cette doul)le annellation devient moins distincte,

puis disparaît. Soies fines, assez faiblement arquées, faisant

bien saillie hors des téguments. Chez un même individu, on

trouve tles soies bidenlées et des soies simples; la dent supé-

rieure, rudimentaire dans certains crochets, est toujours beau-

coup plus petite que l'inférieure; la distribution de c<'S divers

tvpes de soies est encore à établir. Cellules chloragogènes

commençant au dissépiment \. Cerveau plus large (|ue long, à

échancrures arrondies, celle de devant faible et celle de

derrière forte. Une paire de spermathè(|ues ilig. 12, B, sg, sd,

es, et C;, dans le même segment que Tappareil déférent cf,

immédiatement devant les atriums, c'est-à-dire dans le 10^ Les

pores des spernu\thè(jues s'ouvrent tout de suite après les soies

ventrales de ce segment; le canal est de nature musculeuse, et

remai'(|ual)l<Mnent long; il y a naturellement une corrélation

entre la longueur tie cet organe et celle non moins frappante^

du pénis. Les deux canaux s'élèvent d'abord assez directement,

sublimé el se sont coiilracU'-s (l;iiis le sens de la loiiguem- (cliez les iiidiviiliis

vivants, les segments soiil plus longs que larges). Des entonnoirs séminaux et

des canaux délerenls, ou ue voyait (lu'une paire d'entonnoirs ;
ces organes s étu-

dient sur les Vers vivants et dans les coupes.
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OU plus rarement avec quelques courbes, jusqu'au niveau du

sommet des atriums; là, chaque canal décrit un coude et se

dirige horizontalement et plus ou moins directement ou obli-

quement en arrière, s'amincit bientôt, puis atteint l'ampoule

dont la base forme autour de son embouchure un anneau très

caractéristique. Les ampoules, irrégulièrement ovoïdes, sont

dans la rèo-le situées dorsalement, au-dessus des atriums.

Quand elles sont bourrées de spermatozoïdes, elles |)euvent

s'allonger en sac (voir dans la fig. 12, B, l'ampoule droite

longuement saccilbrme et repliée sur elle-mèmei. Chaque

appareil déférent cf comprend un atrium, glojjuleux quand il

est vu de face et ovoïde quand il se présente de profil (fig. 12,

B, cig, ad). L'atrium (sans le revêtement glanduleux externe

d'importance variable selon l'état de maturité] a, chez les exem-

plaires de ma collection, un diamètre moyen de 158 ^u; la

lumière est large en moyenne de 112 ^t/., dépassant donc nota-

blement la moitié du diamètre total de l'organe. La paroi atriale

est formée, au-dessous du revêtement glanduleux externe,

d'une forte couche de fibres musculaires annulaires, ta|)issée

elle-même d'un épithélium interne. Chaque atrium reçoit deux

canaux déférents dont l'antérieur a son entonnoir devant le

dissépiment — (fig. 12, B, e) et le postérieur devant le dissépi-

ment -
; ces entonnoirs sont grands et très largement évasés.

La chambre atriale aboutit au pore cf , situé un peu en arrière

du pore de la spermathèque précédant l'atrium. L'atrium est

pourvu tl'un j)énis très long, entièrement rétractile, mais le

plus souvent en protraction totale ou partielle (fig. 12, B, pg).

On voit ces j)énis rentrer et sortir, indépendamment l'un de

l'autre; ils sont flexibles, et peuvent prendre des posilions

variées; quand ils sont en partie retirés, ils sont plissés trans-

versalement; sur l'aninuil Aivant, et complètement évaginés, ils

doivent égale)- le diamètre du corps (dans la fig. 12, B, le N er

est très contracté, n'a pas son diamètre normal, et en outre le

pénis n'a peut-être pas toute sa longueur). De nouvelles mesures

fixeront ce caractère.

Longueur, de 8 à 1.5""". Nombre de seguienls, de .5,3 à G5.
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Je dédie cette espèce à mon distingué et excellent collègue

en oligochétologie, M. le Professeur FJ' W. Michaelsen, de

Hambourg.

Habitat. Lac Léman, 8()-l2()m; lac de Neucbàtel, 18-I04m.
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Parasitische Copepoden auf Coregonen

Ein Beitrag zur Kenntnis

der parasitischen Copepoden der Schweiz

Dr. F. BAUMANN

Hiezii Tafel 5.

Die Kenntnis der parasitischen Copepoden nnserer schwei-

zerisohen Fischfauna ist, im Yergleich zn derjenigen anderer

Lancier, eine geringe. Wenn wir absehen von der altern Lite-

ratnr, wo vor allem Nordmakx nnd Claus mit ihren klassischen

Arheiten zn nennen waren, so sind es gegenwartig vorziiglich

norwegische, schwedische, englische nnd nordanierikanische

Forscher, die nns in der Kenntnis der parasitischen Copepoden

ihrer Landerweil voraus sind. Oline nun aljer aul'tliese fïir nns

wichtio^en Untersnchuno-en weiter einzutreten, môchte ich hier

nnr die wenigen in der Schweiz geniachten Beobachtnngen

anfidiren.

Als erster beschreibtC. Vogt^ in seinen Beiirâ^i^eii zur Naliir-

gescJiichte der sc/nveizerlschen Criistaceeii den Argulus folia-

ceus Jnrine, den er in eineni llanlen Barschlaicli l)eobachlete,

' C.VoGT, Denkschr. allg. schweiz. (Jesell. gesanit. Nalurwissenscliall, Bd. VII.

1845, pp. 1-16.

Rev. Slissk de Zooi.. 1'. 21. 1913. 10
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ohne jedocli irgciHl \velche weiteni Angaljen ul:)er den Fundort

zu niachen.

Fatio ' fiihrt in seineni Fischwerk eine ganze Aii/ahl von

parasitischen Copepoden an; doch diirfle er nur den kleinsten

Teil selbst beobachtet hal)en, wiihrend er fïir die andern ver-

nintet, dass sie in tler Schweiz vorkoninien. Auch er gibt keine

Fundorte an, doch haben seine Angaben in der Hinsicht einigen

^^'e^t, aïs man daraus ersehen kann, was an parasitischen Co-

pepoden in der Schweiz ailes zu erwarten ist. Er fidirt folgende

Arten an :

1. Argidas folidceus Jiii'ine aul' : Gasterosteus acuLealiis,

CypriuLis carpio, Tinca vulgaris, Esox lucius.

2. Ergasiius sieboldi Nordni. anf : Cyprimis carpio, Ahrdiuis

bi'cima, Coregomis wartmanni coei'uleus, Coregouus {vartmanni

dolosus, Coregouus acronius, Esox Lucius.

Es sind nnr diejenigen der Coregonen von ihni selbst beob-

achtet worden, uiid da fiihrt er dann, wie wir spiiler sehen

werden, an, dass sie wahrscheinlich zii Ergasiius sieboldi zu

rechnen seien.

3. Ergasiius gibbus Nordni. aui' A nguilla vulgaris.

4. Ergasiius t/-isetaceus l^ovi\n\. auï Silu/'us glanis.

5. Lernaeocera cyprinacea L. auf Cyprin us carpio, Barbus

fluviatilis, Phoxinus laevis, Chond/ostonia nasus wo er ofters

auf deni Kopf des Fisches einen Parasiten fand, der ihin dièse

Art zu sein schien^.

(). Lernaeocera esocina Biirni. aul" Esox lucius.

7. Lernaea gobina Hartni. auf Colins gobio, nach Hartmann

(llelvet. Ichthyol.i.

8. Lernaea lolae., àuï Lota vulgaris.

9. Achtheres percaruni Nordni. nul Perça fluviatilis.

10. Tracheliastes maculatus KoUar. nwï Abramis brama.

il. Trac1ieliast.es stellifer Kollar. nuï Silurns glanis.

12. Lernaeopoda salmonea L. auï Salvellinus umbla.

• Fatio, Faune des Vertéinés de la Suisse, vol. IV, V, Poissons. Genève el

Bâie, 1882, 1890.
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Diesen 12 von P'atio angefiihrten Arten konnteii mit giosser

Wahrscheinlichkeit iioch einige, nach NERESHEiMER^in Deiitsch-

land bekannle, beigefugt werden.

Eine weitere Angabe ùber parasitische Copepodeii in der

Schweiz niacht Ni i eh ^ in seiner im Jahre 1905 erschienenen

Arl^eit : Die Fische des Vierwaldstâttersees iiiid ihre Pardsiten.

Er fiihrt als einzigen von ihni beobachteten Yertreter der

Gruppe Eigasilits sieboldi ans den Kiemen von 19 Fischsj)ecies

an. Ob wir es bier \virklich mit Ei-gasiliis sieboUli, oder auch

wie bei den Ansaben von Fatio, wo es mir sebr wahrschein-

lich erscheint, mit der nocb zu lieschreibenden neiien Art

E. surbecki zu tun bal)en, mag vorliUifig dahin gestellt Ijleiben,

bis es mir môglich ist, Material ans dem Vierwaldstattersee

zur Untersuchung zu bekommen. Dass Nufer Manncben beob-

achtet haben wiil, wage ich anzuzweifeln. Die Beschreibung

der Manncben von Ergasilus sieboLdi, wenigstens eine genaue,

fehlt, wegen ibrer grossen Seltenheit, bis jetzt vollstandig.

Wabrscheinlich wenigstens iïir mich ist, dass er junge noch

nicht geschlechtsreife Weibchen fur Manncben angesehen bat.

\A>itere Beobachtungen ùber parasitische Gopepoden in der

Schweiz sind mir nicht bekannt. Wert fiir uns, wenigstens in

tiergeographischer Hinsicht, haben allein diejenigen von Nui er,

wahrend Fatio's Angaben aus schon weiter oben erwabnten

Grûnden fiir uns kauni in Betracht fallen kônnen.

Hier bat das Studium der Fauna der Schweiz und ihier l)iolo-

gischen Verhaltnisse ein grosses bis jetzt vernachiassigtes Ge-

biet vor sich, dass sicberlich bei genauem Eintreten manche

intéressante Tatsache zoologischer, biologischer und tiergeo-

graphischer Natur, aber auch in Hinsicht auf Fischerkrankun-

gen, zu Tage fordert, oder ihrer ErkUirung naher ])ringt.

Den Anstoss zu nachfolgender Arbeit gab das mir von Herrn

Dr. G. Surbeck, eidgenossischer Fischereiinspektor in Bern,

' Nerishkimer, Siiss<.\asserf'auna Deutschlands, herausg. v. Braikk. lIcH XI,

Jena, 1909.

* NuKER, \V., Disserl. Basel, Milteil. iial. Gesellscli., Luzorn, 1905.
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zur Bearbeiliing iiberlassene-lc/i/Zie/'e^-Material von der Rùcken-

flosse der BlauCelchen des Thunersees ^Coregoniis wartmanni

alpinus Fatio!, das mich, da es sich uni eine neue Arl handelt.

zu einer kurzen Mitteilung in der Wintersitzung der Schweize-

rischen Zoologischen Gesellschaft ini Dezeniber 1910 in Bern

veranlasste. Material der gleichen Arl erhielt ich dann zur

Vergleichung von Herrn Prof. Dr. flEUSCHEU in Zurich, der

sic schon ini Jahre 1893 auf Coregonen (Albelii des Zùrichsees

beobachtet hatle. Ini Januar 1912 kam dann durch Yermiltlung

von Herrn Dr. Surbeck das Ergasilus- und Basanistes-^\c^ieY'\<i\

aus dem Zugersee dazu und fast uni die gleiche Zeit erhielt ich

von Herrn Prof. Dr. O. Fuhrmann in Neuenburg die gleiche

Ergasiliis-Xrl aus dem Neuenburgersee.

Den Herren Dr. G. Surbeck, Prof. Dr. Heuscher und Prof.

Dr. 0. Fuhrmann, die mir durch giitiges Ueberlassen ihres

Materials die nachfolgenden Untersuchungen ernuiglichten,

môchte ich an dieser Stelle nieinen warnisten Dank aus-

sprechen.

Aile drei zu ])esprechenden Vertreter der parasitischen Co-

pepoden gehôren der Unterordnung tler Siphonostomalen an

und zwar Ergasilus siirbecki der Faniilie der Ergasiliden,

Achtheres coregoni und Basaiiisles coregoiii der Faniilie der

Lernaeopodiden

.

Ergasilus surbecki nov. sp.

(Fig. 1-7.)

Die ersten Exeniplare diser Art erhielt ich, wie schon weiter

oben ausgefidirt wurde, durch Herrn Dr. Surbeck aus dem
Zugersee, wo die Tiere im Januar 1912, wahrend der Laichzeit

der Coregonen, in grossen Mengen epidemisch auftraten und

das Eingehen von etwa 10 Zentner Blauler (Coregouus wart-

maiini, compactas F.) verursachten. Durch das massenhafte Auf-

treten der Parasiten wurden die Kiemen der Wirtstiere stark

gereizt, die Folge war starke Entziindung, dann eine énorme
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Sclileiinabsonderung, die die Kieiiieii aller von Dr. Surbegk

iind niir untersiichlen Tiere als dicker Belag bedeckte uiid

ihnen das Atmen ausserordentlich erschwerte, weiin iiicht zur

rninoglichkeit maolite. Die Tiere oingen an Erstickungs-

erscheiniingen zu Grunde.

Die Parasiten, von denen die nieisten geschlechlsreil' waren,

hatten sich vor alleni die hintere Seite der l)eiden lelzten

Kiemen als Anhet'tiuigsstelle ausgewahlt und da mit Vorliebe

die Peripherie der Kiemen, wahrend die Kiemenbogen selbst

und die Reusenzahne von ihnen gemieden wiirden. Dièse Beob-

achtung weicht ein wenig von derjenigen Nufehs ab, der seinen

Ergasiliis siebolcU, in der Mehrzahl der Falle, an der Basis der

Kiemenstrahlen oder in den Winkeln der Kiemenl)Ogen ange-

troffen hat; doch auch er iiUirt an, dass sie vor allem den

aussersten Kiemen])ogen Ijevorzngen. Starke Entzùndungen

der Kiemen werden von ihm ebenialls erwabnt. Nach den

Aussagen des Fischereiaufsehers des Zugersees sollen tlie

Parasiten nur auf den Kiemen weiblicher Fische vorkommen,

was mir jedorh ziemlich iVaglich erscheint. Leider hal)en Dr.

SuRBECK und ich bei den von uns untersuchlen Fischen das

Geschlecht nicht lestgestellt.

Im Noveinber 1910 wurde der Parasit, wahrend der Laichzeit

der Palëe Coregonus scliiiizi palea, Cuv.', von Herrn Prof.

Dr. Fi HKMANN in Neuenburg auch auf den Kiemen dieser Core-

o-onen naeho-ewiesen, doch wurde er nur an zwei von zwôll

untersuchlen Laichlischen beobachtet. Es handelte sich hier

also nicht uni eine Epidémie.

Aus tler Literatur kenne ich ausser der schon oben erwahu-

ten Beobachtung Nufehs nur eine einzige weitere, die sich

wahrscheinlich auch auf diesen Parasiten dei- Coregonen der

Schweiz bezieht. Es ist, wie auch schon ausgefuhrt wurde,

diejenige von Fatio. Er fuhrt im II. Band seines Fischwerkes,

Seite 70, ûber diesen Ei'gasiliis, der mil Ergasiliis sieboldi

wenigstens nahe verwandt sei, aus, dass er vor allem auf den

Kiemen der Coregonen der Ostschweiz vorkomme und glaubl

sogar, dass diirch ihrc inlensive Saugwirkuug Defonnalionen
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cler Jleusen/ahiie, wïe er sie in einigen Fiillen beobachten

konnle, hervorgeiufen wertlen.

Die geiiaue mikroskopische Untersiichung hal jiini gezeigt,

dass w'iv es in (1er vorliegenden Ergasiliis-Art mit einer aller-

dings Ergasilus sieholdi vervvandten zu tiin lialjen, die aber

in mancher Beziehung so starU von den lîcschreibungen und

Abbildungen, die niir von E. sieboldi zur Verfûgung standen,

ab\veicbL dass niir, wie ans deni fblgenden ersicbtlich, die

Aufstelhmg einer eigenen Art gerechtfertigt erseheint. Leider

war es niii' nicht môglich, die wahrscheinlich grosstenteils

pelagiscli lebenden Miinnchen zn beobachten, so dass ich iiur

anf'die Heschi'eibiing der Weibchen eintreten kann.

Die Tiere (Fig. li, die im Leben von gelblicher l)is niilch-

weisser Farbe sind und sich von den duidcelrotgelarljten Kie-

nien gut abhel^en, ^Yeisen auf der Bauchseite unregehniissig

angeordnetes, aber sich hanptsachlich uni die !Mundôffnung

concentrierendes blauschwarzes Pigment auf, wie es ùbrigens

den meisten Ergasiliden eigentûmlich ist. IhreLiinge schwankl

zwischen l'"'",() und l'"'°,7; die Eiersiickchen messen dann

noch fur sich 0""",7. ïn der Koi-perlange sind aUerdings die

Schwanzborsten inbegrifFen. Die Korperibrm zeigt wenig cha-

rakteristisches fur die Art. Der Céphalothorax hat seine grôsste

Breite', die ^s der grossten Liinge ausmacht, weiter hinten als

aus den Abbildungen fiir E. sieboldi ersichtlich ist. Die Riicken-

seite ist gewôlbt, doch nicht bei allen Exemplaren gleich stark;

die Bauchseite abgeplattet, nur die Mundpartie, die ziemlich

zentral gelegen ist, steht etwas vor. Die Schwimmfusse tragen-

den Segmente, die untrefahr von gleicher Lange sind, nelimen

gleichmiissigan Breite ab. Die geringste Breite hat das Génital-

segment, es ist aber so lang wie breil und liinger als die eben

angefuhi'len. Es tragt, wie auch die Abdominalsegmente Fig. 2 ,

am Ilinlerrand der Tnlerseite eine Reih<' von kurzen starken

Stacheln und zwei weitere Reihen solcher. die jedoch nicht so

regelmassig angeordnet sind. in seiner hinlern ilidfte. Die

Abdominalsegmente sind bedeutend schmaler als (his (ienital-

segmeul und zusammen elwas kiirzer als dièses Ihre Stachel-
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reihen, die oline Unlerbrechuno- dev g-anzeii L'nlerseite enllanii'

gehen, sind bald ganz am Raride, wie Fig. 2 zeigt, bald etwas

weiter innen inseriert. Diejenige des dritlen Segmentes beginnt

aussen jederseits mit eineni grôssern Stachel. Die beiden Aeste

der Furca sind so langwie die beiden lelzten AI)donnnalsegniente

zusaininen und demnach langer als sie fïir E. siebo/di nngegehen

werden. Sie Iragen an ihreni hintern Ende vier Borsten, wovon
die innerste die liingste ist. Die l^eiden kùrzesten entspringen

anf dei" Bauchseite, niclit oanz am Ende der Furcalirlieder,

gewôhnlich am iUissern IJand der li'ingern dorsalen Borsten.

doch ist ihre Lae-e nicht g-anz konstant. Ihre Basis ist oewohn-

licli etwas verdickt nnd umgeben von einem Stachelkranz,

bestehend ans vier winzigen Stachelchen. Die beiden iiussern

grossen Borsten inserieren am hintern Ende der Ijeiden Fnrcal-

iiste. Dièse von den Verhiiltnissen bei Ei-gasilus sieboldi stark

siclî unterscheidenden Verhaltnisse der Furca und der Bau

der Mundgliedmassen, der, wie wir sehen werden, von dem-

jenigen von Ergasilus sieboldi el)enfalls stark al)weicht, waren

mir l)ei der Aufstelluno- der neuen Art vor allen Ding^en mass-

gebend.

Die erste Antenne ist sechsgliedrig, milteilang, die Glieder

unffefahr von oleichei' Lano^e, nach dem freien Ende zu an

Durchmesser abnehmetid und slark mit Borsten l^esetzt. Das

Basalo-lied triiol 3 das zweite 5, das dritte '.\, das vierte und

funi'te 2 und das sechste 5 Borsten. Wenn wir dieser Bebor-

stung, die Jjei meinen Exemplaren, sowohl bei denen aus dem
Neuenburo'ersee wie bei denen aus (b'm Zug-ersee, in konstanter

Anprdiuing vorhanden ist, einen syslemalischen Wert bei-

j)(licbten wollen, so haben Avir ein neues Tuterscheidungs-

jnerkmal zwischen den l)eiden Arten E. sieboldi und E. siii-

bechi vor uns. Ein N'ergleich meiner AbJ)ildung mit derjenigen

von Glai s ^ oder Norlimann -, die allerdinu'S auch niclil genau

1 Claus, Zeitscli. r. wiss. Zool., Bd. XXY, 1875. p. 3:59, Taf. XXIII.
-' NoRDMANN, MikrDgraphische Beitrage ziir Naturgesch. d. wirhell. Tieie.

18;]2. p. 9, Ti.f. H.
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iil)ereinstiiiinien, zeigt clies mit Deutliclikeit. Auoh die Be-

schreiljung Nokdmanns ist eine aJjweicliende.

Die zweite Antenne (Fig. 3) ist zu einem starkeii Klammer-

organ umgewandelt iind Ijestelil ans vier Gliedern, von denen

sich keines durch starke Auflreibnng auszeichnet ; der oanze

Apparat ist im Gegenteil eher lang und schlank. Slarke .\[iiskel-

hiinder durchziehen die beiden l)asalen Glieder, wahi-end in den

l)eiden Endgliedern, die eher durchsiclitig und stark ciiilinisierl

sind, nichts melir davon wahrzunehnien ist. Eine nierkwiirdige

Rigentûinlichkeit des zweiten und dritten Gliedes, die jedoch

nur mit slaikern \'ergrosserungen beoJjachtet werden konnte,

mochte ich hier nicht unerwiihnt lassen. Die Innenriinder dieser

beiden Glieder tragen, mehr ihrei- ffelenki^en Verl)indiino- zii

i»elegen, je eine kleine keg^elformig-e Erheljuno-. Es konnten

dies nun zwei die Funktionen von A\'iderhacken ausidjende

Erhebungen der Cuticula sein, wie A\ ilson ^ eine allei'tlings

knoptartige lûr E/-gasiltis caci-iileus antVdirt, docli sj)ric-ht das

Fehlen eines dichlen (]lhitinbelages weiiig dafùr. Eher haben

wir es hier mit Tastorganen zu tun, wie sie als Sinneskoll^en

bei freischwimmenden Gopepoden vor allem an den Antennen

allgemein verln-eitet sind.

Bei der Henennung der Muntlgliedmassen halle ich inich an

die von ^^"ILS()^ - eingelïdirle, die fui- mich die gr()sste Berech-

tig-nnezu hal>en scheint. Der Bau der Mundgiiedmassen Fig. 4 ,

dem ein systematischer Wert zuzurechnen ist, weicht bei Ei'gu-

situs siirbecla' slark von tlemjenigen bei Ergasilus sieboldi, wie

ihn Claus^ und auch Gadd ^ abbiklet, ab.

Die Mandibeln 'Fig. 4, a), die sich in der Mittellijiie einander

niihern und nach vorn gerichtet sind, l)estehen ans einem slarken

etwas hinglichcu Basalglied, an welches sich, an einem Mitlel-

' WiLSON, Norlh American Paras. Cop. bel. io Faiii. Ergasilidae. Proc. Xal.

Mus., vol. 39, 1911, p ;J:J'i, Taf. «.
^ VViLso.N, /. (

, p. 27.').

» Claus, /. c, Tal. XXIII.
' Gadd, Parasit-Copepoder i Finlaïul, Ao. Soc l'aima, Flora Fciuiica XXVI.

1904. Taf. I, Fit,-. 2:1.
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stiick sitzend, ein blalltôrmiges Eiidglied und ein Mandibulai-

laster anreihen. Ob mm dièses Mittelstiick eiii (llied lïir sich,

oder iiur einen Teil des Basalgliedes darstellt, der danii aller-

dinors dui-ch eine starke Ghitinleiste von diesem ij;etreniit

wi'irde, konnte nicht genau l'eslgestellt werden. Fig. 4a befiir-

wortet iiiehr die erste Auffassiing. Das blatttbrmige Endglied

iind dei" Mandibiilaitaster, die in der Forni stark von den

Abbilduno-en von Calais abweichen, sind rino-suni mit dicht-

slehenden kleinen borstenfôrinigen Stacheln besefzt.

Die ersten Maxillen Fig. 4, b\ bestehen ans eineni langlich-

rnnden kleinen (ilied, das mit zwei kriiftigen nach aussen nnd

binten gerichlelen Stacheln bewehrt ist, von denen der anssere

den innern an Liinge ii!>erragt. \o\\ einer Befiedei'iing, wie sie

\ViLs<)>- lïir (lie Maxillarstacheln einiger seiner nordanierika-

nischen Ergasiliden anfiihrt, koniite nichts nachgewiesen

werden.

Fiir E. sieholdl sind niin die ersten Maxillen nach Clals

tasterformig, aber nur mit einer einzigen schwachen Borste

beselzt, doch ist wahrscheinlich die zweite Borste von ihm

ùbersehen worden, da mir ans der Literatnr keine ErgasiUis-

Art bekannt ist, die nur eine einzige Maxillarborste aufweist.

Gross und kriittio- entwickelt foloen auf die ersten die zweiten

Maxillen iFio-. ^c\. Sie bestehen ans einem o-vossen, stark chiti-

nisierten, fast dreieckigen Basalglied, das am innern Ende

seines Hinterrandes einen stark vorspringenden Chitinhocker

trai>:t und durchzoa'en wird von tien kraltioen Muskeln, tlie zui'

Bewegung des nach vorn gerichteten lotFeli'ormigen zweiten

Gliedes dienen. Das letztere triigt an seinem xordern Ende

einen dichten Kranz kleiner Stacheln.

Zwischen den Endgliedern der zweiten Maxillcji liegt das

Labium, eine breite schaufelfôrmige, mil eincMu dicken Chitin-

rand versehene Flatte.

Kielerlïisse ielilen vollstinidig.

Die Schvvimmruss|)aare weisen im Ban und iii (\vv Zahl ilirer

Glieder grosse Aehnlichkeiten mit (h»njenigen xon K. sieboldi

auf. Vor allem sei schon hiei" IxMuerki. dass der Pj\<)|)()dil des
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vierten Fiisspaares, wie bei jenem, auch iiur aus zwei Gliedein

besteht, iiiul dass (las fïinfte ganz rudimentiii ' geworden ist.

Die Beboi-stuno^ isl aber von der fiir K. sieboLdi aiiaeaebenen

verschieden.

Der ersf(^ Schwiiiiniluss i Fig. 5) besteht aus einein grossen

Basalglied, eineni dreigliodrigeii Exopodil inul einoiii aus

gleich Mél (lliedern gebildeten Eudopodil. Das liasalglied

tragl an sciiieni ausseni llaiid cinc luiarforniige Boi'ste. Das

erslc (llied des ILxopodils, das an seincni Aussenrand mil einer

Reihe ieiner Stacheln versehen isl, triigl eine weilere solche.

schrag iil)er die Mille verlaut'end, und an seineni vordern Ende

einen kurzen nach aussen gerichteten Slachel. Das kiirzere

zweite Glied weist, neben einer grossen ani Innenrand inse-

rierten Boi-ste, ani Aussenrand einen ahnlichen wenn auch

etwas kleinern Stachel, wie er fur das erste Glied beschrieben

wurde, und daneben drei Reihen nach aussen gerichteter

Stachehi auC. Das kurze j)reile Endoliod ist mit fiinf lang-en

Ruderborsten und zwei nach aussen weisenden Stacheln ver-

sehen. Die Innenri'inder der Glieder des Endoj)odits sind ihrer

ganzen Lange nach mit l'einen Stachelreihen armiert. Das erste

und zweite (ilied tragen am Aussenrand jedes eine lange

Schwimmborste imd (his kùrzere Endglied, neben vier langen

Schwimmborslen, zwei mil Biirslen versehene kurze Stacheln.

Die nun t'olgenden Schwimmfusspaare (Fig. 6i, das zweite

und (bis dritte, stimmen in ihrem Bau iiberein. Das Basal-

glied, das hier eine lano;ere Form besilzl als ])eim erslen,

Iragtan seinem Innenrand zwei Reihen kh^ner slarker Dornen.

Am ersten grossten Glied des Exopodits isl am Aussenrand

ein kleiner Stachel, am zweiten Glied am Innenrand eine starke

Schwitnmborste und am drillen sechs solcher zu beobachten.

Die Glieder des Endopodits, deren Innenriindei' ebenfalls mil

feinen dicht stehenden Dornen versehen sind, tragen, das erste

eine am Aussenrand insei'ierte Schwimm])orste, das zweite

zwei und das diill(\ iicbeii cincm eiidsl;indiy;en Stachel, vier

Schwimmijorsten.

Der Rau des vierlen Schwiinmriisses V\g:. 7 sicllt xor allen
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Diiiaen E. siirbecki syslematiscli iii die Niihe von K. sieboldi.

Beide haben eineii nui- ans zwei Gliedern bestehenden Exo|)C)-

diten. Das o-rosse Basalolied ti'iio-t hier, wie beini zweilen und

dritten Schwinimfiisspaar, ani innern Ranci zwei deulliche

Stachelreihen. Das erste lange Glied des Exopodits besitzt ani

Ausseni'and mir drei kleine Doinen, das zweite an seinem

hintern Ende liinllange Iviiillige Schwimniborsten. Der Innen-

rand des dreigliedrigen Endopodits ist wieder vollstandig

bedornt. Das erste Glied ist mit einei-, das zweite mit zwei

und das dritte, neben einem endstandigen Staclnd, mil drei

Schwimmborsten verselien.

Der rudimentiire fùnCle Schwimmfuss Fig. 2 , der beim

Stûtzen der Eiersackchen milhillt, besteht nur noch aus einem

mit drei Borsten versehenen Glied. \o\\ diesen inseriert die

liino-ste an seinem l'reien Ende, eine etwas kiirzere mehi- ani'o
die Innenseite verschoJjen und die dritte an der Mitte der

Basis.

Der innere Ban der ganzen Familie der Ergasiliden wurde

von ^VILSo^' in seiner schon weiter oben angeluhrten Arbeit

iiber North American Ergasilidae in mustergûltiger Art be-

schrieben, so dass icii bei E. surbecki auf seine Behandlung

verzichten kann.

Nach Fertigstellung dieser lieschreibung. kam mir eine Ar-

beit von T. Frkiukxfelt betitelt : Morphoiogisch-syslemalische

Bemei'kiingeii ïiber Efgasilas Sieboldi No/dm., nebst vorldu-

figeii MilteiUiiigen i'iber die Lebensgeschichte des Tieres, z\\

Gesicht, die in Lunds liiiv. Arsskr. N. F. Afd. 2 Bd. (>. N" 'A

erschienen ist. Es siehl ausser allem Zweitel, dass es sieh bei

der von dem Verfasser unter deni Namen E. sieboldi beschrie-

benen Art, die er znerst an den Kiemen von Eso.v lacius, dann

aber auch in der Oslsee und iii verschiedenen Binnengewassern

Schwedens naclnveisen k()nut(\ uni das gleiclie Ticr ban(bdl.

das von mir im obigen unter dem Nauien E. surbecki ang(»ruliil

und beschiieben wurde. Er beiiandelt in seiner Ail)eit aller-

dings nur den Ban des Abdomens und die GenitaloUunugen

und vei'weist im iibiiucn anfciac M(h'Ii zu eischcimMub» A i-biMl .
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Seine Ab])ilcliiiio- des Abdomens weicht von meiner d.nin etwas

ab, dass die Stachelreihen an den liintein Randoni der Al)do-

niinalsegmenlo iiacii ilini in (I(m- Mitt(> iiiilciljioclieii, wahrciul

sie bei allen von mir iiiilcisiiclilcii l'xciiiplnicii (liiioli<;-eb(Mid

sind, wie icli es abgel)ildet habe 'Fig. 2. Der N'eifasser hat,

wie ich, vier AbdoiniiiaU^orsten an den bc^dcn h'incalaslen

beobachlet nnd glaubl nun, dass die beiden innern von ilen

altern Foi-scb(M)i iiilblge ungeniïgender o|)lisc'ber lliilfsniittel

iibeisehen ^voi•den seien, so von iNohdmann, Khoikh, Mii.m:-

Edvvakds, C.laus, (iADU, nnd dass dann ihi-e Hescbieil)iinii-en

in die Zusaninienslellungen xon Hojeu, Lamphut iind Nkhks-

HKiMEH anfgenonimen worden seien. Hierher wai-e dann anch

\\'iLs<)N l*)ii mit seiner liestliieilning /a zahlen. Von C^laus

glaubl Fheidenj-elt nicbl. dass er wirklich E. sieboldi unter-

sucht babe. Ziir Stiitzung seiner Annabme tïibit er drei Anto-

ren, Thorell, Sars nnd Olssox an. Phouell i)ildet in seiner

Arl)eit iil)er ascidicole Copepoden ein mil diei Boi-sten verse-

henes £'/'^<75//w.ç-Abdomen al), docli bezweilelt P'heidenjelt

seibst, dass es zu E. sieboldi zu i-echnen sei. Sars ))esclireibt

einen E. depressiis, der wahrscheinlich eine Jugendlbrm von

E. sieboldi sei iind von dem Verfasser annimmt, dass es sich

« ziendicb iinzweifelhat't so verhalte », der aucli di'ei Fuieal-

borsten l^esilzt. Der dritte, Olsson, glaubt mit Sicherbeit an

einem einzigen Exem|)lar auf Abraniis aLburntis drei Boisten

\vahrgenominen zu baben, bei allen iibrigen nnr zwei. Von
allen Autoren, die sicb mit E. sieboldi bescbaCligl baben, balte

also bis jetzt keiner vier Abdoniinalborslen an jedem Furcalasl

nachweisen kônnen ; F'reidexfelt wiire der erste o-ewesen nnd

seine Beobaclitungen wiirden durch meine bestaikt. Dass Noru-

MANN, trotzdem ei- ein ausserordentlieb g<^naiier lieobacliler

vvar, ilie zwei weiteiii .\l)dominalborslen iibersehen bal)eM

konnle, gebe iob zu. Dass dièse Annabme aucb lïir Clals zn-

licllend sei, nioobte icb bezweilelu, und zu bebauplen, ei- balte

eine andei-e Arl untcMsucbl, isl ziendicb einCacI). W'as uiiu (li(^

drei Stiilzen seiner Ansicjil anbeliillt, so moclih' icb bcmcrken,

dass die vierte Boi-sle niir weuig kleiner isl als die drille, und
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dass nach iiieiiier Meinung eiii Uebersehen dev vierlen, wenn

man die diitte beobachtet, wenig wahischeinlich ist. Zudeiii

bez^veifeIt^'el•fosser selbst, dass T hoixell E. sieboldi untersuchl

habe ; Sars beschreibt eiiie neue Art, die von Fhkiukmelt als

Jugendform von E. sieboldi angesehen wiid ; verbliebe noch

Olsson, der ein ein/iges Exemplar kennt. Ist es niin nicbl

wahrsclieinliclier, dass dièse drei Auloren eben eine Art mit

drei Fmcalborsten untersucht haben, wie solche diiich Wilson
mit Sicberheit ans Amerika bekannt sind, um nicht E. triseta-

ceiis, den der ^'erfasser auch anzweifelt, aiifiihren zii miissen.

Es war mir bis jetzt allerdings auch noch nicht mogiich, einen

richtigen E. sieboldi zu untersuchen ; doch glaiibe ich in der

obigen Beschreibung gezeigt zu haben, dass die Tiere, die mich

zur Aufstelking einer neuen Art bewogen haben und die mit

den Exemplaren von Freideafelt zweifellos iibereinstimmen,

abgesehen vom Abdomen, auch in verschiedenen andern Punk-

ten von den mir zur Yerfïitjfuno- stehenden Beschreibunoen und

Abbildungen von E. sieboldi abweichen. Bis mir Untersuchun-

gendes Originalmaterials ihre Unrichtigkeitnachweisen, glaiibe

îch an meiner Aiiffassung festhalten zu diirfen.

Die Untersuchunoen Fheidenfelts iiber die dorsaleeleeenen

•Genitalôffnungen sind von grosser Genauigkeit und stimmen

iiberein mit den Beobachtungen von Wilson, der l)ei seinen

amerikanischen Ergasiliden ahnliche Verhaltnisse findet. Sie

sind in meiner Abbildung des Abdomens von E. surbecki nur

•schematisch angedeutet worden.

Seine Hypothèse, dass die Vierzahl der tei'minah'n Furcal-

borsten, die bei den freien Copepoden das gewôhnliche ist,

uuch bei Ergasibden grosse Verbreitung geniessen diirl'te, bal

vieles fiir sicli. Doch mochte ich nur anlïihren, dass Wilson.

dem man siclier nicht Ungenauigkeit in seinen Untersuchungen

vorwerfen darC, bei keiner amerikanischen Art vier Borsten

beobachtet hat. In alleu Fallen waren es zwei oder drei.
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Achthercs coregoni nov. sp.

(Kig. 8-12.)

Dus .\fal(Mial slaimnt ziini Teii ans dein riiiiiicisee. /.imi Teil

aus (leiii Ziiiiohsco uiul wuido iiiii-, wie sclioii oIxmi aiia'ef'iihrt

wui(l(\ \<)ii Ileriii Dr. Si iuîkck iiiui llciiii l'iol'. Dr. (Iei schkr

in liehenswi'irdiger \A'eise ziii* Bearhcilmii^- iiherlasscii.

Aus iiiiiiidlichon Milteilini<>eii, die iiiir von Di'. SrnHi:civ

geniachl wurdeii, iind ans dei- l'ublikation seines iin Noveniber

11)10 in der Bernischen Naliirforschenden (iesellsehal'l gelial-

tenen N'url rages i'iher : Eine aiiffalleiide Pardsitciilifiiifiiiig bel

Coregoneii, in der Fischereizeilung, gelit liir die Jiiologie der

Tiere l'olgendes hervor : Sie wnrden von ilini ini Herbsl des

Jahres 1910 fur die Coreîïonen des Thunersees naehiiewiesen,

\vo sie ausscldiesslieh an der Basis flei- Biickenllosse von Core-

goiiiis wailmaniii alpinus Falio xorkoninien. Er glauJ)t mil

Hecht, dass die Bevor/Aiyuno- dei- Riickenflosse darin seinen

Grimd liai, dass die Tiere hier ani besten vor deni AJ)geslreift-

und Abgescliiilteltwerden geschiil/.l siiid, viel besseralsan di^n

paaiigen otier an der Schwanzflosse.

Nach den Beobachtiingen \on Prof. Hei scher aus deni Jahre

18î)3 koniMil (Um- Parasil J)ei (-oregonen (Alljeli) des Ziirichsees

in (1(11 iiicisleii Fiillen auch an der Basis der Ruckeiiflosse vor,

lindet sicli abcr aiu li niehl sellen an der liasis d^'v paaiigeii

h'iossen ; an aiub'rii Korperslellen liochsl sellen. \\v koiiiile

nianchinal an eineni Fisch zwei, drcîi bis vier E.veniplare beoJ)-

achten. In einzelnen FidbMi war eine euiziindele Fing;el)uno:

der Ansatzslelle zu beobaclilcn, in dw |{eg(d aber ist keine

Entziindiing Ix'iiierkliar. Der Parasil isl beiin AlJxdi niehl

tferade liaiilit»", docli kaiin er aueli niclil als selten l)ezeielinel

werden.

Die 'licrc liaflen selir l'esl an ilircn W'irlen; will nian sie

mit (iewall enlfernen, so i<mssI gewidinlieh (b'i- lie!" in do\-

llaiil slecken(b> r',l)iliid<n()j)r ol't mil ihm sogar Sliicke (b'i*

Arme ah.
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Die Art gehort ihreni Bau nacli in die Kami lie der Lernae-

opodiden. Ihre Unterbiingung in eine Galtung niachle niir

einiges Kopfzerbrechen, endlich entschloss ich niich al)er doch

das Tier, trotz des abweiohenden Baues seines Chilinknopies,

der Miindgliedniassen iind seines ganz verschiedenen Aufent-

haltsoi'tes, wegen des gegliederten Baues des Abdomens, als

neue Arl der (jattuntr Achtheres zuziiteiien. Eine Vero-leichune:

mit der Besclireibung des am J)esten bekannten Vertreters der

Gattung Achlliei-es, A. percarum Nordm., begrûndet meine

Zweitel. Auch ist mir bis jetzt keine Achliieres-KvX bekannt,

die aiif der Kiirperoberflache ihrer Wirtstiere schmarozl.

Achleres percarum, der gewôhnb'ch in tIer Mundhohle, am
Gaumen nnd an der Zunge von Perça fliiviatilis und Lucioperca

vorkommt, wurde allerdings in x'Vusnahmet'allen aiich aul" der

Haut von Barschen beobachtet. Andere von Gadd ^ und Wilson ^

beschriebene Arten schmarolzen nur in den Kienien ihrer

\\ irtstiere.

Leider muss ich mich auch hier aul' die Beschreibuno- der

Weibchen ])eschranken, da es mir nicht moglich war Mannchen

zu erhalten.

Aui' den ersten Blick lallt die hmggestreckte Korj)ergestall

der Tiere auf (Fig. 9). Das Vorderende des Céphalothorax ist

lang ausgezogen ; der Hinterleil) ])esteht wie bei Achtheres per-

carum ans (unf Segmenten, ist aber viel schhinker als bei ihm.

Lang und schlank wie der Korper sind auch die Eiersiickchen.

Sie zeigen in ihrem Bau keine nennenswerten Schwankungen,
stimmen ini Gegenteil bei den Exemplaren der beiden Seen

ûberein. Dièse Beobachtuno- fur die neue Art steht im Geo-en-

satz zu solchen von Nordmann ^ und Claus *, die bei A. percarum

grosse Verschiedenheiten im Bau und Grosse der Eiersiickchen

' Gaud, /. c, p. 22. pi. I. ii^r. 1-1',.

'' WiLSOM, Norlh American parasitic Copepods. Pari !>. The Lernneopodidae.

Proc. U. St. Nat. Mus., 1911. p. 18'J.

' NORDMAN.N, l. C, p. 76.

* Claus, Ueher den Bau und die Entwicklung von Aciuheies percaiitni, Zoil.

wiss. Zool., Bd. XI, 1862, p. 288.
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beobaclilelon. Aiich Gadd ' lïilirt solche fiir .1. saiulrae an.

Die Eier von .4. coregoni waren gewolinlicli in 7-8 Keilicn an-

geordnel. Die Liinge des ganzen Tieres, die Eiersackclien nichl

milirorechiicl. belrao-l ini Millel 7-S"""; die Eiersiickelien allein

niessen dann noch .")-() '. Die andern AcJitJieres-Xvien sind

bedeulend kleiner, A. percaruin isl nur 'i-.')""" lang nnd seine

Eiersackchen messen nur 2-o""", .1. sandrne nach (jaud .'}""", 5-

\\'ieliliger als dièse niehr- schwankenden Merkniale isl der

charakleiislische, von deni der ù])iigen AcJuheres-Xrlew stark

abweicliende Bau der Mundgliedniassen, des Cliilinknopfes

und der innern Maxillarfiisse.

Die ersten Antennen oder Tastantennen i)estelien ans diei

Gliedern und inserieren zu beiden Seilen des Saugriissels. An
ihren Enden konnten gewôlmlich nur zwei hackchenftirniige

(iebilde beol^aclitel werden, die vielleicht den Rest aljnebro-

chener Borsten reprasentieren. ^^ enn wir die Antennen von

A. percarum zum Vergleich heranziehen, so sind dièse aucli

dreigliedrig, haben aber ani Endglied drei endstiindige Borsten.

Die zweiten Antennen Fig. 8, a) sind von kraf'tigeni al)er

pliiMipem Bau und iiberragen den Saugriissel zn beiden Seiten.

Sie bestehen ans einem Basalglied, einem mittlern Glied, eineni

anssern und einem innern Endgb'ed. Der aussere Ast isl

gross, merkwùrdig kolbig aulget]iel)en und zeigt eine viel

weitergehende Bewebrung, als z. B. der von .4. percarum.

Anstatt 3-4 kurze zahnfVirniige Spilzen fijiden wii- liiei' elwa

50 kleine Chitinstacheln, deren S|)ilzen aile nach aussen ge-

richtet sind. Auch das massige Mitlelglied weist ani Aussen-

rande Stacheln auf. Ein Maximum der Bewehrunjj; zeiii't der

Innenasl. Er l)esteht eigentlich ans zwei Teib'u, ans einer mehi-

nach dvv Bauchseite verschobenen kugeligen Aussliil|)ung, die

id)er und liber mit nach aussen gerichteten Dornen ])edeckt isl

und ans (b^m eigentlichen Endgbed, (his, nel)en zwei grossern

Endzahnen, eine warzenformige nach aussen weisende Hervor-

' GAi.ii, /. c. Taf. I, l'ig. I.
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raguiig li'iigl, die an ilirer Spitze mit eineiii kraftigeii Dorn

versehen ist iind iiber iliie ganze OJjeiflache zerslreute Stacheln

tragt.

Die Q-anze Anhaiiriint'- von Zahnen und Stacheln, die uns bei

der Untei'suchung des Tieres sofort aufFallt, liaben wir sicher

als Anpassungserscheinung an die Lebensbedingungen und den

Aufenthaltsort der Art anfzufassen. Es ist von vorne herein klar,

dass ein Tier, das auC der aussern Kôrperoberflache eines an-

dern schniai'ozt, einen viel ausgebildeteren x\nheftungsapparat

nôtig bat, uni sich iesthalten zii konnen, als ein anderes, das

sich in der Mundhoble, am Gauinen oder an der Zunge seines

Wirtslieres aufhalt. Besonders unsere neue Art, die auf eineni

sc'hnellscbwimmenden Fisch schniarozt, bedarf eines ausge-

zeichneteu Anheftungsapparates und da leisten dann die vielen

Dornen, die beim Festhalten die Funktionen von Widerhacken

ausiïben, ausgezeichnete Dienste. Es ist auch begreiflich, wenn

die Tiere die Riickenflosse bevorzugen ; auf diesen Punkt bat

scbon SuRBKCK aul'nierksani gemacht. Die Gefahr des Abge-

streiftwerdens ist hier die kleinste, wenigstens kleiner, als an

den vielbewegten paarigen Flossen oder an der Schwanzflosse.

Ans den gleichen Griinden, bedingt durch die gleichen Ur-

sachen, weist auch, wie wir spater selien werden, das innere

Maxillarl'usspaaj' eine viel stiirkere Ausbildung auf.

Der Saugrûssel (Fig. 8, h] stellt, ahnlich wie bei A. percarum,

eine kegelfôrniige Erhebung zwischen den zweiten Antennen

dar. An seinem vordern Ende, etwas auf die Bauchseite ver-

schoben, liegtdie Mundôftnung, umgeben von eineni wulstigen

mit Borsten bedeckten Rand und gestùtzt von zwei seitlich

gelegenen grossen Chitinplatten. Borsten, wie wir sie auf deni

Mundrand beobachten, kommen auch ini Innern der Mundhohle

vor. Die Mandibeln (Fig:. 8, c. Fig-. lli lieoen ini Innern der

Saugrohre und tragen an ihrem vordern Ende nach unten

g-erichtele Zahne, die, wie schon Claus ausfùhrt, zuni \'er-

wunden der Wirtstiere dienen, Sie sind bei .1. coregoni in der

Zahl von 4 erôssern und 4 kleinern vorhanden. Auf die durcho
sie verursachte \\'un<le wird dann der Saugrûssel aufgesetzt.

Rkv. Suisse de Zooi,. T. 21. 191;^. H
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\'on dejii voidern Maxillenpaar der Ireilebenden Coj)ej)Otlen

I)leil)eii bei tien Schniarolzerkroljsen aus der Faniilie der Ler-

naeopodiden nur zwei tasleifoiinige Ilockerchen Kig. 8, d

uljiiir. die ausserhalb der Sausrrohie liegen. So stellcn sic nach

Claus bei A. percaruni liandforinige, mit drei l)orslenliagenden

Fortsatzeii versehene Gliedinassen dar. Bei A. coregoiii s'u\(\ es

liinglic'he Iveulenfôrmige Gebilde, die an ihrem vordeiii Ende

aiil/wei kb^nen Erhebungen je einon Stachel tragen. In einzel-

nen Fallen konnte icli mil slarken Vergrosserungen am aussei'n

Iland ein weiteres kleines Zidmchen beobachten.

Das bintere Maxillenpaar zerlalll nach Claus in seine beiden

Aeste und dienl liei den Lernaeopodiden nui- noch zum An-

klammern.

Die innern Maxillaiiïisse Fig. 10), die Klammerlïisse blei-

ben, tragen nach Claus bei A. percaruni, \venn wir dièse best-

bekannte Forin wieder zum ^'ergIeiche heranziehen wollen,

einen lano-ofestreckten scharfen Hacken, welcher nach demDo
innern Rande des umfangreichen Miltelglieth^s eingescldagon

werden kann. Bei .1. coregoni ist das stark chilinisierle End-

oflied, das auch eintjeschhisen werden kann, nicht hackenfôr-

mig, sondern eher keulenformig, und tiiigt an seinem \ordern

Ende zwei mit den Spitzen einander zugerichtete starke Zahn-

chen. Das zweite und dritte (jlied v erden hauplsachlich aus-

gefullt von der ausserordentlich starken BewegujigsmuskuhUur

lÏH' (bis Endfflied. Starki; Cliitinleisten bieten (Umi Muskeln

ausgezeichnete Anheltungspunkte. Die Basalglieder stossen

in der MittelUnie zusammen und sind fest mit einander ver-

bunderi.

Die aussern armltirmigen .Maxillarfïisse sind am VordtM'ende

verwaclisen, (hxli so. dass man eine deutliche Trennungsnaht

beobachten kann, und Iragen den Chitinkno[)f l'Fig. 12i. Dièse

arml'onuiyfcn Gel>ihh\ die von einer Menj^e Liinjjfsmuskeln

durchzogen werden und viele Querrunzeln tragen, sind ))ei

-4. coregoni kiirzer als bei .4. percaruni, wcnn sie sicli nicht

beim Conservieren conlraliierl haben, was man vieUeicbt aus

den wulstartigen Juiden schliessen kann. l'eber die Stellung
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(ler Arme beim lebendeii Tier kaniin ich Iceine genauen Aii-

gabeii machen. Bei ineineii conservieiten Exemplaren wareii

sie in deii meisten Fallen schrag iiach hinten gericlitet iind

wiirden nur ziir l)essern ^'ergleichung mit ^4. percaviim nach

vorn ûber den Kopf binaus gelegt.

Der Chitinknopf zeigt in seinem Bau grosse Abweicbnngen

von dem der andern Achlhcres- \v\,q\\ . A. coregoni triigt an den

verwachsenen Armen einen kugeligen oder zwiebelformigen

Knopf mit kurzem Hais, der ganz ans homogenem Chitin be-

steht und weder Einstiilpungen noch Knotchen zeigt. In das

Innere der Kugel treten, ans den Armen kommend, zwei am

Yordern Ende blindgeschlossene Kaniile ein.

Bevor wir die Maxilbirlïisse verlassen, seien nocb die vier

Drùsen erwidmt, die T^laus schon bei ganz jungen Larven-

stadien von A. percarum beobachtel bat. Sie begen an der Basis

der Maxillarfûsse und werden von ihm als Excretionsorgane

bezeicbnet. Sie waren aile vier bei meiner Art vorbanden. Die

zwei innern finden wir, dem Darm aufliegend, zwiscben den

innern Maxillarfiissen. Ihre Ausfiihrungsgange miinden nahe

zusammen an der Stelle, wo sicli die Basalglieder der innern

Maxillarfùsse beriibren. Die aussern stellen langgestreckte

Gebilde dar, die wahrscheinlich an der Basis der aussern

Maxillarfùsse ausmùnden.

Der innere Bau, vor allem der des Hinterleibes, zeigt grosse

Analogien mit den Yerbaltnissen bei A. percarum, die von

NoHiJMANN und Claus in mustergiiltiger Weise beschrieben

und aby-ebildet werden.

Der Darm verliiuft oline Windungen und obne Anhangs-

organe als gerades diininvandiges Rohr durch den ganzen

Korper. Die MundolTnung, die schon bei der Besprechung des

Saugrûssels beschrieben wurde, liegt, wie die Afterôftnung

auch, elwas aul" die Unterseite verschoben. Yon der Mund-

ofïnung fuhrt ein kurzei' Oesophagus in den etwas etweiterten

Magenabschnitt des Darmes, dessen Bau aber, wie aus Quer-

schnitten deutlich zu erkennen ist, keine nennenswerten

Unterschiede von den andern Darmteileu erkeunen liists.
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Beiiii Riiitiill in dcii IliiilciltMl) xcrciii^cMl sicli das Dariiilimien.

uni (laiiii ti'cyfon (las Hinteroiidc /u a\ icdci- staik an Diiiclimcssoi'

ziizimclinuMi. Der Danii l)ild('l hier, l^evor or in den wicdor

enaern Endahschnitl uheioelit, eino zweile Ansoliwelhino-.

Hauplsachlich in seiiK^n Innterii l'(Mle /eiclinet er sicli dnicli

eine grosse Zahl reseliiiassin; auloiinuidcr ioly.'oii(hM- ()uonnM-

/.eln aus. Mageii und Enddarni von A. peicaium solleii nacli

Clals niiiscuUise Wandungen hesitzen, die sich ^vell(mfo^nlig

in peristaltischen Bewegnngen contiahieren. Sie sind an Quer-

schniUen von .4. coi'egoni deullich zn erkennen. In das Darin-

lumen springen, hauptsachlich ini hintern AJ)schiiitl, eine grosse

Zalil von Darnizotten weit ins Innere vor. An der ZAveiten An-

schwellung des Darnies, elwas hinter der Milte des Hinter-

leibes, setzen sich quergestellte Muskeln an, die wahrschein-

lich den Darm, w'\&he\ A. percarum undiandern. in rythniischen

Bewegnngen im Kôrperhin und lier l)ewegen. Der Aussenwand

des Darnies foigen vereinzelte grossere Langsinuskelbiindel.

die voraussichtlich eine Kontraklion des Darnies \^)\\ vorn naeh

liinlen lelihaft unterstiitzen. Leider war ich nie ini Besilz von

iel)en(len l^^xemplaren, uni dièse Bewegimgen tles Darines

heoijachlen zn konnen.

Die Laiiiïsmuskelbiindel liegfen in eincr ea\crncisen Serosa,

die durcli unres'elmassiffe faseriffe oCl krenzformii)- anoeordneteo o o O o
Auslanier mit andern Organen, voi- aUeni alier mit dei'Leibes-

wand in Verliindung stelit.

Der ganze Hinterleili ist durclisetzl von eineni ans hings- und

querverlaufenden Muskeln bestehenden Muskebielz. (his wahr-

scheinlicli dazu dient densellien auszudehnen und zu verkiirzen.

Zwei starke Muskelbùndel verlaufen zu lieiden Seiten des

Darmkanals und verl^reiteii sich an den Grenzen der einzehien

Segmente, konnen sich sooar in einzelne PailicMi aullosen.

An den Segmentgrenzen selbsl sind quergeslellle Muskeln zu

beobachten.

Die rylhmischoii Bewegnngen des Dai-mes, seine Konlrak-

lionen und diejenigen des ganzen Hinterleibes bedingen eine

Blnl(iikulati(»n im ganzen Korper. Das diinnwandige, lang-
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gestreckte, sackarlige Herz liegt in dcr dorsalen lliilfle des

('ephalothorax iiiid sleht >valii'scli(Miilicli diircli zwei Stigmata,

pin \(>i*dere.s iind eiii iiiiileres, in N'erbiiidung; niit dein Hliil-

lagunensysteni des Ivorpcrs. Seine ^^'andungen sind von Mns-

kelfasern diiichzoiten, so dass angenoininen- werden kann, dass

(las Herz diirch ivlhinische Konliaktionen der Ciiknlalion

des Blutes ^'ol•schuJJ leislel. rilull)ahnen sind vor alleni \valii-

zunelinien ini stark entwickellen, l'etlartig dnrchsetzten lîinde-

ii'ewebe des Riiekens, dann alxM'aucli in den Anflinnueljaiidein

des Darnies.

Das Nervensysleni isl iiussersl schwiei'ig zn beobaehlen,

Aveist aber ebenlalls grosse Aebnlichkeit mil deinjenigen von

-L perça rmil a ni". l'^s ])esleht ancb hier ans einer grossen

(ianolienniasse uni den Sclikmd herunt und ans einer Raneli-

o-anolienkelte, l)esser eineni Banchniark. Die erslere seizl sicli

zusaninien ans (\e\\ verschniolzenen Ciehii'ii- und Schbind-

ganglien. Das (lehirnoanolion bibh'l niir einen oei'inoeii Teil

des ganzen Ringes, wahrend der weitaus grossie Teil dem
nnlei'ii Selïlnndganglion znfalll, an dem man in einigen (hiei*-

sclinilten tleullich erkennen kann, dass es ans zwei znsammen

verwachsenen (^anglienniassen ])estehl, oline dass es moglieh

ware ansseilich noeh o\ne Trennnng wahrznnehmen. Allem

.\nsclieine nach isl das iintere vSchlnndganglion aueli hier ans

der \'ersehinelznno; der einzelnen (jan<)lien dev MnndoUed-o Do
massen hervorgegangen, wie es aueh \\'ilson fur seine Erga-

silicb'ii annimml. Die (janglienzellen sind iiberall |)eri|)her

angecjidnet, Avahrend (bis Iihumc von l'aserigen Nervenzellen

gebildet wird.

Den N^erlanl" (bM- abgehenden Nerven zn be(d)a(lilen, isl an

konservierlem Malerial l'asl nnmoglieh. Annehmen cbirl' man,

wie (lies aneh Clals lïir das lelzle Larvenstadium von A. pei-

laiinn angiebt, dass « eine IVibe von paarigcn Nerven nach

den AnleniKMi, Mnndlcilen nnd KicrerCiissen laiilen. » Die

Ant(Minennerven cnlspringcn dann waliisclieinlicii ani obern

Sc'lilundganglion, diejpnigen dov Mandibeln, Alaxillcn und

Ki(^r('rriisse ;ini iinlcrn Schbindganglioii. I{!s lassen sicli iinn
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auch aiif Sclinitteri nervôse Partien erkennen, die zii Anlennen

und Mundteilen v(Mdaiifen, doch fehll ein Zusainnienhang voll-

slandii»'. Anr<j:efalleii sind inir einio^e ofanoliost^ Masscii iiii

vordern Teil des Saugrùsscls. l"]s isl nach meiiieni Dafiirhalten

niclit aiisgeschlossen, dass wir es hier mit gangliciscii An-

ftcliNvelliingen an der Basis (1(M' Antcmicii, dcr MiiikIIcIIc imd

dei" Kiel'erru>sse /.u tuii liahcii.

Nach hinten giebt die grosse Schhindganglioniiiasse (his

Bauchniai'k al), (his inaii auC (^)iiei'sclniilleii /iciiilich weil in

den Ilinlerleib hiiiein verloloen kauii. In eiaioeii wenio-eu isl

es iiioglich, seine Zusaniniensetzung ans zwei Lant>snerven zu

beobachten, ferner auch seitlich abgehende Nerven. docli kanii

inau hier Uauni von einer Baucliganglienkette sprecheii.

An Totalpraparaten isl es nnnioglich unter dem stai-k ver-

zweigten nach allen Seiten tranbig anf'getriebenen Eileiter den

Eierstock walirzunehnien. Ans Sclmitlserien geht hervor, dass

er, uberiagcit ^o^l l']ileit(M-, iin \ordern Drittel des llinlei-

leibes, aber niehr auC die Unterseile verschoben, liegl. Er setzt

sich ans einer grossern Anzahl Schhuiche iind lia|)|)en znsani-

men, in denen eine Mena-e orosserer nnd kleincior Eier wahr-

zunehnien isl. und g(dil nichl einfach in den Eileiter uIjci'. An
den in diesen Schlauchen und Auslaufern enthaltenen Eikei-

nien, die mil ihren Memljranen in BeilnMi aneinander liey-en.

kann man ein denlliches KeimIjUisclien und einen grossen

Keimfleck beobachten. Mnn IrilH nun dièse schnurartigen

Eireilien im ganzen Lumen des Eih^ilers, aber iinnicr im Ge-

foltre eines o-eschlechtsreilen, dolteri-eichen Eies, an. .\ach

Glaus ^ mùssen wir dièse Scbmire als Sprossen des Iveim-

stockes auffassen, die sich nichl l'rci in die Leibeshohie hinein

verzweii>:cn k(jnnl('n, sondcin in das [junicn (h's wfMtcn Eiei'-

behidters liineinwucherlcn. Sic soilen mil dem Eierslock in

Znsammenhang stelien bhMbcn. Imuc^ andere Auirassung ver-

Irill \\'iLso> -. der dièse N'erbidlnissc an .1. ((Dibloplitis Kellicoll

' Claus, Zeilsclii'. wiss. Zoolocrie, 11. iid.. IS6"2, p. SOô.

- Wii.sox, iVorlh American Parasitic Copepotls. l'art 9 : /'Iir l.cinacopodidae.

Pioc. U. Si. Nal. Mus., 1911, p. l'.t',
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untersucht hat. Nacli ilmi werdeii dièse Eizellenfilaniente voiii

Eierstock abgestossen, gelangen in den Eileiter und steheu in

keineni Ziisaminenliang mehr mit erstereiii.

Iinnier die lelzte Zelle, also die iin Eierstock zuerst gelnl-

dete, entwickelt sioli zuiu geschlechtsreiFeri, gi'osseii, dotter-

reichen Ei, das dami in die Eiersackchen abgestossen wird, uni

der Entwicklung der nachsten Platz zu niachen. Nacli Wilson

entwickelt sich nun eine Zelle nach der andern der y:anzen

Eizellendlaniente aiif dièse Weise. Aehnliche Verlialtnisse fiihrl

er aucli lûr die Erg^asiliden an. An keineni einzig-en Schnitl

durcli den Hinterleib von .1. coregoni wai' es niir môglich einen

Zusaninienhang der Eizellenfilaniente mit deiii Eierstock zu

beobachten, so dass ich niich anch genôtigt sehe, der AufFas-

sung ^^'ILso^s trotz ibrer Sonderbarkeit den Vorrang zu geben.

In einigen Fallen war die auf die Eizelle folgende Filamentzelle

stark vergrôssert, ein Zeichen dass die erste jjald abgestossen

wird, uni der Entwicklung der zAveiten Platz zu maclien.

Der Bau der Eier selbst stinimt ini grossen iind ganzen mil

deiii von V\'ilson fiir diejenigen von .1. ambloplitis besclirie-

benen ûbeiein. Die o;rossen, reifen Eier umgeben sicli vor

der Abl()sung von ihren Filamenten mit einer deutlichen, sehr

diinnen strukiurlosen Membran. Das ganze Innere. ist eifùlll

von einer grossen Zabi rundlicber oder ovaler Dotterkugeln,

die, wo sie zusammenstossen, oft etwas aligeplattet sind. lui

ganzen Ei zerslreul treffen wir eine orossere Anzahl in ibrer

Grosse stark scbwankender Vacuolen an. Die grossten sind

etwa 5-() Mal grôsser als die Dotterkugeln, andere dagegen

kaum grosser als dièse. Der Eikern ist ungetahr von der Grosse

der gr()ssten ^'acuole, von rundlicber oder ovaler Form, und

mil einer deutlicben Membran verseben. Er entbiilt einen gut

wabrnebndiaren, mil Haemaloxvlin sicb diinkol larbenden

Nucleolus, und aucli (bis ùbrige im Kern verleille Gbromalin

malerial farbl sicb in diesem FarbslofF dunkel. Das Gytoplasma

liegt als dunn(^ Scbicbt der Eimenil)ran an und larbt sicb bei

jûngei'ii Eiern im Haemaloxylin bliuilich.

Die Eier werib'u wabrscbeinlicli aucli hier in der Niilie des
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Hece|)taciiluni seiiiiiiis hcriuclilcl. dami mit einer dichlen, von

clei" Ceinent(lriiS(> i^oliererlcn Mcinljran unigeJjen uiicl gelangeii

(liirclî tlie seillitheii, oherliall) der Mille des Genilalsegiiienles

u-elesfeneii. noii CJiiliiileislcii i'estiilzten Geschlechtsofïnunffen

in die iUissern Eiersackchen, \vo sie einen Tcil ilircr weilern

Enlwickliing durcliinachen.

Als .\nluingsofgane tles Gescld('(lilsa[>|)arates siiid lui wei-

Iciii die (^enienl- odcr Killdinscii iiiid dcr Hegaltiingsap|)aral

/Il l)('s[)i'(Hli('n. Die Killdrùsen liegen, w ic hoi den andein

Achl/ie/es-\v{L^\i. /u Ix'iden Seiten des lliiil<-rleil)ett aiisscM'lialli

lier Eileiler. Ini di'illen Korpersegnieiil, in oineni (linnicrii

abgeriindeteii iiiclii- doisalwiirls gelegenen Endc hcgiimcnd,

\rrlaufen sie sclirag durch den Korpcr. uni aul" der riilri'scilc

ani olxM'n Ende des (ienitalsegiiienles in tien Eileiler zu niiin-

den. naclideiii sie iin lelzlen Abschnill eine slarke Anschwel-

liino- erlitten liahen. \'on Einschnïiiiintren. Quercontouren und

Hinofelunffen, wie sie Nokiimann iiikI ('j,ai s fur die Ivilklriisen

von A. percariiiu anlïdireii, ist bei .4. coregoiii weiiig odci-

nk'hls zu ])eobachten.

Der Querschnill des langsgeiitlilclcii iiiclil angeseliwolleiicn

Telles der Killdrùsen zeigl eine las! ki-eisrunde l'orni, docli

liegl das Lumen eUvas excentriscli, indem die secretabson-

dernden Z(dlen in einer dicken Seliicbl aul" der Aussenseite

angeoidnel sind. Die innere Seile wird nui' durcli eine diinne

Wand <'('l)il(l<'|, an der sich die Aiirhane'elîander fur das oan/c

Organ aidiellcii. lii dci Dnisenscliicht der Aussenseite erscbei-

nen vor allem die iiacii der lîauciiseile hin aeleo-enen Zelleii

slark aurg('lri<d)eu und siiid w aliiscliciiilich die Hauplprodu-

/.('iilcn Ai'v Killmassc. IJir l'roloplasma und ilirc Kernesiiid nur

nocli als duiinc \\ aii(ll)(d(^ge zu beobachten, docli niiiss auch

fur die andcrn angelïiliil wcrden, dass Kerne nur sclnviei'ig

nachzuweisen sind. Der kugelig aufgetriebene Endleil vor der

Ausniùndung in den Eileiler hat nun, ini Gegenstaz zum an-

dern, seine Di ùscnscliiclil liaiiplsiulilieli aul' der Imicnscile,

docli isl sie liicr lange niclil so slai'k enlNvickell.

Die Killmasse sclbsl ist im obein Teil homoucn iind walir-
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scheinlich zienilich dûiiiinussig. Bciiii lebenden Tier das Lumen
der Drûse vollstandig aiislVillend, schrumpft sie bei der Con-

servierung starkein iind lar])l sich intensiv mit Eosin iind Siiure-

fiichsin. Im Endteil zeigt sie eine deutliclie wabige Struktur,

was auf eine dichteie Konsislen/. schliossen 'lasst.

Der Begattungsapparal besteht ans den gleicheii Teilen, wie

sia Claus fur .1. percanim anliihrt. Die kleineii dunkelroten,

mit dicken Chitiiiwaïuhinoen versehenen Kiiy,elchen an den

Spitzen des Hinterendes konnten l'ast l)ei alien geschlechts-

reifen Exemplaren l)eobachtet werden. An sie setzen sich dann

die Sperjnato|)horen der Miinnchen an, tleren Inhall sich in das

Lumen der Kûo-elchen eroiesst, in den Jjeiden lano-en dûnnen

Kanalen emporsteigt, uni en<llich in <len weiten, dickwandigen.

unterhall) des Darmes lie^enden Ouei-kanal zu y,elantren. Dieser

verbindet die Ijeiden Endstûcke der Eileiter und durch ilin

treten dann die Spermatozoen in dièse ein. Ihm allein konnte

der Name Receptaculum seminis gegeben werden, wenn man
diesen Ausdruck auC die vorliegenden ^'erhallnisse ùberhauj)!

anwenden AviU. Bei Achllieies percarum hat er das kleinste

Lumen in der Mitte unti erweitert sich nach den Ausmùndungs-

stellen in die Eileiter Irichterlorniig; bei .4. coregoiii weist er

den grossten Querschiiill in der ^litle aiiC und zeigl keine

Erweiterungen an den Enden.

In diesem (hiei-kanal konnteu nun mit den starkslen ^ er-

grosserungen ])ei einigen l]xemplar(Mi Spermatozoitlen nach-

gewiesen werden. Sie sind ausserordentlich klein, von rund-

licher oder ovaler Gestalt, mit grossem Kern, der sich in

Haernatoxyb'n inlensiv larlit, und zu langh'chen Paketen verei-

nigt, die den Ausmûndungsstellen in die Eihnter vorgehigert

sind, sogar mit einem Ende in dièse hineinragen konnen. In

di^w rundlichen Kùgelchen urul iu den Ijeiden liingsx erhiul'eii-

deii Kan;d(^n kounle icli sic niclil iiacliweisen.
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Basanistes coregoni Neresheiiiicr.

(Fig'. I3-15|.

Das Malcrial. das Nkhksiikimkh ^ /m- \Crruyiin*'- stand, als cr

(lie Ail aursielllt', stamiiit ans dciii liodciisee. Ein Tcil davoii

gehort der SiiîBOLb'schen Saniniliiiigdes Zoologischen Muséums

in Mi'inchen an und wurde nach den handscliriflliclien Angal)en

von Stkkolu ini ()kt()l)ei" 1857 auf den Kienien von Coregonits

iva/'lniaii ni <:!;t'\\\uden. Xkhksiikimi:ii selhsl l<ain dann lui Noveni-

hev 1908 iii deii lîesilz zweier weilcici- l-]xeniplare ans den

Kienien des (îanglisches Coregonus wacrophllKilnuis Nùssl.).

Er giauljl nun, dass das SiEBOLDSche Maleiial auch ans (lang-

fisclikiemen stanime, da SiEBOLD den (langfisch nicht als eigene

Art unterschied, sondein als junges Blaufelchen betraehtete.

Nach seinen Beobachtungen sitzen die Exeniplare von li. core-

goni meist an den Heusenzahnen fest verankerl.

Meine Exeniplare stammen aile ans deni Zugeisee. wo sie,

vergesellschaftet mit dem oben beschriebenen Ergasilns suf-

becki, auf den Kienien des Bliiulers [Coregonus ivartmanni com-

pactus F.) vorkamen und wie dieser ini Januar 1912 gefangeu

wurden. Sie sassen bei den von niir untersuchten Fischen bald

an den Reusenzahnen. bald an den l\i(Mnenbogen selbsl nnd

waren nie niehr als in der Zabi von zwei odei- drei Exeniplaren

aufeinem ^^'i^lslie^ voihanden. l<]in einziges Exemplar sass in

der Mundhoble liinler der Ziin^c restoelieCtet. Die Ansatzslelle

der Ticre \vai- in (i<M' Mcdirzahl dei- l'idle slark enlziindel nnd

xon ein(M- «ii-ossen Selileimabsondernni'' nmucben.

Di<' Idenlitiit ineinei' Exeinplarc mil denjenig(Mi von Nkhks-

HEiMKK slnlzl sicli alleiii anf die l'ebei-einslimniung in der

Kôrperlbnn nnd im IJan des (Ihitinknopfes. Es sind dies die

' NKKr.siiKi.Mi;i(. Stitilien iiher Siissivfisser-f.ernaeopodidcu. hcf. Biiyr. Hiol.

Vcfsiulissl. Minirlu'ii. \U\. Il, pp. l-'.t, Tal'. l. 1. Toxlllg.
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einzifi-en Meikiiiale die von Nehkshelmer l)eschriebeii werden,o
Avahrend er aiif den Hau der Mundgliedmassen, der Maxillar-

fûsse iind des AlDdoinens iiicht eingetreten isl. Es soU dies hier

nacho-eholt werden.o
Die Koi'perlange nieiner Exeniplaie sclnvankt /wiselien 4"""

und V""',5; die Eiei'sackchen sind ini MiUel .'5""" lang. Dièse

Masse ùberschreiten diejenigen des SieboldV;( lien Materials,

wahrend diejenigen der Exeniplare ans den (jangfischkienien

ihnen nicht nachstehen.

Der von Neresheimkk gegebenen Fieschreihung der Korper-

forni ist l)eiznfng-en, dass der Céphalothorax bei allen Exeni-

plaren dnreli einen deutlich verengten « Halsteil » vom Hinler-

leib abgetrennt ist und dass der Hinterleib immer langer istals

breit. Die Enden der beiden Aeste des Doppelarnies sind in

beiden Fallen angeschwollen. Die langgestreckten Eiersiickchen

enthalten die Eier in 8 Reihen. Leider fehlen mir auch liier

niannliche Exeniplare voUstandig.

Die ersten Antennen sind dreigliedrig und eiiispringen /ii

beiden Seiten des Saugrûssels, etwas auf der Dorsalseite. Das

Endglied Iragt eine einzige stacheHorinige Borste.

Die fî-rosse. kraf'tio-e, ans zwei Aesten bestehendc^ zweite

Antenne iFig. 14, a] zeigl einen ahnliehen Bau, wie er fïir die-

jenige \o\\ \. coregoni beschrieben wurde. Hier wie dort halx'ii

wir einen ansgezeichnelen Anheftungsa|)paral vor uns. Der

Grôssenunterschied zwischen den beiden Aeslen isl allerdings

hier kein so grosser. Ihre Bedornung ist ebenfalls ahiilieh

wie bei .1. coi'egoni, doch sind die naeh aussen gerichteten Sla-

cheln des aussern Endgliedes in viel geringerer Zabi vorhanden

und das Endglied scdbst ist auch viel kleinei-. Der Innenasl

zeigt neben einer kugeligen, jnit nach aussen weisenden Dor-

nen iiber (iiid ii])er bedeckten Anschwcdlimg, aiii Endglied l'uiir

Stacheln, \(Ui (buien der liiiigste «Midslihidig iiiid iiacb aussen

gerichlel isl.

ZwiseiuMi (Umi beiden Antennen, etwas *cet>en die Baucliseile

verschoi)en, liegt der kegeU'orniige Saugriissel l'ig. I^i. l>

Die elwas xcniral u'eleuciie MundolTnn ni»' ist von (Mneni die bien
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|{()i'sl(Mikpaiiz iiiii<^('l)(Mi, (loi- aher aiil'dcii Mumliaud hesihiaiikt

isl uiid nichl in dio Miiiulholde liiiiein^^clil.

Dio Mandiljeln Fig. 14, c weichen ini liaii weiiii;" \oii dciu^n

(Ici- iil)iiu(Mi lj(Miia('<)|)(»di(l(Mi al). Es siiid /wci in (\<'v San»» roliie

lioi^('nd(\ am Vordcrende mil luudi iiiit(Mi gericlilcteii schai-fen

ZaluH'lieii verseluMie Chiliiiloisteii, d\o /.mn \ eiwimdeii des

W'iitslieres dienon. Viei- (j^rôssore ZalirichtMi waicii deiitlich

walii/.iiiichiiicn : die Zald dcr klciiuMii k(»iiiil<' iiiclil i^ciiaii Icst-

ocstt'llt werdeii.

l)as vordere, lasleir()iiiiio(> Maxillenpaar Fig. 14. (/ isl dici-

lappig. Joder Lappen tiagt eiiieii iiacli iiiiieii u-erichlolen slaiken

Staclud. I)as gaii/.c (îebilde isl lange nichl/ so veM-kiininicrl w ie

l)('i .1. coregoiti.

Die inneiii Maxillailiisse l'i"'. 15 sind di-eit'li<'<liii> imd von

krariiy:ein Haii. Das Fnd»>lied, das mil Hille der Muskulatur des

/.wcihMi uiid (liiltcn (iliedcs naeh innen eingeschlagen \verden

kann. isl hackenl'oiinig und liagi einen kiafligen Chilinpanzei-

mit gewelllen Randern, der einem festen Anhaften am NN'irls-

liei' in jedei* Bcziehung forderlieli ist. Das /.\V(^it(^ (ilied isl an»

Innenrand mit einem grossen, dem iMuIglicd ciilgegengcricli-

teten Cliilinzaplen versehen. lîeide zusammen g(d)en dem in-

nern Maxillail'nss die Bedeulung einer ausserordentlieli zweck-

mjissig gebaulen Zange, die dem Tier l)eim i-'estliallen gute

Dienste leistel.

Die anssern, ai-inrormigcii Mnxillarrnssc sind am Nordcrn

Ende kolbi^- aultieliieben, verwachsen und lrai>en dcn lïir die

(lallung Basditistes ebarakterislisclien ( ".hilinknopr lig. 1<|-

Sie sind kuiz und yedruni^en y;ebaut und durehzoi'-en von einer

grossen Zald xon kiingsmuskelbundeln. Dei' (diilinknopl" ist,

wic ilin aueh .Xkkkshki.mkh bcscliicibt. kculenloiiuig. scillieli

jcdocli slark abgcplallcl und durehzogcii xon zwci ans dm
Ainien kommcndcn Kanidcn. die sicli an dcr Spil/e \ cicinigen.

Von «'incr kicisiuudcu. nacli ausscn mùnd<'U(len OcU'nung am
\<ird('iii Endi' koiiiilc icii niclits hcobachlcn.

Dcr innerc liau des ungcleillen Hinlerleibes zeigi das typisehe

\ ('rliailcn i\ov ganzcn i-'amilie dei' Lernaeo|)()di<lcn, \vi<' es ge-
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iiauer l)ei Achtheres coregoiii hcsclii'iolx'ii wurde. Icli inôchte

hier luii' in grosseii Ziigen daraui' eintrelen uiul mir oiiiig-o

kleiiiere Abweichuiigeii genaiier anfuhren.

^^"ohl ist cler Hiiit(M*leib uiclit seginoiiticrt, wenigstens niclit

aiisserlich, cloch zeigt das deii ganzeu Kôi'per- dui'chzielKMidc

Muskelnetz eiiie segmentale Anordnung, Avie l)ei .1. coregoni,

so dass mail fast von einer innerti Segmentation zn spreclien

gezwnngen ist. Môglicherweise sind die letzlc^i Larvenstadien,

die in den nieisten Fiillen nooli nicht so stark riicke-ebildet sind,

wie das oeschleclitsreile Tier, noch seo-menliei't.

Der Dann liât den gewôhnliclien geraden Verlaul", mit einer

Anschwelliingim Ceplialothoiax, die man als Mageii Ijezeichnen

kann, nnd einer zweiten im Hinterleib, an der sich die quer-

verlaufenden Muskeln anheften, tli<^ dnrch ihre Kontraklionen

die rythniischen seitlichen Bewegnngen des Darmes anslôsen.

Circulationsorgane nnd Nervensystem wurden nicht genauer

untersucht, dochAverden siein ihrem Ban wenig x\bweichiingen

zeigen von demienio-en der and(M'n Vertreter àov Familie, z. B.

von .1. coregoni.

Mit einigen \^^ort(Ml môchte ich noch aiif die Verhiiltnisse

des Geschlechtsapparates eintreten. Der Eileiter ist nicht sehr

stark verzweio-t nnd enthalt o;rôssere Eier als z. B. der von .t.

coregoni. Die Kittdrnsen sind kiirzer, dafûi- abei- von orosserm

Qnerschnilt als bei jenem, miinden aber hier wie dort in den

letzten Abschnitt des Eileiters, der dann als diinner gewun-

dener Kanal in die schriio- nach aussen fûhrenden, von Ghi-

tinleisten niid Alnskulatnr oestûtzten Geschleclitsôffnung:en

iiberoeht. Dei- lano-sorerichtete Teil der Kittdrnsen weist eineo o o
Menge Ringelnngeii nnd Qnerkonturen auf, ahnlich wie sie

NoRDMANN uiid Glaus l'ur .1. percai'um beschreiben und ab-

bihlen.

Der Begaltnngsapparat zeigt den gewôhnliclien Fian, wie er

wahrscheinlich i'nr aile Lernaeopodideii als Tiegel angenonimen

werden kann. Nnr die beideii l;iiiosoerichtet(Mi KaiiiUe w(m's(M1

eine kleine Abweichung an!'. Sie sind niimlicli iii der Ausstiil-

piing, aiil'der die roleii Kug(dclieii sitzen, stark angeschwolleii.
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Dann ist l'einor aucli der (^lu'ikaiial, in don sie einnii'mdon iind

der die

schnilt.

der die hoidcn Eileiter verbindel, ubcrall von gleichen» Ouer

In den Coicgonen iinserer AlpiMirandseen liaben wir tvpische

stenolherme (îlacialrelikte vor uns. Ihic lloiinat ist der liohe

Nordeu, Der Sclduss liegt nalie, dass die aiil" ilineii selinia-

lotzenden Copepoden erst dureli sie j)oslglatial nacli ^[illel-

Europa und in die Tiefe der Alpeniandseen eingesoldep[)t

worden sind. Auch l'ur sie kann die Bezeiehnung slenolhernie

(îlacialrelikte mit nordischeni L rsprung heanspriicht werden.

Der nordische Charakter von Ergasilus surbecki geht ans dei-

schon weiter oben angefïibrten Arbeit von Fheidenfelt hervor,

der den Parasiten auf den Kienien des Hechtes, dann aber auch

auf Fischen der Ostsee und verschiedener Hinjiengewasser

ScliNvedens hiiuflg nach\v(Msen konnte. Fur die beiden andern

Arten kenne icb allerdings keine ahnlichen Beobachtungen,

(loch schniarolzen auch ihre verwandten Arten auf kallwasser-

liebenden Fischen, wenn auch nicht von ausgesprocheneiu nor-

dischen Charakter. Es kouinit AcJitheies percarinn, der ziemlich

weitverbreitet ist, weniger in Betracht, als Aclitlieres sandrae

nach (i\Dn aul" Liicioperca sandra von Schweden und Basa-

iiisles liLiclionis aui" Salmo liuclio und Thymallus thymallus, die

beide das kalte Wasser von Gebirgsbachen oder von rasch-

(liessenden Fliissen und Sironien bewohnen.
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NACHTBAG

Aul' eine kiir/e vorlaiitioe Mitteiluno- im Zoolooischen An-O O o
zeiger * ûber die beschriebenen parasitischen Gopepodeii

auf Coregonen, niacht mich Charles B. AVilson, der Jjekannte

amerikanische Keniier der parasitischen Copepoden, aul' zwei

Piiblikationen ûber eine amerikanische Lernaeopoda coregoni

aufmerksam. Die eine ist betitelt Tlie Criistacean Parasites

of tJie Fresh-waler Fishes of the U. S., vertasst von S. ,1.

Smith. Sie ist erschienen in « Ueport U. S. Coin. F^ish and

Fisheries », 1872-73, part. II, pp. ()61-G65 und enthiilt auf

Seite (S64 und auf Tafel III, Fio-. 17, die Beschreibune;

und Abbilduno; einer Lernaeopoda coregoni. Der Titel der

andern laiitet : On certain Crustacea parasilic on Fishes froui

the Great Lakes, von D. S. Kellicott, und ist erschienen

in Proc. Amer. Society Microscopists I, 1880. Sie soll auf

Seite 5,5, auf der Tafel II, in Fig. 4 und 5, die Beschreibung

und Abbildungen der gleichen Art enthalten. Wilson teilt mir

dann ferner mit, dass die fragliche Art nicht zu der (lattung

Lernaeopoda zu rechnen sei, sondern zu Achlheres, dann den

Nanien .4. coregoni (Sn\'\\\r) bekommen wûrde und wahrschein-

lich mit meinem Achtheres coregoni iiheveinHÙmme.

Von den beiden Publikationen, die ich dem Namen nach

kannte, ist mir die erste nirgends zugiinglich, wiihrend ich

endlich durch Ilerrn D' Th. Stkck in Bern erfahren konnte, dass

die zweite in der Bibliothek des Genfer Naturhistorischen

Muséums aufliegt. Herr Prof. Dr. M. Bedot, der Direktor des

Genfer Naturhistorischen Muséums, war auf mein Ersuchen

auch so freundlich, mir den betreffenden Band fur einige Zeit

zu uberlassen.

' Baumann, F. : Parasitiscite Copepoden auf Coregonen, ein Keitrag ziir

Kenntnis der parasilisclien Copepoden der Schweiz. Zool. Anz., Bd. XL,

Nr. 2-H. 20. Au^. 1912, pp. 55-57, 2 V\^.
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Nach {1(M' alleidinos kurzen Besclireibung und (1er AbhiUliing

des tjfanzen Tieres und derjeniii^en dei- Mundy-liediiiassen von

Keli.icott ist es auch lïii- midi Uauin inclir /.weifelliart, dass es

sicli hier uni einc Achlhef('s-.\v\ liaiidclt. Kkllicott heohaclilete

sie aul' 6'o/'6^o«z<5 r//7erf/ des Niagaia und /war an den Flossen

und auf der ûbrigen Korperoberllaclie, docli scheint sie die

1^'lossen als Aufenlliallsort vor/uziehen. Er bezeieliuel den Para-

siten als « External Herring Sucker » und recbnet ihn zu den

Lcrnaeopodadae. VÀwe genauere Bezeichnuiig und aucli (I(m-

Nanie Lernaeopoda coregoul wii-d niclil angcgidx'u.

Die lVat>:lic'he Ac]it]ieres-\vi hat nun allerdinos den oUmcIumi

Aufenthaltsort und eine entfernte Aehnlichkeit mit der von mir

beschriebenen. zeigt al)ei' iiu Rau der Mundgliedmassen Ab-

weichungen, auf die einzutreten mich zu weit fùhren ^vu^de,

die es mir al)er unmôglich machen, die beiden Arten zu ver-

FIGUHENERK bAKUXG
TAFEL 5.

FiG. 1. — Kigasiliis sitrbecki n. sp.

Fu:. 2. — Abdomen von E. sitrbecki.

Fie. 3. — Zweite Antenne von E. siirhecki.

Fi<;. 4. — Mundgliedmassen von E. sitrbecki.

ai Marulibel. bl 1. Maxille. c) U. Maxille. dj Labium.

Fu;. ."). — I. Schwiinmfiiss voii E. sitrbecki.

Fk;. (). — II. Schwiinnifuss von E. sitrbecki.

Vu.. 7. — IV. Schwimmfuss von E. sitrbecki.

V\c.. .S. — Mundgliedmassen von .1. coregoni.

ajW. Antenne, èy Saugriissel. cyMandibel. dii. Maxille.

Fk;. \). Achlhcres coregoni n. sp.

Fk;. 10. — Innerer Maxiliarf'uss von .-1. coregoni.

Vu;. 11. — Mandilx'l voii ^1 . ro/po-o/*/ istai'k veigrossert).

Fk;. 12. — Chitinlviiopl' von .1. coregoni.

Vu;, i.'i. — Cliitiiiknopf von Btisanistes coregoni.

Fk;. i\. — Mundgliedmassen von B. coregoni Neresheimer.

a) II. Antenne, b) Saugriissel. c) Mandibel. d) I. Maxille.

Fk;. 1."). — Innerer Maxillarfiiss von B. coregoni.
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Avec la planche 6.

Rana temporaria L.

Les (j renouilles rousses que nous avons examinées au point

de vue des parasites provenaient toutes du Jura bernois; elles

étaient au nombre de 233, dont 138 cf (59,2 "/o) et 95 9 (40,8 «/oi.

Elles ont été disséquées surtout pendant les mois de janvier,

avril, mai, juin, juillet, novembre et décembre, c'est-à-dire dans

toutes les saisons ; de même que pour Biifo vuLgaris, nous

n'avons pas constaté, chez cette espèce, des variations de la

faune parasitaire que Ton puisse considérer comme des varia-

tions saisonnières. Faute de temps, nous n'avons pas essayé de

déterminer les Flagellés, ni recherché les Entamo'biens et les

parasites du sang. Tous les individus examinés étaient para-

sités.

* Pour la I'« Partie, concernant Bufo yulgaris et Salamandra niaculosa. voir

Rev. suisse zool., vol. 20, p. 471, 1912.
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Opalines. Ce genre était représenté chez nos Grenouilles par

YOpalina lanarum lEhrbg.); une fois cependant, chez une 9.

celle-ci était remplacée par O. dimidiala Stein. Tandis que

Metcali ' n'a jamais trouvé que \0. ranarum. Les R. tcmpo-

raria examinées par cet auteur étaient païasitées dans la pro-

portion de QÇ>,Ç> ° 0. Ce chiffre est un pou plus élevé pour nos

Grenouilles :

173 sur 233, soit le 74,2 % cf 73,9 «/o ; 9 74,7 7o).

De même que Metcalf, nous avons constaté, en examinant

des coupes de rectum habité par des Opalines, que celles-ci se

tiennent presque exclusivement dans la portion initiale du rec-

tum, quelques individus se trouvant dans la partie terminale de

cet organe. Quand elles sont abondantes — ce qui est presque

toujours le cas — elles forment un véritable bouchon (PI. 6,

fig. 1 et 2) obstruant le rectum. Ce bouchon contient aussi

d'autres parasites, des Neiuatoxys (Ne), des Nyctotherus cordi-

fonnis (Ny) et des Balantidium. Sans vouloir prétendre qu'il y

ait incompatibilité complète entre les Flagellés et les Opalines,

nous devons cependant faire remarquer qu'il y a presque tou-

jours un rapport quantitatif inverse entre ces deux groupes de

Protistes : quand les Opalines sont abondantes, il n'y a en gé-

néral pas de Flagellés, lors(ju'elles sont peu nombreuses, elles

sont accompagnées de Flagellés, et lorsque ces derniers pullu-

lent, les Opalines font défaut. Neresheimeh ^ et Metcalf ^ ad-

mettent que les Opalines n'habitent que l'intestin sain et que

leur présence est un signe de la bonne santé de 1 hôte. D'autre

pari, il est reconnu que certains Flagellés — chez l'Homme en

particulier — ne peuvent se multiplier dans le tube digestif

que lorsque le chimisme de celui-ci est anormal, lorsque, par

exemple, la léaclion i\\\ conlenu intestinal est neutre ou alca-

' Metcalf, M., Opaliiia. Its Anatomy and Reproduction, nithn Description of

Infection Experiments and a ckronolu^ical Ke^-iew of the /littérature. Archiv f.

Frotistenkde, vol. V.i. p. 207, 1909.

' Neresheimer. , E., Die Fortp/ltinzunf: der Opalinen. Anliiv fiii- Protis-

tenkde, Supplémcnl I, p. 6, 1907.

' l.oc. cit.
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Une. Notre observation semble donc confirmer l'opinion de

Neresheimer et Metcalf et montrer que, chez R. temporaria

aussi, les Flagellés ne se multiplient pas dans un intestin sain.

Dans le paragraphe consacré plus loin aux Flagellés, on trou-

vera d'autres indications à ce sujet.

Nyctotheriis cordiformis (Ehrbg.). Cet Hétérotriche, hôte

habituel du rectum des Grenouilles, s'est rencontré très fré-

quemment : chez 166 individus sur 233, soit le 71,2 "/o-

Les deux sexes sont parasites exactement dans la même pro-

portion cf 71 7o ^ 9 l'i.'o 7o). Nous avons trouvé le N. cordi-

formis avec tous les autres parasites du rectum ; ces Infusoires

sont même mélangés d'une façon très intime avec les Opalines

(PI. 6, fig. 1, Ny.). Ils peuvent quitter le rectum, et passer dans

la partie terminale de l'intestin grêle.

Balantidium entozoon (Ehrb.) et Balantidium elongatum

Stein. De ces deux formes, la première s'est montrée de beau-

coup la plus fréquente. Nous ne faisons pas le décompte de ces

deux espèces, parce qu'elles sont très proches parentes, que

parfois il est assez difficile de les différencier et que, en outre,

on les rencontre quelquefois ensemble.

61 individus parasités sur 233, soit le 26 7» (cf 21,7 7»;

9 32,6 7o).

Ces Ini'usoires se trouvent non seulement dans le rectum,

mais fréquemment aussi dans l'intestin grêle.

Balantidiopsis duodeni (Steinj. Cet Hétérotriche, beaucoup

plus rare que les précédents, n'a été trouvé que 3 fois (1 fois

chez cf ; 2 fois chez 9), ce qui ne représente que le 1,3 7o- De
ces trois Grenouilles, deux étaient aussi parasitées par des

Balantidium. Nous l'avons déjà constaté pour Bufo vulgaris ',

et nous le ferons remarquer plus loin à propos de Rana escu-

lata : la présence de cette espèce coïncide presque toujours

' A^DKÉ, loc. cit., p. 'i75.
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avec colle des lialantid'iuni. Il y a certainement, dans ce fait,

autre chose qu'un simple hasard ; mais quelle corrélation y a-t-il

entre ces deux genres ? C'est ce que nous ne pouvons pas dire

pour le moment. Nous poursuivons nos recherches sur les

Balantidium des Amphihiens, et celles-ci pourront peut-être

nous conduire à la solution de ce problème.

Flagellés. Nous n'avons recherché ces Protistes que dans

nos derniers lots de R. lemporaria, comprenant 138 individus

(89 cf et 49 9)' dont 25 hébergeaient des Flagellés, soit le

18,1 7o (cf 15,6 %; 9 22,8 7o). Sur ces 25 Grenouilles, 8 ne

présentaient pas d'Opalines, 7 en contenaient très peu; en re-

vanche, les Flagellés étaient dans la plupart de ces cas, très

abondants, en particulier chez trois Grenouilles où ils formaient

un véritable nuage.

Opisthioglyphe ranae {¥t6\.) \= Distoimim endolobum Duj. .

Ce Trématode, fréquent chez R. esculenta, est beaucoup plus

rare chez la Grenouille rousse : nous ne l'avons observé que

5 fois 3 fois chez cf ; 2 fois chez 9). ce qui représente le 2,1 ^jo.

L'hôte le plus parasité ne logeait que 7 de ces Vers.

Pleurogenes claviger (Rud.) i= Distomum clavigenim Rud.).

Le Catalogue du Musée de Vienne, cité par Dljardin', indi([ue

cette espèce comme trouvée 46 fois sur 427 Grenouilles rousses,

soit chez le 10,8 ° o. Tandis que nous ne l'avons rencontré que

3 fois {2 fois chez cf ; 1 fois chez 9 ; ce qui représente le 1,3 7o.

Ajoutons (jue les chiffres du Catalogue du Musée de Vienne,

ont paru trop élevés à Dujardin, puis(jue cet auteur ajoute qu'il

est probable qu'on aura confondu plusieurs espèces. Les indi-

vidus que nous avons observés étaient ào petite taille et ne

dépassaient guère 1""",5, tandis que ce Distome atteint fré-

(fuemment 3'""'. Le plus grand nombre de ces parasites chez le

même hôte était de 20.

' Dljardin. Histoire dos Helminthes, p. 'lOi, Paris. 18i5.
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Haplomelra cylindracea (Zed.) (^ Distomum cylindvaccum

Zed.). La rrë(juence de cette espèce paraît varier beaucoup sui-

vant les localités. Dujardin V Fa trouvée dans les environs de

Reims chez le 17 "/o cl^s (Grenouilles rousses, Rldolphi^ le dit

très abondant, le Catalogue du Musée de Vienne ^ donne la pro-

portion de 3,7 "/o et d'après Looss ^, pour les environs de

Chemnitz, cette proportion serait de 17 "/o. Nous n'avons ren-

contré que 4 R. lemporavia (2 cf et 2 9;, soit le 1,7 "/"^ abritant

cet Helminthe, et celui-ci au nombre maximal de 3 individus,

tandis que Looss en a observé 17 chez le même hôte. Rappelons

que la cercaire de ce Distonie habite un Coléoptère très abon-

dant en Suisse, V liybias fiiLigiiiosus.

Polyslonium inlegeriimum Rud. Cette espèce paraît chez nous

plus abondante qu'ailleurs, puis(jue nous l'avons trouvée 46 fois

sur 233 Grenouilles rousses, soit le 19,1 % cf 19,1 "/O, 9 20 7oj,

tandis que Dujardin ^l'a observée 1 l'ois sur 71 Grenouilles vertes

et rousses (1,4 "/oN et que Muhling* ne l'a pas trouvée une seule

fois. Cependant, vo^ B.er, cité par Mûhling *, a constaté sa pré-

sence chez le 16,25 " o des Grenouilles. La vessie urinaire d'un

cf de nos Grenouilles logeait 9 de ces Vers et sur ceux-ci nous

avons pu faire une fois de plus la constatation, que parfois la

taille des parasites est en raison inverse de leur nombre dans

le même organe. En effet, ces 9 Polystomes étaient en moyenne

d'un tiers au-dessous des dimensions ordinaires. Nous avons

pratiqué des coupes au travers de vessies urinaires hébergeant

ces Helminthes. Nous avons d'abord observé que, sous l'action

du liquide fixateur (sublimé acétique), le Polystome se détache

de la paroi de la vessie, et qu'il ne semble donc pas qu'il y
adhère d'une façon bien solide. Cependant, en opérant sur une

- Op. cit., p. 396.

^ A. Looss, Die Distoineii unserer Fiscke iind Frusche. Neite Unter.suchuiigen

liber Bau und EnUvickelitng des Distotnenkurpers. Bibliottieca Zoologica, vol. 6,

p. 65, 1894-1895.

' Op cit., p. :{20.

* MijHLiNG. Die Ilelminthen-Fauna der M'irlielthiere O.stpreussens. Aicfi. i.

Nalurgesch., Jhf^. 6'i, vol. 1, p. 18, 1898.
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vessie serrée entre deux porte-objet, le Polystome se maintient

en place. Sur les coupes, on constate alors que les ventouses

postérieures de l'animal embrassent fortement la j)aroi de la

vessie qui fait, à Tintérieur de la ventouse, un bouton presque

sphérique, pédicule à sa base. Les crochets font saillie, mais

ils ne perforent pas la paroi de la vessie ; ils ne font qu'y creu-

ser une dé[)ression. Au point où est attaché le Polystome, la

structure histologique de la vessie, même celle de l'épilhélium.

n'est nullement modifiée, ce qui semble prouver ([U(^ le \'er

est vagabond dans la vessie de son hôte, et qu'il n'y est pas fixé

d'une faç'on définitive.

Gorgodera cygnoides (Zed). {:=: Dislomum cygiioides Zed.j.

Nous n'avons observé que l'espèce type et non pas les formes

voisines, G. pagenstecJieri Ssin. et G. varsoviensis Ssin. Trois

Grenouilles seulement étaient parasitées par cette espèce (2 cf

et 1 9)^ c'est-à-dire le 1,3 ^jo, avec un maximum de 4 individus

chez le même hôte.

Dislonia S[)ec ? juv. Chez trois R. temporarùi 9. nous avons

trouvé les kystes représentés fig. 8, contenant chacun un Dis-

tome (fig. 7). Chez l'une des Grenouilles, les kystes se trouvaient

sur l'intestin, chez l'autre dans le foie et les muscles du tronc

et des membres, et chez la troisième sur le rein et sur les mus-

cles de l'abdomen et de la cuisse. Les Distomes provenant de

ces trois Grenouilles variaient un peu par la longueur- du corps,

de 0""",<S à 2""", 5, et par la longueur de l'tesophage ; celle der-

nière était due probablement à l'extension plus ou moins

grande du Trématode. Par la forme et l'opacité du système

excréteur, par la disposition de l'intestin et par les dimensions

relatives des ventouses, ces Distomes élaient identif|ues. L'in-

dividu figuré est de dimensions moyennes : longueur 1""",40.

ventouse buccale 0""",140, ventouse ventrale ()""", 115; l'œso-

phage est plus court que chez les autres individus. La peau est

munie tle trois fines é|)iries (|ui disparaissent lorscju'on fixe

l'animal dans un rf'aclif acicb' sublimé acétique . Ces Distomes
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ne peuvent être identifiés à (;eux qui ont été décrits chez les

Aniphibiens par Gastaldi \ Ercolani - et Linstovv ^. Ils se rap-

prochent cependant de ceux qui ont été décrits et figurés d'une

façon un peu sommaire par Gunther*, mais qui ont la cuticule

lisse, des dimensions plus faibles, et, en avant de la ventouse,

ventrale, un organe dont nous n'avons pas trouvé d'homologue.

Slrongyliis atiricularis Zed. Ce Nématode qui, d'après le Ca-

talogue du Musée de Vienne ^, se rencontre chez le 11,5 °/o des

Rana temporaria, s'est montré pour nous beaucoup plus fré-

quent, 171 Grenouilles rousses, sur 233, en hébergeaient, soit

le 73,4 % (d* 69,6 7o ; 9 78,9 "/o. De l'intestin grêle, ce

Strongle passe assez souvent dans le rectum.

Nemalo.iys comi)iiitatus Rud., Neinato.rys ornatus Duj. et

Oxysoma brevicaudalum Zed. Nous réunissons dans le même
paragraphe ces trois espèces, parce que le temps nous a souvent

manqué pour les difterencier ; elles sont d'ailleurs proches

parentes et vivent dans les mêmes conditions. La dernière de

ces trois formes paraît moins fréquente que les autres. La pro-

portion des R. temporaria parasitées est de 72 ° o (cf 70,3 7o ;

9 74,7 7o)- MiJHLiNG^ donne, pour le Neniato.rys ornatus, le

40 7o ^^1 pour Oxysoma brevicaiidatum, le 48 "/o-

D'après Nehesheimer ^, la |)résence déjeunes Nematoxys dans

^ Gastaldi, Cenni sopva alcuni nuo\'i Elrninti, p. 6 et 10; pi. 1, fig. 4-5, 6-9,

Turin, 1854.
'^ Ercolani, g., Dell'addataineiite délie specie alVanihientc. Nuove ricerche

sulla storia genetica dei Trematodi, II, Mem. Accad. Se. Istit. Boloi^na, Ser. 4 ;

vol. 3, p. 31-38, pi. II, lig. 7, 11-14. 1882.

^ LiiNSTOw, O. VON, Enthelminthologica, Areh. t. Natuigescli . , 43. Jalirg.,

vol. 1, p. 185, 1877.

Helminlholugisches. Ibid., 50. Jalug., p. 141-142.pl. 10, lig. 27-28, 1884.

Voir aussi : Die Siisswassevfauna Deutschlands. Heft 17, M. Luhe, ïrema-
todes, p. 148. Jena, 1909.

* GiJNTHER, A., Ueber den Puppenzustand eines Distoma, Jaliresliell d. Ver.

ï. vaterl. Naturkunde in Wurtemberg, vol. 9, p. 95-99, pi. 1, 1853.

^ DujARDiN, op. cit., p. 132.

« Op. cit., p. 52.

' Op. cit., p. (j.
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le rectum excluerait celle des Opalines. Cette observation s'est

vérifiée Iréquemnient chez nos Grenouilles; cependant, dans

(juelques cas, le rectum fourmillait à la lois de jeunes Nema-

loxys et d'Opalines. Mais il n'y a certainement pas incompati-

l)ilité entre les Opalines et les Nematoxys adultes; ces derniers

sont presque toujours dans la masse mrme des Opalines IM. 6,

fig. i et 2, Ne).

Angiostoma nigrovenosum (Rub.) eVAngiosloma rabroveiiosum

Schneid. Cette seconde espèce n'a été ti'ouvée qu'une ibis et,

dans les chilïres ci-dessous, elle a été comptée avec la pre-

mière.

()4 individus parasités sur 233, soit le 27,5 ^jo içf 31,9 "/o ;

9 21,1 7oj- O après le Catalogue du Musée de Vienne \ cette

proportion serait de 29 7», et d'après Muuling''*, de 50 "/o- Ce

dernier auteur a observé une fois 20 de ces Nématodes dans un

poumon ; le chiffre le plus fort que nous ayons constaté est 18:

10 Vers dans un poumon et 8 dans l'autre. Nous avons débité

en coupes un poumon de tî. temporaria abondanunent peuplé

de ce Ver, mais nous n'avons observé aucune altération j)atho-

logique en rap[)()rl avec la présence de cet Helminthe.

AcanlhoccphaLus ranae Schr. ^= Echitiorhynchus liaeruca

Rud.). Sur les 233 Grenouilles rousses, 116 étaient parasitées

par ces Vers, soit dans la propoiliou de 49,8 °/'o (cf 53,6 7° ^

9 43,1 7oj- Le nombre des Echinoihynques variait de 1 à 15;

ceux-ci formaient une fois un pacjuet serré de 13 individus,

obstruant l'intestin et le distendant beaucoup.

Nous avons représenté (PI. 6, fig. 5) une coupe d'intestin de

R. temporaria habité par cet Echinorhynque. Comme on le voit,

la trompe est enfouie de toute sa longueur dans la paroi du

tube digestif et les crochets pénètrent même dans les tissus.

Au j)oint de fixation du parasite, l'épithélium intestinal a dis-

[)aiii, et cette destruction de l'épithcliuin s'étend même dans

' Dljakdin, op. cil., p. 178.

^ Op. cit.. p. 5;}.
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le voisinage de ce point. La couche ëpithéliale ne cesse pas

Diusquement, mais ses éléments diminuent graduellement de

nauteur (PI. 6, fig. 6). La couche conjonctive sous-épithéliale

prolifère dans la région attaquée par le parasite, et son épais-

seur peut augmenter notablement. Nous n'avons pas constaté,

dans les trois cas que nous avons étudiés, que Tattaque de la

paroi intestinale par les Acanthocéphales produisît la nécrose

ou Tinfiltration des tissus, modifications pathologiques que

Weimberg et RoMANOWiTCH ' ont observées, dans la paroi intes-

tinale du Porc, au point de fixation du Gigantorhynclius gigas.

Nous avons recherché sur des coupes, en employant divers

colorants appropriés, si la région de l'intestin lésée par les

Acanthocéphales élait envahie par des Bactéries, mais cela sans

résultat. De sorte que Ton peut admettre que, dans la géné-

ralité des cas du moins, la j)erf"oration de l'intestin des Gre-

nouilles par les Echinorhynques n'entraîne aucune inflamma-

tion, ni aucune infeclion. En revanche, nous avons toujours

remarqué que, à l'endroit de la couche conjonctive qui corres-

pond avec l'extrémité de la trompe du Ver, se dépose du pig-

ment noir en plus ou moins grande abondance (fig. 5, pg.j.

Chez une Grenouille, un de ces Vers avait perforé de part en

part la paroi de l'intestin et pendait dans la cavité du corps.

Bien que la fixation des Echinorhynques soit, comme on vient

de le voir, assez complète, ces parasites se détachent peu de

temps après la mort de leur hôte, passent dans le rectum et

même arrivent à l'extérieur.

Divers. Dans l'intestin d'une 9, un kyste renfermant 4 vési-

cules, contenant chacune un petit Trématode. Ceux-ci ont été

écrasés avant que nous ayons pu les examiner.

Dans le rectum d'une 9 -, 2 kystes libres contenant chacun un

petit Nématode filiforme.

Sur le rectum d'une 9^ (|uelques kystes contenant chacun

deux petits Nématodes.

' W EiN'BHKG et RoMANOwiTcii, l.ésiotis dc l'intestin grrle dit porc produites

par l EchinorJiynque géant. Ann. Institut P.Tsteur, vol. 21, p. 966, 1907.
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Sur l'intestin grêle d'une 9 <^l dans la paroi de l'estomac et

du rectum, kystes de 0""",7 à I""", renfermant chacun un petit

Néniatode.

Chez un cf. un petit Nématode enkysté dans la paroi de la

vessie urinaire.

Rana esculenta L.

Bien que cette espèce soit réputée aussi abondante que la

précédente, nous n'avons pu en examiner qu'un nombre Ijeau-

coup plus faible d'exemplaires, soit 88, dont 51 [)roviennent de

diverses localités de la Suisse romande, en particulier des

environs de Genève et du Jura bernois, et 37, du Tessin. Ces

chiffres sont trop faibles pour que cela puisse présenter quel-

que intérêt de donner des indications statistiques relatives aux

sexes. En revanche, nous tiendrons compte des localités, car

nous avons reconnu que, de même que pour Biifo valgaris S il

y a des différences notables, quant à la faune parasitaire, entre

les Grenouilles vertes du N. des Alpes et celles du S. de cette

chaîne de montagnes. Ce que nous disions plus haut, pour

R. tempornria, relativement à l'absence de variations saison-

nières de la faune parasitaire, aux Entamœbiens, aux Flagellés

et aux parasites du sang, peut s'appliquer aussi à l'espèce dont

nous allons nous occuper. Chez cette dernière, comme chez

R. tempoiaria, tous les individus étaient parasités.

Opalines. Dans les Grenouilles vertes de la Suisse romande

nous avons rencontré Opalina dimidiata Stein, quelquefois

Opaluia ranariini fEhrbg.) et une seule fois Opalina inlestinalis

(Ehrbg.), tandis que celles du Tessin n'hébergeaient que la

première de ces formes.

Suisse romande : 43 individus parasités sur 51, soit le 84 "/o i

Tessin : 33 individus parasités sur 37, soit le 89,2 "/o-

D'après Metcalf^, cette pro|)oi'tion serait de 79,2 °/o- -^ous

n'avons pas constaté chez la R. esciileiild, (|ui héberge donc

' Am)kk, op. cit., ]). 't72-'«H2.

2 Op. cil.. [,, 20'.l.
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presque uniquement Opallna dimidlala, cette relation entre

le développement des Opalines et celui des Flagellés; on

pourrait donc admettre une moindre résistance chez O. raiia-

rum que chez 0. dimidiata. Ces Opalines peuvent cohabiter

avec tous les autres hôtes du rectum.

Nyctotherus cordiformis (Ehrbg.). Les chiffres ci-dessous

montrent qu'il y a, relativement à la fréquence de ce parasite,

une différence assez sensible entre les Grenouilles vertes de la

Suisse romande et du Tessin :

Suisse romande : 29 individus parasités sur 51, soit le 57 ° o;

Tessin : 4 individus parasités sur 37, soit le 10,8 %.

Dans deux de ces quatre derniers cas, les Nyctollieriis étaient

très peu nombreux. Comme nous Favons constaté ailleurs, cet

Infusoire peut passer dans l'intestin grêle, et il peut vivre avec

tous les autres parasites du rectum.

Balaiitidiam eiiLozoon (Ehrbg.) et Balanlidium elongatum

Stein. Dans les Grenouilles de la Suisse romande, nous n'avons

jamais rencontré que la première de ces formes, tandis que

pour le Tessin, c'est la deuxième qui prédomine : le B. etito-

zooii n'ayant été trouvé que dans 5 cas. Dans 4 de ceux-ci, les

deux espèces se sont trouvées ensemble.

Suisse romande : 30 individus parasités sur 51, soit le 58,8 "/o :

Tessin : 37 individus parasités sur 37, soit le 100 "/o-

Les deux formes habitent plus généralement le rectum, mais

elles se rencontrent néanmoins dans l'intestin grêle; elles

peuvent s'accommoder de la présence de tous les autres para-

sites du tube digestif.

Balantidiopsis duodeai (Steini. Nos observations sur la

R. esculenta viennent confirmer, relativement à ce parasite, ce

que nous disions plus haut (p. 181j, c'est-à-dire que sa présence

coïncide presque toujours avec celle des Balanlidium. En effet,

nous l'avons rencontré dans 13 individus, et 12 de ceux-ci hé*

berofeaient aussi des Balanlidium

.
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Suisse romande : 11 individus j)arasités sur 51, soit le 21,6° o ;

Tessin : 2 individus parasités sur 37, soit le 5,4 °/o.

Dans un de ces cas, les BaLantidiopsis avaient passé dans le

rectum, où ils étaient en très grand nombre.

Trichodina pediculus (O. F. M.). Cette Urcéolaire a été déjà

signalée par |)liisieurs auteurs comme hôte de la vessie uri-

nairi; des Amphihiens : Menobranchus, Triton crislatiis et Rana

escuienta. Nous l'avons trouvée une l'ois dans les environs de

Genève et quatre lois chez les Grenouilles vertes du i'essin,

en mai et juin.

Suisse ronumde : 1 individu parasité sur 51, soit le 2 "/o \

Tessin : 4 individus parasités sur 37, soit le 10,8 "/o.

Tous les individus parasités étaient des 9. mais les obsei-

valions n'ont pas été en nombre suffisant pour qu'on puisse, de

ce fait, tirer quelque déduction. Les Tricliodines peuvent être

peu nombreuses ou littéralement fourmiller. Nous avons fait

des coupes au travers d'une vessie urinaire abondamment peu-

plée de ces Infusoires et nous avons constaté que la présence

de ceux-ci n'entraîne aucune altération pathologique de l'or-

gane. Les Trichodines sont fixées par leur disque adhésif aux

j)arois de la vessie, ou bien elles nagent librement dans sa

cavité; elles passent parfois dans le rectum. Dans un cas, elles

cohabitaient avec Gorgodera cygnoides.

Flagellés. Ces Protistes du rectum ont été rencontrés avec

tous les autres parasites de cet organe.

Suisse romande : (> individus parasités sur 51, soit le 12 °/o ;

Tessin : 11 individus parasités sur 37, soit le 30 "/o-

OpistJiioglyphe ranae (Frol.) (= DistoDiuni endolohum Duj.).

La cercaire de cette espèce habite la Linmœa stagnalis ; ce fait

pourrait exj)liquer pouiquoi ce Trématode est beaucoup plus

fréquent chez U. esculenla que chez la Grenouille rousse, espèce

plus volontiers terrestre.

Suisse romande : 17 individus parasités sur 51, soit le 33 " o ;
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Tessiii : 20 individus parasités sur 37, soit le 54 "/o-

D'après Mûhling\ cette proportion serait, pour la Prusse

orientale de 22,5 7o; pour J. Hollack ^, dont le matériel pro-

venait aussi de la Prusse orientale, la proportion s'élève à

30,1 "/o. Nous avons trouvé, chez le même hôte, de 1 à 17 indi-

vidus, seuls ou accompagnés de Balantidiopsis duodeni, Stron-

gyliis aiiricularis, Pleurogenes médians, Prosotocus confusus,

Echinorliyuchus

.

Pleurogenes claviger (Rud.) [= Distoniiun clavigerum Rud.).

Nous n'avons pas observé cette espèce chez les Grenouilles

vertes de la Suisse romande et dans le Tessin elle paraît aussi

assez rare : 5 individus parasités sur 37; soit le 13,5 °/o, propor-

tion plus faible que celles données par Mûhling' (25 "/o'i P^ï'

J. HoLLAGK* (56,7 ^/on P^i* Ig Catalogue du Musée de Vienne^

(22 °/o)- Nous avons trouvé ce Trématode avec Opisthioglyphe

ranae et avec l'espèce suivante.

Pleurogenes /itedians (0\ss.) {= Distojnum médians Olss.). Cet

Helminthe qui paraît faire défaut dans la Suisse romande, a été

rencontré fréquemment dans le Tessin, cohabitant avec les

autres parasites de l'intestin.

Tessin : 19 individus parasités sur 37, soit le 51,3 °/o.

Proportion plus forte que celles indiquées par Mûhling^(^4,87o)

•et par .1. Hollack ' (15,6 "/oj- Le plus grand nombre d'individus

trouvés par nous dans le même hôte est d'une cinquantaine.

Nous avons débité en coupes transversales un intestin de

R. esculenla encombré de ces parasites ; l'examen de ces

coupes ne nous a révélé aucune altération pathologic|ue. Les

1 Op. cit., p. 28.

-' J. HoLLACK, Die Hâufigkeit der Trematoden hei Ranci esculenla. Ceiitralbl.

f. Bakter. Parasitenkde. , I Abl., vol. 38, p. 199, 1905.

* Op. cit., p. 2.3.

* Op. cit.. p. 199.

^ DujARDiN, op. cit.. p. 404.

" Op. cit., p. 23.

^ Op. cit.. p. 200.
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Distomes se trouvaient au milieu du lumen de Tintestin, ou bien

ils étaient tapis dans les replis de la muqueuse. Je n'ai pas vu

la ventouse fixée sur la paroi de Tintestin, pour la raison peut-

être que les Vers se sont détachés au moment où ils ont été

atteints par le réactif fixateur (sublimé acétique).

Prosotocus confusus Looss (= Distomum confusum Looss).

Ce Distome, que nous avons trouvé, comme nos prédécesseurs,

dans la portion initiale de l'intestin grêle, paraît plus rare en

Suisse qu'en Allemagne.

Suisse romande : 1 individu parasité sur 51, soit le 2 ° o :

Tessin : 8 individus parasités sur 37, soit le 21,6 "/o-

Tandis que, pour la Prusse orientale, Mijhling ' donne le

62 °/o et J. HoLLACK ^, le 30,1 * o. La Grenouille la plus infectée

en abritait 33. Ces Trématodes ont été rencontrés dans des

intestins habités aussi par Opisthioglyphe ranae, Pleiirogenes

médians et StrogyLus auricularis.

Diplodiscus suhclavalus (Gze.) (= Amphistomum suhclavatum

(Gze.). Nous n'avons donc pas rencontré cet Amphistome chez

la Grenouille rousse, bien qu'il y ait été déjà signalé ; en re-

vanche il s'est montré assez abondant chez /?. esculenla.

Suisse romande: 15 individus parasités sur 51, soit le 29,8 "/o;

Tessin : 20 individus parasités sur 37, soit le 54 "/»•

Les proportions données par les auteurs que nous avons

déjà mentionnés sont les suivantes : Catalogue du Musée de

Vienne ^ 2,6 7o; Mûhmkg *, 13 7o; J. Hollack ^ 53 «/o. La Gre-

nouille la plus parasitée, une 9 du Tessin, abritait 8 de ces

Vers. Chez une R. esculenta cf , des environs de Genève, nous

avons trouvé, enkysté sur le rein gauche, un Diplodiscus suh-

clavalus adulte, d'environ 4'""' à 5'""" de long. Sorti de l'enve-

' Op. cit., p. 23.

" Op. cit., p. 199.
' Dl'jardin, op. cit.. p. 338.

* Op. cit., p. 20.

' Op. cit.. p. 199.
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loppe du kyste, qui était souple et mince, l'animal s'est mis à

exécuter quelques mouvements. Ce fait n'est guère explicable
;

on pourrait supposer néanmoins que la cercaire a traversé la

paroi de l'intestin et qu'elle est arrivée dans la cavité du corps;

elle aura ensuite élu domicile sur le rein ou, par réaction

défensive de l'hôte, elle aura été enveloppée par un kyste. La

sérosité péritonéale lui aura fourni les substances nutritives

nécessaires à son accroissement.

Nous avons étudié, sur des coupes transversales du rectum

habité par les Amphistomes, le mode de fixation de ces Vers

(PI. 6, fig. 3 et 4). Sur ces figures, on remarquera que c'est le

disque central de la ventouse postérieure, fortement proémi-

nent, qui joue le principal rôle dans la fixation, tandis que les

bords de la ventouse adhèrent d'une façon beaucoup moins

solide. La fixation du disque central a provoqué la destruction

de l'épithélium du rectum ; celui-ci ne disparaît cependant pas

brusquement. On voit ses cellules diminuer rapidement de

hauteur, puis on trouve, en se rapprochant de la région dé-

pourvue d'épithélium, quelques cellules dont la membrane a

disparu, sur leur face libre, et dont le cytoplasma paraît se

mélanger avec les mucosités qui existent entre le parasite et la

paroi de l'intestin. Cette action, exercée par l'Amphistome au

point où il se fixe, laisse supposer que celui-ci ne vagabonde

pas dans le rectum de son hôte. Dans les cas que nous avons

examinés, les Diplodisciis n'étaient fixés que par leur ventouse

postérieure et la tête était dirigée vers l'anus.

Pneumonœces variegatus (Rud.) (==-- Distoniiim variegaliim

Rud.). Les espèces voisines, P. similis Looss et P. asper hooss,

n'ont pas été rencontrées, bien que la première paraisse,

d'après J. Hollack *, presque aussi abondante (19,2 ° o) que

l'espèce variegatus f24 %'•

Suisse romande : 2 individus parasités sur 51, soit le 3,9 "/"

Tessin : 20 individus parasités sur 37, soit le 54 °/o.

» Loc. cit., p. 200.
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La proportion in(li(|iiée pai- Mi hling ' est de 47,5 ®/o ; par

Looss -. (le 17 "/o. Le plus iriaïul nombre de ces Distomes

trouvé chez le même hôte, un çf du Tessin, est de 11, 5 dans

un poumon et G dans l'autre ; chiffres faibles si on les compare

à ceux donnés par Looss '
: 17 en tout, soit 11 dans un poumon

et 6 dans l'autre. Ce n'est cju'au mois de juin que nous avons

trouvé des jeunes. Ainsi que nous l'avons remarqué à plusieurs

reprises, la présence des Aiii^iostomum nigrovenostini, même
en abondance, n'exclut pas celle des P. variegalus. Ceux-ci,

comme on peut l'observer en examinant des coupes d'un

poumon parasité, ne sont pas toujours fixés à la paroi de cet

organe; ils peuvent être libres, avec la ventouse ventrale tour-

née vers l'intérieur, ce qui prouve que ce n'est pas le réactif

fixateur qui les a fait se détacher. Sur les mêmes coupes, nous

avons pu étudier un de ces Trématodes qui était fixé par sa

ventouse buccale au fond du poumon. La paroi de cet organe

formait une sorte de mamelon, assez allongé, qui pénétrait

jusqu'au fond de la bouche du parasite. La structure histolo-

gique du poumon ne semblait pas avoir subi de modification,

quand bien même la présence de globules sanguins dans l'in-

testin du Distome dénotait que celui-ci avait dû sucer le sang

de son hôte.

Polyslomum integcrrinutin lîud. Cette espèce paraît très rare

chez R. escuLenta; Rldolphi, Zkder, Ckeplin, cités par Dl jar-

din '. J. HoLLACK *, Mlhliisg^ ne la sigiuilent pas chez la Gre-

nouille verte ou disent ne l'avoir trouvée que chez R. tempo-

raria. En Suisse, nous n'avons rencontré ce Polystome, comme

hôte de la Grenouille verte, ni dans les environs de Genève, ni

dans le Tessin, mais seulement dans le Jura bernois, dans un

lot de 19 Grenouilles, dont 4 hébergeaient cet Helminthe. Poui-

• Op. cit.. p. 26.

^ Op. rit., p. 65.

' Op. rit., p. 320.

* Op. cit., p. 199.

' Op. cit.. p. 18.
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cette région, la proportion d'individus parasités serait de 21 "/o;

mais si nous rapportons ces cas à la Suisse romande, cette pro-

portion s'abaisserait à 7,9 "/o-

Gorgodera cygiioides (Zed i, [= Distoiiiiim cygiwides Zed.). Ce

n'est également que l'espèce typique que nous avons rencontrée

chez R. esculenta, à raison de :

Suisse romande : 12 individus parasités sur 51, soit le 23,5%;
Tessin : 15 individus parasités sur 37, soit le 40,5 "/o-

Voici les chiffres donnés par d'autres auteurs : Catalogue du

Musée de Vienne \ 3,6"/»^ Muhling^, 45,5 %^ J- Hollack^,

49,4 7°- ScHAuiNSLAND * a constaté une fois la présence de 28 in-

dividus dans la même vessie ; pour nos Grenouilles, ce maximum
n'a été que de 7, chez une 9 du Tessin. Les G. cygnoides sont

fixés solidement à la paroi de la vessie urinaire (PL 6, fig. 10)

par leur ventouse ventrale. A l'intérieur de celle-ci, la paroi de

la vessie forme un mamelon pédicule, arrondi ; dans cette

partie-là et dans la région avoisinante, l'épithélium vésical a

disparu. Entre ce mamelon, sur l'hémisphère regardant le

fond de la ventouse ventrale, et celle-ci, se trouve une couche

anhiste de 5 a d'épaisseur, qui se colore par les teintures de

carmin. Cette couche est peut-être le produit de la désagré-

gation de l'épithélium vésical, ou peut-être simplement du

mucus.

Codonocephalas urnigerus (Rud.). Nous avons rencontré à

plusieurs reprises cette larve, enkystée sous le péritoine de

Grenouilles vertes provenant des marais de Villeneuve (Vaud)
;

nous ne l'avons jamais trouvée dans d'autres localités. Les

Grenouilles de cette provenance n'ont pas été com])tées, ni

examinées d'une façon complète au point de vue parasitolo-

' DujARDiN, op. cit., p. 395.

- Op. cit.. p. 23.

» Op. cit., p. 199.

* ScHAUiNSLAND, Bcitrugc zur Kenutnis.s der Embryonalentwickelung der Tre-

mntoden. Jenaische Zeitschr. ï. Med. u. Nalurw., N. f., vol. 9, p. 488, 1883.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 13
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gique, c'est pourcjuoi nous les laissons de côté dans nos statis-

tiques. La rirenouillo la plus infectée, un cf , contenait 173 kystes

de ce Tréniatode ; les reins, le cœur, les muscles de Tabdonien

et les nerfs lombaires en étaient couverts. Cette espèce n'est

mentionnée ni par Mlhling, ni par Hollack.

TeLracotyle crystallina fRud.j. Cette larve n'a pas été trouvée

en Suisse romande; en revanche, elle s'est montrée abondante

dans le Tessin : 13 individus parasités sur 37, soit le 13 "/o- L^s

kyst«s, au nombre maximum d'environ 200, se trouvaient dans

le mésentère et sous le péritoine, sur les poumons, les reins,

le tube diorestif et les vaisseaux sanouins. J. Hollack ne fait

pas mention de cette forme.

Z)/.s/omr/ spec. ? juv. Dans le foie de 9 R. esculenta du Tessin,

soit dans le 24^0, nous avons trouvé des Distomes enkystés. Les

kystes étaient sphériques, blancs, d'un diamètre approximatif

de 2™"', et se trouvaient à la surface du foie. Cet organe en

portait un, deux ou trois. Nous identifions le Trématode contenu

dans ces kystes avec le Distome décrit par Perhoncito *, trouvé

par cet auteur dans le foie d'une Grenouille verte du N. de

l'Italie. La disposition des organes et les dimensions de ces

deux formes correspondent assez exactement. Voici les résultats

de nos mensurations, à la suite desquels nous mettons entre

parenthèses les chilfres donnés parPKURONCiTO : long, du corps,

3™™,3 (3,49) ; diamètre de la ventouse buccale, 0""",35-0™'°,45

(0,35-0,40); diamètre de la ventouse ventrale, 0""", 40-0""°, 45

(0,44-0,50;. Cependant, en comparant notre dessin (FI. 6, fig. 9j

avec celui de Perroncito, on constatera de grandes différences

dans le pharynx. Celles-ci pourraient néanmoins s'expliquer

par le fait que, chez la forme décrite par Perroncito, le pharynx

(Miiil peu visible, tandis ((ue, pour notre dessin, nous avons

' Pkkkoncito, t)., Cercaria .seitza coda incistidata iiel fegato di una rana

(R. esculenta/, Annali délia R. Aecad. et Agricolt. di Torino, vol. 21, p. 7-9,

pi. 1, 1878.
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choisi celui des individus chez lequel le pharynx se montrait

avec le plus de netteté.

Strongylus auricularis Zed. Ni Mûhliing, ni J. Hollack n'ont

rencontré ce Néniatode cliez H. esciileiita\ le Catalogue du

Musée de Vienne ' ne Tindique que 7 fois pour 1290 Grenouilles,

c'est-à-dire chez le 0,54 %. En Suisse, il paraîtrait plus abondant.

Suisse romande : 15 individus parasités sur 51, soit le 29,4'' o;

Tessin : 5 individus parasités sur 37, soit le 13,5 "/o-

Ces Vers passent parfois dans le rectum.

Nematoxys oniatiis (Duj.i. Faute de temps nous n'avons pas

déterminé tous les Nematoxys que nous avons rencontrés et il

est probable que le A^. commutalus (Rud.j, déjà signalé chez

R. esciilentd, parasite aussi les Grenouilles vertes de la Suisse.

Chez celles qui provenaient du Tessin, nous n'avons jamais

observé ce Némalode, tandis qu'il y avait en Suisse romande :

35 individus parasités sur 51, soit le G8,6°/o. D'après .1. Hollack",

cette proportion est de 1,2 "/o- Mlhling^ a reconnu que ce Né-

niatode est plus rare chez R. esculenta que chez/?, teinporaria

;

cependant plus loin, confondant jjrobablement avec R. teinpo-

raria, il donne le chiffre de 40^0, pour la Grenouille verte. Le

plus grand nombre de ces Vers, observé chez le même hôte

était de 17. Ces Nématodes se trouvent surtout dans le rectum,

mais parfois aussi dans l'intestin grêle.

Angiostoma nigrovenosuui (Rud.). J. Hollack ne fait pas

mention de ce Nématode et Muhling ne l'a pas non |)lus trouvé

chez R. esculenta ; cette espèce serait, d'après le Catalogue du

Musée devienne*, parasitée dans la proportion de 1,25 "/o- Pour

la Suisse, ce chiffre est beaucoup plus fort.

Suisse romande : 47 individus parasités sur 51, soit le 13,7 7o;

' DuJARDiN, op. cit.. p. 131.

- Op. cit.. p. 200.

=* Op. cit.. p. 52 et 69.

* DujARDiN, op. cit., p. 178.
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Tessin : 20 individus parasités sur 37, soit le 54 "/o.

Le plus grand nombre de ces Vers, chez le même hôte, a été

de 14. Ce Nématode a été rencontré avec Piieiimonœces varie-

gatus et, de même que chez R. teinporaria, il ne produit pas

dans le poumon de lésions visil)les.

Acaiithocephalus ranae (Schranki [= Echiiiorhy ncliiis haeruca

Rud.), Nous n'avons pas examiné très attentivement tous les

Echinorhynques trouvés chez R. escuLenta, mais ceux que nous

avons déterminés se rapportaient bien à l'espèce ranae. Nous

les avons rencontrés dans la proportion de :

Suisse romande : 10 individus parasités sur 51, soit le 19,G7o;

Tessin: 7 individus parasités sur 37, soit le 19 °/o-

Pour la Prusse orientale, la proportion est de 50 7o d'après

MtJHLiNG '. ou de 67,4 7» selon J. Hollack ^. Chez la Grenouille

la plus infectée, ces Vers formaient, mélangés à des Strongyliis

auricularis, un paquet de 30 individus qui distendait l'intestin.

' Op. cit., p. 55.

^ Op. cit., p. 199.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 6

FiG. 1. — Coupe transversale du rectum de Hana temporaria, rem-

pli d'Opalines.

O = Opalinn ranaruni; Ny = Nyctotheriis cordiforinis ;

\e = Nematoxj/s
;
pr =. paroi du rectum. Gross. 18 fois.

FiG. 2. — Coupe longitudinale du rectum de Hana temporario.

O = Opalina ranarnm ; Xe = fsemalo.rys; ig = intestin

grêle; pr = paroi du rectum; e.v = excréments. Gross.

10 fois.

FiG. 3. — Coupe transversale du rectum de Rana escnlenta avec

Dip lodiscu s subclai'alu s

.

hr = bord de la ventouse postérieure du parasite ; di> = son

disque central; ep = épithélium du rectum; c = couche

conjonctive. Gross. 42 fois.

Fie;. 4. — Portion de la coupe précédente.

do, ep el c comme ci-dessus; m = mucus. Gross. 180 fois.

FiG. 5. — Coupe transvei'sale de l'intestin grêle de Hana tempo/aria

avec Echinorhynque.

ec = corps de lEchinorliynque ; t/- = sa trompe ; pg ^=^ pig-

ment ; ep = épithélium de l'intestin ; c = couche conjonc-

tive. Ciross. ."iO fois.

FiG. 6. — Portion de la coupe précédente.

c et ep comme ci-dessus. Gross. 300 fois.

¥ir.. 7. — Distomiim spec. ? juv. enkysté dans les muscles de Hana
temporan'a. Gross. 4(> fois.

Fk;. 8. — Le kyste du même. Gross. 46 fois.

FiG. 9. — Di.stomum spec. .'juv. enkysté sur le foie de Hana escn-

lata. Gross. 22 fois.

Vu.. 10. — Coupe de la vessie urinaire de Hana esculata, avec Gor-

godera cygnoides.

\> =1 ventouse ventrale du parasite; m =z mamelon formé

par la paroi de la vessie; ep = épithélium de la vessie;

c = c<»uche conjonctive. Gross. 42 fois.
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REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21. iio 7. — Mai 1913.

Westafrikanische Diplopoden

VON

Dr. J. CARL

Assistent am Naturhist. Muséum in Genf.

Hierzii 18 Figuren im Text.

I. Dr. Walter Volz' Alsbeute in Sierr.\-Leone.

Dr. W. Volz, den ein tragisches Geschick mitteii in seiner

Forschertiitigkeit in Westafrika ereilte, hatte dem Naturhisto-

rischen Muséum in Bern eine kleine Diplopodensammlung aus

Sierra-Leone zugesandt, die Herr Prof. Dr. Studer mir zur

Bearbeitung ûberwies.

Obwohl weder qualitativ noch quantitativ reichhaltig, bean-

sprucht Volz' Ausbeute ein gewisses Interesse, insofern die

Diplopodenfauna der westafrikanischen Kûstenlander in dieser

Breite noch last vollkonimen unbekannt war, wenn man von

einzelnen durch Aïïems und Silvestri ausPortugiesisch-Guinea

gut beschriebenen i\.rten absieht. Zwar bat Cook die Polydes-

midenfauna von Libéria zum Gegenstand zweier Publikationen

geniacht, in deren erster ^ er eine Anzahl neuer « Familien »

aufstellt und in deren zweiter^ die Arten sehr kurz und ober-

' A nen' Diplod Fauna in Libéria. Amer. Nalur. , XXX, p. 413-420, 1896.

'' Sutninary of new f.iherian Polydesmoidea. Proc. Acad. Nat. Se. Philadel-

phia, 1896, p. 257-262. 1897 (Atte.ms bcrùcksichlii^l in seinem System der PuIy'

desmiden die hier von Cook gegebenon Arlbescliroibungen nichl.)

Rkv. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 14
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fliichlich behandelt werden. Gattungsdiagnosen und Abbil-

duiigen fehlen, und die in Aussicht gestellte, ausfiihrlicho,

von Tafeln begleitele Arbeit lasst heule noch auf" sich warten.

Aus diesen vorlaufigen Mitteilungen gehl jedocli so viel hervor,

dass Libéria und die Nachbargebiete an Reichtum und Mannig-

ialligkeit ihrer Diplopodenfauna kaum hinter Kamerun zuiiick-

stehen werden. Leider kann der Vergleich mit diesen siidli-

cheren Faunen, wegen der hôchst niangelhallen Analyse der

liberischen Formen, nicht ins Einzelne gehen. In dieser Hin-

sicht ist nun Volz" kleine Ausbeute von Interesse, indeni sie

zeigt, dass es z. T. dieselben Gattungen sind, dj.e in Kamerun

oder Spanisch-Guinea und in Sierra-Leone dominieren (Stroti-

gylosoma, Cordyloporus, Ciyptodesmus, Oxydesîniisj und dass

mehrere Arten von Kamerun liings der ganzen Guinea-Kiiste

bis Sierra-Leone und vielleicht noch weiter nôrdiich verbreitet

sind [Slrongylosoma iidiforme Cari (= scutîgeriiium Por. ?),

Oxydesmus granulosus Pal., Cryptodesmus siibrectangiilus

Por., AUoporus sulcatus\oges]. Griindlichere Sammeltàtigkeit

und Revision vieler Artbeschreibungen mûssen erst lehren,

ob die zahireichen, bisher nur aus dem aequatorialen West-

afrika einer- oder aus Libéria, Sierra-Leone und Portugie-

sisch-Guinea andrerseits bekannten Formen nicht in Wirk-

lichkeit eine weit grôssere Verbreitung haben. Es ist niclit

unwahrscheinlich, dass die bis heute nur von Portugiesisch-

Guinea und Sierra-Leone bekannte Gattung Peridoiitopyge auch

(unter dem Gattungsnamen Odonlopyge) aus siidlicheren Brei-

ten beschriebene Arten umfasse.

Fam. POLYDESMIDAE.

Slrongylosoma iuliforme Cari '.

Subsp. volzi n. subsp.

iFig. 1.)

Die Exemplare von Sierra-Leone unterscheiden sich von

denjenigen von Spanisch-Guinea in folgenden Punkten :

' J. Carl, Diplopudcs de la (iuiitée Espagnole. Mein. Soc. Esp. Hisl. nal.,

t. 1, p. 262-264, pi. VI, fig. 2, 2 a, 1905.
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Sie sind bedeutend grôsser und weisen i'olgende Durch-

schnittsiiiasse aiif : Liinge cf 22'"'", 9 27'"'"
; Breite cf 2""", 5,

Die Farbung ist oberseits tief braiin, sehr,selten gelb (unaus-

gefai'bte Exemplare); die untere Halfte der Seiten, der Bauch

und die Basalglieder der Beine sind schnmtzig hell-gelb, die

distalen Beinglieder mehr oder weniger stark gebraimt; Kopf

und Antennen sind nieistens rotbraun.

Die Gonopoden unterscheiden sich in der Form des Hakens

(h) ani Grunde des Til)ialteils, der meist langer ist und auf

breiterer Basis entspringt, sowie durch schlankeren geraderen

Tarsus (Ta) mit schmalerem Zahn auf der Konkavseite. Dieser

Zahn kann auch sehr reduziert sein oder ganz fehlen ; in letzte-

rem Fall gleichen die Gonopoden sehr

denjenigen von S. ehrhardti Att.

Viele cf cf , Ç 9 von Yonni und Fa-

laba (nordôstliches Sierra-Leone).

Môglicherweise aber fallen dièse

Unterschiede in den Bereich der in-

dividuellen Variation von S. iuliforme

und finden sich auch anderwiirts im

Wohngebiet dieser Art.

Auf das Verhaltnis von S. iuliforme

zuderder Wiederbeschreibung drin-

gend bedûrftigen S. scutigerinum

Por., aus Kamerun, habe ich mich

schon in der Originalbeschreibung „ . ,., ,
. ,.^ ^ vxG. \. Strongrlosuma itili-

ausgesprochen. Auch S. ehrhardti forme Cari, subsp. \'olzi n.

Att. \ aus Portugiesisch-Guinea, ge- «"^^P- Endteil eines Gonopo-

hôrt den Gonopoden nach in die F=Femur..sv=Sa.«oniiune.
nachsteNahe unserer beiden Formen.

Merkwûrdigerweise bemerkt Attems nichts ûber die auffallende

Lange der Beine, besonders der hinteren, wodurch unsere Art

und scutigerinum Por. an gewisse Chilopoden erinnern.

' Attems, Neiie Polydesmiden des lianihurger Muséums, MiUeil. aus d. Na-

lui-h. Muséum Hambuig, Bd. XVIII, S. 86, Taf. 1, Fig. 1, 2.
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Eine erneute Untersuchung von ^S'. scutigeriuum Por. wird

wahrscheinlich ergjeben, dass sowohl iiiliforme Garl als volzi

Cari und ehrhardli Att. niir oeographische Subspecies der

PoKATschen Art darstellen, die daiin liings der tropisclien

Kuslc von Westafrika weit verbreitet wiire.

Strongylosoma dimorphum n. sj).

(Fig. 2, 3.)

rf einfarbiir ijelbbraiin, nur die zwei letzten Glieder der

Antennen und manchmal noch der Scheitel zwischen den An-

tennen dunUelgrau.

9 oben russigschwarz, die Metazoniten gegen die Kiele hin

diffus gelblich aufgehellt, das Hinterende der porentragenden

Kiele und manchmal auch ein schmaler Hinterrandsaum der

Metazoniten gelblich. Seiten des Kôrpers oben schwiirzlich,

unten allmahlich in das Gelbbraun des Bauches und der Beine

iibergehend. Kopf tief braun bis russschw^arz ; Antennen dunkel-

braun, mit dunkleren Endgliedern.

Der Fiirbungsdimorphismus der beiden Geschlechter ist

konstant. Von 16 cfcf zeigt keines irgendwelche Andeutung

der weiblichen Fiirbung, wahrend unter 27 9 9 allerdings 6

verblichen oder fast einfarbig sind ; doch làsst sich dies teils

auf die Konservierung zurûckfuhren, teils durch die Annahme

erkliiren, dass es frisch gehiiutete und iinausgefarbte Exemplare

sind ; das eine davon hat erst 19 Segmente.

Liinge :
34>"'"-37"'-"

; Breite eines Metazoniten : cf 3""", 5,

9 4""", 5. Das cf ist bedeutend schlanker und knotiger als

das 9-

Kopf nur ganz vorn kurz l)cborstet; Scheitel nackt, mil

scharfer Furche. Antennen schlank, zurikkgelogt bis zum Hin-

teri'and des 4. Segmentes reichend ; das 5. Glied am Ende,

aussen, bei beiden Geschlechlern etwas knotig verdickt.

Halsschild mit gerundeten Seitenlappeii, (lach gebogenem

Yorch'r- und in der Mille seichl eingebuchtelem Hinterrande.

Hikkeii glalt, sehwach glanzend.



WESTAFRIKAMSCllE DIPLOPODEN 205

Quernaht zwischen Pro- und Metazoniten nicht geperlt.

Metazoniteii 5-16 mit scharfer Querfurche, die die Kiele

lan2:e nicht erreicht. Die drei ersten Kiele sind ziemlich scharfe

Leisten, der erste mit deutlich vorspringendem Vordereck;

die iibrigen porenlosen Kiele sind last nur durch eine etwas

gebogene obère Fnrchenlinie angedeutet. Die porentragenden

Kiele sind ganz flache Wiilste, die sich vom ersten Yiertel des

Metazoniten an nach hinten ganz nnbedentend erheben, von

der Seite gesehen hinten sich ziemlich spitz verschmalern, von

oben gesehen aber sehr flach und stumpf enden und nur auf

den Seo-menlen 10-19 hinten als kleine Zacke den Hinterrand

FiG. 2. FiG. S.

Stroiigylosoma dimorphuin cf.

FiG. 2. Gouopode, voii iniien. — Fig. 3. Fndteil desselben, von aussen.

des Segmentes liberragen ; auch die porentragenden Kiele sind

nur oben ihrer ganzen Lange nach durch eine Fnrchenlinie

abgegrenzt. Die Saftlôcher stehen weit hinten und ganz seitlich

auf den Kielen.

Pleuralkiele ungewôhnlich stark entwickelt, schart'e und in

ihrem hintern Teile erhôhte Leisten, die vorne und hinten kurz

nach oben umbiegen, aber aui" den Segmenten Ki und 17 hinten

als stunipfes Zahnchen vorragen und nur den Segmenten 18

und 19 fast ganz f'ehlen.

Ventralplatten unvollstandig quer- aber niclit langseinge-
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driickt, sehr kiirz behaart oder fast gauz glalt ; aile, aucli die

des 5. Segments beiiii cf, ohne Foitsiitze.

Beine zienilich laug, iiach hinteii hin nicht aull'allig langer

werdend ; diejenigen des cf , besonders die vordern, starker als

diejenigen des 9- l^ie Beine des cf voin I. bis etwa zuin 12.

Paar tragen auf der Unterseite des 5. iind 0. Oliedes eine diclite

Bûrste; sonst sind die Beine iin Basalglied unterseits nur ganz

kurz und lein, im distalen Teil etwas dithter iind langer be-

borstet.UeberderKralle stehenzweisehrkurze dicke Bôrstchen.

Gonopoden einlach. Endteil sichelformig gekrihnnit, der

Tarsus Nebenast) eine am Ende zweilappige und innen mit

einem Zahnchen (•) versehene, an der Basis auf der Konkavseite

einen kurzen, dttnnen, schlauchlbrmigen Ast (a) tragende La-

melle, liings welcher der diïnne spitze Tibialfortsatz (Tb)

gleitet fin der Figur herausgelost).

cfcf, 9 9- Yonni, Sierra-Leone.

Vorliegende Art hat vieles gemeinsam mit .S", vagans Cari ^

aus den Landern vvestlich vom Vicloria-Nyanza, und mit A\

physkon Att.-, von Sierra-Leone, niimlich stark entwickelten

Pleuralkiel, glatfe Ouernaht, Querfurche auf den Metazoniten,

Bursten auf den vorderen Beinen des cf , Fehlen von Fortsïitzen

an Ventralplatte 5 beim o^. allgemeiner Bau der Cxonopoden.

mit letzterer Art auch noch grosse Aehnlichkeit in der Fiirbung

des cf. der Statur und der schwachen AusJjildung der Kiele.

Von beiden Arten unlerscheidet sie der Farbungsdimorphis-

mus der Geschlechter, sowie einzelnes im Bau des Tarsus der

Gonopoden, besonders der kleine Zahii • vor der apicalen

Teilunir und das schlauclifôrmii>e Aestchen fa) an der Basis.

Strongylosoma tnonomorphuDi n. sp.

Mit ^. dimorphum nahe verwandl uiid iii den meislen Form-

merkmalen mit ihr ùbereinstimmend. Die Gonopoden vollstiin-

dig identisrh mit denjenigen von .V. dimorphiinî.

\fieise von Dr. .). Ca.rl etc., Diplopoden. Kev. Suisse Zool., l. 17, p. 291-293,

Tilt. 6, Fig. 3, 1909.

- Syslein der Polydesniidi-n. I, p. |:il.')), l'aC II, Fig. 3'i. 1898.



WESTAFRIKAMSCHE DIPLOPODEN 207

Fârbung bei beiden Geschlechtern gleich und konstant :

Korper braunlichgelb mit einer breiten russfarbigen Flecken-

jDinde langs der Rùckenmitte ; die obère Hàlfte der Pleuren

vorn ebenfalls geschwiirzt, aber hinten wieder gelbbraun aul-

gehellt, ebenso die Kiele. Beine braiin, das 3. Glied gegen die

Basis hin heller.

Gestalt kleiner als bei A\ dimorphum. Liinge :
27"""-3()™"'

;

Breite eines Metazoniten : cf 3'"'°, 5 ; 9 4""".

In den Kôrperformen bestehen nur folgende schwache Un-

terschiede gegen ^S\ dimorphum : Die Kiele sind etwas sUirker

entwickelt, was dadurch ziini Aiisdruck komnit, dass die sie

oben begrenzende Furchenlinie scharfer und etwas breiter ist

und etwas weiter nach vorne reicht. Der Pleuralkiel ist weniger

gebogen, besonders hinten weniger stark nach oben umgebo-

gen und mehr in Form eines stumpfen Zàhnchens endend. Die

Beine und Antennen sind relativ langer als bei i*». dimorphum,

letztere zurùckgelegt reichlich bis zum Hinterrand des 5. Seg-

ments reichend.

15 c/d^ und 9 9- « Weg zwischen Baiima und Pendambo

(ôstliches Sierra-Leone) ; 18. VI. 06; in copula, haufig. »

Bei der g-rossen Uebereinstimmunof in den Formmerkmalen

und besonders bei der vollkommenen Identitiit der Gonopoden

kônnte es vielleicht richtiger erscheinen, die vorliegenden

Tiere nur als Subspecies von A. dimorphum zu betrachten. Die

Fiirbung beider Geschlechter liisst sich auch leicht von derjeni-

gen des 9 letzterer x\rt ableiten durch Annahme geringerer

Ausdehnung des Russschwaiz aul'dem Rùcken. Allein die Un-

terschiede in der Grosse sind trotz reichlichem Material sehr

konstant und der bei A. dimorphum so aufFallige sexuelle Fiir-

bungsdimorphismus fehlt bei A. monomorphum vollkommen.

Cordyloporus studeri n. sp.

(Fig. 4. 5.)

Die allgemeine Farbung ist graubraun oder gelbbraun; Kopf

schwarzbraun ; Halsschild heller oder dunkler braun, uiitweiss-

gelber mittlerer Partie des Vorderrandes, von der in der Mitte
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ein heller /.alinfoniiiger Fleck oder ein Streifen iiach liinten

geht; die porenlosen Metazoniten sincl einfarljig dunkol oder

hôchstens in der Rùckenniitte leicht aufgohellt, an den poren-

tra<>:en(len und an den 4 vorderen Metazoniten da<re<J:en liaben

die Kiele eine gell)liche anssere Partie, und an den 5 hinter-

sten ist die hintere iiussere Kielpartie gelblich ; Prozoniten mit

einem nnscharlen, hellen, mit der Spitze nach hinten gerich-

leten, dreieckigen Fleck auf der Riickenniitte. Antennen und

Fieine hell gelhhraun.

Lange : 33 """-36""" ; Breite :
5 "'"'-5 """,5.

Kopfschild sehr kiirz und fein weiss heborstet ; Scheitel glatt

und unbehaart, mit ziemlich scharf'er Scheiteifurche. Antennen

schlank, am Ende nur ganz wenig verdickt, zurûckgelegt bis

zum 5. Segment reichend.

Halsschild mit spitzwinkligen, aber zugestumpften Ecken ;

der Vorderrand in der Mitte ganz flach, auf den Seiten etwas

stiirker gebogen ; Hinterrand aut" dem Rucken starker, auf den

Seiten schwacher ausgebuchtet.

Rucken flach, die Kiele horizontal. Die drei vordersten Kiele

nach vorn vorgezogen, mit zugestumpften Ecken; das Voi-dereck

kleiner, das Ilinlereck grôsser als ein rechter A\'inkel. Die fol-

genden Kiele bis zum 10. mit breiter sferundetem Vorder- und

schmaler gerundetem Hintereck, vom 14. an mit inimer starker

in einen spitzwinkligen Zacken ausgezogenem Hintereck, aber

zui^erundetem Vordereck. Aile Kielrimder fein oesaumt; die

Porenbeule vom ûbrigen Kielrand vorn und hinten ziemlich

scharf abgesetzt, besonders auf den Kielen 17-18, ^vo ihr bei

manchen Exemplaien vorn eine leichte Einkerbung vorangeht

und ihr Hinterende in einiger Entfernung vom Hintereck einen

deutlichen Zahn bildet. Die Safllôcher ofl^nen sich seitlich auf

den Porenbeulr'u. Hinterrand aller Kiele glatt, zahnlos.

Metazoniten samnit den Kielen oben dicht und regelmiissig

fein, seitlich etwas sparsamer granuliert. Querfurche scharf.

Prozoniten ganz glatt.

Pleuralkiel nur durch AnhiUifungen von Tuberkelchen iiber

den Beinen angedeutct.
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Ventralplatten f'ast glalt, zerstreut tein beborslet, aiich beini

cf ohne Fortsiitze.

Schwanzchen enchvarts stark verschmalert, am Encle gestutzt,

mit je einem sehr kleinen Borstenhôcker an jeder Ecke, aber

je einem langeren zitzenformigen Hôcker jederseits etwas vor

dem Ende. Analschuppe stumpfdreieckig, mit zwei sehr kleinen

subapicalen Borstenhôckerchen.

Beine lana:, g^anz kiirz und fein behaart, ohne sekundare

Sexualcharaktere.

FiG. 4. FiG. 5.

Cordyloporus studeri n. sp.

FiG. 4. Goiiopode, von iniien. — Fie. 5. Gonopode, voii aiisseu.

(lonopoden fFig. 4, 5) denjenigen von C. liberiensis (Peters)^

ahnlich, mit tiefgespaltenem Telopoditen, bei dem jedoch der

Tarsalteil (Ta) am Ende etwas anders gestaltet ist nnd an Stelle

des unpaaren rundlichen F'ortsatzes von C. liberiensis 2 schlan-

kere spitze Fortsiitze / und l 1) abgibt, die den Til)ialteil mit

der Samenrinne zwischen sich fassen.

2 cfcf, 2 9 9- Vonni, Sieira-Leone ; zwischen Laub im

Wald.

Von der nachstverwandten Art, C. liberiensis (Pet.), unler-

* Attems, System der Pvlydesmiden I, S. l'iH [;{68], Tat. V, Fig. 107. 1908.
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scheidet sich die vorliegende, ausser durch die envahnteii Ein-

zelheiten in den Gonopoden, noch durch deii breiteren Korper

und durch die Farbung. Die verschiedene Farbung der poren-

losen und der porenliagenden Kiele hat sie mit C. aubryi

(Lucas und mechowi Karsch gemein, die aberanders gestaltete

Gonopoden haben, ersterer ausserdem gerundete Seitenlappen

des Halsschildes, lelzterer ganz anders geformlo Kiele.

Oxydesmus (Enoxydesmus) grannlosiis i Fal.).

1 cf Yonni, 1 cT Vonni-Falaba, nordostliches Sieiia-Leone.

Cryptodesmus volziw. sp.

(Fig. 6, 7.)

Einf'arbio- oelblichweiss, die Beine nicht heller als der

Rùcken.

Liinge : cf 17""", 9 20"'"'. Breite : d 4""", 5, 9 5'"'".

Kopf glatt und glanzend, unbehaart, mit scharfer Scheitel-

furche. Antennen nur ganz schwach keulig verdickt, das 5. und

6. Glied oline seilliche Lappen.

Halsschihl den Kopf von oben vollstandig bedeckend, mil

gleichmassig gebogenem Yorderrand, spitzen Seitenecken und

in der Mitte starker, seitlich seichter eingebuchtetem Hinter-

rand. Die Oberseile mit durch die Radiiirfurchen al)gegrenzten

Feldern langes des \'orderrandes und kieinen Beulen auf der

ûbrigen FUiche. Prozoniten vorn matt, vor den Metazoniten in

einer ziemlich breiten, eingeschniirten Zone glalt und glan-

zend.

Metazoniten ghill und glanzend, mil drei Heihen Hacher

Beulen, die jede ein Borstchen tragen und in der Mille der

zwei vorderen Reihen f'ast zu Hôckern erhoben sind. Kiele nach

aussen und besonders gegen das Hinlereck leichl auCsteigend,

sodass der Korper auf beiden Seilen des ilùckens ùber der

Basis der Kiele leichl eingesenkt und in der Mitte sanft gewolbt

erscheint. Yorderrand der Kiele ganz schwach konvex, glati;

das Vordereck ist i)ogig gerundet, der Seitenrand triigl 4 win-
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zige je ein Borstchen trageiule Zalincheii, eiUsprechend den

flachen Wiilsten der Kieloberseite ; das Hintereck aller Kiele

springt wie bei C. gabonicus in einen scharfen Zalin vor; aber

der Hinterrand ist nicbt wie dort deiitlich geschwungen, soii-

dern fast oerade oder eanz leicht konkav und erst auf den

hinteren Kielen stiirker konkav; er verschiirfl demnach das

Hintereck nicht in dem Masse wie bei gabonicus; die 5 den

Furchen der Oberseite entsprechenden Einker])iingen sind

bedeutend stiirker als bei gabonicus.

Saftlôcher iind Schwanzchen wie bei gabonicus.

Ventralplatten wie bei dieser Art, mit eineni stumpfen Kegel

jederseits am Hinterrand, der an (b^n binteren Segmenten deut-

FiG. 6. FiG. 7.

Cvyptodesmiis volzi n. sp.

FiG. 6. Gonopode, von innen. — Fig. 7. Gonopode, von aussen.

licher ist als an den vorderen und he'wn cf deutlicher aïs beini 9 •

Anaischuppe trapezfôrmig, mit je einem winzigen Borsten-

wiirzchen an jeder Ecke.

Beine fein und kurz behaart, jjei cf nnd 9 gleich gebaul.

Die Gonopoden (Fig. 6, 7) sind durch die gestrecktere und

kompliziertere Form ihres Telo|)odils von tlenjenigen von C.ga-

bonicus(huc.) und C.sellae (Silv.) reclit verscbieden. Die \\i\hç(C)

springt an der Aussenseite mit einem grossen unregelmiissigen

Lappen ilires distalen Randes vor. Das Fémur ist zugerundet
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uiul aussen nicht deutlicli voin Enclteil abgegionzt. Letzteres

isl bis zum Griiiulc in drei Abschnitte geteilt : 1. einen die

Sainenrinne iûhrendon geisselformigen, spilzen « llauptast »

(H); 2. einen stjirkeren und koniplizierteren « Nebenast »

(Tarsus ?j, der als breiter koniprimieiter Kegel mit einem

hailimerformigen Forlsatz (^il/j auisteigt, dann scharf basahvarts

und einwiirts umbiegt und in eine dùnne an ihreni abgerun-

delen Ende viele spilze Ziihnchen tragende Lamelle (T) iiber-

geht; 3. eine hyaline spitz auslaufende Lamelle, die sich in

Form einer Kapuze iiber den aufsteigenden Teil desNebenasles

auf der Konvexseite herlegtfLj. Dièse letztere entspricht ofîen-

bai'dem von Attkms als Schenkelt'ortsalz gedeuleteu ahnlichen

Gebilde bei C. weberi [Javan. Myriopoden, 1906, p. 115, Taf. IL

Fig. 44, F. f.).

9 9i 2 cf Yonni, Sierra-Leone.

Auf die Unterschiede gegenûber C. gabonicus ist in der Be-

schreibung: direkt hingewiesen. Die ubrigen westafrikanischen

Cryptodesmus-krien sind zu unvoUstandig beschrieben, uni

einen einsfehenden Vereleich zu g-estatten. An C. knutsoni Porat

erinnert die Auf'biegung und die Form der Kiele ; auch dûrl'ten

die Gonopoden dieser Art sich mehr denjenigen von hiiulsoni

als von gabonicus und sellae nàhern; aber ans dem, was Por.vt

dariiber sagt, lasst sich keine genauere Yorstellung davon

machen. Ilinoeoen bemerkt Pokat ausdriicklich, dass die

Ventral|)latten von C. hiuitsoni hinten keine vorspringenden

Hôcker tragen.

Cryptodesmus subrectangulus Porat.

Der Form der Kiele nach gehôren einige Exemplare (9 9; zu

C. subrectangulus Porat, bei dem der Hinterrand der Kiele fast

gerade und das Hintereck rechlwinklig zugestumj)ft ist. Auch

die sonstigen Angaben l'ïir C. gabonicus subrectangulus Porat

und die Abbildungen von Porat ^ passen auC unsere I^xemplare.

PoHATs Exemplare stammlen aus Kamerun; aber die Verbrei-

' Zitr Myriopodeiifaiind Katiioinns, Bili. K. Vet. Akad. ll;»ii<ll., Bd. 2'), Atd.

IV, .\o ô, pag. Vl. Taf. 2, Kig. 13-13 c.
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tung einer Art iiber 10 Breitengrade liings der westafrikani-

scheii Kùste hat bei den Diplopoden nach unserer Erfahrung

nichts Befremdendes; mehrere Arten der VoLz'schen Ausbeute

weisen ubrigens dieselbe Verbreitung auf.

5 99 Vonni, Sierra-Leone, 8. VIII. 190G.

Cyphozonus costatiis n. gen. n. sp.

(Fig. 8, 9, 10.)

Die Sainmlung Volz' enthalt nur 2 wahrscheinlicb iinaus-

gewachsene 9 einer Art, die im allgemeinen Habitus etwas an

die Arten der siidanierikanischen Gattung Trigoiiostylus Brol.

und besonders an Tr. spinosus BrôI. * erinnern. Da sich aui"

dièse 2 Exemplare keine einigermassen befriedigende Gat-

tung^sdiao-nose grrùnden liisst, die Art aber dennoch sehr leicht

Vu.. 8. 10.KiG. 9.

Cyphozonus costatiis n. sp.

Fig. 8. Vorderende des Kôrpers, von der Seite. — Fig. 9. Antenne.

Fig. 10. 6. Segment, im QnerschmiK

.

wiederziierkennen sein wird, begniigen wir uns mit einer

môglichst vollstandigen Artbeschreibung. Die Gattung kann

erst nach Bekanntwerden reifer cf charakterisiert werden. Den

îiusseren Formen nach wiirde es sich uni Verwaiidte von Tri-

goiiostylus, der Grosse und Skulptur nach uni Verwandte der

durch GooK ^ aus Libéria hochst niangelhaft beschriebenen

Campodesmus carbonarius und Tropidesmus jugosiis handeln.

Da letztere beiden Gattungen in keiner Weise charakterisiert

* Vgl. Bkolkmann, Voyage de M. E. Simon au Venezuela. Myriapodes, Ann.

Soc. ent. de France, vol. LXVII, 1898, p. 273, pi. 22, (ig. 32-45.

- Proceed. Acad. Se. nal. Pliiladelphia, 1896, p. 257.
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sind, dûrfeii wir unsere Art auch keiiier clerselben zuweisen.

Ob die erwiihnte Aehnlichkeit mit Trigonostylus aiif Ver-

vvandtschal't oder Konvergenz (^beginnendes Kugelungsver-

mogen) beruht, niùssen erst die Gonopoden von Cyphozonus

lehren.

Farbung erdbraun bis gelbbraun ; Prozoniten triibweiss, mit

4 diflïisen diinklen Flecken, je einem auf jeder Seite vom

Riicken iind vom Baiich. Beine braiinlichgelb.

Lange :
20'""'

; Breite eines mittleren Metazoniten an den

Kielen :
^'"'".

; -.a :

Kopi'schild vorn kiirz behaart; Scheitel mit vereinzelten

Borstchen, raiih, mit ziemlich tiefer Medianfurche. Antennen

kiirz und dick, endwàrts leicht keulig, mit breiten Gliedern
;

Glied 5 grôsser als Glied 6.

Halsschild so breit wie der Kopf'mil den Backen, etwa zwei-

mal so breit wie lang, seitlich spitzwinklig verschmalert ; der

Vorderrand stellt eine ganz flache Kurve von einer Spitze zur

andern dar; am Hinterrand ist die Grenze zwischen dem

schwach gebogenen mittleren Teil und den leicht nach vorn

gezogenen seitlichen Teilen etvvas deutlicher ; Oberfliiche mit

drei Querreihen ganz kurzer, aber ziemlich scharfer tuberkel-

ahnlicher Langsrippchen, wovon 8 flachere in der ersten,

8 elwas hôhere in der mittleren und 6 in der hinteren Reihe.

Die Rippchen der drei letzten Querreihen alternieren mehroder

weniger deullich milcinander.

Riicken hochsfewolbt. mil steil abfallenden Seiten.

Prozoniten malt, bei starker Vergrôsserung sehr lein chagri-

niert.

Metazoniten etwas hoher als die Prozoniten. Jeder Metazonit

ist durch eine seichte Querfurche, die nicht ganz bis zur Basis

der Kiele herunterreicht, in eine vordere und eine hintere

Halfte geteilt, deren jede eine Anzahl ziemlich scharfer kurzer

Liingsrippen triigt. Es sind nieist 3 Rippchen jederseits auf der

vorderen und 4 auf der hinteren Metazonitenhalfte und ein

unpaares Rippchen oder Tuberkelchen zwischen beiden am

Ausgang der Querfurche. Die Rippen der beiden Halften alter-
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nieren mehr oder weniger deutlich, mit Ausnahme der der

Rûckenmitte nachstgelegenen, die jederseits als eine unregel-

massige durch den ganzen Metazoniten ziehende und diirch

die Querfiirche uiiterbrochene Rippe erscheinen. Die Rippen

der hinteren Metazonitenhalfte sind etwas scharfer als die der

vorderen.

Kiele tief angeselzt, an der Basis etwas weniger steil herun-

tersteigend als die Seiten des Riiekens, aber nach aussen hin

abwiirts gekriimmt ; dièse Kriimniung ist am stiirksten am Kiel

des 2. Segments, recht deutlich auf den naclistfolgenden, aber

kaiim merklich auf den Kielen der hinteren Korperhiilfte. Kiel

des 2. Segments viel weiter herunterragend als die niichst-

Iblgenden und dabei breiter und langer, mit stark konvexem,

bog-io- mit dem ebenfalls konvexen Seitenrand verbundenem

Vorderrand und stumpfwinkligem Hintereck. Die beiden

nachstfolgenden Kiele sind von allen die kiirzesten (in der

Langsrichtung des Tieres), nach aussen verschmalert, mit ge-

rundeten Ecken. Vom 5. Segment an sind die Kiele immer

deutlicher als ganzes etwas nach hinten gezogen, bis zuni 12.

Segment nach aussen leicht verschmiilerte Rechtecke mit leicht

convergierendem llinter- und Vorderrand, vom 12.— 16. Segment

l'ast regelmassige Rechtecke, auf den letzten Segmenten immer

stiirker zugerundet und zuletzt nur kleine rundliche Lappen,

die das Analsegment nicht umfassen. Yorder- und Hinterrand

der Kiele fast gerade und glatt, der Seitenrand fein stumpf

oezahnelt, auf dem Kiel des 2. Seo^ments auch der Vorderrand
;

der Vorderrand an der Basis sehr deutlich geschultert. Die

Oberfliiche der Kiele triigtS oder 4 kleine Tuberkelchen, wovon

das ausserste immer elwas ausserhalb der Mitte, gleich weit

vom Vorder- und Hinterrande liegt; vielleicht triigt dieser

Tuberkel auf oewissen Sey-menten das Saflloch. Doch konnteo o
ich das Vorkommen von Saftlôchern nicht direkt nachweisen.

Ventralplalten sehr schmal, langseingesenkt und (|uerge-

furcht, ohne Dornen.

Pleuralkiel nicht vorhanden.

Beine diinn, ganz unter dem Korpei- und den Kielen verbor-
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gen, gleichmassig kurz iiiid steii' beborstet, etwas dichtor auf

den distalen, sparlich auf den basalen (iliedern.

Anaischuppe trapo/formig, mil winzigem Borstenhôcker an

jeder Ecke.

Schwanzchen kiiiz und breit, gestutzt-dreieckig, auf jeder

Seite mit je eineui l^asalen und einem subapicalen slumpfen

Hôcker, oberseits mit einer Querieihe von 4 zu Tuberkelchen

verkurzten dicken Rippchen.

1 9 l'^it 19 und l 9 "lit 18 Segmeuten. Yonni, Sierra-Leone.

Fam. SlMHOSTREPTlUAE.

Alloporus siilcalus (Voges).

cf, 9- Freetown, Sierra-Leone.

Alloporus spec.

Von einer Alloporus-Ail, die von ,1. sulcatus f\'oges) spezi-

fisch verschieden scheint, liegen nui- 2 unreife 9 9 vor.

Bonthe, Sierra-Leone.

Fam. OnoNTorYciiDAK.

Gattung Peridontopygi' Silv.

Ausser dem X'orhandensein eines Porus auf dem 5. Segment

und den iibrigen von Silvksthi angegebenen Gattungsmerk-

malen muss noch hervorgehoben werden, dass an den hinter-

sten Goiioj)od(Mi der Fémur nichtvon der Coxa abgegliedert ist.

Die Aulïindung einer von den bisher bekannten Peridonto-

pyge-Arlen in mehreren Punkten und besonders in der Form

der hinteren Gonopoden abweichenden Art veranlasst mich,

die Gattung in zwei Untergattungen zu teilen, die sich folgen-

derweise unterscheiden :

1. Grosse Arten. Prozoniten ini bedeckten Teil mit concen-

trischen Ringfurchen. Analklappen flach gewolbt, ihre Endriin-

der nicht deutlich von der Fiache abgesetzt und innen direkt

zusammenschliessend (Gakl 1909, Typus II*. Hintere Gonopo-

' Vgl. Cakl, lieise voit Dr. J. C\rl elc, Diplopoden. Rcv. Suisse Zool., t. 17,

1909, S. 326, 327, Tal. 8, Fig. 69.
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den mit Tibialdoin iind 1 oder 2 Tarsaldornen ; Tibiali'ortsatz

spitz, mit lappigem Anhang : Subgen. Peridontopyge Silv.

2. Kleine, schlanke Aiten. Prozoniten im bedeckten Teil

ohne Ringfurchen. Analklappen stark gewôlbt, mit abgesetzten

Raiidern, die innen nicht direkt zusammenschliessen (Carl

1909, Typus V) ^. Hintere Gonopoden sehr einfach, nur mit

lappenformigem Tibialdorn, ohne Tarsaldornen; Tibialfortsatz

bandfôrmig, ohne lappigen Anhang : Subgen. Neodonlopyge

n. subgen.

Peridontopyge (Peridontopyge) volzi n. sp.

(Fig. 11, 12.)

çf . Umbrabraun, mit etwas dunkleren Prozoniten; Kopf, An-

tennen und Beine rotbraun.

Lange : ca. 70'"'"
; Breite :

5'""'.

Segmentzahl : 71.

Korper hinten erst im Bereich der 5 letzten Segmente ver-

schmalert und schwach komprimiert.

Kopf auch vorn ganz glatt und gliinzend, mit 4 Labralporen;

Scheitelfurche sehr fein und undeutlich. Antennen kurz, zuriick-

gelegt das 2. Segment weuig iiberragend. Augenhaufen um
etwas mehr als das l '/a-tache ihres Querdurchmessers ausein-

anderliegend.

Halsschild seitlich fast rechteckig gestutzt, mit kurz zugerun-

detem. nicht vorspring^ndem Vorder- und etwas scharferem

Hintereck ; auf der Fliiche, ausser der feinen Furche langs des

Seitenrandes und unis Vordereck, mit 2 breiten tiefen Schriig-

furchen.

Prozoniten im bedeckten Teil mit (6-7) regelmassigen Ring-

furchen ; der freie Segmentteil stark glanzend, anscheinend

glatt, aber bei starker N'ergrôsserung sehr seicht punktiert und

gestrichelt, namenllich auf dem freien Prozonitenteil.

Quernaht zwischen Pro- und Metazoniten ringsum sehr

scharf. Metazoniten nur ganz unten der ganzen Liinge nach

» Loc. cit., T:.f. 8, Rig. 72.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. \9Vi. Ifi
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fein langsgestreil't; dann verkiirzen sicli die Slroifen rasch bis

auf ofanz kurze Slriche, die die Ouoinaht eine Strecke weit

riickenwarts begleiten.

Sartl()cher winzis: kiein imd schwer sichtbar, auf den vor-

deren Segmenten unmittelbar an der Quernaht, weiter hinten

immer mehr von derselben abgeriickt und schliesslic li uni

etwa V* der Metazonitenlange von der Naht entt'ernt.

Analseginenl deutlich eingestochen punktiert, in der Mille

schwach stunipf'winklig ausge/ogen und davor mit einer seich-

ten, in der Mille unterbrochenen (^)u(m riiiehe.

Vu.. 11. FiG. 12.

Peridontopyge \'olzi n. sp.

Vit.. 11. Bein des 7. Paares, cf- — l'io. 12. Gonopoden.

Analklappc^n dichl eingestochen punktierl, schwach gewolbl;

die Endrander nichl scharf abgesetzl, weder koni|)iiniiert noch

vorspringend, oben mil kurzem, spilzeni Zahn, unten ohne

Zahn.

Analschuppe dreieckig.

Venlralplallen glall.

Beine des cf auf der Unterseite des 4. und 5. Gliedes mit

am Ende spitz ausgezogenem Tarsalpolsler ; am 7. Paar ist das

Hûftglied verlangerl, ani Ende slark verbreilert und springt
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untei'seits mit einein breiten abgerundetem Knopl' vor (Fig. 11).

Gonopoden des 1. Paares ani Ende schnig zugestulzt und

vorgewolbt, das médiane Eck in einen schiag geiichteten

stumpfen Kegel ausgezogen, das latérale Eck mit einem Hiick-

chen. An den hinteren Gonopoden ' ist der Fémur basalwarts

nicht abgegrenzt, der Tibiotarsalteil tragt an der Basis einen

apicalwarts umgebogenen starken Dorn (I) und aul" tler andern

Seite zwei schlankere, einander entgegen gebogene Dornen

(G und G 1). Die Tibia (F) ist geisseUôrmig, an der Basis mit

einem lappenlormigen Anhang a). Der Tarsus (1) ist eine breite,

unregelmiissig begrenzte Lamelle.

1 cf. Freeto^Yn, Sierra-Leone.

Vorlieoende Art ist nahe verwandt mit den durch Silvestri

aus Portugiesisch-Guinea beschriebenen Pe/idon topi/ge-Arien

und zwar besonders auch hinsichtlich der Gonopoden. Die hin-

teren Gonopoden ahneln am meisten denjenigen von P. trauiii

Silv.; doch fehlt ihnen der bei trauni mit H bezeichnete Lap-

pen, wiihrend letzterer Art der Dorn G 1 (ehlt. Das Ende der

vorderen Gonopoden ist in beiden Arten ziemlich verschieden

gestaltet. Modifizierte Hûften am 7. Beinpaar des cT ^verden

von Silvestri fur P. trauni nicht angegeben, wohl aber fur

P. guineae, die im Halsschild, in den Gonopoden und in der

Grosse wieder deutlicher von unserer Art abweicht.

Pcridonlopijge (Ncodoiilopyge) gracilis n. sp.

(Fig. 13.)

Schwarzbrauii, mit gohiglanzendem llinterrand der Metazo-

niten, bauchwiirts etwas heller; Antennen und Beine dunkel

rotbraun.

Korper schhink, am Ende ganz schwach kouipiimiert und

verschmalert.

' Um den Vergleicli zu erleichtern und wegeii der etwas unsicheren Honio-

logien der Dornen wiihlen wir fur die einzelnen Toile der Gonopoden Hic-

selben Buclistitben wie in Sii.vestki's Kigurcii der Gonopoden der nbrigen

Periduntupyge-Avien (Mitt. Mus. Hamburg, 1906).
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Lange : cf 31""", 9 35"""; Breite : cf 2'"'", 9 2'"'", 33.

Segmentzahl : 55-56.

Kopf vorn glatt oder cfj etwas rissig, uiihehaart, mit 4 mill-

leren Labralporen. Scheitel sehi' glatt luid glinizend, ohne

Scheitelfurche. Augenhaufen uni bciiiahe das Doppelte ihres

Querdurchinessers auseinandeiliegend. Antennen von der-

selben Korm wie bei den Arten des Subgenus Peridontopyge

fvgl. Sii.VESTRi, loc. cil., S. 235, Fig. 17), verhaltnismassig dicker

als dort, mit an der Basis starker oingeschniirlem 4., 5. und (>.

Glied.

Halsschild seitlich fast gerade gestutzl, mit rechtwinkligem

Hinter- und zugestumpftem, nicht vorspiingendem ^'ordeI•eck;

Fig. 13. Peridontopyge ( Xcoduntopyge i gracilis n. sp. Gonopodeii.

auf der Flacho mit je drei Schragfallen, wovon die unterste fast

parallel mit dem Seitenrand verlaut't. Die ganze Oberflache des

Halsschildes feiii und nicht sehr dicht eingestochen punktiert.

Metazoniten dichter eingestochen punktiert und daneben fein

und seicht gestrichelt, seitlich nur weit unten bauchwarts der

ganzen Lange nach gestreiCt. Der hyaline Saum am Hinterrand

der Metazoniten oanzrandiu: nicht wie bei den meisten Odonto-

pyeiden mit Ziihnen oder Fransen , mit dichter Liingsstreifung

aber ohne Querstreifung. Die Saltlocher beginnen auf dem 5.
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Segment und reichen bis zuiu Praaiialsegment. Sie sincl auch

auf den vorderen Segmenten deutlich von der Quernaht enfernt,

wenn auch etwas niiher zu ihr als auf den hinteren.

Quernaht ringsum scharf, undeutlich piinktiert.

Analsegnient, besonders oben, sehr dicht und ziemlich grob

punktiert, in der Mitte mit Andeutung eines sehr stumpfen

Langskiels, hinten ïiusserst schwach in sehr stumpfen Winkel

vorgezogen. Analklappen eingestochen punktiert, gewôlbt, mit

bestimmt abgesetzten, etwas verdickten und schwach vorsprin-

gentlen Endrandern, die innen vor dem Zusammenschluss noch

eine Furche tragen; jeder Rand entlet oben und unten mit

einem kleinen Zahnchen.

Analschuppe stumpf dreieckig.

Ventralplatten glatt.

Beine des cf mit spitz auslaufendem Tarsalpolster am 4. und

5. Glied.

Gonopoden des vorderen Paares (Fig. 13) am Ende gestutzt,

mit winklig vorspringenden Ecken, vor dem Ende mediahvarts

mit zwei starken vorspringenden Zidinen, einem breiten zwei-

hôckrigen und einem spitzeren einfachen Zahn, lateralwiirts

mit einem starken, in zwei unoleiche Zinken cregabeiten, distal-

warts gekrûmmten Spiess. Hintere Gonopoden sehr einfach ;

ein Fémur ist nicht abgesetzt und ein Femorahlorn nicht vor-

handen ; der Fuss teilt sich gleich nach dem Auslritt in einen

bandftirmigen ungeteilten Tibialteil und einen breiteren Tarsal-

teil, der sich in der Mitte in eine breitere, am Ende abeerun-

dete und in eine schmalere Lamelle teilt, von denen letztere

das Ende der Tibia eng umwickelt; Tarsaldornen fehlen ; hin-

gegen ist an der Basis der Tibia ein kleiner anliegender Lappen

abgetrennt, der vielleicht einem Tibialdorn entspricht.

1 cf , 1 9 • Freetown, Sierra-Leone.
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II. l']lN NKIEH COHDYLOPORI S AUS RaMERUN.

Cordylopoiiis longipes n. sp.

iFig. ri-18.)

Sehi- hlcicli grau mit leichl giimlicliem ocler (leischlarbigem

Ton. Beine Irùbweiss. Das lebendo Tier ist wahrscheinlich

slaikor gi'iinlich oder fleischCaibig.

Lano-e : 3()"""-3r>""". Breile eines Melazoniteii dcv Koipennilte

mit clen Kielen :
5""'\5-6""".

Kopf vorn ganz kuiz und lein beborslet; Scheitel nackt, mit

Fiircho ; Antenncn schlank und diinn, zurùckgelegt l)is znni 5.

Segment reicheud, am Ende sehr wenig verdickt.

Ilalsschild mil in der Mitte ganz flachem, seitlich etwas slarker

gebogenem X'orderiand, in der Mitte seicht eingebuchtetem

aber beiderseits ganz geradem und scliiag nach vorn gerichte-

tem llinterrand ; Seitenecdcen spitzwinklig, aber zugestumpfl.

Prozoniten matt. Die sehr schmale Quernaht zNvischen Pro-

und Metazoniten glanzend und s(dir undeutlich fein gestrichelt.

Metazoniten sehwach

y-lanzend, aut" tler Holie

des Riickens fasl glatt,

iretren tlie Kiele hin und

aut' denselben ziemlich

dicht flach gekorneit ;

an der Kielbasis In'ingen

die unregelmassigeVer-

lanocrung derMetazoni-

lenciuerfurclie und vorn

unti hinlen senkrccht

von ihr abgehende Fur-

chen eine unregelmàs-

siofe Feldeiuntr hervoi-.

Die vorderslen Kiele

sind deutlicli lierab-

gebogen, (li<' miltleren Iblgen der schwachen Wolbung des

Rûckens und die hinteren sind last liori/ontal. Kiele des 2.-4.

Fio. 14. FiG. 16.

Cordylopovus longipes n. sp.

FiG. 14. Bein des 3. Paares vom cf. L'i-

terseite der zwei Basalglieder mit der charalc-

teristischen Beborstuiig.

F'iG. 15. Einzelnc Boiste davon.

FiG. 16. Bciri des 12. Segments vom cf.
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Segments nach voin gezogen, mit spit/winkligem N'ortlereck,

stumj)f\vinklig zugerundetem Hintereck und schragem Seiten-

rand ; die folgenden Kiele bis ziim 10. Segment mit zugerun-

detem Vorder- und Hintereck ; vom 10. an wird das ^"ordereck

immer flacher bogig, das Hintereck zunachst rechtwinklig und

dann vom 15. Segment an immer spitzwinkliger, indem die

Kiele 15-19 hinten eine breite Zacke bilden. Der Hinterrand

aller Kiele ist glatt, unbezahnt.

Die Porenbeule der Segmente 5, 7, 9 und 12 ist kurz und

breit, aber vorn und hinten deutlich abgesetzt, vom 15.-19.

Segment streckt sie sich in die Liinge, verschmilzt aber hinten

nicht mit dem Kielsaum und bildet nur auf den Segmenten 18

und 19 das Hintereck des Kieies; vor der Porusl)eule bildet

der schmale Saum des Seitenrandes einen kleinen x\bsatz und

auf den letzten Segmenten ein Ziihnchen. Saftlocher ganz seit-

lich, etwas hinter der Mitte der Beule. Am porenlosen Kiel 14

FiG. 17. FiG. 18.

Cordrloporits loiigipes n. sp. cf.

FiG. 17. Gonopode von innen. — Fig. 18. Gonopode von aussen.

triigt der Seitenrand zwei deutliche stumple Ziilmchen, an den

Kielen 9 und 11 nur zwei ganz schwache knôtchenartige Ver-

dickungen des Saumes.

Pleuren der Metazoniten dicht gekornelt; die Kornelung nach
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hinten zu schwacher werdend uiid die drei lelzteii Pleuren last

glatt. Liings des Hinlerrandes auf deii vorderen Segmenten

eine Reihe etwas grôsserer Kôrner, die allmahlich voni 10.

Sejïment an nach hinten zu immer lans^eren und scharferen

Spitzen Nverden.

Ventralplatten ganz kurz beborstet, fast glatt, ohne Dornen
;

aile, auch die vorderen beini cf. ohne Fortsatze. Die Ventral-

platten des cf sind kaiim zweinial breiter als lang, diejenigen

des 9 viel breiter und kûrzer, gut dreimal breiter als lang.

Beine lang und zwar vom 1. Paare an rasch langer werdend

und dann zienilich gleich lang bleibend, die letzten nicht

verlangert; die Beine des cf dicker als diejenigen des 9- Die

distalen Glieder ringsum dicht behaart, unterseits noch etwas

dichter, aber auch beim cf ohne eigentliche Bùrsten. Hingegen

tragen die zwei Basalglieder der vorderen Beine des cf einen

fast bûrstenartigen Besatz kurzer, endwiirts gebogener und am
Ende stumpfer, gleich langer Borstenhaare (Fig. 14, 15). Fort-

siitze lehlen auch den Gliedern der vorderen Beine des cf.

Schwânzchen jederseits vor dem gestutzten Ende mit je

einem hohen Borstenhôcker.

Analschuppe dreieckig, mit etwas convexen Seiten, die hinter

der Mitte je ein winziges Borstenhôckerchen tragen.

Gonopoden (fig. 17,18) : Hûfte und Schenkelohne Besonderhei-

ten; der Endteil bis aufden Schenkel herunter gespalten, gebildet

von zwei breitenLamellen, vondenendie eine am Ende gezahnelt

und die andere, etwas liingere, am Ende zugerundet und leicht

libergeschlagen ist, und zwischen beiden dem kiirzeren schlan-

ken Tibialteil f Ilaiiptastu der in zwei Zahnen endet, auf deren

einem die Samenrinne ausmûndet; am Grunde tritt der Ti-

bialteil zwischen den Lamellen von der Innen- auf die Aussen-

seite ùber.

Cfcf. 9. Idenau, Kamerun. Muséum Senkenberg (O. Volley).
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Cestoden aus Hyrax

C. R. BISCHOFF

(Basel).

Iliezu Tafel 7-9.

Gestiitztaiif die anatoinische und histolooisclie Unteisiichuno-

der Cestoden ans Procavia, welche die ScHULTZE'sche Expédi-

tion nach SùdafVika dort gesammelt hat, grûndete Janigki das

neue Genus Iiiermicapsifer. Zugleich unterzog er die bisher

von Pallas, Page>'stegher, Parona, Moniez, Setti, v. Linstow,

Nassonow und Klaptogz beschriebenen Cestoden aus Hyrax an

Hand der Literatur einei- Pievision, und kam zum Schluss, dass

vier Species sicher zum Genus Iiiermicapsifer zusammenzu-

fassen seien, namlich /. hyracis Rud., /. interpositus Janicki,

/. settii Janicki und /. pageiistecJieri Setti, dass ferner bei drei

weitern, Anoplocephala critica Pagenstecher, Anoploc. hyracis

var. Jiepatica Nassonow ex parte und Taenia [AnopL] goiido-

korensis Klaptocz, eine genauere anatomische Kenntnis ihre

Zugehôrigkeit zu dieseni Genus ohne Zweif'el sicherstellen

mùsste, und dass endlich Taenia paronai Moniez, die einzige

bewaffnete Form, die als Schniarotzer des Klippdachses bis jetzt

l)ekannt oeworden ist, hinsichllich ihrer Genuszuo-eboriofkeit

nocb naherer, hauplsiichliçh analoniischer Untersuchungen be-

durle. Eine weitere, durch v. Li>stow beschriebene Anoplo-

cephalidenspecies aus Heterohyrax, Anoplocephala spatula v.

Linst., glaubt Janicki wegen Al)weichungen in den Genital-

organen voni Genus Inerniicapsifer ausschliessen zu mûssen.

Ri:v. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 16
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Die neue Gattun»^^ ^vil•d folgendermassen iimschrieben :

« Scolex mit vicr ani Griinde von mehr oder weniger niuskii-

lôsen Taschen gelegenen Saiignapfen. Glieder im allgeiiieineii

l)reiter als lang, doch ist die Str()l)ila nicht extrem kuizgliediig,

die letzten (ilieder oft quadialisch. Genitalpoii einseitig;

Rinden- nnd Markschicht des Parenchyms gleichniiissig ent-

wickelt. Die dorsalen Hauptexcretionsstamme iiegen aiisser-

halb der ventralen ; sowohl auf der obern wie aul" der iintern

Greiize der Maikscliicht tindet sich ein System leich verzweigter

Gefjisse, welche mit den Hauptventralstammen direct, mit den

Hauptdorsalstammen niir diirch Vermittlung anderer Gefjisse

in Beziehung; stehen. Die Geschlechtso:anû:e ziehen zwischen

dem ventralen iind dem dorsalen Ilauptstamme durch und

dorsal iiber den Nervenstamm. Cirrhusbeutel schwach ; Hoden

entweder in der hintern Gliedbalfte, oder in zwei seitlichen

Gruppen, immer eine grôssere Hodengruppe an der porus-

Ireien Gliedseite. Die weiblichen Driisen sind nach der Porus-

seite verschoben ; der Utérus lost sich in Eikapseln auf, deren

jeweilen mehrere [5-15] unter hûllenartiger Differenzierung des

umgebenden Gewebes zu ballenfôrmigen Parenchymeikapseln

zusammentreten.

In Saugetieren.

Typische Art : Inermicapsifer hyracis Puid. »

Die Vermutung Janickis, dass bei eingehender Bearbeitung

des reichlich vorhandenen Materials in anatomischer Hinsicht

die Zahl der im Klippschliefer schmarotzenden Arten dièses

Genus sich vermehren lasse, und seine Annahme, in der Gat-

tung Iner/nicapsife/- eine scharf umschriebene Cestodengruppe

als ausgesprochene Parasiten der Hi/racoidea vor sich zu sehen,

wird durch die vorliegende Arbeit bcstiiligt werden.

Das meinen Untersuchungen zu Grunde liegende Material

umfasst sieben Flaschen aus der reichhaltigen Sammlung von

Professer C. Parona in Genua, und elf Flaschen, die mir vom
Gonservator des Kôniglichen zoologischen Muséum in Berlin,

Heirn Professer C^ollix, in zuvorkommender W'eise zur Ver-

fiigung gestelll wurdcMi.
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Die Cestoden aus (1er Sanimlung Parokas stammen ans Eri-

threa und Schoa, die in Berlin anfbewahrten von verschiedenen

Fnndorten in Central- nnd Westafrika, ans Ostafrika nnd vom

Sinai.

Es sei mir o-estattet, den oenannten Herren an dieser Stella

meinen besten Dank ausznsprechen, fur die zuvorkommende

Ueberlassung des Materials.

Zu vielem Dank verpflichtet bin ich ferner Herrn Prof. Dr.

F. ZscHOKKE, unter dessen Leitnng die vorliegende Arbeit ent-

standen ist, sowie Herrn Dr. C. Janicki, der bei meinen Unter-

suchungen mir mit Rat und Tat zur Seite gestanden ist, sowie

Herrn Dr. P. Steinmann.

Inermicapsifer hyracis Rutl.

Mit Janickis Beschreibuiig von Iiiennicapsifer hyracis [Rud.]

in der Anordnung und allen Einzelheiten des Genitalapparats

ûbereinstimmende Wûrnier enthielt Glas Nr. 6 der Sammlung

Parona iinter der Bezeichnung : « Anoplocephala nov. spec.

Hyrax spec. A. Keren abyssin, race. Dr. E. Andreini. »

Der Scolex der vorliegenden Form mass 0™'",8-P""',0. Er trug

vier in deutlichen Taschen liegende, ()'"'", 16-0""", 18 im Durch-

messer zahlende Saugnapfe. Knopffôrmig, zeigte er sich von

den vordersten Proglottiden etwas deutlicher abgesetzt, als

Jamcki fur seinen Typus angiebt. Die Glieder, auch die reifen,

sind breiter als lang, 4""»-5'n"' breit, ausnahmsweise fanden sich

solche die bis 7'°'" breit waren. Ohne auf dièse iïusserlichen

Unterschiede viel Gewicht zu legen, sehe ich dièse Wiirmer

fur identisch an mit Inermicapsifer hyracis Rud., in Rûcksicht

darauf, dass in der Auatoniie der Glieder keinerlei Dilîerenz

besteht. Wir treffen auch bei dieser Form einen kleinen, nur

etwa 0"'"\i6-()'""',20 langen Cirrhusbeutel, der in den an der

Mitte des seitlichen Gliedrandes sich ôffnenden Genitalporus

mûndet, finden ca. 100-120 im grôssern Durchmesser 0"'"\0()-

0""",08 grosse Hodenbliischen in der typischen Anordnung, und

sehen endlich die reifen Glieder anofefûllt mit 250-300 Paren-
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chymeikapsein von elliptischer Gestalt mit eiiiem grôssten

Dui'chinesseï- von ()""", 12-0""", 15. .lede derselben enthalt ca. 6

Eier.

Mit Inermicapsifer liyracis synonyni nalini Jamcki aulliruncl

der Beschreibung E. Settis dessen Anoplocephala ragazzii,

die in Schoa gefunden worden ist, an. Die Typen dieser Species

enthalt Glas Nr. 2 von Paronas Sanunlung.

Reil'e Glieder mit Eikapseln sind niclit vorlianden, auch Setti

ei'wahnt solche nicht. In den Grôssenverhaltnissen konnte ich

dagegen voUkommene Liehereinstimmung mit Inermicapsifer

hyracis feststellen. Insbesondere passt die Beschreibung Jani-

CKis besser auf den Scolex der vorliegenden Form als auf den

der oben behandelten aus Glas Nr. 0. Die Anatomie des Geni-

talapparats zeigte keine Besonderheiten. Erwïdmen muss ich,

dass der Cirrhusbeutel im allgemeinen eine Liinge von nur etwa

0'""',14 erreicht, somit etwas kleiner erscheint als bei der typi-

schen Species.

Die von Janicki aufgenommene Synonymie von Inermicapsifer

hyracis Rud. und Anoplocephala ragazzii Setti bleibt somit,

weniffstens, wie im Iblo-enden niiher auszAifiihren sein wird,

vorlaufig bestehen.

Ein drittes Glas der Sammlung Paronas, als Nr. 4 bezeichnet,

enthalt mehrere Stiicke von Strobilae, die vielfach zusammen-

gefaltet und verdreht sind. Scolicos und ganz junge Stadien

der Glieder sind keine vorhanden. Ueber ^Virt und Fundort

besaiit die Etiketle : « Intestino di un Hyrax. Entota. »

Im ganzen mogen zusammengehôrende Stiicke einer Kette

von etwa 25"" Liinge vorhanden sein. Die grossie Breite eines

Stuckes betruo- 5""". Die Grossenverhaltnisse der Glieder, die

Lage und der Bau der Genitalorgane lassen die Zugehorigkeit

zur Species hyracis ausser Zweifel erscheinen. Andererseits

liisst die geringe Anzahl von nur elwa 100 Parenchymeikapseln

in reifen Gliedern, ein l'ntei'schied gegeni'iber der tvpischen

Species, der kaum mehr aul" individuelle Verschiedenheit zu-

ruckgefuhrt werden kann, die Abtrennung dieser Form aïs be-

sondere N'aiietat ins Auge lassen. Icli luochte es unterlassen.
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diesen Punkt schon jetzt zu entscheiclen, haiiptsachlich ans lol-

genden Grùnden : Einnial felilen die zu diesen Ketten mit ge-

ringer Eikapselzahl gehorenden Scolices. Dann ergabenMessim-

gen des Cirrhusbeutels eine Lange desselben von nur 0""",14.

In dieseni Piinkte Ireffen dièse Form und die vorlaulig mit

Inermicapsifer liyracis Rud. vereinigt heiassene An oplocep/iala

ragazzii Setti zusammen. Sollten spiitere Befunde vollkommen

reife Exemplare der letztgenannten Form zu Tage fbrdern, so

k()nnte sich moglicherweise eine Tebereinstimmung auch in der

Zabi der Eikapseln herausstellen, und eine Vereinigung der

vorliegenden Form Nr, 4 mit Settis ,1. ragazzii als Varietiit von

Inermicapsifer hyracis am iMatze sein.

Vorlaufig sei blos auf die abweichende Anzahl der Eikapseln

bei dieser sonst mit Inermicapsifer hyracis identischen Form

hingewiesen.

Nach den bisherigen BeoJjachtungen sind als Fundorte fur

Inermicapsifer hyracisïiud. zu verzeichnen : Sûdaf'rika [Schllt-

zk's Expédition], Keren in Abyssinien [Dr. Andreini] und Entota.

Itiennicapsifer abyssiniens n. sp.

Das Glas Nr. 1 ans Prof. Paronas Sammlung enthalt die Typen

der von Setti als Anoplocephala f/vV/cr/ Pagenstecher beschrie-

benenWûrmer. Janicki bat nach Settis Beschreibung dièse Art

fur identisch angesehen mit dem von ihm neu beschriebenen

Inermicapsifer interpositus, immerhin unter Vorbehalt von Fn-

terschieden in der Zabi der reifen Eikapseln, die nach Settis

Zeichnung etwa 30 betriigt, ^\\y Inermicapsifer interpositus da-

gegen auf 75 angegeben wird. Dagegen stellte er es als ausge-

schlossen hin, dass die von Setti beschriebenen Wiirmer mit

Arynchotœnia critica Pagenstecher identifiziert werden konn-

ten, was Setti selbst auch nur mit Vorbehalt getan bat.

Die Tutersuchung der vorliegenden Typen Settis erwies de-

ren nahe Verwandtschaft mit Inermicapsifer in terpositus .] nn'ic\<.\

,

doch ergaben sich auch rnterschiede gegeniiber dieser Species.

Bei einer Anzahl von etwa 80 Gliedern sind die W'urmei- durch-
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schnitllich 25-30""" lang. Das klci liste Kxeinj)lai' mass 17"'"',

das laiio:sle 40"'"'. Ihre orosste Breite erreichten die Glieder

einer Kette mit 3""". Die Masse stimmen iiberein mit denen

die Jamcki fur Inermicapsifer interpositus angiel)t. Dagegen

fami icli den Scolexder Settischk.n Formeii durchgehends grôs-

ser, namlich l"'"',5-r""',7 im Durchmesser. Die muskulôsen

Saiigiiapl'lasclieu /(Mgeii dasselhe ^'eIllallell wie he'\ I. interpo-

silas.

Die Lage der Geschlechtsorgane in den Pioglottiden weist

bei den beiden Formen keine Unterschiedeauf. DerO'""', !.') lange

Cirrliiisbeutel zeig-t bezûglicii seines A'erhaltens dem in deiMitte

des sei (lichen Gliedrandes gelegenen Genital[)orus gegeniiber

dieselben VeihiiUnisse. Die Anzahl der Hodenblaschen, 50-60

in einem Glied, ist dagegen Ijei der vorliegenden Form gerin-

ger aïs bei 1. interpositus.

Woraufich besonderesCiewicht legen môchte, das ist die Zabi

der Parenchymeikapseln in reifen Gliedern. Dièse betriigt, wie

Skttis Figur richtig erkennen lasst, im Maximum etwa 30, also

weniger als die Hiilfte der von Janicki bei /. interpositus kon-

statierten Zahl. Unter \ ier Exemplaren fand ich im Durchschnitt

pro Glied 24, das Minimum betrug 22, in einem ein/.igen (jlied

zahlte ich iiber 29, namlich 35 Eikapseln.

Bei Beriicksichtigung dieser Ijiterschiede kann dièse Form

nicht mit Inermicapsifer interpositus Janicki vereinigt belassen

werden. Ebensowenig kann ich micli entschliessen, nach Settis

Vorschlag sie fur identisch mit Anoplocephala c/Y7fC«Pagenste-

cher anzusehen, mit der in weit oferingerm Masse eine \ev-

wandtschaft vorliegt als mit /. interpositus.

Von einer unten zu beschrcMbenden weitern Species vom
Typus /. interpositus [l. prionodes mihi], mit der sie die gleiche

Anzahl von Eikapseln gemein hal, untersciieidc^ sich die vorlie-

gende Form in der Grosse des Scolex iiiid in der Lao'e der Ge-

nitalpori.

Die i)esclu'iebenen Wiirmer slamiiuMi aus Erithrea. Die obcn

erwalmleii Tatsachen lassen mich in (h'r vorliegenden Form

eine neue Species seiieiK die icli nacli ilucni Vxxnàovi hiermicap-
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sifer abyssinicus neniien mochte. Wie bereits gesagt wiirde, ist

sie synonym m'ii A noplacephala critica Setti nec Pageustecher,

und ziun Teil also aiicli mit /. interpositus Jaii.

Inennicapsif'er interpositus Jan. n. var. sinaitica.

Mit hiermicapsifer interpositus Janicki nahe verwandt sind

die Wùrmer, die das Glas Nr. 3194 des Berliner Muséum ent-

halt. Die Strobila dei- grosserii Exemplare erreicht eiiie Lange

von etwa 65""" bei einer maximalen Breite von 5'"'". Der kiige-

lige Scolex misst 0""",88 in der Breite und ist knopfformig von

dem etwas schmidern Ende derKetteabgesetzt. Er triigtvier nur

0""°, 26 grosse Saugnapfe, derenLage in den charakteristiscben

Taschen an nicht zu stark aufgeliellten Priiparaten deutlich zu

erkennen ist. Die Zahl der Glieder, die eine Kette zusammen-

setzen, betragt etwa 200 ; aile sind bedeutend breiter als lang ;

das Verhaltnis von Lange zur Breite stellt sich im mittlernTeil

der Strobila auf etwa i : 12.

Die Genitalpori liegen am seitlichen Gliedrande, wenig bin-

terderMitte desselben. DerCirrhusbeutel ist kriiftig entwickelt,

von walzenfôrmio-er Gestalt, seine Lanoe misst 0""",4. Die Ho-

den breiten sicli wie bei /. interpositus Jan. in einer schmalen

Schicht liingst dem Hinterrand des Gliedes ùber dessen ganze

Breite ans. Die Vagina miindet Iiinter dem Cirrhusbeutel mil

einer deutliclien Kritmmiing nacli vorne in den Poriis ein.

Die weiblichen Genitaldrûsen und der L-terus zeigen nicbts

von dem fiir /. interpositus charakteristiscben Verhalten Abwei-

chendes.

Reife Glieder enthalten 70-80 typisch gebaute Parenchymei-

kapseln, von denen jede 5-7 Eier einschliesst. Der grôssere

Durchmesser einer Kapsel betragt ca. 0'""',L5.

Die Anordnung der Genitalorgane und die Zahl der Eikapselu

weist auf die Zugehorigkeitdieser Form zu Inermicapsifer inter-

positus Jan. bin. Anderseits zeigen die Grossenverbaltnisse

von Strobila und Scolex Abweichungen. Die Kette erreicht eine

grôssere Lange bei einer betriichtlich grôssern Anzahl von
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Gliodorn. Aiisserdem ist dei'Girrhusbeul<4 kiiiftio^cM' aiisgebil-

(let als bei der Species Jamickis.

Aul" dièse Inlerscbiede gesUil/l uiul im liinblick aiil'die iso-

lierte Lage des Fundortes niochle ich dièse Foriu als iiciie \ a-

rietïit von /. interpositus jjetiaclileii und schlage lïir sie den ISa-

men var. sinaitica vor.

Inerniicapsifer interpositus Janicki var. sinaitica nov. var. ex

Hyrace sp. Sinai.

Inrrmicapsifcr prionodes n. sp.

iFig. 6.1

Das Glas Nr. 4010 der Berliner Sammlung enthïdt mehrere

Exemplare eiiier im ausseren Aussehen Inerniicapsifer interpo-

situs Janicki alinlichen Species, neben zwei kleinerii Fornien,

die Aveiter iinten beschrieben werden soUen. Das Material

stamnit vom Rikwa-See, und ist sehr giit konserviert.

Die ^^ ûrmer erreichen eine Lange von 20""" und wertlen im

Maximum 2""",5 breit.

Der Scolex ist knoplTorniig, niisst 0""",78 in der Breite, und

triigt die vier in Tasclien liegenden Saugniipfe, deren Durcli-

messer 0"'"',34 betriigt.

Eine Kette setzl sicb ans ca. ÎIO Gliedern zusamnien. Dièse

sind samtlich bjeiter als lang, und regelmiissig lra|)ezf'orniig,

wodurch der Rand der Kette fein gezahnelt erscheint. Die im

Vergleich zur Lange betrachtliche Breite derGlieder wird aiuh

in den hinterstenProglottiden beibehalten. Ist dasVerbidlnis von

Liinge zur Breite von etwa I : 10, ein Verhidtnis, das ubrigens

durch eine betrachtliche Strecke der Kette ziemlich konstant

beibehalten wird, so werden die hintersten Glieder bei geringer

Znnahme der absoluten Lange wieder elwas schmaler, bis bei

den letzten ein Verhaltnis von anniihernd 1 : 6 erreicht wird.

Eine Abweichung von dem i'ur Inerniicapsifer interpositus

.lari. nonnalen Verhalten weist das Gefasssystem aul". Die bei-

den Hauptexcretionsgefasse jeder Seite besitzen in Gliedern, in

denen eine Anlage von Geschlechtsorganen (am Totalpiiiparat i
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noch niclit zu erkennen ist, ein gleiches Lumen von etwaO""",02.

DasiUissere ziehtinderFolge unter Beibehaltung dièses Lumens

in leicht ffeschlano-eltem Verlauf nach hinten. Der innere Stamm

bleibt mehr gestreckt und entsendet zahlreiclie Seiteniiste. hn

weitern Yerlaufwachst sein Durchmesser nur noch in geringem

Masse, sodass in reifen Gliedern jederseits zwei Langsstamme

von anniihernd gleichem Lumen angetrofFen werden. Der iius-

sere, geschlangelte, weist einen Durchmesser von 0""",02, der

innere, mehr gestreckt verhTuf'ende einen soichen von 0'"'",026

auf. Auf Querschnitten ist die mehr ventrale Lage des innern

Liingsgefasses und die ausgesprochen dorsale Lage desaussern

deutlich ersichtlich.

Die Genitalorgane erreichen ihre voile Entwicklung etwa am

Ende des vordern Drittels der Strobila.

Die Genitalpori miinden am Scheitel der hintern Ecken des

Seitenrandes ans. Girrhusbeiitel und Vagina beschreiben in

ihrem distalen Abschnitt eine deutliche Krûmmiingnach hinten.

Die Liingsachse des Cirrhusbeutels misst0""",12 und liegt an-

niihernd parallel dem seitlichen Gliedrand. Der Beutel selbst

ist langffestreckt eifôrmio-. Das dûnne Vas def'erens zieht in

zahlreichen Windungen ins- Innere des Gliedes.

Die Hoden bilden etwas hinter der Mitte des Gliedes eine

schniale Schicht, die von der medianenGrenze des Keimstockes

zur Grenze der Markschicht au der porusfreien Gliedseite sich

hinzieht. Nur wenigfe liegen hinter den weiblichen Drûsen oder

poruswiirts von diesen.

Vagina, Keimstock und Dotterstock bieteu nichls vom typi-

schen Verhalten abweichendes.

Reife Glieder enthalten etwa 26-28 Parenchymeikapseln. Der

Durchmesser einer Kapsel betnigt 0'"'", 13-0""", 15, ihren Inhalt

l)iiden 5 Eier.

Die Form steht hiusichtlich ihrer iiusseren Gestall iiiid in

ihren anatomischen Verhaltnissen Inennicapsifer interpositus

Janicki nahe. In der Anzahl der Eikapseln stimmt sic mit /. abys-

siniens mihi ûberein. Sie liisst sicli hiusichtlich der l'olgenden

Punkte von diesen beiden Arten hinreichend unterscheiden.
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1. /. prionodes besitzt verhallnismassig kiirzere Glieder, be-

sondors iiii hintern Teil der Kette ; sein Bau ist ul)oi'haiipt im

Ganzeii l'einer als der der genannten Arten.

2. DieGenitalpori tinden wir koiistant deutlich an der hintern

Ecke des Gliedrandes ; mil dieser Lage des Poriis hangt es auch

ziisamnien, dass ^'ao•illa und Cirrluisbeiitel vor ihrer Ausmùn-

duno; eine deiitliche Ivrûnuiiuno; nach hinten ]jeschreil)en. In

diesen Merkmalen ist der Hauptunterschied gegenùber l.inter-

positus und /. abyssiiiicus gegeben. Eine Genitalkloake tritt

nicht l)esonders deutlich auf.

3. Bei der vorliegenden Art zaide ich lerner niir etwa halb

so viele Hodenblaschen als Jamcki fiir /. inierpositus angiebt,

die Anzahl derselben ist auch noch kleiner als bei /. abyssini-

ens. Al)weichend zeig-t sich auch ihre Anordnuno;, indeni sie

nicht die ganze Breite der Markschicht glpichniiissig einneh-

men.

4. Endlich weisen die beiden Hauptlangsstiimme des Excre-

tionssystems jeder Seite auch in geschlechtsreifen Gliedern ein

annahernd gleiches Lumen auf.

Gestûtzt auf dièse Unterschiede môchte ich dièse Form als

eine neue Art ansprechen und ihr den Namen Inermicapsifer

prionodes beilegen, nach dem sagefôrmigen Aussehen des Sei-

tenrandes.

Inermicapsifer prionodes var. intermedia.

(Fig. 6bis.|

Im Glas Nr. 3261 des Berliner Muséum sind neun braunlich-

schwarz gefarbte Wûrmer von Msalala (Ostafrikaj enthalten.

Schon im Aeussern weisen dièse Exemplare verwandle Ver-

haltnisse auf mit den verschiedenen interpositus-ïx\\x)\\c\\en Ar-

ten. Die Ketten erreichen eine Lange von 40""", die kh^nste

misst 25"'"'. Die grossie Gliodbreite mass icii mit 3"'"',.").

Der Scolex wiichst unmitlelljar aus dem Vorderende derStro-

bila heraus, nur unwesentlich breiter als dièse. Sein Durchmes-

ser belragt0'""',93, er weist einen schwach vorgewôlbtenSchei-

tel auf", und vier in Tasciien liegende, ()"'"', 23 grosse Saugnapfe.
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Die Glieder siiid wie bei /. prionodes verlii'iltnissmassig- sehr

kurz, aiicli hier eireichen die hintersteii keine die Breite ûl)er-

treffende odei- auch iiiir aiinahernd erreicliende Lange.

lin Hinblick auf die Anatomie der Proglottiden fallt uns die

nahe Verwandtschaft mit /. prionodes auf. Das bei der genannten

Art geschilderte Verhalten der Hauptlangsgefasse treiïen wir

auch hier an. Der Unterschied ini Lumen der beiden Stamme

einer Seite ist hier immerhin etwas grosse r, erreicht al^er noch

nicht das sonst normale Mass.

Der Geschlechtsapparat zeigt sich ahnlicli dem von /. prio-

nodes gebaut, mit folgenden Lnterschieden,

1. Girrhusbeuttel und Vag-ina verlaufen etwas schraa; nach

hinten gerichtet /.uni seitlichen Gliedrande und miinden ohne

die fiir /. prionodes charakteristische Kriinimung nach hinten

in den Porus ans.

2. Der Genitalporus hat seine Lage etwas vor der Hinterecke

des seitlichen rxliedrandes.

3. Die Zahl der in reifen Gliedern vorhandenen Eikapseln

betrjigt etwa 40, ist also bedeutend grôsser als bei /. prionodes,

ohne jedoch der von /. inlerpositus angegebenen nahe zu

kommen.

Gegeniiber den andern Formen vom Typus /. inlerpositus

unterscheidet sich die vorliegende in allen an /. prionodes sich

anschliessenden Verhaltnissen der Genitalorg:ane. Die Laoe

des Porus und die damit verbundene Art der Ausmûndung von

Girrhusbeutel und Vagina weisen diesen Wùrmern eine Stel-

lung zwischen /. inlerpositus und /. prionodes zu, die gering-

fûgigen Unterschiede gegenùber dem letzteren, ausgenommen
die abweichende Anzahl der Eikapseln, wûrde die Aufstellung

einern besondern S|)ecies kaum rechtfertigen. Hingegen sehe

ich sie als eine Varietat dieser Species an, untl schlage fur sie

den Namen /. prionodes var. intermedia nov. var. vor.

Im Anschluss an die Formen vom Typus des Inermicapsifer

inlerpositus muss ich einen in mehrlacher liinsicht interes-

sanlen Fund erwahnen.



230 c. ». niscHoiF

Glas F. 1617 des Berliner Muséum entlialt vier Stucke eines

BaiKhvurius, die samtlich selir liait und briichig sind, eines ist

zudeni stark verknauelt und zusaniinengefaltct,

Ein beiliegender, mit Bleistil't geschriebener Zeddel besagt :

« Glas Nr. 'A. Drei Bandwiirmer ans de m ^luskel eines

Hinterschenkels von einem Klippschliei'er.

M Station Basari, T... unb^serlich) l^ei Tesi.

« 22. 8. 98. sig. Dr. Kersti.ng.

« Der Boy behauptet und l)iingl Zeugen, dass die AN'urnier

nicht im Darm waren. »

Die Stûckc sind etwa 5"" lang. Der an deni verknauelten

Exemplar betindlicbe Scolex war geschrumpft und delorniiert,

sodass daran weder Saugnapfe nochTaschen /ai erkennen waren.

Soviel an dem ungiinstigen Material zu ersehen war, betragt

die grossie Gliedbreite etwa 3'"'". Die Lage der Genitalpori und

die Ausmùndung des 0""",12 langen Cirrbusbeutels sowie die

Anordnuno- der 0""", 02-0""",03 crrossen Hodenblaschen weisen

auf einen mit Inermicapsifer iuterpositus Jan. verwandten

Cestoden liin. Insbesondere die Verhaltnisse der weiblichen

Genitalorgane maciien die Zugehôrigkeit dieser Form zum

Genus Inermicapsifer wahrscheinlich, wenn auch der Mangel

von Gliedern mit reifen Eikapseln die J)estimmte Entscheidung

dieser Frage nicht zulasst.

Wie die ^^'urmer an ihren gewiss anormalen Aufenthaltsorl

gelangten, ist nicht leicht ersichtlich. Die Geschlechtsorgane

zeigen eine vollkommen normale Entwicklung, so dass ich ge-

neifft l)in anzunehmen, dass die Wûrmer an einem normalen

Wohnort, sei es im Darm oder in den Gallengangen der Leber,

wie es bei Hyrax-Cestoden etwa der Fall ist, ihre Geschlechts-

reife erlangt haben, und erst secundar in die Muskulatur ge-

langt sind.

Interesse l)eansprucht hauptsiichlich die Tatsache, dass in

diesem Fund eines llyrax-Cestoden aus Togo ohne Zweifel ein

Vertreter des Genus liierinicapsifev vorliegt, indem ich einen

Verwandten des auch sonst weit verbreiteten Typus iuterpo-

situs zu crkcMiicii «daube.
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Incrmicapsifer parotiae n. sp.

(Fig. 1 und 7.1

Als « essemplari devianti délia forma tipica » bezeichnet,

bilden 12 Exemplare eines im aussern schon von /. abyssiniens

verschiedenen Gestoden den liihalt von Flasche Ibis aus Pa-

RONAS Sammlung. Die nahere anatomische Untersuchung ergab,

dass dièse Wûrmer nicht zur eben genannten Species, sondern

in die Nahe von /. pagenstecheri Setti zu stellen sind, von wel-

chem sie sich jedoch in wesentlichen Punkten untersclieiden.

Die Gesamtlange einer Strobila betràgt durchschnittlich

15«'»-20'"'", an der Stelle ihrer grossten Breite mass ich 3'"'".

Eine Kette setzt sich aus 40-50 Gliedern zusammen.

Der Scolex ist deutlich knopfFôrmig vom Vorderende der

Kette abgesetzt, etwa 0""", 55-0""", 75 breit, und tragt vier in der

charakteristischen Weise nach vorn sich ôffnende, in Taschen

untergebrachte Saugniipfe. Ein Saugnapf niisst in seiner liin-

gern Achse etwa 0""",23.

Die einzelnen Proe:lottiden, mit Ausnahme der hintersten

sàmtlich breiter als lang, sind ausgezeichnet durch ihre beinahe

rechteckiiJfe Gestalt, welche besonders in den hintern und mitt-

leren Partien der Kette deutlich ziitage tritt. Schon nahe hinter

dem Scolex nimmt die Preite der (ilieder rasch zu, und bleibt

in der ganzen mittleren Strecke der Strobila annahernd con-

stant, wahrend die Lange von vorne nach hinten langsam

wiichst. Die hintersten (ilieder verschmalern sich wieder etwas.

Zu Beoinn des hintern Drittels einer Kette, wo die Glieder ihre

grossie Breite von 3'"'" erreicht haben, betriigt ihre Liinge etwa

0""",91
; das hinterste ist beinahe quadratisch mit einer Seiten-

liincre von ca. J""".o
Die ersten Anlagen von Genitalorganen sind schon etwa 5"""

hinter dem Scolex deutlich zu erkennen. Die Glieder erreichen

hierauf sehr rasch ihre Geschlechtsreife.

Die Genitalpori ôffnen sich nahe der Hinterecke des seitlichen

Gliedrandes. Ihre Loge fand ich so constant etwas vor dieser

Ecke, dass es ausgeschlossen ist, dass ihre Stellung von irgend-
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Nvelchen Contiactionszustanden der Proglottiden hervorgeriifen

wird.

In den Ponis miinden der Cirrhusbeutel, und liinter ihin und

elwas mehr ventral gelcgen, die Vagina. Der Cirrhusl)eiilel ist

betràchllich gross, birnformig, seine Lange betragtet\vaO""", 27.

Er liegt, mit seinem schmiilern Ende nach iinten gekehrt, in

der Hauptsache parallel ziini Seitenrand der Proglottis. Seine

dem Gliedrand zujïekehrte Seite ist concav ofekriimnit. in star-

ken Windungen zieht sich das weitlumige Vas deferens etwas

nach schriiof vorwarts ins Innere des Gliedes.

Die Hoden sind in einer dorsoventralen Lage iiber die ganze

Mittelschicht des Parenchyms verteilt mit Ausnahme der Stelle,

\vo dem poralen Rande geniihert die weiblichen Driisen, die

Vagina und die Schlingen des Vas deferens liegen. Seitlich

erstrecken sie sich iiber die llauptlàngsstamme des Wasser-

gefjisssystems hinaus bis an die Langsnerven. Die Vagina findet

ihren Platz hinler dem Cirrliusl)eutel und dem Vas deferens.

Mit diesem parallel zieht sie ins Innere des Gliedes, in ihrem

weitern ^'erlauf zu einem diinnwandigen, langgestreckten Re-

ceptaculum seminis sich erweiternd.

Keimstock und Dotterstock sind hinter einander unmittelbar

nach Innen zu vom poralen Ilauptventralgefass gelegen.

Der Utérus, der sich auf jiingerem Stadiiim unregelmiissig

zwischen die Hoden einschiebt, lôstsich etwa im letzten Viertel

der Strobila sehr rascii in Eikapseln auf, deren je 6 zu typisch

gebauten Parenchymeikapsein zusammentreten. Gleich rasch

verschwinden die bisher noch sichtbaren Hoden, sodass in

reifen Gliedern ausser den Eikapseln nur noch der Cirrhus-

beutel und das mit Sperma erfiillte Receptacuhim seminis

iibrigbleiben. Ein reifes Glied enthalt etwa .'J0-.50 Parenchym-

eikapsein von elliptischer Gestalt ; ihre lïmgere Achse misst

etwa 0'"'",15.

Die vorliegende Form liât die Art, wie die Hoden iiber das

ganze Glied zerstreut sind, einzig mit Inennicapsifer pagen-

stecheri fSetti) gemein, unterscheidet sich jedoch von dieser

einmal in der geringern Gesamtlange und der kleinern Anzahl
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von Gliedern einer Kette. Setti misst bis 70'"'" lange Exemplare

mit 70-80 Pi'oglottiden, seine kleinsten Wurmer sind noch 30"""

lang. Dann ist die Gestalt der Glieder eine wesentlich verschie-

dene, die rechteckige Form tritt bei /. pagenstecheri, wie ich

mich an Settis Originahnaterial ûberzeugen konnte, nie aiiT.

Als bedeutsameres Merkmal der Anatomie ist die Lage der

Genitalpori zu erwiihnen, die bei der vorliegenden Form nie

« ausgesprochen am Scheitel der hintern Ecke des seitlichen

Gliedrandes gelegen » sind, wie das Setti fur /. pageiistecheri

angiebt, sondern immer etwas vor denselben verschoben sind.

Endlich kann die Zahl der Eikapseln in reifen Gliedern trotz

der spiiter zu erwahnenden Môglichkeit grosser individueller

Schvvankungen als weiteres spezifisches Merkmal Verwendung

finden. Das Mittel von 40 Eikapseln im Glied kann sehr wohl

den von Setti erwiihnten und durch eigene Zahlungen bestii-

tigten 70-80 von /. pagenstecheri entgegengestellt werden.

Damit glaube ich die vorliegende Species genûgend charak-

terisiert zu haben, uni sie zu Ehren von Prof. G. Parona, dem

verdienten Helminthologen, mit dem Namen Iiiermicapsifer

paronae zu belegen. [Um Irrtùmer in Hinsicht auf die unten

zu erwàhnende Taenia paronai Moniez zu vermeiden, ist mit

Absicht der nacli der lateinischen Conjugation auf-« gebildete

Genitiv dièses Eigennamens verwendet w,erden.]

Inermicapsifer apospasmation n. sp.

(Fig. 2 und 8.|

Von dieser, schon durch ihre aussere Erscheinung charakte-

risierten Species bilden funf Exemplare den Inhalt der Flasche

Nr. Q760 des Berliner Muséums.

Die Strobila erreicht eine Lange von 10'""'-18"'"', ihre grôsste

Breite betnigt 2""", 75 bis 3'"'",0.

Die Glieder sind mit Ausnahme der hinlersten samtlich

breiter als lang, ihre Grundform ist ein Trapcz, die Seiten-

flachen sind an ihren hintern Ecken zu zipfelformigen Fort-

siitzen verliingert, was den \\'urmern schon beim Anblick mit

/
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blossem Auge ein gezahntes Ausseheu verleihl. In den mittlo-

ren Partien der Slrobila beiragt das W'rhiiltnis der Liinge zur

Breite der (jlieder constant ctwa l : .{, nacli deni Ende zu nimmt

die Breite langsani wieder al).

Der Scolex ist knopfformig, ^()ll den vordersten Gliedern

jedocli u»ir wenig abgesetzt. Er ist 0""",5 breit und triigt vier

in Tasciien liegende Saugna|)fe von ()""", 27 Durchmesser. Die

Eingiinge in die Taschen sind an» Total|)raparal leicht zu er-

kennen.

Eine Kette setzt sich ans 40-50 (iliedern zusammen.

Die (ienitalpori liegen in der Mitte des seitlichen (ilied-

randes.

Der Cirrhusbeutel ist eifôrmig und liegt, mit dem schnialern

Teil nach abwarts gegen den Porus gerichtet, etwas schriig zur

Querachse des Gliedes. Seine Lange betriigt 0""°,!;"). In der

gleichen Richtung wendet sich das in grosse Schlingen gelegte

Vas deferens ins Innere der Proglottis.

Die Hoden sind durch den Coniplex der poruswiirts verscho-

benen weiblichen Genitaldriisen in zwei ungleich grosse Grup-

pen getrennt. Die grôssere, die antiporale Gliedseite einneh-

mende erstreckt sich von der Medianlinie des Gliedes, wo sie

den Rand des Keimstockes erreicht, bis liber die Lïmgsgeiass-

stamme der betrelTenden Gliedseite liinaus ; die kleinere liegt

poruswarts vom Dotterstock hiiiter (h'r Vagina : sie besteht nur

ans einer kleinern Anzahl von I loden.

Die Vaffina verlauft unmittelbai- liiiiter deni Cirrhusbeutel

und den Schlingen des \'as deferens ; sie erweitert sich in

ihreni proximalen Abschnill zu eineiii diinnwandigen Recepta-

culuni seminis.

Der Keimstock iiiid dci- uiimillclbar hinter ihni befindiiche

Dotterstock ncliinen die bei aWen I/terniicapsifèr-Species, ii])h'ch('

Lage ein, unniitlelbar nach innen zu vom ventralen Hauptg«dass-

stamm der Porusseite. Der l'terus breitet sich zuerst in den

medianen Partien der Proglottis, unmittelbar vor der grôssern

Hodengruppen ans.

Reife Glieder sind vollstjindig erfulll von etwa 20 Parenchym-
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eikapseln. Dièse siiid 0""",20 laiig, von elliplisclier (jestalt iind

iinischliessen je ca. 10 Eier.

Die Form unterscheidet sich zuniichst voii allen bekannten

Jnermicapsifer-Specieii durch die Gestalt ihrêr Proglottiden.

In den anatomischen Verhaltnissen erinneit sie am besten an

/. 5e///ï Janiclvi. Als unterscheidende Merkmale dieser letztern

Art gegeniiber lallen die folgenden in Betracht :

1. Der Cirrhusbeiitel liegt in der Mitte des seitb'chen Glied-

randes, nicht dessen Hinterecke genahert wie bei /. settii.

2. Die grôssere Hodengruppe gehôrt l)ei /. settii viel ausge-

sprochener der antiporalen Gliedseite an und erstreckt sich

nicht so weit gegen die Medianlinie wie bei der vorliegenden

Species.

Ich môchte daher dièse Forni aïs eine neue Art ansehen und

fur sie den Namen Inennicapsifer apospasmatioii einfûhren,

veranlasst durch die zipfelfôrmigen Forsatze der hintern Glied-

ecken.

Inennicapsifer pnrvulus n. sp.

(Fig. 3 und 9. 9l'is,)

Mit Inennicapsifer prionodes mihi und einer nachher noch

zu beschreibenden kleinern Art zusammen l)iiden einzelne

ganze Ketten, hauptsiichlich viele Scolices und viele einzelne

oder zu niehreren noch zusanimenhangende Proglottiden einer

ausnehniend kleinen Inennicapsifer- Art den Inhalt von Flasche

IMr. 4010 der Berliner Saninilung. Das Material ist, wie bereits

oben erwiihnt wurde, ani Rikwa-See gesanimelt worden.

Die Gesamtliinge einer Strobila geht nicht uber 7""" hinaus,

im Durchschnitt inag sie 5""" l^etragen. Ihre grosste Hreite er-

reichen die Glieder mit l""",Oy. In der Gestallt zeigen die ein-

zelnen Proglottiden Aehnlichkeit mit denen von /. apospasina-

tioii mihi, indem die Hinterecken der Seitenriinder dieselben

zu Zi[)ieln ausgezogenen Fortsiilze l)ilden. Ehva 25 bis 28 Pro-

glottiden bilden eine Strol)ila.

Der Scolex ist verhaltnismassig gross, namlich 0""",5 breit

Ri.v. Suisse dk Zooi.. T. 21. 1913, ' 17
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und setzt sich als lundlicher Knoplvoiii Vorderende (1er Kette

deutlich ah. An ihm sind die vier etwa 0'"'",21 messenden Saua-

napfo und die sie l)pdeckenden Taschen mit ihren Eingiingen

zu beniorken. Die einzelnen (jlieder sind ])reiter als ianir, ini

Vergleich mit /. apospasnuition jodoch etwas langer, indem das

Verhaltnis von Limge zur Breite bei vôliig geschlechtsreifen

Progloltiden ehva l : 2,5 betriigt. Die seitlichen Oliodriinder

wôlben sich slark convex nacli aussen, und laul'en in «•('schwun-

gêner Linie in die auf beiden Seiten gleich stark aultretenden

Zipfel aus.

Die Genitalorgane erscheinen schon im vordern Viertel der

Strobila und entwickeln sich rasch. In der Mitte der Kette

haben sie bereits ihre functionsfahige Ausbildung erreicht.

Die Pori lieg'en einseitie: in der Mitte des vorsfewôlblen

Gliedrandes. Der Cirrlinsbeutel ist klein, seine liingere Achse

piisst nur 0'""M2 und verliiuft in der Querrichtung des Gliedes.

Die Hoden, im Ganzen etwa 20, liegen in zwei ungleiche

Gruppen getrennt jederseits der weiblichen Drusen. Die grôs-

sere dieser Gruppen erstreckt sich in der hintern Halfte der

antiporalen Gliedseite von der Medianlinie bis zur Markschichl-

grenze. Auf der Porusseite bilden nur etwa 6-8 Hoden hintei-

der Vagina die kleinere Gruppe.

Die Lage der Hoden erinnert an diejenige, die wir bei

/. apospasmalion angetroffen haben. Auch hier ist die grôssere

Hodengruppo weniger ausgesprochen dem antiporalen Seiten-

rande genahert als ])ei /. setlii, was in diesem Falle mit der

Kleinheit der Proglotliden in Zusammenhano- zu brino-en ist.

Als charakteristisch kommt fur die vorliegendo Art noch hinzu,

dass die Hoden ausgesprochen der hintern Gliedhallle ange-

hôren, wahrend bei /. seltii sowohl als bei /. apospasmation

auf der antiporalen Seile die Hoden uber die Miltellinie hinaus

auch nach vorn sich ausbreiten.

Die hintersten Glieder sind angefullt mit den leifen Paren-

chymeikapseln. Ihre Zahl unlerliegt starken Schwaiikungen ;

in vielen einzelnen Gliedern zahlte icli 18-24, aïs Grenzwerte

konnfcicli injeeinem Falle 12 resp. 34 beobachten. DieEikapsel
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ist von rundlicher Gestalt, misst etwa 0""",12 iind umschliesst

5 bis 7 Eier.

Die vorliegende Art ist durcli ihie geringe Grosse, welche

vollkommen geschlechtsreife Individuen erlangen, allen bisher

beschriebenen gegenïibei- giit charakterisiert. Ihre niichsten

Verwandten diirl'te sie in /. settii Janicki und /. apospasmation

mihi finden. Die Punkte, in denen sie sich von diesen ins-

besondere unterscheidet, sind aiisser den bereits erwiihnten,

einmal die kleinere Anzahl von Hodenblaschen iind dann die

Liinge des Cirrhusbeutels, die mit nur 0""",13 hinter den fur

die genannten Arten gefundenen Zahlen zuriickbleibt.

Die geringe Grosse dieser Cestoden bat mich veranlasst,

fiir sie den Namen Inermicapsifer pavvulus zu ^vahlen.

Inermicapsifer lopas n. sp.

(Fig. 4, 5 und 10.)

Die dritte Forni ans dem Glas 4010 des Berliner Muséums
zeichnet sich ebenfalls durch ihre geringe Grosse ans. Voll-

kommen reife Ketten erreichen eine Lange von hôchstens 10'"'"

bei einer maximalen Breite von etwa 1'"'". 12 bis 15 Glieder

setzen eine Strobila zusammen.

Der rundliche Scolex setzt sich mit einer Breite von 0""",48

deutlich knopffôrmig von den vordersten Proglottiden ab. Die

Saugnapfe besitzen einen Durchmesser von 0'"'",21. Sie liegen

in Taschen, die jedoch bei dieser Form schwer zu erkennen

sind. Die Kôpfe hisen sich leicht von tler Kette ab, sie werden

auch beim Priiparieren leicht beschiidigt, \vas auf eine zarte

BeschafFenheit ihres Gewebes schliessen lasst.

Die Glieder beginnen unmittelbar hinter dem Scolex sich

abzuschnûren und erreichen sehr bald ihre définitive Gestalt.

Schon die ersten Proglottiden sind im Verhaltnis zur Breite

\'AW(f, (loch iiberwieiJ:t die Breite durch die i^anze Kette mit

Ausnahme des hintersten Gliedes iiber die Liinge. Die ein-

zelnen Glieder sind als trapezfoi'mig mit abgerundeten Hinter-

ecken zu bezeichnen ; die ganze Strobila lasst sich einer lîeihe
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teilweise ineinauder geschohoiuM- Schùsselii vergleichen, deren

Kaiul nacli hiiilen gekehrt ist. l)i«^ Anlagv uiui Enlwirklung

lier Genitalorijant' ir^^l^l aiisseronlenllich rasch vor sich, wio

es sonst nooh bei keiner fnennic(jpsi/er-S[iec'\es I)ool)arhlet

worden ist. lu den orsttMi (ilioilern orscheineii schon Anhaii-

fuiigen voii Zellen wo spator die Vagina und die inaimlichen

Ausluhi'gânge /u liegen kominen. lin sechsten (ilied einer

Kette fand ioh bereils die Hoileiu im daraiii" t'olgenden die

Nveiblicheu Orurane vollkommen ontwiokolt. Oie diei hiuteisten

Glieder wareu bereits von reifeu Eikapseln erfiillt.

Die Genitalpori liegen nnr wenig vor die hinlern Kcken des

seitlichen Gliedrandes verschoben. Der Cirrhusbeutel ist ver-

hâltnismâssig gross. birntbrniig. seine Langsachse misst etwa

0""".2 und liegt anniiherud parallel deni seitlichen Gliedrande.

Das sehr dunne Vas det'erens /ieht in sehr vielen ^^'in^hlngen

ffeçren das Inneie des Gliedes.

Die Hoden bilden zwei Gruppen. Die grossere derselben. aut'

der antiporalen Gliedseite gelegen, erslreckt sich bis /nr vor-

dern Gren/.e der Markschicht und grenzt médian unniittelbar

an den Keinislock. Die kleinere liegt poruswârts vom Dotter-

stock und hinter der Vauina. Hevor die weiblichen Driisen

ihren vollen l infana: erreicht haben. erstreeken sich die lloden

ohne nocb eine Trennung in zwei ausgesprochene Gruppen /u

zeigen langs ileni Hinterranil durch die ganze Breite des

Gliedes.

Die Vagina wendet sich mit einer /weimaligen Krumnuing

vom Porus meilianwints /uni Complex iler weiblichen Driisen

und bildel im proximalen Absthnitl ein koll)enl"ormiges Recep-

taculum seminis.

Reimstock uml Dotterstock sind verhaltnismassig gross,

der innere Raml des Ovariums reicht bis zur Medianlinie des

Gliedes. Der Iterus zertallt sehr rasch in zahlreiche primiire

Eikapseln. ileren 12 bis lô zu typisch gebauten Parenchym-

eikapseln zusammentreten. Jedes Glied enthiilt deren etwa

12-Iti.

Aut' eine nfdiere Verwandtschaft dieser Form mit den beiden
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oljen beschriebenen Species voni Typus seltii weisen die fol-

genden Verhaltnisse hin :

1. Lage des Cirrhusbeutels nahe den hintern Gliedecken.

2. Anordnung der Hotleii in zwei iingleich grossen Griippen.

.']. Anniihernd die gleiche Zabi von Eikapseln.

Als rnterscbiede, auf die ich eine Unterscheidung dieser

F'orm als einer besondern Species grùnde, fallen in lîetracht :

a) Gegenùljer sitnitlicben lue/ niicapsi/'e/-Arten mit Ausnahme

von /. parvulus die gei-inge Grosse von geschlechtsreifen Indi-

vidiien ; aueh gegeniiber /. parvulus das rasche Erreichen der

Geschlechtsreife scbon in jiingen Gliedern.

b) Gegeniiber /. settii ausser den bereits erwahnten Unter-

schieden, die grôssere Lange des Cirrhusbentels dieser Form
nnd das aliweicliende Verhalten der Hoden in jungen Gliedern.

Bei der genannten Species spricht weder Jamcki von einem

Zusamnienhang der beiden Hodengruppen anf einem jungen

Stadium, nocb konnte ich an dem mir vorlieiJfenden Origfinal-

material et\vas derartiges beobachlen.

c) Vom oben beschriebenen /. parvulus unterscheiden sich

dièse Wûrmer im Besondern noch durch die Grosse und die

Eorm des Cirrhusbeutels, so\vie durch dessen Verlauisrich-

tung, welch letzteres Merkmal mit der verschiedenen Lage des

Genitalporus zusammenhiingen diirfte.

Ans den dargelegten Grïmden sehe ich m ich veranlasst,

dièse Form als Vertreter einer neuen Species aufzufassen und

im Hinblick auf die aussere Gestalt der Glieder lûr sie den

Namen Inermicapsifer lopcis vorzuschlagen.

Eine Zusammenstellung der bisher beschriebenen liiermi-

capsi/erSpecies giebt die folgende Tabelle. Die von Nassonovv

auf'o^estellten Varietaten sind bei der Veroleichung- unberïick-

sichtigt geblieben, da in seiner Beschreibung anatomische

Angaben fehlen.



Inermicapsifer hyracis [RudolfiJ

/. criticiis [Pagenstecher].

/. interposilus laaîcki.

/. interposilus var. sinaitica n var.

/. ahyssinicus n. sp. = /. critictis |Setli]

/. prionodes u. sp.

l. prionodes var. intermedia n. var.

/. pagenslecheri [Setti].

/. paronae n. sp.

/. setiii lanicki

/. apospasmation n. sp.

/. pan-uhts n. sp.

/. lopas u. sp.

350

115

17-33

65

17-40

15-20

36

30-70

15-20

13-23

20

5-7

6-10

/ ? I Anoplocepluila I i^ondokorensis (Klaptocz).

SCOLEX

300

130

80

90

70

80

40

30
70

40

50

25

28

12

15

3,5

8,0



ElKAPSELX

Gexitalpori

Mitte Gliedrand.

Id.

Id

Id.

Id.

Scheitel der hintern

Gliedecke.

Etwas vor d. Scheilel

d. hintern Gliedecke

Scheitel der hintern

Gliedecke.

Etwas v'O/'d. Scheitel

d. hintern Gliedecke

Der hintern Gliedecke
stark genahert.

Mitte Gliedrand.

Mitte Gliedrand.

Der hintern Gliedecke
stark genahert.

0.23

0,2

0,15

0,45

0,15

0,12

0,15

0.40

0.27

0,15

0.2:

0,18

0,20

HODEX

100-110 in schmaler Schicht
am Hinterraiid, aporal
stiirkere Ansammlung.

Typus hyracis.

80 in zwei Reihen am Hin-
terrand.

Typus interposilus aporal
etwas stiiikere Ansamml.

50-60 Typus inlerpositus.

40 in schmaler Schicht, wenig
hinterd. Mitte d. Gliedes.

35 wie vorhergehende typ.

sp.

Ueber ganze Markschicht
gleichmassig verleilt.

Typus pa^enstecheri.

55 in zwei Gruppen, gros-

se re aporal.

Typus settii.

20 Id.

60 Id.

Zahl

250
80-100

180

75

70-80

24-26

28

70

80

30
50

16

18-24

18

12
20

DUKCHM.

0,13 0.15

0,16 0,37

4-0
I

0,13 0,18 5-7

0.15 5-7

0,18 0,20 8-10

0,13
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Zii (loni ^vas Jamcki iibcr die Anatomie von Inerinicapsifer

liyracis [Riul.] und der ùbrigen von ihni beschiieJjenen Species

hcriciitel l)leibt niir Irolz des reichlich znr Verfïi<^un<^ stehen-

den Materials nichts niehr bei/.nfiigen iibrig. Tiol/. dor Mannig-

faltigkeil der einzelnen Arten ist der Hanplan ini grossen nnd

ganzen fiir das ganze Genus derselbe. Nur zu zwei Punkten,

die von Janicki auch in die (laltungsdiagnose einbezogen

^vorden sind, niochte ieh aul" Giund eigener Beol)a(liliingen

wenige das bereits Bekannte erganzende Worte beiliigen. Es

betrifft .dies einnial die nierkwiirdige Art und Weise, wie die

Saugnapfe ani Scolex in besondern Taschen untergebraclit sind

und sodann die Parenchynieikapseln, die nach dem Zeil'all des

Utérus in den reil'en Gliedern sich entwickehi.

Saugnapftaschen.

(Fig. 1 1 und lll)>s.)

Die Lage der Saugnapfe ani Grunde von besondern l'aschen

hat erstnials Klaptocz an Hand einiger junger Exeniplare

des in Procavia slaliiii schniarotzenden Inerinicapsifer gondo-

horensis [Kiaplocz] ])eschriel)en. Er sagl darûber : « Die vier

« Saugnapfe liegen nanilich, nach vorn convergierend, durch-

« wegs ani hintern, innern (irunde von Taschen, die sich mit

« eigenen lïingsovalen, nach vorn (^l)onfalls convergierenden

« Oefl"nuno:en nach aussen ôlînen, und Jjei iietrachtuny; unter

« der Lupe inlolge des durch die darunler liegende Hôhhing

« verursachten Schallens leiclil selbst fur die Saugnapfe gehal-

« ten werden konnen. » Dieselljen Bihlungen fand Janicki bei

allen von ihni untersuchten Cestoden ans Procavia, und er

erkhtrte sie als ein generisches Merknial. Auch aile von mir

untersuchten Arten von Inermicapsifer wiesen teils inehr, teils

weniger deutlich dièse typischen Saugnapftaschen auf. Das

deutlichste Bild boten mil Alauncarniin wenig gcfarble und

nur schwach aufgeliellte Priiparate ganzer Scolices. An solchen

sind besonders deutlich die nach vorne gerichteten Kingange

in die Taschen nnd die dahinler liegenden Saugnaj)fe zu er-
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kennen. Ausserdem niôchte ich eine Erscheinung nichl unei-

wahiil lasseii, die schon Klaptocz in seiner Fig. 19 andeiitet,

und von der aucli Jamcki anlasslich seiner Besclireibung der

Saugnapftaschen von luennicapsifer hyvacis sprichl. Von der

Oelï'nuno- der Tasclien sehen wir nach hinten Falten aiisofehen.

die sUirker gefiirbt erscheinen als die ubrige Wandung. In

Uebereinstimniiintr mit den Beobachtuneen der jj^enannten

Autoren fand ich dièse Falten ùberall \vo sie aultraten in Form

eines V mit schwach jjferundetem, nach hinten i>erichtetem

Scheitel und nach vorne sich (iftnenden Schenkeln. Dièse Fal-

tenbiklung trat nicht auf, wenn die Taschen ùberhaupt niir

schwach ausgebildet waren und auf Querschnitten als einl'ache,

^die SaugnaplôfFnung iiberdeckende Hautlalten sich darstellten,

oder bei Arten, deren Taschen stark iiber den Umfang; des

Scolex sich vorwôlbten und kraltige niuskulôse Wandungen
besassen. In diesen beiden Fallen lassen sich am Totalpraparat

nur die iiussern Unirisse der Taschen und deren Eingïinge

erkennen. Andere Verhaltnisse gelten bei den Arten mit um-

fangreichen, jedoch nur wenig muskulôsen Wandungen der

Taschen. Im schlafl'en Zustande legen sich die iiussern Wan-
dungen mit einer médian in Bezug auf den Saugnapfliegenden

Faite in die Hôhlung dièses letztern hinein und dadurch er-

scheint der Rand der iiussern Taschenôfl'nung in der erwiihnten

Form eines V. Zu erwahnen bleibt noch, dass u. a. z. F5. Fuhr-

MANN ïiiv Anoplocephala zebrae Hautlalten des Scolex beschreibt,

die von hinten lier teilweise die Saugniipfe iiberdecken. Ausge-

sprochene Taschen wie bei liiermicapsifer, an deren Grunde

die Saugnapfe zu liegen kommen, sind tliese Bildungen jedoch

offenbar nicht.

Von den anatomischen Verhidtnissen sind in den vorher-

gegangenen Beschreibungen nur diejenigen beriicksichtigt

worden, die bei der systematischen Unterscheidung in Be-

tracht kommen. Das von Janicki in eingehender Weise geschil-

derte Verhalten dei' Muskulatur uiul des Wassergefasssyslems

tritt uns in der ganzen (jruj)pe in mehr oder weniger grosser

Gleichmiissigkeit enlgegen. Die Histologie insbesondere der
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Geschleclitsgange untl der Paiencliviueikapselu weist keinerlei

Abweichuiiueii von dei' typischeii Species auf", so dass eine

noclmialioe Wiederlioluiiy; dieser Eiii/elheitcn umiolio- er-

scheint. Grosse MaiiuioraliiokeU boi duicligeliend deiiselben

Grundziigen iin Aufbau und daiiiit mancherlei Anhaltspunkte

ziii- systejiialisclien Einteilungder Gruppe tretcii uns abgesehen

von den in zweiter Linie in Boriicksichtignng gezogenen (m*ôs-

senverliiiltnissen von Scolex und Slrobila l)ei der Betrachtuno-

der mannlichen Sexualorgane entgegen.

Entsprechend der Gattungsdiagnose miinden sanitliclie Ge-

nitalpori auf eine r Seite der Kette aus. Als constant l'itr die Art

hal sicli die specielle Lage des Porus ani Seitenrand heraus-

gestellt. Bei einiaen Formen ôffnet er sich in der Mitte des

Gliedrandes, bei andern ist er niehr gegen die hintere Ecke

desselben verschpben, und endlich kann er ani Seheitel der

Hinterecke des Gliedrandes selbst liegen.

Der Cirrliusljeutel ist iin allgenieinen khMu, \on (jeslall

walzén- oder nocb haufiger birnfôrmig. Seine Lange kann

innerhallj der Art als gleichbleibend angesehen werden. Mes-

sungen an 11 Exemplaren von Inermicapsifer setlii Janieki.

jeweils an niehreren Gliedern, wiesen als niaxinialen Unler-

schied nur 0""",02 auf. Solche an 10 Exemplaren von Inermicap-

sifer pagenstecheri wielien uni 0""",0() von einander ab, wobei

die starke Krûniniung des Cirrhusbeutels je nach deni (]on-

tractioaszustand der Proglottis niclit ohne Einfluss sein dùrfle.

Ini allgemeinen kann man sagen, dass die grossern Formen
relativ, manchmal auch absolut gemessen, kleinere Cirrhus-

beutel besitzen als die Species von geringerm Habitus.

Ein besonderes Kriterium zur Abgrenzung der Species be-

sitzen wir in der Verteilung der Hoden. Sie liegen im Paren-

chym der Markscliii lil sellen in melir als einei" dorsoventralen

Schicht angeordnet. Hier nelimen sie entweder eine schmale

Zone am Hinterrand des Gliedes ein, nur auf der nicht voni

Porus eingenomnuMK'n Seite naher an die Gliedmitte sicli er-

streckend [Typus /. hyracis u. inlerpositus], oder sie bilden

zNvci gclrennte Gni|)pen, eine grôssere antiporale und eine
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kleinere porale [Typiis /. seltii], odei' eiullich sie errtillen gleich-

miissig die ganze Markschicht [Typiis /. pagenstecheri].

Die Lage der weiblichen Driiseii, poruswarls ans der Median-

linie verschoben, ist fur aile Species dieselbe; ebenso wenig

bietet der Verlaul'der Vagina Anlass zu Bemërkungen.

Parenchyiiieilvapseln.

Ein bis zii eineiii gewissen Grade zuverlassiges Specieskrite-

rium bietet uns die Anzahl von Parenchymeikapseln in reifen

Gliedern. Dièse Zahl wurde nicht in erster Linie bei der Unter-

scheidung der einzelnen Fornien in Betracht gezogen, ausser

wenn sie zwischen den zu veredeichenden \^ ûrniern einen be-

trachtlichen Unterschied aufwies. Im andern Falle fiel sie nur

in Betracht, wenn ausserdeni sonslige untersclieidende Merk-

male der Anatomie vorlagen. ^^ergleicllende Zahlungen liaben

ergeben, dass die Eikapselzahl bei sonst durchweg iibereinstim-

menden Individuen einer Species betrachtlichen Schwankungen

unterlieot, untl dass solclie Schwankunoen schon unter verscliie-

denen Gliedern einer Kette auftreten kônnen. Unter 15 Exem-

plaren von Inermicapsif'er settii ianickï landen sich 9 mit einer

Zahl von ûber 16, ini Maxinuini 24 Eikapseln ; bei zwei Ketten

zahlte ich in zusamnien sechs Gliedern deren im geringsten

Fall 8, im hôchsten 12 pro Glied. Als Durchschnitt fiir dièse

Species spricht Janicki von 20 Kapseln, nach diesen Zahlungen

an einem \ iel reichlichern Material und unter Berûcksichtigung

der Formen mit der Minimalzahl von 8-12 Eikapseln wiirde der

Durchschnitt nur etwa 16 betragen.

In ahnlichen Grenzen mit einem JNIinimum von 11 und einem

freilich nur einmal und 2anz vereinzelt ansfetroffenen Maximum
von 'A2 variieren die Eikapseln von Inennicapsifei- parvulus

mihi. Am haufigsten waren bei dieser Forni Zahlen von 18-24.

\^'as die l'uterschiede zwischen den einzelnen Glietlern ein

und derselben Kette betrifl't, so sind dieselben gering. Ein

Exemplar von I . setlii enû\\e\l im letzteu Glied 17, im vorletzten
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20 iiiul ini cliitteii 2i Eikapseln. lîei eineni andern fand ich von

vorn nach liinten Iblgeiide Zahlen in aufeinander Iblgenden

(iliedern : 11, 10, JO, 8.

Veranlasst durch diose Ergebnisse fulirte ich aucli Zahlun-

gen aus an einer Art mil grosserer Anzahl von Eikapseln, und

wjihlte dazu iu Anbetracht des reichli(;h vorhandenen Materials

Inermicdpsifer pagenslecheri. Fiirdiesen Cestoden giebt Setti

70-80 Eikapseln im Glied an. Ich zahlte als Maximum iinter

zwôlf Exemplaren je in eineni P'all 90 und 89 als Minimum in

drei Fallen 57. Die haufigsten Zahlen lagen zwischen 68 und

82. Als Beispiele der Grenzen in den verschiedenen Gliedern

einer Kette môchte ich die Befunde bei derjenigen mit der

geringsten neJjen derjenigen mit der betrachtlichsten Abwei-

chung aufuhren. Bei vier reifen Gliedern zahlte ich im hinter-

sten 89, im zweiten 86, im dritten 73 und im viertletzten 68

Kapseln. Bei der andern Strobila l'and ich die Zahlen 90, 88,

85, 8(). l'm auch eine Kelte mit minimaler Kapselzahlanzu-

fithren, seien die Iblgenden Zifîern erwahnt : 59 im letzten, 57

im zweiten, 58 im dritten und 70 im vierthintersten Glied. In

der Mehrzahl der Fiille lagen die Zahlen zwischen diesen

Exlremen und stellten die mannio-l'achsten Ueberg^aniJ-e zAvischen

diesen dar.

In dem einen Falle bei der l'nterscheidung von Inerniicap-

sifer abyssiniens mihi von /. interposilus Janicki die nur auf

der \'erscliie(h^nheit der Anzahl der Parenchymeikapseln be-

ruht, wurde dieser Fraiife besondere Aufmerksandveit o-e-

schenkt. Bei vier Exemplaren der erstern Species \vurden in

samtlichen reifen Gliedern die Eikapseln gezahlt ; ihre Anzahl

stellte sich bedeutend constanter heraus, als bei den oben

angefulirten Arteii. Die zum Typus /. interpositus ^e\m\'e\u\eu

Species weisen ïiberhaupl unlei- sich sehr viele gemeinsame

Charaktere aul"; dem gegeniiber Ireten gerade bei iluKMi be-

slimmtc Merkmale sehi- constant auf, so dass die l'iage ob sie

aile als N'arictiitcn derselben Species anzusehen seien, oder ob

soviele Species sich unterscheiden lassen, als bisher Formen
gefundeu wiir-dcii. nicht h'iclil zu eiitscheiden war.
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I. Anoplocepliala spatula v. Linstow.

Das Berliner Material enthalt ini (jlas 4007 die Typen von

V. LiNSTOws Anoplocepliala spatula, in Heterçhyrax mossam-

biciis am Rikwa-See [Ostafrika] gefunden, iind ausserdem von

zwei weitei'n Fundorten in Flasclie Q 759 [Hyrax spec. von

Kibwezi, hrit. Ostafrika] und 1097 [Hyrax abyssiniens, Mvolo,

obérer Nil] Wiirmer dieser Species. Der Beschreibimg dièses

Autors muss ich einige Beobachtungen beifûgen, die sich auf

anormale Verhaltnisse einmal in der Kôrperbedecknng dieser

Wûrmer, sodann im Genitalapparat derselben beziehen.

Typische Form voni Rikwa-See.

(Fig. 12 und 13.)

An zwei Exemplaren, von denen ans verschiedenen Kôrper-

reo-ionen Fliicbenschnitte anoefertiot wurden, felilte die Cuti-

cula. Nnr in den Einschnitten zwisclien den Gliedern liessen

sich noch stellenweise die aufgequoUen und corrodiert er-

scheinenden Reste einer solchen erkennen. Auf den Glied-

fliichen und ani Seitenrand srenzte teilweise die Sul^cuticular-

muskulatur das Parenchyni nach aussen ab, manchnial lag das

letztere auch bloss zu Tage. Am Scolex waren die stark mus-

kulosen Saugniipfe unversehrt erhalten, wahrend das Paren-

«hyni in welches sie eingebettet sind in seinen aussern Schichten

einen stark corrodierten Eindruck niachte. Die innern Organe

der Glieder sind yfut erhalten; es war moolich, histolooische

Détails festzustellen, sodass die Zerstorung der Kôrperbe-

decknng wohl kaum deni Conservierungsniittel zuzuschrei-

ben ist.

Der Umsland, dass besonders an den Gli<Mlrandern das

Parenchym oft stark zerstort ist, mag v. Linstow zur Darstel-

lung (1er Ausinùndung von Ciri'husbeutel und Vagina nebeu-

einander am Gliedrande veranlasst haben. Ich konnte an

giinstigen Progloltiden beider Exemplare einc ziemlich lange

Kloake feststellen, und zugleich die Entstehung derselben
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studieren. Da dièse auf eiiieii iinten zii ei\vahnenden Befund

Licht zu werfen im Stande ist, nioclite ich an dieser Stelle kiirz

darauf eintreten.

Balss besclireihl in seiner Arbeit « iiber die Entwickhintr

der Geschlechtsgiinge bei Cestoden» die Entstehungder Kloake

bei Anoplocephala magna (Abgd.) folgendermassen [S. 276] :

« Dem l)ei Anoplocephala magna iAljelgd.i vorkomnienden

« Modus nabert sicli dagegen niehr die von Jakobi ( 1897j be-

« schriebene Bildungsweise bei Diploposthe laevis. Hier ent-

(( stebt von innen her ein sogenanntes « Genitalrohr », eine

« Anbaul'ung parencliymatoser Zellen, das sich den \Veg nach

« der Oljerflache Ijabnt znr Bildung der Geschleebtskloake.

« Denientsprechend veriauft auch der Vorgang bei Anoplo-

« cephala magna (Abelgd). Hier miinden, wie schon oben

« erwahnt, Cirrhus und Vagina bereits iin Innern des Band-

« wurmkôrpers in eine von einem einscbichtigen Epithel aus-

« gekieidele Blase, und von dieser, dem Seitenrand zu, bildet

« sicb ein Strang von dicht aneinander gelagerten Parenchym-

« zellen [das « Genitalrohr » Jakobis, ein Name den ich jedocb

« nicht annehnie, da ja keine llohlung vorhanden ist]. Dieser

« Strang ist nach der Stelle zu gcrichtet, wo spatei' die beiden

« Geschlechtsgange ausmûnden werden, namlich da, wo die

« betreffende Proglottide an die vorhergehende, deni Kopfe

« niiherliegende anstossl.

« Die ursprûnglich von einem einlachen Plattenepithel aus-

« gekleidete Blase geht nun weitere Veranderungen ein, indem

« das Epithel durcii eine ahnlich der Korpercuticiila ausgebil-

« dete, mit feinen [linrhen beselzte Culicula erselzt wird, u.s.w.

»( So ist im Innern des \N urnd<orpers schon die ganze Ge-

« schlechlskloake in fertigfem Zustande entslanden, und die

« einzio-en A'erandei'unii-en, die sie noch einzuffclien bat, be-

« stehen darin, dass sie in der Richtungdes Parenchymstreifens

« der Oberflache zuwachst und sich ôll'net. Ihr entgcgen findet

« auch eine ganz geringe Einsenkung der Korperculicula slalt,

« und indem beide (]iiticulae sich miteinander in Verbindung

« setzen, entsleht die Mini(hin<>' der Gan<>'e. »
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Denselben Entwickliingsmodus zeigt die Kloake von Anoplo-

cephala spatuLa \ . Linstow. Ziidem konnte deutlich der conti-

nuirliche Uebergang der bereits cuticulaartigen Wandung des

distalen Absrhnitts des Vas del'erens in das die Kloakenhôhle

auskleidende Epithel verlolgt werden. Im folgenden Gliede, wo
auch das Epithel der Kloake einer Cuticula gewichen ist, liisst

sich der Uebergang der innersten Wimpern tragenden Schicht

des Vas del'erens in die Cuticula der nach aussen noch nicht

geôffneten Kloakenhôhle deutlich erkennen ; eine aussere

Schicht der Wandung des Vas deferens tritt mit der musku-

lôsen HiiUe des Cirrhusbeutels in Beziehung. Sowohl ini epi-

thelialen wie im cuticuliiren Stadium setzt sich die Wandung
der Kloakenhôhle mit unverandertem Aussehen in den An-

fangfsteil der Vagina fort. Die Cuticula tratrt einen Besatz

feiner, kurzer Wimpern. Ob und wie weit dieser im Innern

des Parenchyms vorgebildeten Kloake entgegen eine Einstiil-

pung der Kôrperoberfliiche stattfindet, konnte icli wegen dem
bereits erwahnten defecten Zustand derselben nicht feststellen.

Jedenfalls ist der von Balss fur Anoplocephala magna Abelgd.

beschriebene Vorgang der Kloakenbildung auch fur Anoplo-

cephala spatula V. Linstow zutrefPend.

Was den Bau der weiblichen Genitalorgane betrifft, môchte

ich die Beschreibung v. Linstows in zwei Punklen richtig

stellen. Das die mittleren zwei Drittel der Gliedbreite ein-

nehmende Ovarium setzt sich aus zwei ungleich grossen Flii-

geln zusammen, einem kleinen, der poralen und einem grôs-

sern, der antiporalen Gliedseite angehôrenden. In geschlechls-

reifen Gliedern misst der kleinere 0""",5, der grôssere 1""",43

in der Breite. Jeder Flûgel besteht aus einem ventral gelegenen

Verbindungsstûck, von dem nach der Dorsalflache zu Schlauche

von 0""", 07-0""",08 Durchmesser aufsteigen. In diesen \'erhalt-

nissen wiirde die vorliegende Species sich nahe an Anoplo-

cephala zebrae [Rud.] und die iu iieuesler Zeit \on Elise

Deineh beschriebene Anoplocephala lalissinia aus dem Nas-

hoin anschliessen. An der Stelle, wo die beiden K(>im-

stockfliigel sich vereinigen, also uni etwa ein Drittel der
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Gliedbieitc voui poralen Rand entfernt, liegt der Dotterstock,

doux Hintcnand des Gliedes genaheit. l'iimittelhar danehen,

poniswarls, befindet sich das médiane Ende des Receptaculum

seininis.

Die Eiitwicklung der Geriitalorgane sciieint selii- lascli vor

sich zu gehen ; ebenso rasch verschwinden die Iloden und die

weil)lichen Drusen wieder, weiin der Utérus sich mil Eiern zu

l'uUen beginnt.

Schon im sechsten Glied hiiiter deiii Scolex lasst sich die

Anlage der Sexualorgane als querverlaufender Zellstrang ei*-

kennen. Am Porusrande ist die compacte Zellenmasse sichlbar,

aus der sich in der Folge Cirrhusl)eutel und Vagina entwickeln.

Im folgenden Glied schon finden wir dièse Organe, immei- noch

im compacten Zusland, voneinander geschieden ; hinter dem

quergestreckten Zellenstrang, médian vom Ende der Anlage

des Receptaculum seminis tritt die Anlage des Dotterstockes

auf. Im neunten Glied weisen bereitsYagina und Cirrhusbeutel

ein deutliches Lumen auf, das Receptaculum seminis stellt sich

als kolbenformiger von einem einschichtigen Epithel uni-

grenzter Hohlraum dar, der zwei Glieder weiter hinten, wo

auch die Kloake nach aussen sich geôfînet hat, bereits von

Sperma erlullt ist. Die von Zschokke ïxiv Anoplocephala mamil-

lana und von Fuhrmann bei Anoplocephala zebvae gemachle

Beobachtung, dass das Receptaculum seminis mit Sperma sich

fidlt, bevor die mannlichen Organe des belreflenden Gliedes

in Function treten, trifft auch hier fur die typischen Formen

von Anoplocephala spalula zu.

Die Hoden zeigen sich als 0""",028 grosse elliplische Ge))ilde

im neunten Glied, erreichen etwa im zwoll'ten und dreizehnten

ihre voile Grosse von ()""",06 und iliie Functionsfahigkeit ; im

funfzehnten bis siebzehnten Glied verschwinden sie mit dem

Auftreten des Utérus vollsliiiidig. Mit der Ausdehnung des

Utérus wird auch das Ovarium rasch riickgebildet, vom Dotter-

stock bleiben nur splirliche Reste noch eine Zeitlang zu er-

kennen. Girrhusbeutel und Receptaculum seminis bleiben am

langsten unverandert erbalten. Der Utérus ist im sieb-



CESTODEX AUS HYliAX 257

zelinten Glied als wenig gelappter, quergestreckter Sack

durch die ganze Breite des Gliedes ausgedehnt. In jiingern

Gliedern ist er als dûnnes Rohr hinter dem Ovariuni zu

erkennen.

Die iin Utérus enthaltenen Eier lassen einen mehrzelliâen

Embryo erkennen, dessen HûUen im Entstehen begrifïen sind.

Es waren weder Hàckchen noch birnfôrmiger Apparat zu finden.

Durch eine Reihe von etwa zehn Gliedern lasst sich der Utérus

verfolgen ; der hintere Rest, etwa zwei Drittel der Kette, weist

keine Geschlechtsorgane mehr auf. Diesen Befund zeigte das

eine von mir untersuchte Exemplar. Beim zweiten fand ich die

hinterslen fertilen Glieder im Stadiuni der mannlichen Ge-

schlechtsreife mit vôUig entwickelten Hoden und weiblichen

Drùsen ; der Utérus war noch nicht ausgebildet. Auf dièse

Glieder l'olgte, wie beim andern Exemplar, ein vollkommen

steriler Abschnitt bis ans Ende der Strobila. Solche Stadien,

die noch keinen ausgebildeten Utérus zeigen, scheinen der

Beschreibung v. Linstows zu Grunde gelegen zu haben, dieser

Autor erwahnt jedoch keine sterilen Glieder. Ich môchte hier

nur erwahnen, dass dieser Fall nicht isoliert steht, so wurden

von Kah\ne bei Anoplocephala perfoliata Exemplare beschrie-

ben, bei deiien der hintere Teil der Kette in ahnlicher Weise
aus sterilen Glieder besteht wie bei der vorliegenden Species.

Des nahern werde ich auf dièse Verhaltnisse erst im Zusam-

menhang mit den noch zu besj)rechenden Funden von Anoplo-

cephala spatula anderer Provenienz eintreten.

Ausser der typischen Form \on Anoplocephala spatula liegen,

wie schon erwahnt, noch zwei weitereFunde dieser Species vor.

Wir dûrfen demnach diesen Bandwurm als einen in ffewisseno
Gegenden typischen Parasiten des Klij)pschliefers ansehen.

An der Identitiit dieser Wûrmer mit der LiNSTOw'schen Art ist

nicht zu zweifeln. ViiY eine solche sprechen die iiussern Merk-

male des Scolex und der Strobila, und, soweit deren abnormales

Verhalten einen Vergleich ziilasst, die Anatomie des Sexual-

apparats.

Rf.v. Suisse dk Zooi.. T. 21. 19l:S. 1«
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2. Anoplocephala spatula v. Linstow.

Exemplare von Kil)Nvezi [Brit. Ostal'rika].

(Fig. 14-17 und 19.
|

Die eigenartigen Erscheinungeii, die (1er (lenilalapj)arat

dieser Exemplare aiit'weist, erfordert eine gesonderte Bespre-

chung derselben.

Elf Exemplare massen in der Lange 2"", 5 bis 2"", 8; ihre

errôsste Breite erreichten sie am Ilinterrende mit 1"",0, wo-

durch die Kette scharf abgestutzt erscheint. Ein nur l"",.'^ lan-

ges Exemplar Avar in der Mitte 3™'" breit, und nach beiden

Enden hin verschmalert. Der Scolex misst i""",3 in der Fîreite

und triigt vier 0'""',4 im Durchmesser lialtende Saugnapf'e. Die

sàmtlichen Proglottiden sind sehr kurz, die jùngsten umfassen

etwas den Seolex von beiden Seiten. Die ganze Kette zjihlt

etwa 100 Glieder und macht einen kraftigen, muskulôsen

Eindruck.

Zur Untersuchung dienten mir im Ganzen sechs Exemplare,

fûnf der hinten abgestutzten und das lanzettfôrmige. Letzeres

und vier der iibrigen wurden jeweils in 5'"'" lange Stûcke zer-

leert und von diesen Serien von Fliichenschnitten ang-eferticrt.

Von einem weitern Exemplar wurden nur einzelne Regionen

des Kôrpers teils parallel den Flachen, teils quer geschnitten.

Zum Farben der Schnitte diente mir Haemaloxylin nach Dela-

FiELD, teils allein, teils combiniert mit van (Iiesoins Losung oder

Bordeaux-Rot.; einige Serien wurden mil Eisenhaematoxylin

behandelt. Mit schônem Erfolg wandte ich auch die Dreif'ach-

farbung nach ^[allory, Saurefuchsin-Anilinblau-Orange-G. an.

Das lanzetllormige Exemplar erwies sich als vollkommen

steril. In keinem Glied desselben fand sich eine Spur von

Geschlechlsorganen oder Anlagen von solchen. Auch in den

jiingsten, zellenreichen Proglottiden dicht hinler dem Scolex

Hess keine besondere Grup})ierung der Kerne aul" das Ent-

stehen von solchen schliessen. Im iibritjfen bolen die (ilieder

einen normaleu Aiihlick. Die Culicula \var liberall vollkommen
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intact, das Parenchym gab keinen Anlass zu irgend \velchen

Bemerkungen. Reich entwickelt zeigt sich das Gefasssystem.

Zwei geschlangelte Haupllangsstamme diirchziehen jederseits

die Kette, eines der dorsalen, das andere der ventralen Seite

genahert und mehrlach miteinander conimunicierend. Das

ganze Parenchym durchziehen vielfach verzweigte kleinera

Gef fisse nach allen Richtungen. Haufig waren die Wimper-
trichter des Excretionssystems anziitreffen.

Wir dûrfen dièses Exeiiiplar als ein Jiigendstadiuni dièses

Band\vui*ms auffassen, bei welchem die Abschniiriing fertiler

Proglottiden noch nicht begonnen hat. Das erkliirt mis aiif der

einen Seite die vollkommene Sterilitat dieser einen Kette, und

liisst anderseits die oben geschilderten Zustânde der v. Lin-

STOw'schen Typen einigermassen begreiflich erscheinen.

Bevor ich des niihern aiif dièse Fragen eintrete, niiiss ich

liber die anatomischen Belunde der ùbrigen Exemplaie einiges

berichten. Uebereinstimmend bieten sie in alloemeinen folsen-

des Bild. Hinter dem Scolex folgt eine deutliche sehr zellen-

reiche Wachstiimszone. W ie beim soeben besprochenen sterilen

Exeniplar konnte aucH hier keine Spiir von Aniagen der Ge-

schlechtsorgane festgestellt werden. Aul' eine Strecke von
75'"'"- 100'"'" folgen auf dièse Bildiingszone vollkommen stérile

Proglottiden. Inverniittelt folgen daraiif 10-12 (ilieder mit einem

langen, walzenformigen Cirrhusbeutel und einer Vagina, die

medianMiirts in ein langgestrecktes, weit ins Innere leichendes

und keulenlormig endendes Receptaculum seminis iibergeht.

Eine kurze Strecke vom innern Ende des Cirrhusbeutels aus

ist das \ as deferens zu verfolgen. Dièses und das Receptaculum

der Vagina sind in allen Gliedern von Sperma erfiillt. Da die

beiden Gant;e nach aussen keine Miindung; aufweisen — sie

stehen miteinander durch einen unten niiher zu beschreiben-

den, im Parenchym eingeschiossenen bliischenfôrmigen Hohl-

raum in Verbindung— so muss das in beiden enthaltene Sperma

aus dem betreflenden Glied selber stammen, und kann nicht

durch Uebertra<^uno- aus einem andern hineinyfelanot sein, l'm

so aufl'allender ist es, dass von Iloden oder Resten von solclien
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nichls zii (iiiden ist. Die einzigen Aiuleutungen voii sonstigen

Organeii des Sexiialapparats bilden (u'uppen von Zellen médian

vom Ende des Receptaculuni seminis, die die Lage der weib-

lichen Genitalgange bezeichnen durlten. Bei eineni Exenij)lar

waren ausserdem an dieser Stelle, niehr deni Hinterrand der

Proglottis genahert, Geljilde zuerkennen, welche in ihrer Aus-

dehnung und nach ihrer Lage als die Reste eines in Zerl'all

befindiichen Dotterstoeks an/usehen sind. In der Querricliliing

des Gliedes nimmt dieser Complex eine Breite von 0""",20 ein

und }iegt 2""", 21 voni poralen Rand entfernt. Grossere Holil-

riiunie teils von lioniogenen, sich dunkel larbenden Massen

oder eiiier graniiloseii Substanz erlullt, teils besonders difïeren-

cierte Zellen enthaltend, lassen dièses Gebilde deutlich aus

dem umgebenden Parenchym hervortreten. Die erwahnten

Zellen besitzen einen Kern von 0'"'",0036 Durchmesser; ausser-

dem hebt sich ein stark lichtbrechende Tropl'en enthaltender

kugeliger Kôrper von ungelahr gleicher Grosse wie der Kern

vom weniger intensiv gefiirbten Plasma deutlich ab. Dièse

Zellen dûrfen wohl als Dolterzellen anzusehen sein. Weniger

im Klaren bin ich iiber die Bedeutung einzelner der obener-

%vahnlen Gange. Einmal sind ihre \^'andllngen in der ISlenge

der sie umgebenden Kerne nur schwer zu erkennen, dann aber

ist ihr Zusammenhang wegen dem Mangel der weiblichen

Organe, deren Verl)indung sie herstellen sollten, nicht be-

slimml l'estzustellen. Den S-f'ormio; oeboo^enen Belruclitunos-

gang konnle ich von seiner Vereinigung mil dem Recepta-

culuni seminis ])is zu seinem Eintritt in den Knauel der

iibrigen (ïiinge verlblgon. Er besitzt starke, autder Innenseite

mit Hïirchen besetzte Wandunoen. Die Endunoen der ûbrioen

Gange liegen frei im Parenchym. In einigen Proglotliden fand

ich einen derselben, der durch I^osondern Zellenreichtum sich

auszeichnete >venig hintcr dem proximalen Ende des Recepla-

culum seminis nach dem ^'orderrand des Gliedes aufsteigen.

In wenigen Fallen liess seine Wandung sich als zarte Membian
erkennen, meist bezeichneten nui- die Kerne der ihn bcglei-

tenden Zellen seinen Vcilaul". In der Mitte des Gliedes miin-
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det er in ein in clessen Querachse verlaiifendes Rohr, dessen

Wandung zahlreiche, langliche Kerne aufweist. Ich kann nicht

mit Bestimnitheit entscheiden, oh darin die von den beiden

Keimstockflûgeln herfuhreiulen Keimleiter zu sehen sind, oder

ob es ein Entwickhiniissladiuni des Utérus ist. Fin- die erstere

Annahnie spricht die Lage des ganzen Gebildes, und insbeson-

dere die der Stelle wo das querverlanfende Rohr in den nach

hinten ziehenden (^ang libergeht in Beziig aut' das Receptacubim

seminis.

Fasse ich die Reol)a("htungen iibei' dièse Zone der Strobila

knrz zusammeii, so sehen wir einen functionsfiihigeii Cirrhus-

beutel, ein langgestrecktes Receptacuhim seminis in einen nahe

dem einen (llietlrand im Parenchyin gelegenen blaschenfor-

niigen Ilohlraum mûnden, tler nach auâsen keine Oeft'nung

besitzt. Vas deferens und Receptaculum seminis sind in allen

Gliedern von Spermamassen angef'uUt, ersteres ist médian vom
Cirrhusbentel nur ein kleiiies Stiick weit zu verfolgen. Hoden

sind keine vorhanden. Vom weiblichen Sexualapparal sind nur

Spuren sichtbar,

Ohne irgend einen Ueliergang folgen auf dièse Zone Glieder

mit einem von Eiern erfiillten l'terus. In den jûngsten Stadien,

die ich antraf, waren schon die drei Hiillen des mehrzeliioen

Embryo angelegt, die \^'eiterent^vicklung schreitet durch den

folgenden Teil der Strobila normal fort, in den hintersten

Gliedern waren an den Embryonen die Hackchen zu sehen und

die innerste Huile war mit einem normal ausgebildeten « birn-

fôrmigen Apparat » ausgestattet. Der Utérus dehnt sich sack-

formig quer durch das ganze Glied ans, liberall ist neben ihm

der lange Cirrhusbentel und das mit Sperma erfullte Recepta-

culum seminis zu sehen. Auch in diesen reit'en (jliedern war

keine nach aussen sich offnende Kloake vorhanden, nur ein

StreiCen scliwammigen Parenchyms deutete ihre Lage an. Die im

Utérus enthaltenen zahlreichen reifen Eierweisen einen Durch-

messer von 0""",0'i5 auf. Der Embryo ist 0""",014 gross, und

wird von drei Hiillen umgeben. Der innerslen sitzen die beiden

0""".009 langen Hôrner des ])iinrormigen Apparais auf. Ueber
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die Entstohunff des Utérus und iiber die Bildungf der in ihm

normal sich entwickelnden Eier geben die vorliegenden Prapa-

rate keiiidi Aufsclikiss. Saialliclie von niir untersuchten Exem-

plare standtMi in deniselhen, oben beschriebenen Stadiuni der

Enlwickluno-.

3. Anoplocephala spalala v. Linst.

Exeniplare von Mvolo.

(Fig. 18.)

Als driUer Fiindort dièses Parasiten ist bereits Mvolo am
obern Nil erwahnl worden. Das von dort herstammende Mate-

rial besteht ans Slûcken, die anscheinend zu zwei oder drei

Strobilae gehôrten. Im Habitiis stimnien sie mit dem Linstovv'-

scheiiTypus iiberein, im Verbalten des Genitalapparats schlies-

sen sie sich nahe an die eben behandelten Exeniplare von Brit.

Ostafrika an.

Die Korperbedeckung lôst sich stellenweise vom Parenchym

ab, und erscheint dann aufgequollen und mazeriert, immerhin

ist sie nicht in dem Masse zerstôrt wie bei den typischen

Exemplaren vom Rikwa-See. Das Innengewebe ist auch hier

gut erhalten.

Wie bei den oben beschriebenen Wûrmern folgt zunijchst auf

den Scolex eine Reihe steriler Glieder. Die nachst altern Pro-

glottiden enthalten Teile des Genitalapparats, namlich von

mannlichen Organen den langen Cirrhusbeutel, das stûckweise

noch erhaltene Vas deferens und zahlreiche in Réduction be-

griffene Hodenblaschen, von weiblichen Organen war einzig

die hinter dem Cirrhusbeutel verlauf'ende Vagina und das lang-

gestreckte, mit ihr zusammenhangende Receptaciilum seminis

vorhanden.

Cirrhusbeutel und Vagina miinden in eine tiefe und enge

Kloake, wie auch v. Linstows Typiis eine besitzt. Dièse und die

beiden Giinge sind von Sperma erluUt. Das Vas deferens bildel

vor seinem Eintritt in den Cirrhusbeulel eine umfangreiche

spindellormige Samenblase; im Iniiern des Beutels erweitert

es sich nochmals zu einom (Umi liintcrn l'eil dièses Oroans ans-



r

CESTODEN AUS HYRAX 263

fûUenden Blaschen. Die lloden sind als 0""",067 im Durch-

messer haltende, voii einer dùnnen Membran umgebene und

mit Sperma erfùllte Hohlraume ùber das ganze Glied zerstreut.

In den darauf folgenden Gliedern war bereits der Utérus als

querverlaut'endes Rohr von Eiern erfiillt. Dièse sind iioch ein-

zellig und erscheinen, wie Fig. 18 sie zeigt, in einem einzigen

Gliede. Ihr Kern ist 0'""',0032 gross, die dunkel sich farbende,

kugelige Plasniamasse, der dieser anliegt, misst 0""",012 im

Durchmesser. In den darauC folgenden Gliedern ist der Em-
bryo mehrzellig, seine drei Hûllen in der Entwicklung begrif-

fen. Mit Gliedern von normalem Aussehen des Utérus wechseln

solche, in denen er degenerierende, in Auflosung begriiîene

Eier enthalt in unregelmassiger Folge. In den hintersten Pro-

glottiden, welche Eier enthalten, waren weder der birnfôrmige

Apparat noch Embryonalhackchen zu bemerken. Der Utérus

zeio;t sich in einer 5""n-7'""' lanoen Zone der Kette ; der hinter

dieser liegende Teil besteht wieder aus sterilen Gliedern.

[Fig. 19]. Es bleiben noch einige anatomische Einzelheiten

der Exemplare von Kibwezi nachzuliolen.

Das Parenchym dieser ^\ ûrnier bot einen vom normalen

Aussehen abweichenden, sehr compacten Anblick dar. Es sind

besonders die hinter deni Scolex liegenden sterilen Glieder

und der Scolex selbst, wo es sich bei Behandlung mit Delafields

HaBUiatoxylin auffallend stark farbt, Nach meinen Untersuchun-

gen besteht dièses Gewebe, so wie es Zernecke fiir Ligiila

beschreibt, aus Zellen deren verzweigte Auslaul'er ein ver-

schlungenes Maschenwerk bilden. Die rundlichen oder ovalen

Kerne dieser Parenchymzellen besitzen einen Durchmesser von

0'"'",003. In den Hohlraumen des Maschenwerks ist an den er-

wiihnten Stellen eine diffus sich farbende Substanz enthalten.

deren Vorhandensein dem Gewebe seinen compacten Charakter

verleiht. In den altern Gliedern, die einen Utérus enthalten.

fjirbt sich der Iniialt der Maschen nicht, die Hohlraume er-

scheinen leer.

In der Markschicht trifft nuin zahlreiche Fasern der Dorso-
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ventral-iiiuskulatiir. Die Myoblasten derselbeu besilzen Kerne
von aniiahei'iîd cler gleicheii Grosse wie die der Parenchym-

zelleii.

Fig. 15]. Das eigenluniliclie Verlialten der Geiiitalkloake ist

bereits oben kurz erwahnt worden, Bei den sanitlichen Exem-
plaren, die von Kibwezi stanimen, isteine solche ini eigentlichen

Sinne nicht vorhanden. In der Niihe des seitlichen Gliedrandes,

ca. 0""",2 von dieseni entlernt, liegt ini Parenchyni eiii bald

mehr bald weniger rnndliclies von eiiier Menibran aussfeklei-

detes Blaschen. In dièses miinden hiiitereinander Cirrhns und

Vagina ein. Gleich wie die beiden Giinge l'and ich es iii allen

Gliedern von Sperma angelûllt. Nach deni Gliedrand sich hin-

ziehend schloss sich daran ein schmaler Streifen ieinmaschigen

Parencliynis, der vom umgebenden Gewebe scharl" getrennt

und von Muskelfasern begleitet war. An der Stelle, wo dieser

Streifen an die Kôrperbedeckung stôsst, ist dièse scliwacli ein-

gesenkt. In deni schwaniniaitigen Parenchym liegen vereinzelt

Avenige Zellkerne.

Die Membran des Blaschens geht continuirlich in die W'an-

dung des distalen Vaginaabschnitts iiber, und steht anderseils

in Verbindung mit der Wandung des Cirrlius. Auf'der aussein

Seite wird sie von-dem gleichen System von Muskelfasern um-
geben, das den Parenchymstreif und den Girrhusbeutel be-

gleitet. Zuniichst erhalten wir iiber das Zustandekommen

dieser ungewôhnlichen Verhidtnisse keinen Aufschluss ans

den PrJiparaten. Es liesse sich denken, dass die urspriinglich

ofTen stehende KIoake nach erlblo-ter Beg-attung; des Gliedes

durch das sich ])ildende Schwammparenchym secundiir ver-

schlossen wiirde. Anhaltspunkte hierfûr sind jedoch nirgends

zu finden. Bei den \\ ûrmern vom Rikwa-See und denen von

Mvolo ist die normal ausgebildete KIoake auch in altern, schon

bef'ruchteten Proglottiden durchwegs oITen. Viel mehr Wahr-
scheinlichkeit hat die Annahme fiir sich, dass eiue nach aussen

geofînete KIoake iiberhaupt nie zur Ausbildung geiangt sei. Die

Erklarung fur das Verhalten derselben ist in ihrer Entwick-
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lung /u suchen. Wie l)ei der Besprechung dev Kloakenent-

wicklung von Anoplocepliala spaiula typus ge/eigt ^vo^tlen ist,

besteht aiif einem gewissen Stadium die Kloake aus einem

voUig vom Parenchym iimschlossenen Hohlraïun, der von einem

Epithel, spiitei* von einer Cuticula ausgekleidet ist. Das bei den

vorlieaendenW urmern auftietende Blaschen wiire soniit nichts

anderes als die primare, nicht /uni Diirchbruch nach aussen

gelangte Kloakenhohle. Das schwammartige Parenchym, das

zum Gliedrand sich hinzieht, uiul die Stelle bezeichnet, welche

die normal ausgebildete Kloake einnehmen wiirde, niuss aus

den, schon ini Entwicklungszustand daselbst dichter beiein-

ander liegenden zahlreiclien Parenchymzellen entstanden ge-

dacht werden.

Die auf den ersten Blick unverstandlichen Verhaltnisse, die

der Genitalapparat von .4/zo/>/oce/?/i<2Z« spaiula aufweist, stehen

nicht ganz isoliert da. Speziell im Genus Anoplocepliala scheint

die Neiofuns- zur Sterilitiit keineswegs Ausnahnie zu sein.

Kahaxe beschreibt fiir Anoplocepliala perfoliala iilinliche

Falle, wie die hier erwahiiten. Es kommen von dieseni Band-

wurni ausser hinten abgestuzten Ketten mit normal entwickel-

tem Sexualapparat auch lanzettformige Exemplare vor, die

hinten eine Reihe steriler Glieder autSveisen, wahrend bis zu

den in der Mitte der Strobila gelegenen breiteslen Gliedern

die Ausbildung der Geschlechtsorgane ihren gewohnlichen

Gang geht. Im directen Vergleich mit Anoplocepliala spaiula

ist zuniichst intéressant, dass der von Kahane erwahnte Dinior-

phismus der Ketten, wenn auch in geringerm Maasse, auch bei

diesem Cestoden aui'lritt. Die hinten sterilen Ketten vom

Rikwa-See sind schwach lanzeltlôrmig, wahrend die Exem-

plare von Kibwezi, deren hinterste Glieder reit'e Eier enthalten,

scharfauiihrer breitesten Stelle aufhoren. Nicht so bedeutend,

wie IvAHANE fur Anoplocepliala perfoliala angiebt, ist der

Grossenunterschied zwischen sterilen und lertilen Exemplaren

bei der vorliegenden Species, indem die lanzettlormigen Exem-

plare nur unwesentlich grosser sind alsdiehinlen abgestutzten.

Aus neuerer Zeit liet^en zwei weitere Beobachtungen liber
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Sterilitat bei Gestoden vor. Clerc beschreibt eineii Fall von

anormaleni \'erhalteii des Sexualapparats von Dioicocoeslus as-

pera Fuhrmann, einem getrenntgeschlechtigen \'ogelcestoden.

Neben normalen, mannlichen Slrobilae findet er solche, in

denen er ausser « de légères traînées de cellules avec les

noyaux un peu plus gros et mieux colorés que ceux des cel-

lules parencliyniateuses », keinerlei Andeutung einer DifFeren-

cierung von (ienitalorganen constatieren kann. Er liisst die

Frage ofFen, ob dièse Ketten als anormale Miinnchen oder als

weibliche Tiere deren fertile Proglotliden bereits abgestossen

wurden, anzusehen seien.

Von Talria acanlhovyucha beschreibt Meiazkk zwei Ketten,

deren Genitalapparat in anormaler Weise ausgebildet war. In

einem Exemplar fand er die mannlichen Organe im normalen

Zustand iind daneben von weiblichen nur ein Receptaculum

seminis. Ein zweites wies in den vordersten Proglotliden die

ersten Anlagen von Genitalorganen auf, die f'olgenden waren

total steril. Mrazek weist auf zwei Môo-lichkeiten hin, uni das

Zustandekommen dieser Zustande zu erkliiren. Einmal wiire an

eine secundiire Rùckbildung von ursprûnglicli vorhandenen

Anlagen von Genitalorganen zu denken, wodurch dann die

Sterilitat der idtern Glieder entstiinde. Oder aber, es werden

vom Scolex ans zunachst eine Reihe Glieder sich abschniiren,

die ùberhaupt keine Genitalorgane entwickeln, und erst nach

diesen erscheinen die spater zur normalen Geschlechtsreife

gelangenden.

Auf Grund meiner Befunde bei Anoplocephala spalula bin

ich geneigt, fiir dièse Species die letztere Ansicht Mrazeks fur

die zutreffende zu halten. Die im vorausofeo-an^enen beschrie-

benen Yerhaltnisse der verschiedenen Exemplare, auf den

ersten Blick vôUig abnorm und unverstandlich, lassen sich in

Zusammenbano- brinijen durch die Annahme, dass nach der

Abscheidung einer langern Reihe von vollkommen sterilen

Gliedern die Produktion von solchen erfolgt, die einen nor-

malen Geschlechtsapparal entwickeln. Nachdem dièse die Ge-

schlechtsreife erlangt haben, treten von neuem stérile Glieder
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auf", uud schieben sicli z\vischeii Scolex iiiul fertileni Strobila-

abschnitl eiii. Die frùher gebildeten sterileii Glieder sind unter-

desseii abgestossen worden, die reit" gewordenen fertilen da-

durch an das Ende der Kette zii liegen gekonjmen. Es ist dies

lediglich eine Annahme, zii der jedocb die Talsachen keines-

wegs im Widerspruch stehen. Die vorliegenden Exemplare

lassen sich iingezwungen als drei Stadien des eben erwahnteii

Entwicklungsprocesses autFassen. Als das jiingste der vorhan-

denen Wùrmer ware das kleine, lanzettfôrmige und ganz stérile

Exemplar von Kibwezi anzusehen. Es ist das kleinste von allen ;

auch in den jûngsten Proglottiden \veist es noch keine Spur

von Genitalorganen auf [Stadium 1]. Ein weiteres Stadium

stellen die Wûrnier voni Rikwa-See dar [Typiis v. Linstowsj.

Hinten die ziierst abgescbniirten sterilen Glieder, vorn in nor-

maler Entwicklung begrifîene Genitalien [Stadium 11]. Als die

altesten Exemplare mûssen wir die hinten abgestutzten Formen

von Kibwezi ansehen. Im hintersten Teil der Kette finden wir

die von reifen Eiern erlullten Proglottiden, zwischen diesem

und dem Scolex eine Reihe steriler. Die im zweiten Stadium

den Schluss bildenden sterilen Glieder sind abgeworfen ^vorden

[Stadium 111]. A\s Uebergangsformen vom Stadium II zuni Sta-

dium 111 kônnen die Formen von Mvolo aufgefasst werden, bei

denen eine Série fertiler Glieder in der Mitte der Kette liegl,

wahrend wir am Ende derselben undhinter dem Scolex Glieder

ohne Genitalorgane finden. Die Eier im Utérus dieser Wûrmer
sind im allgemeinen weiter entwickelt als bei Sladium H, haben

aber nocli nicht die Reii'e erlangt wie aul' Stadium lli.

Einige Bemerkungen erfordern noch die Glieder, die beim

Stadium 111, den Exemplaren von Kibwezi unmiltelbar den vom
Utérus erfûUten vorangehen und wie wir gesehen haben ausser

CirrhusJjeutel und N'agina mit Receptaculum seminis hochstens

noch die Reste eines in Reduktion begrifl'enen Dotterstockes

und Spuren der iibrigen Giinge des weiblichen Genitalapparats

aufweisen. Dass wir bei dem Mangel einer Oell'nung der KIoake

nach aussen gezwungen sind, das in den (iangen vorhandene

Sperma als ans dem Gliede selber stammend anzunehmen, ist
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bereits erwahnt worden. Das Fehlen der Hoden kann aucli

durch bereits vollendete Ruckbildungderselben erklart werden.

Von einem raschen Verschwinden der Hoden nach vollzogener

Funclion finden \vir Angaben bei Zschokke [Anoplocephala

mamillana] und Fuhrmann [Anoplocephala zebrae]. Aiich bei

Anoplocephala spatula werden die Hoden, wie wir an den typi-

schen Formen gesehen haben, rasch riickgebiidet. Eine weitere

Stiitze fur die Annahme einer bereits vollendeten Réduction

der Hoden in diesen Gliedern dùrfte darin /ai sehen sein, dass

in den Exeniplaren von Mvolo in den entsprechenden Gliedern

die unzweil'elhaften Reste von Hodenblaschen sich finden.

Weniger im Klaren lassen uns dièse Glieder in Bezug auf

das Verhalten der weiblichen Organe. Die kernreichen Wan-
dungen der Teile von Gangen, die médian vom Receptaculum

seminis angetroffen werden, niachen den Eindruck, als ob wir

es erst mit im Entsteben begriffenen Organen zu tun hiilten.

Fiir den Keimstock und in der Mehrzahl der Glieder aucli fur

den Dotterstock, fehlen jedoch aile Anhaltspunkte, die eine

erst noch bevorstehende Bildung dieser Organe môglich er-

scheinen liessen. Einige Glieder zeigen im Gegenteil die Reste

eines Dotterstocks. Immerhin môchte ich deswegen noch nicht

annehmen, dass auch ein Keimstok einmal vorhanden war und

ohne Spuren zu hinterlassen der Degeneration anheimgefallen

ist. Die von einem solchen producierten Eier, die bei der

Gegenwart von so reichlichem Sperma zweifellos befruchtet

worden wiiren, mûssten irgendwo in diesen Gliedern noch vor-

handen sein. Solche sind aber nirgends zu finden. Es scheint

mir am wahrscheinlichsten, dass in diesen Gliedern ûberhaupt

nur die mannlichen Organe zur Ausbildiing gelangt sind, von

den weiblichen nur das Receptaculum seminis, und, in den

wenigen Gliedern wo seine Reste noch zu erkennen sind, der

Dotterstock.

Der Annahme, dass in den Gliedern wo der ausgebildete

Utérus normal gestaltete Eierenthalt, der Sexualapparat normal

functionierte und dass dessen einzelne Teile nach Erfiillung

ihrer Aufgabe riickgebiidet wurden, steht nichts entgegen.
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Das Verstandnis der bei dieser Species zii Tage tretenden

eigentûmliclien Erscheinungen in der Ausbildung der Génital-

organe, wird erschwert diirch den Umstand, dass die Exemplare

von demselben Fundort aile auf ein und derselben Entwick-

lungsstufe stehen. Besonders auffallend ist dies bei den Wûr-
mern von Kibwezi, wo ich kein Exemplar traf, das etwa jiingere

Stadien von Eiern aufwies als die iibrigen ; dasselbe gilt von

der typischen Form v. Linstows vom Rikwa-See, von welchem

Fundort sowohl Linstow als auch mir ausschliesslich Exemplare

ohne reifen Utérus vorlagen.

Dûrften nicht dièse Tatsacben die Frage nalie legen, ob in

der Entwicklung dieser Wûrmer zur Geschlechlsreife eine

gewisse Periodicitiit, ein regelmassiger Wechsel in der Erzeu-

fîfuno- fertiler und steriler Glieder lierrsche ? Die Ursache davon

konnte vielleicht in iiussern Bedingungen, z. B. den Lebens-

o-ewohnheiten des Wirtstieres gesucht werden, woraul" auch

das erwahnte Vorkommen ausschliesslich eines Stadiums des

Parasiten am gleichen Fundort hinweisen diirfte.

4. Anoplocephala spatida v. Linstow.

Systematisches.

Nach deni Vorausgegangenen ist dièse Species von Iblgenden

Fundorten bekannt :

Aus Heterohyrax mossambicus vom Rikwa-See, ans Hyrax

spec. von Kibwezi, Brit. Ostafrika und von Mvolo am obern Nil.

Die in einio-en Punkten erofjinzte Diagnose dieser Art lautet

folsendermassen :'&

Anoplocephala spatula v. Linstow.

Die Strobila wird 25'"'" -40'"'" lang ; ihre grôsste Breite

-erreicht sie mit 9""", 5 etwa im hintern Drittel [lanzettformige

Exemplare] oder am Hinterende und erscheint dann scharf ab-

gestutzt. Der Scolex ist P"'" ])reit und tragt vier 0'"'",3 bis0""",4

im Durchmesser haltende Saugniipfe, die tief im Parenchym

«ingesenkt sind. Die Glieder sind siimtlich bedeutend breiter

iils lano-, die vordersten umfassen seitlich den Scolex.
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Die einseitig gelegenen Genitalpori lïihren in eine tiefe

Kloake, in deren Grund (1er Cirrhusbeutel und hinter diesem

die Vaofina mûnden. Der Cirrhusbeutel ist 1""",5 lang-, schlauch-

formig und von einer kriiftigen Muskelschicht unihiillt, die sich

medianwarts als starker Rétracter zum Hinterrand des Gliedes

zieht. Das Vas deferens bildet unmittelbar vor seinem Eintritt

in den Cirrhuslîeutel eine Vesicula seminalis externa, im hin-

tern Teil des Beutels noch eine Vesicula seminalis interna.

Die Hoden sind zwischen den lateralen Hauptgefassstaninien

liber die ganze Gliedbreite verteilt.

Der Keinistock setzt sich aus einem grosseren, antiporal

gelegenen, und eineiu kleinern poralen Fliigel zusammen. An
der Vereinigungsstelle der beiden Keimstockfiûgel, also porus-

warts von der Medianlinie des Gliedes, liegt der Dotterstock,

dein hintern Gliedrand genïdiert. Die Vagina geht in ihreni

medianen Abschnitt in ein langgestrecktes, keulenfôrmiges

Receptaculum seminis ûber.

Der Utérus ist sackformig, Im reifen Zustand nimmt er die

ganze Markschicht des Gliedes ein. Er enthalt zahlreiche

0'"'",045 grosse Eier. Der Embryo besitzt einen Durchmesser

von 0""°,009 und ist von drei Hûllen umgeben, deren innerster

die zwei 0""",0i4 langen Horner des birnlbrmigen Aj)parats

aufsitzen.

A\ irt : Hetevohyrax.

^ on Interesse dûrlte die Tatsache sein, dass dieser Cestode

des Klippschliefers ohne Zweifel seinen niichsten Verwandten

in einer Anoplocephala des Zébra fmdet. Vergleichen wir

Anoplocephala spatula v. Linstow an Hand der Beschreibung

von FuHHMAiNN mit Anoplocephala zebrae (Rud.), so fallt haupt-

sachlich die Aehnlichkeit in der Lag-e der Genitaloro-ane bei

beiden Arten auf. Die Zebrataenie erreicht eine etwas bedeu-

tendere Grosse, hauptsiichlich iibertrifl't ihr Scolex den von

Anoplocephala spatula um das Dreifache an Breite. Der Man-

gel einer tiefen Kloake, die ^ering-ere Lange des Cirrhusbeutels

und der grossere Durchmesser des reifen Eies ciiarakterisieren

ausserdem Anoplocephala zebrae gegenûber der LiNSTow'schen
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Species. André rseits erstrecken sich die Hoden bei beiden Arten

liber das ganze Glied ; bei beiden setzt sich der Keinistock aus

zwei unofleich grossen Flûg:eln zusaiiimen, die ans einseitis:

vom ventral liegenden Keimleiter aufsteigenden Schliiiichen

bestehen.

Es dûrt'te ferner nicht ein blosser Zufall sein, das Aiio-

plocephala spatiiLa gerade in Ostafrika, woher aiich die von

FuHRMANN beschriebenen Exemplare von Anoplocephala zebrae

stammen, iind ûberhaupt in Gegenden auftritt, die ein Haupt-

verbreitunofsgebiet des Zébra darstellen.

Es bleiben mir noch einige Cestoden zu besprechen iibrig,

die nicht Parasiten des Klippschliefers sind, und teils als

sohdie schon beschrieben wurden, teils noch unbestimmt als

Hyraxcestoden bezeichnet unter dem vorliegenden Material sich

fanden.

1. Taenia pavanai Moniez.

Parona beschreibt zuin ersten maie im Jahre 1883 einen be-

waffneten Bandwurm, angeblich aus den Lebergefiissen eines

Klippschliefers. In der Folge benennt Moniez diesen Parasiten

Taenia pavonai. Die Beschreibiing griindet sich aul" ein ein-

ziges Exemplar, das im Besitz von Prof. C. Parona sich be-

fîndet, und von welchem der Scolex, der Parona und Moniez

noch vorgelegen batte, inzwischen verloren gegangen ist. Bei-

nahe aile Arbeiten ûber Hyrax-Cestoden, die ich benutzt habe,

erwahnen diesen Cestoden, doch wurde er bisher nirgends

mehr gefunden, wahrend es sich herausgestellt hat, dass mit

Ausnahme von Anoplocephala spatula v. Linst. aile im Klipp-

schliefer parasitierenden Cestoden dem Genus Inermicapsifer

Janicki angehoren.

Durch die Freundlichkeit Prof. Paronas war es mir môglich,

das einzig vorhandene Exemplar von Taenia paronai Moniez

auf seine Genuszugehôrigkeit hin zu untersuchen.

Wie bereits gesagt, ist ein Scolex nicht mehr vorhanden.

Nach der Beschreibung von Parona besitzt er eine Breite von
!'"", uud triigt 0'"'",2 messende Saugniipfe. \'orne am Scheitel
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bilden zalilreiclie Yi»'"'" lange Hacken einen einfachen Kran/,

desseii innerer Diirclimesser eben so gross ist wie die Lange

eines Hackens.

Die Slrobila ist sehr kurzgliedritj:, sie erreicht liinten ihre

grossie Breite von 9""'" und einen dorsoventralen Durchmesser

von 8""". Die ganze Kette ist 63'"™ lang. In den hintern Gliedern

findet Pahona « amassi di ova rotonde, aggrupate fra loro.

Alcuni sono in diversi stadi di segmentazione misurano Yio di

millimetro », In Figur 13, Tav. I, bildet er vier im Parenchym

liegende, je ein Ei enlhaltende Kapseln ab.

Diesen Angaben Paroas kann ich aiif Griind eigener L'nter-

suchungen folgendes beifùgen : Das Exemplar von Taenia

paronai Moniez, wie es mir vorliegt, liestelit ans zwei Stûcken,

eineni sclinialern 8""", 5 langen, welches ans jiingern Gliedern

besteht, und einem 51™'", langen, breiteren, das ans reil'eren

Gliedern sich zusamniensetzt. Von dieseni Teil der Strobila

zerlegte ich die hintersten Glieder in Serien von Fliichen-

schnitten und Querschnitten.

Zunachst falltaufQuerschnitten die machtige Entwicklungder

Parencliymniuskulatur auf. Bei einer Dicke der Glieder von

l'"'",25entfallen 0""",5 auf die Rindenschicht und in dieser finden

sich starke Bûndel der Langsniuskulalur. Dièse sind nicht in

getrennten Schichten angeordnet, zeigen jedocli insofern eine

gewisse Piegelmassigkeit, als zuinnerst die dicksten, etwa

0""", 14-0'^'™, 16 hohe und 0™"\05 breite Bûndel mit der Liings-

achse in dorsoventralei* Richluns; o-esteUt sind, wahrend nach

aussen Bûndel von imnier geringerni Unifang iolgen.

Auf beiden Seiten der Proglottis verlauft je ein Làngsgeftiss

von wechselndeni, stehts aber sehr bedeutendeni Lumen. Die

in jedem Glied sich wiederholenden Queranastomosen nehmen

den ganzen dorsoventralen Durchmesser der Markschicht ein

und dningen in der Langsrichtung der an und fur sich schon

kurzen Glieder den von den Geschlechtsora;anen eino^enom-

menen Teil der Mittelschicht zu einem schmalen Streifen zu-

sammen. Nach aussen von den Llinosoefassen verlauit ein

dicker Nervenstrang.
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liiiiuer aiif deiselben Seite (1er Sirohila zielieii iiber (lefass

und Nerv hinweîi; â'\e Vaoina und der 0""",45 laiitre Cirrhus-

l)eulel. lJnniittel])ai- médian voni Langsgeiass der Ponisseite

lieglder 0""",()0 breile, ans zahlreielien langgestreckleii Schliiu-

ehen l)esteheiide Iveiiiislock. Nach inneii /ii von dieseni, noeh

iinnier pornswiirts von der Medianlinie des Gliedes, l'olgt der

()""",.32 hreile Dotlersloek. Die aniiporale Gliedseite wird von

/ahlreiclien Hodenbliischen eingenoininen. Eier wareii indiesen

Ciliedern noch keiiie entwickelt.

In der Ausbildnng der Parencbynunnsknlaliir und der

Wassergelasse, in den VerhaUnissen des (Jenitalapparals, ins-

besondere in den Lagebe/.iehungen von Keimslock und Dotler-

sloek, stimnit die BeseliicMlMing, die Fi uhmann 1901 und Klai>-

Toc/ 1906 von Porogynid la ta iFuhrnianu geben, bis in aile

Einzelheiten mit der vorliegenden Form u])ereiii, sodass icli

kein Bedenken trage. Taenia paronni^\o\\\e/. und Poi-ogyiiia lata

(Fulirmanni fur ein und dieselbe Species zu hallen. Einzig

die Bewafïnung des Scolex seheint der Identifîcierungim Wege
zu stehen, inck^m Pako>a fiir sc^'ne Taenie eine Reihe von

Hacken, Flhbmann fur Porogynia deren drei besehreibt. Was
diesen Punkt l)etrilft, môcbte ieb an die Geschiclite unserer

Kenritnisse von Fuhrmanns Porogynia Lata erinnern. Zuerst

wird sie aïs unbewaffnete Linstowia besclirieben. Klaptocz

spricht bei seiner ersten Begegnung mit diesem Wurm aus

dem Perihuhn nur von einem muskulôsen Rostellum, und in

der Folge revidiert Flhrmann seine erste Beschreibung, da er

nun die Bewaffnung dièses Roslellums mit drei Reihen von

Hacken auft'and. Fiir den Cestoden wurde das besondere Genus

PoLycoelia gegriindel; nur der VoUstandigkeit halber sei gieicli

hier beigefûgt, das aus Griinden der Synonymie Raillkt und

Henry d ieses Genus in Po/'oo7///7*rt umgenannt haben. Es seheint

mir nach ail dem nicht mehr veiwunderlich, wenn derden l'nter-

suchunjj-en Montez' und Paronas zu Grunde liei^ende einzioe Sco-

lex entweder nicht mehr die vollstiindige Bewaffnung aufwies,

oder wienn an dem damais schon 15 Jahre alten Material deren

genaue Anordnung nicht mil Sicherheit zu erkennen wai'.

Hev. Suisse dk Zool. T. i»l. 191:5. 19
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Flhhm.vnn gieht als rolalliinge fur Porogynin lala 24"" an. In

der Mille 10""" hreit, verschmalert sio sich uach boideii hindou.

Kl.vptoi:/, spricht in seincr lîeschreihung diircligeheiids von

o-erin2"ern Maassen. I^ahona und Momkz selicn uberoinstiimiiend

das iliiKMi voilicgende Exciiiplai- iiiir als Bruchsluck einer Ketle

an. Die hintersten Cilieder desselben eiithiellen allerdings sclion

Eikapseln, die Eier wurden J^ereils in Fuichungsstadien ange-

trolten. In dieser Hinsiclit ware es intéressant, /,u wissen, wie

sich FuHRMANNS Exemplare bezûglicli des eisten Aultretens der

Eikapseln verhalten. Die berûhilen 1'atsachen lassen es keines-

weos ausoeschlossen erscheinen, dass Paronas Exeniplar kauni

die Haifte, vielleicht anch nui* einen Drittel einer ganzen Jvelte

darstellt.

Bevor ich daraul" zu sprechen konmie, durcli welche Ursachen

ein Ivpiseher Vogelceslode unter die Parasitenfauna des KIi|)i)-

schlieiers geraten ist, ninss ich mit wenigen Worten auf die

Nonienklaturfrage eintreten.

Wie oben kurz angedeulet worden ist, haben Piaillet und

Henhy 1909 nachgewiesen, dass der von I^'lhrmann fur einen

Gestoden aus Numida ptilorhynclia eingefuhrte Genusnanie

PolycoeUa fiir einen Coelenteraten l)ereits vergeben ist, und

darum (I<mi Parasilen in Porogynia unigenannl. l)a dieser

Wurjn bereits von Moniez benannt worden ist, uiuss sein Nanie

nunuiehr lauten : Porogynia paronai (Moniezj.

Mil dieser Bezeichnung sind folgende Nauien S\ nonyni :

Taenia paronai (Meniez).

Linstowia lata Fuhrniann.

PolycoeUa lata Fuhrniann 1901.

Porogynia lala Fuhrniann (1909),

Es bleibt niir nocli ul)rig, die Ursache festzustellen, durch die

ein Vogekeslode unter die Parasiten (b>s Khppschliefers ge-

langt sein kann.

lui ganzen reichhaltigen Material des lîerliner Muséum ge-

hôrten, wie wir geseiien hal)en, mit Ausnahnie einer Anoplo-

cephala, samtliche Winnier aus llyrax von den verschieden-
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sten Fiindorten ziim Geniis Inènuicapsifer. Tixe ScHULZE'schè

Expédition nach Sûdafrika bat ausschliesslicli Vertreler dieser

Gattuïig zu Tage gefôrdert. D«r einzige von KLAPTOCz:beschrie-

bene Procavia-Ce'&XoiXe vom Gondokoro muss durcb den Bau

seines Scolex als bierber gebôrend belracblet werden. Weder
MoNiEZ, nocb Setti, nocb Nassonow fanden in deni zu ihrer

Verfugung stebenden Material eine bewafînete Taenie. In dièse

reicbbaltige, nnd dennocb Jjis zu einem gewissen Grade ein-

beitlicbe und cbarakterisliscbe Parasitenfauna von Procavia

drangt sicb ein einziges Exemplar eines Yogelcestoden stôrend

ein.

Seben wir anderseits, wann und wo Porogynia paronai

[Moniez] <=. Polycoelia /«/rz Fubrniann) in ibrem eigentb'cben

Wirt gefunden worden isl.

Die von Fuhrmanin ini Jabre 1901 bescbriebenen Exemplare,

deren Wirt Numida ptilorhyncha gewesen ist, wurden im Jabre

1870 im Mai von 0. Begcari in Keren fBogos gesamnielt; wei-

teres Material stanimt von einer Expédition die P. Magretti

1882 in den ostlicben Sudan unternabm. Bis zu seiner Bearbei-

tung wurden die Wûrmer in der Saniiuhing von Proi". Parona

aufbewabrt. Weitere Funde von Porogynia aus deni F'erlbubn

erwabnt ebenfalls Flhrmanx vom weissen Nil (1901j, und Klap-

Tocz bericbtet von solcben von Marz 1905 in Gondokoro. Danacb

zu urteilen, sche'ini Porogynia peu onai i^ow.) ein liaufiger und

verbreiteter Parasit des Perlbubns zu sein, nacb den bisberigen

Beobacbtungen ist ibr Vorkommen aufdiesen Wirt bescbrankt.

Deni gegenùJ)er stebt ein einziger Fall des Vorkommens von

Porogynia un Klippscbliefer, und das einzige gef'undene Exem-

plar stammt von der oben erwabnteii Expédition von O. Bkccari

nacb Bogos im Jabre 1870. Die Fundortsangalje in der Bescbrei-

bung von Parona lautet : « fu trovato nei giossi vasi del fegato

di un Hyrax s|)ec. Keren, Bogos 1" jugnio 1870)), Als Ausbeuie

derselben Expédition bescbreibt Parona eine Zschokkea lin-

.y/oa'j [Parona] aus dem Perlbubn ; ausserdem wurden 11 Exem-

plare von Ascaris ferox aus einer //?//YJ!.r-Species gesamnielt.

Nach ail dem unterliegt es fiir midi keinem Zweii'el mehiv
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dass das eiuo Exemplar von Porogynia paroiiai (Moniez) irr-

tumlicher AVeise, vielloicht durcli Verwechslung der Etiketteii

schon beim Sanimeln, als Parasit von Hyra.v l)ezeichnot worden

ist. Dieser Ceslode ist von der Liste der ini Kli()j)scldiel'er

schmarotzenden Wûrnier zu streichen.

Ein Irrtum liât enlschieden noch zwei weitere Cestoden-

species ans der Samiiilung Pahonas unter die //?//r/.ï-Parasiten

versetzl. Es sind Dipylidiiun gervaisi Setti und Mesocestoides

longistriatus Setti, beide als Schniarotzer der Raubtiergattung

Genetta beschrieben. Der erstgenannte Wurin kani ans einer

von Erithrea staninienden, in Genua cingegangenen Wildkatze,

Mesocestoides slammt ans den Hiinden von Di-. Ragazzi, dei-

dièses Malerial gleichzeitig mit typischen Inermicapsifer-

Species aus Hyrax, im Jahre 1893 in Ghinda un Darme « di un

ffatto selvatico » sammelte.

Dass dièse beiden Raiibtiercestoden zu den Parasiten des

Ivlippschliefers gehôren sollen, erscheint niir entschieden nicht

glaublich. Der Fund stelit vereinzelt da und auch in dieseni

Fall bat dieselbe Expédition Cestoden aus Raubtieren neben

solchen aus Hyrax zur Ausbeute gehabt. Ich nehme daher davon

Umgang, dièse beiden Formen der Liste der Hyraxcestoden

anzureihen.

Fasse icb zuni Schluss zusamnien, was nacb den l)isberigen

Beobachtungen iiljer die im Klippscbliefer schmarotzenden

Cestoden zu unserer Kenntnis gelangt ist, so ergeben sich fol-

gende Tatsachen :

1. In dem Genus Incrmicapsifer Jjesitzen die Hyracoiden

eine gut umschriebene Gruppe von Bandwiirmern, von dei-

bisher Vertreter in andern Wirten nicht nach gewiesen sind,

deren zahlreiche Arten jedoch von den liber ganz Afrika zer-

streulcn Fundorten und vom Sinai aus (b'iii Klippschliefei'

vorliegen.

2. Neben diesen, den Hyracoideen eigentûmlichen Cestoden

finden wir in AnopLocephala spatula v. Linslow <b'n N'ertreter

einer Gatlunji:, die aus Rodenti<Mi iiiid Ungulaten bekannl ist.
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und dièse Species findet in einer Taenie des Zébra ihren niich-

sten Yerwandten.

Die von Jamcki ausgesprochene Ansicht, dass die in Hyrax

parasitierenden Inermicapsifer-'è^ec'veii bei eingehender anato-

mischer Untersucbung des vorbandenen Materials sich ver-

niehren liessen, liât ihre Bestatigiing gefiinden.

Von Interesse dûrfte ein Blick auf die geographische Ver-

breitiing der Gattung Inermicapsifer sein. Die bereits l)ekann-

ten Funde stellen \\o\\\ noch nicht im entferntesten ein aljge-

schlossenes Bild dai-, doch liisst sich bereits soviel feststellen,

dass in Ai'rika, wie ani Sinai, die Hyracoiden Vertreter dièses

ihnen eigentiinilichen Cestodengenns beherbergen, und dass

dièse von Ort zu Ort verschieden sind. Eine grôssere Verbrei-

tung scheint der grosse Inermicapsifer hyracis zu besitzen, der

in Siïdafrika und in Abyssinien gefunden wurde. Ueber das

ganze Verl^reitungsgebiet zerstreut finden sich die einander

sehr nahe stehenden Fornien voni Typus des Inermicapsifer

interpositus Janicki. Die iibrigen Species sind vorlaufig jeweilen

nur von eineni Fundort ])ekannt.

Die weite Verbreitung der Gattung, ihre Beschrankung auf

die Gruppe der systematisch isoliert stehenden Hyracoiden,

und die mannigfaltigen Modificationen im Bau der Geschlechts-

organe, die zur Unterscheidung einer grôssern Zahl von Arten

getuhrt haben, lassen sie als das Produkt einer langedauernden

isolierten phylogenetischen Entwickhing erscheinen, einer Ent-

wicklung, die wohl Hand in [land mit der Stammesgeschichte

ihrer Wirte verlaufen sein wird.

Inwiefern das Vorkommen von A noplocephala spatula v.

Linst. mit einem Verwandtschaltsverhaltnis der Hyracoiden mit

den Perissodactylen in Beziehung gebracht werden darf, lasse

ich, unter voiler Wiirdigung der hier sich môglicherweise fur

die Zukunfl (ifFiK^nden Forschungswege, zunachst dahinge-

stellt. Niclil ohne Bedeutung scheint mir in dieser Beziehung

unter anderm auch die Tatsache zu sein, dass die geographische

Yerl)reilujig des eben genannlen //T/ror-Cesloden, — Ost- und

Centralafrika, — mit dvxw hauplsitchliciisten Vorkommen des
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-Zébra /iisdiiimenfallen diirfte. Insbesondere isl das von Fiiim-

MANN bearl)eitete Malerial von Anoplocephala zebrae von der

schwedischen Expédition nach dem Kilimandscharo und den

Massaistej)pen gésainnielt worden, iii..einep Gegend also, ans

-der aucli ein Fund von Anoplocephala spatiila v. Linst. Kib-

wezi] ))ekannt gewoitlen ist.
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FIGURENERKLARUNG

Zuni Zeichnen haben Verwendung gefunden : ^

Haktxack, Objective 1, 3, 5, 7 und 9; Okulare 1. 2 und 3. i

Leitz, Objective 3, 5, Y^., homog. Jmm. ; Okulare i und 3. l

Seibert, Objectiv 00. ^

In den Figuren bedeuten :

p = Porus; cè= Cinhusbeutel ; çd = \as deferens; = hd Hoden;

t'^= Vagina; rec. s. = Receptaculuni seminis; As/ = Keimstock ;

dst = Dotterstock : ut = Utérus ; o^- = Eier ; Ek = Eikapseln.

TAFEL 7

FiG. 1. — Ineiniicapsifer paronae n. sp. Totalansicht.

FiG. 2. — /. apospasination n. sp. »

FiG. 3. — /. pafvidiis n. sp. Scolex.

FiG. 4. — /. lopas n. sp. »

FiG. 5. — I. lopas n. sp., ganze Strobila.

FiG. 6. — /. priojiodes nov. spec. Genitalorgane.

FiG. O'^'^. — /. prionodes var. intermedin. »

FiG. 7. — 1. paronae n. sp. «

FiG. 8. — /. apospasination n. sp. »

FiG. 9, — /. parvnlns. »

FiG. O'''^. — /. parviilns. Zwei Glieder vom Schluss einer Kette mil

reifen Eikapseln (Ek).

TAFEL 8

FiG. 10. — /. lopas n. sp. Situs der Genitalorgane.

FiG. 11. — /. settii .lanicki. Scolex im diagonalen Langsschnitt.
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Fu;. 11'"^. — /. settit .\iimcki. Scolex im Queischnitt.

S^n z= Saugnapfe ; t =r= Taschen ; ot = Oefï'nung- derselben.

FiG. 12, — Anoplocephala spatiila Linst. typ. Exempl. Situs der

Genitaloi-oane in geschlechtsreifen Gliedern. Das vordere ist

niehr dorsal, die folyenden entsprechend iiaher der Ventral-

seite getrofï'en, dargestellt.

kl Kloake ; m. retr. Miisculus retractor (des Cirrhusbeutels),

inT. niittlerer Verbindungsteil.

rt/î. 7^/. aporaler ) .

' rlugel des Keimstockes.
p. FI. poraler

)

kff Keimgang. Hartnack 3 Ok. 1.

Fk;. 13. — Anoploce'phola spattila. Kntstehung der Kloake.

c. Bewiniperte Wandung des Cirrhus.

cb. Aeussere Wandung des Cirrhusbeutels.

kl. ep. Flpithel der Kloakenblase (klbl.).

Spk. Parenchymzellenstrang.

Pk. Kerne von Parenchymzellen. l.eitz. Jmni. '/,., Ok. 3.

TAFEL 9

Fh;. 14. — Anoplocephala spatula. Fxenipl. v. Kibwezi.

Drei Glieder einer Kette, zwei nur mit mannlichen Organen

und Receptaculuni, eines mit Utérus, porale Ilalfte.

schw. Schwammparenchym; kl Kloake; i>es. i. vesicula se-

minis interna; ves. e. vesicula seminis externa.

Hartnack 3 Ok. 1.

FiG. 15. — Anoplocephala spatula. IVIiindung des Cirrhusbeutels in

das Kloakenblâschen (Klbl.) eut. Korpercuticula. Leitz. 1mm,

V,.,0k.3.

FiG. 16, — Anoplocephala spatula. Zellen aus rudim. Dotterstock (?).

K Kern, dk Dotterkugel, Leitz. Imni. '/,2 Ok. 3.

FiG, 17. —Anoplocephala spatula. ReifesEi. t7«=:Embryo; bfz=h\v\\-

fôrmiger Apparat; mh =^ mittlere; ah -=z iiussere Hiille ; kah

= Kern der letzteren.

FiG, 18. — Anoplocephala spatula. Kxeniplarv, Mvolo; Ri in jiingerm

Stadium.



284 C. 11. BISCHOFF

FiG. 19. — Anoplocephala spatitla. Exemplarv. Kibwezi; Parenchym.

Kpz = Kern der Parenchyinzellen; dvm = Muskelfaser ini

Querschnitt ; M= Fiillmasse der Parenchymmaschen.

Fi<^. 17, 18 n. 19 mit Leitz. Imm. 7,2 Ok. 3.

Zum Entwerfen der Figuren wurde der Abbée'sche Zeichnungs-

apparat benutzt.







Rev.SuissedeZool.T.2l.-PI3

ChBeckiBr

C RBischofr^ Cestoden









/^r.Sius..c<à-/(W. '/:•-'/ /M> PI. S.

ksLn.T

Ky lùt.pFL

RBisckoff L'.tk.Berki.Brun. Oenéuc

C R Bischoff ^ Cestoden









ReaSuinsecleZooL T.21 WS PI. 9

/5

CRBisdwffAil.

C R Bischoff - Cestodei

16

ly

19

Itfk Beckif-BrarvOenéire.





REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, n" 9. — Mai 1913.

Ein Beitrag zur Kenntnis

der Rotatorien- und Gastrotrichenfauna

der Schw eiz

Di. G. STEINER

(Thaï wil- Zurich.)

Hierzu Tafel 10.

An derStrasse von Eggiwil nach Schangnau, ini Oberemmen-
tal, liegen einige wohl bald verschwindende kleine Hochnioore,

deren Biologie ich spitter eingehender darstellen werde.

Hier soll vorlaufig eine Liste der gefundenen Ràdertier-

Species, unter denen sich einige intéressante Formen finden,

gegeben werden. Sie macht natiirlich keinen Anspruch auf

Vollstandigkeit, da die eigentlichen Moospolster bisher noch

nicht naher auf Radertiere diirchsucht wurden. Dass die Natur

der Hochiuoore manche sonst gemeine Arten ausschliesst, wird

leicht ans der Fundliste zii ersehen sein. Die dabei wirksamen

biologischen Moniente werden ebenfalls erst spiiter naher be-

ridirt werden.

An dieser Stelle môchte ich nocli Herrn David Bryce, in

London, nieinen besten Dank aussprechen lï'ir verschiedene

llatscldage und luir unzugangliche Literatur.

Rev. Suisse de Zool., T. 21, 1913. 20
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Die untersuchleii Mooic siiul von ausgepragtem Ilochiiioor-

typus, aber niir von kleiner raunilicher Ausdehnuno- mul liegen

in einer Hôhe von 900-1000'i'.

In (1er Klassifikalion (1er Bdelloida lial^e ich midi derjenigen

von David Bryck angeschlossen.

Bkyce ist wolil der beste Kenner der erwïihnlen Ordniing

und seine Klassifikation ermôglicht auch, sich schnell zurecht

zu finden. was doppelt schatzenswert ist, wenn nian das Wirr-

warr kennt, das noch jelzt in der Systeinatik nianclier Rader-

tiergruppen herrscht.

ROTATORIA

1. Ord. Rhizota.

Fani. Floscilahidae.

FLoscLilaiia cornata Dobie. Eine hiiufige Radertierforni in

allen Mooren. Siehenmoôs, Steinmôsli, Breitmoos.

FloscLilaria coronelta Cubitt. Seltener als die vorige. Stein-

môsli.

Fam. Melicehtidae.

Oecistis velatas Gosse (Abb, 2 ii. 6 .Von diesem aiisserst interes-

santen Vertreter der Rhizota fand ich mehrere Exemplare, unter

denensich teilweise sehr grosse IndividuenbefandenA^ EBERsah

wàhrend seiner Sludien iiber die Rotatorienfauna des Genfer-

seebeckens nur ein nicht ausgewachsenes Exemplar, was dann

Stenroos dazu fùhrte, die gleiche Art als neue Galtung und

neue Species unter dem Namen Pseudoecistis rotifer Stenroos

in die Nomenklatur einzureihen. Leider war es mir nicht

moglich, die Monographie der Melicertidae von Hlava durch-

zusehen um die Ergebnisse dièses Forschers mil mcinen

Beobachtungen zu vergleichen.

Die schlanken Tiere erreichten durchweg eine Liinge von

0""",5-0""".7. ja l)ei einem Individuum sogar 0""",85. Mehr als
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die Ilalfte dieser Ausdehnimg fiillt aiif den Fiiss. In Abb. 2

habe ich das Hinterende eines festsitzenden Tieres skizziert,

uni zu zeigen, dass die von ^^ kbeh beobachteten Hiillenrudi-

Hiente wirklich vorlianden sintl. Stexroos hat dieselben nie

yfesehen ; aber seine Individuen waren durchweg freischwini-

mend. Von den Eiern, die um den Fiiss gelagert waren, enthielt

das eine einen bereits hoch enUvickelten Embryo. Priichtig

waren bei deni gleichen Exemplar die kurzen, teilweise nias-

sigen Sekretfiiden am Ende des Fusses zu sehen. Letzterer

selbst ist meiner Ansicht nach nicht quergeringelt ; die Ringe-

iung ridirt nur von der starkeren oder schwàcheren Kontraktion

her, verschwindet aber, wenn das Tier sich vôllig streckt. Wie
Stenroos beobachtele auch ich bei dem kontrahierten Tiere

am \'orderende ein papillenartiges Gebilde (Abb. 6;. Die La-

teraltaster, die nach deni letzterwiihnten Forscher mit langen

Borsten ausgestattet sein sollen, besassen bei den mir voriie-

oenden Individuen nur kurze Borsten.

Ich fand das Tier zu mehreren Exemplaren in einer Sphag-

numprobe vom Siehenmoos im Friihjahr.

2. Ord. Bdelloida.

F'am. Adixetidae.

Adinetn vaga Davis) Hudson und Gosse. Siehenmoos, Breit-

moos, Steinmôsli. Scheint faiiliges Wasser zu bevorzugen.

Adi/ieta gracilis ,]i\ns,on. In Spliagnum. Steinmôsli.

Adineta havbala .lanson. fAbb, 3, 4, 8, 12.)

In submersem taulendem Sphagnum fand ich mehrere Maie

einen recht interessanten Vertreter der Gattung Adineta, dessen

Stellung mir noch heute fraglich ist. Ich stelle sie vorlaufig zu

Adineta barbata .Janson ; môglicherweise handeit es sich um
eine Varietiit dieser Form. Der Habitas stimmt im Ganzen

vôllig mit demjenigen Aev Adineta barbata .Janson.

Der Kôrper ist iiusserlich dcutlich in Kopf, Rumpl" und Fuss

gegliedert, hat im Ganzen 11 Scheinscgmente, von denen 3
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auf Riissel, Kopf und Hais koninicn, 4 aut' den Rumpfund 4 aul"

den Fuss, eine Gliederuiig, die gan/ derjeiiigen von Adineta

harhala Janson entspricht. Bei den niir vorliegenden Individuen

sind aher die Korj)erumrisse, namentlich was den Rumpl' he-

trifft, andere als sie Janso.n fur seine Adlnela barbata zeichnet.

Der Riimpf hat deutlich einen grossen, vordern Abschnitt, der

von deni kleinern liintern sicli dui-ch die grôssere Breite ab-

hebt, so(kiss die seitliebe L'iurisslinie des Kôrpers plôtzlicb eine

Kurve nach innen beschieibt und im hintern abgesetzten Ab-

schnitt schliesslich gerade verlàuft. Der Rumpf hat so, nament-

lich wenn er kontrahiert ist, die Gestalt einer vveitbauchigen,

kurzhalsigen Flasche. Aber aiich ani vôUig ausgestreckten Tier

verschwindet die Yerengerung nicht.

Die Farbe des Kôrpers ist, wie schon Jansôn ausfuhrt, glas-

hell. Ich sah nie rôtlich tingierte Fornien.

Die dorso-ventrale Abflachung ist sehr ausgepriigt.

Vorn am Kopf fallt sofort der warzenfôrmige Riissel auf. ^^'ie

sich aus meiner Zeichnung ergibt, weicht derseibe im Bau

etwas ab von Adineta barbata Janson (/. c, Taf. 5, Fig. 71).

Die dorso-ventrale Umbiegung, den Hacken Janson's, konnte

ich nicht wahrnehmen ; vielmehr scheinen bei meiner Forni

zwei ziemlicli lange, seitliche Oehrchen tlem Riissel aufzu-

sitzen, die in ihrem Bau wesentlich von der Bildung bei ^4.

barbata Janson abweichen. Zudem war es niir unmoglich, die

drei oder mehr sensitiven Borsten Janson's zu sehen, vielmehr

scheinl von der Spitze der Oehrchen eine einzige, steife, starke

und ziemlich lange Borste zu entspringen.

Der Kopf ist stark aljgeflacht (Abb. 12j. Auf seiner l nterseile

findet sich das Raderorgan (Abb. 3). Seitlich ist es von wulst-

arligen Randern umrahmt. In seiner Mitte liegt eine Furche.

die nach vorn zu, d. h. gegen den Riissel hin immer weniger

tiefwird uml <4\vas vor dem Zentrum des Feldes nicht mehi-

wahrzunehmen ist; nach hinten wird sie hingegen stets tiefer

und fiihrt schliesslich in den ]\Iundtrichter. Die Rinne fiingt

also nicht als j)lôtzlich(» \'ei-tiei"ung an, sonciern laull nach vorn

allmahlich aus. In ihrei' liintern Partie, vor der gleich zu schil-
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(lernden kammartigen Bildimg ist sie von chitinigen Handern

begrenzt. Auch dièse, das ventrale W'i

m

perleld in zwei

Teile trennende Rinne ist bewimpert. Wenn deshalb

Wkbkk in seiner priichtigen Arbeit, Faune rotnloriennc du

bassin du Léman, in die Gatlungsdiagnose, ja in die Faniilien-

diagnose den Satz aufnimmt : « Cette aire (Flinnnerf'eld) est

divisée longitudinalement par un sillon non cilié, qui conduit à

l'ouverture ])uccale », begeht er einen Irrtuni. Leider hat Prof.

A. CoLLiN in seiner Darstellung der Faniilie der Adinetidae

(in Brauer : Die Susswasserfauna Deutschlands, Heft 14) dièse

Diagnose in kritikloser Weise ubernommen, trotzdem er Zeich-

nungen bringl iïir A. barbata Janson. A. oculala (Milne) und

^. ^/'rtc/Zw Jans., auf denen die Furche iiberall als bewimpert

abfifebildet ist. Es handelt sich hier also um einen Irrtuni und

nur .4. vaga (Dav.) hat eine solche wimperlose Furche.

Das Winiperfeld selbst nimnit nicht die ganze Unlerseite

des Kopfes ein ; hinten ist es durch zwei Hautla|)pen begrenzt.

Dies sind sehr eigentûniliche Gebilde und schon von Janson

und Plate dargfestellt worden. Ihr Vorderrand ist kammartig;o o
mit Zahnen besetzt und kann zurûckgeschlagen werden. Ueber

die Zahl der Ziihne kann ich nichts Bestimmtes sagen ; Janson

erwahnt fur .4. barbata deren 8. Eigentiimlich ist nun auch das

Spiel dieser kammartigen Hautlappen, Wahrend das Tier mit

der Ventralseite auf der Unterlage hingleitet, legt sich der

Vorderrand ofters um. Wie schon Plate ausgefûhrt, dient

wohl dieser Kamm als eine Art Schabeisen. Die das \A'imper-

feld in zwei Teile trennende Furche fiihrt in den Schlund-

trichter, der unmittelbar hinler den Kammleisten erweitert ist

und sich dann kegelfôrmig nach hinten zuspitzt. Dièse letztere

Partie ist mit langen Flimmerborsten besetzt, welche die

Nahrung in (U^n hintern engen Abschnitt des Schlundrohres

strudeln, der zum Kauapparat fùhrt. Dieser ist dreilappig;

doch scheint der unpaare mittlere Lappen kleiner zu sein als

die beiden andern. Die Ziihne sind redit o;ross unddeutlich;

die Zahnformel ist 2/2. Die Zahl der Magendriisen sciieinl wie

immer 2 zu sein ; sie sind recht 2:ross, in ihrei* Lage aber etwas
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unbestiindig. Der weitere \ erlaiif dos Wrdauuiigskanals l)iplet

keiiie Besoiiderheiten, wenn wir niclit eine eigentumliclie

kusfel- oder balleiiartioe lîilduiiiJ" iinmiltolbar vor doni Aller

dallin rechnen woUcn. Die Geschlei litsorgane sind die eines

typischen digononten Radertieres. Ein Wassergefasssystem

war deutlicli zu beohaehteii : ein Fliminertrichter war iii der

Hohe des Halses und ein zweitei- ungeCahr ani vordern Endo

der Geschlechtsdrûsen jederseils zu sehen. Von eigentùm-

lichein Bau ist auch der Fuss ; wie erwalml l)esteht er aus vier

Gliedern iind isldeullich vom Rumj)!". d. II. von desseii liintcrer

und schnialerer Partie, abgesetzt. Er kann vollig in don Ruiiipl"

einofezoo-en werden. Die Glieder des Fusses sind a])wecliselnd

stiirker und schwacher chitinisiert. Die weithhauligen Teile

werden bei der Kontraktion in die stiirkern eingezogen. Janson

erwiihnt fur seine A. barba/a das Vorhandensein von 2 Fuss-

driisen ; ich sab bei den niir vorliegenden Individuen stets zwei

fîTOSse, viel iany-ere seitliche und dann nocli eine dritte mitt-

1ère, die bedeutend weiter hinten begann. Die Sporen sind

ziemlich lang und schwacb halbmondfôrmig nach binten gebo-

gen, niclit gerade wie bei der Forni Jansons. Das letzte Fuss-

o-lied trag-t drei, oft redit schwer zu unterscbeidende Zehen,

deren Anordnung die Abbildung 8 zeigt.

Fani. Philodinimae.

Hdbrotrocha elegans (Milne) Bryce = Callidina elegans Milne,

eine baufige Forni. Steinniosli, Siehenmoos, Breitmoos.

Habvolrocha Iridens (Milne) Bryce = Callidina tridens

(Milne). Steinniosli, 18. Feb., in einer Sphagnumprobe.

Hdbrotrocha roeperi (Milne) Bryce = Rotifer roeperi ]\lilne.

In Sj)liagnuni, zu verschiedenen Zeiten. Steinniosli, Siehen-

moos, Breitmoos.

Habrolrocha lala (Bryce) Bryce = Callidina lala Bryce. In

Spliagnuni, liaufig. Siehenmoos, Steinniosli.

Habrolrocha constricta (Dujardin) liryce = Callidina con-

stricta Duj. Slciiiiiiosli. Moospolster.
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Callidina ehrenbergi Janson. Steinniôsli. In fauligem Sphag-

num.

Rotifer vulgaris (Schrank). In den Mooren nicht hiuifig.

Rôtifer niacrurus (Schrank). Steinniôsli und Siehenmoos.

Rotifer elongatus Weber. Oefters in allen Mooren.

Dissotrocha macrostyla (Ehrenberg) Bryce = Philodina ma-

crostyla Ehrbg. Steinniôsli, Breitnioos ini Oktober/Dezeniber.

Pleuretra hrycei (Weber) Bryce :^ Callidina brycei ^^"eber.

Siehenmoos.

Philodina nemoralis Brvce. Dièse typische moosbewohnende

Philodina ist jjereits von Delachaux fur die Schvveiz nandiaft

geniacht wordeii. Er fand sie ini Faille nseeli, an der Strasse

von Interlaken nach Brienz.

Die Art ist wohl bislier ôfters verwechselt worden mit

Philodina citrina, ist von derselben sofort durcli die geringere

Grosse zn unterscheiden. Die Zahnformel ist 2/2.

Philodina riigosa Bryce. Die Form ist zuerst von Bilfinger

in Wurtemberg gefunden worden, ist aber auch fiir Gross-

britannien und Spitzbergen nachgewiesen. Die Haut des Rum-
pfes ist chagriniert und gefaltet ; die Falten springen etwas

vor, wodurch man sie solbrt erkennt. Die Zahnformel ist 3 3.

Die von Bryce aufgestellte Varietiit coriacea koniite ich bisher

nicht zii hiideii.

3. Ord. Ploima.

Unterord. Illoricata.

Fani. NOTOMATIDAE.

Taphrocampa cerberus Gosse. Steinniôsli. Herbst. In einem

alten Torfstich.

Taphrocampa annidosa Gosse. Eine in unsern Mooren nicht

hiuilige Form. Steinniôsli. April.

Notommata cerberus Gosse. Steinniôsli. Herbst. In einem

alten Torfstich. Eine in den Mooren seltene Form.
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Notonuiiata laciiiulala O. F. Mùll. Siehenmoos. Oktober-

Septeniber.

Nolommata saccigera EhrenI). Sleiiiniosli. In eineni alton

Torlslich. In den Mooren seltener.

Monommala longisela Miill. var. grandis Roiiss. Haiifig.

Siehenmoos, Steinmôsli, Breitnioos.

Diglena forcipala Ehrbg. Steinmôsli.

Unteroi'd. Lohicata.

Fam. Rattllidae.

Coelopiis porcellus (Gosse). Steinmôsli, Siehenmoos, Breit-

moos.

Fam. DlNOCHARIDAE.

Dinocliaris pocilliun (Miill). Siehenmoos. Eine in den Mooren

seltenere Form.

Slephanops muticus Ehrenberg. Steinmôsli, Siehenmoos,

Breitnioos.

Slephanops microdaclylus Murray (Abb. 1,9, 11). Dièse Spe-

cies ist erst vor wenig .Jahren von James Murray beschrieben

worden. Sie gehôrl zu den typischen Moosbewohnern und ist

bisher nur noch in Sphagnum von Blantyre Moor bei Glasgow

und bei Aberfoyle gefunden worden. Ich traf mehrere Exem-

plare in einer Sphagniimprobe vom Siehenmoos. Das Tier

ist mithin fur unsere Schweizerlauna neu. In der Gattung

Slephanops ist bekanntlich ein Wirrwarr von ungeniigend be-

kannten und schlecht beschriebenen Formen ; Slephanops mi-

crodactylus Murray gehôrt a])er nicht zu diesen, denn die Art

ist leicht kenntlich, sowohl ihrer Grosse, als ihres Aussehens

und ihres Gebahrens wegen.

Die Lange der Tiere betrug bei einem Individuum 93 ^i, bei

einem zweiten 98|ui; James Mlrray gibt 100 u als Totalliinge an.

Sie g:eh()rt also zu den kleinsten Rotatorion.

Das Tier ist sehr schlank; deutlich sind Kopl', liais, Rumpf

und Fuss zu unterscheiden. Der Kopf ist ahnlich demjenigen
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der ûbrigen Stephaiwps-Arten, cler Schild ist aber ordentlich

reduziert, in der Seitenansicht scheint er hakenfôrmig zu sein.

Die Vorder- und Rùckenansicht (Abb. i) hingegen lassen er-

kennen, dass er kaum so schmal ist, wie ihn James Murray in

sonst so trefflich getroffenen Zeichniingen darstellt. Die Augen

fehlen giinzlich.

Der Kiefer gehôrt ziini submalleaten Typus. Auf beiden

Seiten desselben liegen eigentûmliche lichtbrechende Kôrper,

Avie sie schon bei vieien andern Rotatorien nachgewiesen

wurden. Das Eigentûmliche am Riimpf ist eine sehr lange,

feine, weit hinten auf dem Rùcken stehende Borste. Diirch die-

selbe lasst sich die Art leicbt von jeder andern unterscheiden.

Der Fuss ist dreigliedrig:. Ich fand das mittlere Glied viel kùrzer

als die beiden andern, das letzte ist das langste. Murray aber

fùhrt an, aile Glieder seien imgefahr gleich lang. Am letzten

Fussglied sind zwei Zehen, die recht schwer zu sehen, aber

nicht so kurz sind, wie Murray sie zeichnet. Manchmal spreizen

sie sich auseinander und sind dann deutlich zu erkennen. Der

optische Querschnitt ist in Abb. 11 dargestellt und vôllig ùber-

einstimmend mit den Befunden von James Murray.

Prachtig" beschreibt letzterer Forscher auch das Gebahren des

winzigen Tierchens. Beobachtungen, die ich auch gemachthabe.

Stephaiiops slylatus Milne (Abb. 5, 13, 14, 1.5), Auch dièse

Art ist meines Wissens neu fiir die Schweiz. Bilfinger fùhrt

sie an fur Wurtemberg; in Grossbritannien ist sie von ver-

schiedenen Oertlichkeiten bekannt.

Leider war mir die Originalabhandlung von Milne nicht zu-

ganglich. Das Tier besitzt einen ovalen Rumpfpanzer; der Kopf

ist nur von lialber Rumpfbreite, hat fast parallèle Seitenrander

und ist vorn abgerundet.

Dorsal am Kopfe entspringen zwei lange, starke und starre

Borsten, die nach riickwarts getragen werden. Nahe der Stelle,

wo sie eingelenkt sind, liegen zwei grûnliche Kôrperchen, die

môglicherweise der Lichtperzeption dienen. Das ganz auf (1er

Ventralseite liegende Raderorgan ist eigentiimlich gebaut.

Leider war es mir nichl môglich, iiber dasselbe vôllige Klar-
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heil zu l)ekomineii. Mehrere grosse Borsten uncl Haken rahmen

einen eigentiimlich gebauten Trichter ein. Das vorderste Haken-

paar ragt bedeutend iiber den Vorderrand des Kopfes hinaus
;

daraul" Iblgon einige starke Borsten, die dann mehr seitlich

den Vorderrand iiberragen, und schliesslich stehen mehr gegen

das Hinterende des Trichlers zu, ani Rande, wieder zwei starke

Haken. Mehrere Reilien von Flininierzilien und eigenarligen

Stabchen, die eine Art Reuse zu biklen scheinen, machen den

eigentlichen Riiderapparat aus. Der Kaumagen liegt an der

Uebergangsstelle des Kopfes in den Rumpl'. Seitlich davon

l^eobachtete ich wieder die bekannten lichtl^rechenden, ku<>eb'-

gen Gebikle. Der Rumpfpanzer ist oval, der Fuss viergliederig;

das letzte Glied war das hingste, das vorderste auf der Rûck-

seite nach hinten au.sgezogen. Die zwei grossen Zehen sind an

ihrem Ende etwas einwàrts o^ebog-en.

Ich fand diesen interessanten Vertreter der Galtung Stepha-

iiops nur einnial in einer Moorlache auf dem Siehennioos und

zwar ini April.

Fani. Salpinadae.

Diaschiza gibba Ehrbg. Steinmosli, Siehennioos. Vielfach in

stark fauligen Proben.

Diaschiza caeca Gosse =: D. paefa Gosse. Siehennioos, Breit-

nioos, Steinmoos.

Fani. Gathypnadae.

Distyla flexilis Gosse. Steinmosli, Siehennioos, Breitnioos.

Eine haufige Forni.

Monostyla huila Gosse. Steinmosli, Siehennioos, Breitnioos.

Ein stets vorhandenes Râdertier.

Monostyla cornuta (0. F. Millier). Steinmosli, Siehennioos,

hin und wieder.

Fani. CoLuniDAE.

Colurella obtiisa Gosse. Siehennioos, Steinmosli.

Metopidia lepadella Ehrbg. Eine der hiUifigsten Ràdertier-

formen in den untersuchten Mooren.
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GASTROTRICHA

Leider kaiiii icli hier noch keiiie genaue Liste aller in den

Mooren beobachteteii Foriiieii geben. Ich bescliriuike mich auf

die Beschreibung der folgenden interessanten Art, die es mir

moo-licli war, iiiilier zii stiidieren.

Chaetonotus 3e/?'/^ /»"«/' Grûnspan var. hernensis \\o\ . var. (Abb.

7 u. iOj.

Chaetonotus zeliiikai Griinspan ist bis jetzt uur iiocli von

wenigen Orten bekannt. Die typische Art ist bei Heidenlieim

(Wurtemberg), bei London und in den Scottish Highlands,

die Varietiit graecensis Griinspan bei Graz gefunden worden.

Das von mir beobachtete Tier ist auf den ersten Blick der

typischen Art sehr ahnlich, kann a])er l)ei naherm Zusehen

leicht von derselben unterschieden werden. Erstens sind keine

Staoheln an ihren Enden e-eo-abelt, also aiicli die drei verliin-

gerten Staclieln vor der Schwanzgabel nicht. Dièse drei ver-

lïmgerten Stacheln, die bei der typischen Art so deutlich durch

ihre Liinge sich von den ûbrigen Stacheln des Korpers abheben,

sind bei der mir vorlieoenden Art durch Mittelglieder mit den

iibrigen Kôrperstacheln verbunden, ahnlich wie es bei der

\iiY\eiïx\. graecensis Griinspan ist. Unser Tier unterscheidet sich

aber noch in anderer Art von dem typischen Ch. zelinkai und

der eben erwahnten Varietiit, niimlich durch die Schuppen des

Hinterkorpers. Bei unserm Tiere sind sie ani ganzen Kôrper

gleichartig beschaft'en, d. h. sie haben eineu abgerundeten,

etwas verdickten Vorderrand. CJi. zelinkai Aher liât am Hinter-

korper polyedrische Schuppen.

Diagnose : AUgemeine Korperform wie bei Chaeto-

notus zelinkai. Der Riicken ist mit einfachen Sta-

cheln besetzt, die gegen das Hinterende allmahlich

langer werden. Un mi ttelbar vor der Schwanzgabel
liegen mehrere betriichtlich verlangerte Stachelpaare,

die aber zum Unterschied von Ch. zelinkai nicht

gegabelte Enden besitzen. Die Schuppen sind am
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ganzen Kôrper gleicharlig b esc ha Ile n und aucli am
Hinterende nicht polygonal, sondern mit einfach

o-eriindetem , etwas verdicktem Yorderrande.
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FIGUKENERKLARUNG

TAFEL 10.

FiG. 1. — Stephanops microdactylus Murray.

FiG. 2. — Oecistis celatus Gosse, Fussende.

FiG. 3. — Adineta harhata Janson (nov var. ?) von der Bauchseite.

Fk;. 4. — Adineta harhata Janson (nov. var. ?), Kopfende von der

Riickenseite.

Fk;. 5. — Stephanops sti/latus Milne. Ansieht des Tieres von der

Ventralseite.

FiG. 6. — Oecistis velatus Gosse. Vorderende in kontrahiertem

Zustande.

FiG. 7. — Chaetonotus zelinkai Grunayi^Ln var. hernensis nov. var.

FiG. 8. — Adineta harhata Janson (nov. var.?] Anordnung' der

Zehen.

FiG. 9. — Stephanops microdactylus Murray. Seitenansicht des

Tieres.

FiG. 10. — Chaetonotus zelinhai Griinspan. var. hernensis nov. var.

Schilderdisposition ani Hinterende des Korpers (Zeiss Ap.

Im. 3""" und H. Oc. 4,.

Fk;. 11. — Stephanops microdactylus Mui'iay. Optischer Querschnitt

durch die Korpermitte.



298 C. STEIXEH

FiG. 12. — Adineta harhnta Janson. Seitenansicht des Vorderendes.
FiG. 13. — Stephanops stylatiis Milne. Optischer Querschnitt durch

die Korpermitte.

FiG. 14. — Stephanops sti/latus Milne. Kopfende von der Seite ge-
sehen.

FiG. 15. — Stephanops stylatns Milne. Fuss des Tieres von der Seite
gesehen.
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Vol. 21, 11° 10. — Juin 1913.

Le Termes Horni Wasm,

de Ceylan

E. BUGNION

Avec les planches il à 13.

Le Termes Honii^ se distingue de ses congénères singhalais

{T. Redemanni et obscuriceps) en ce qu'il ne fait pas de termi-

tières apparentes au-dessus du sol. Ses mœurs sont en consé-

quence très peu connues. Les loges, cachées dans la terre, ne

peuvent être observées que si un nid a été, par hasard, coupé

par l'ouverture d'une tranchée ou d'un fossé. Et pourtant

cette espèce est fort commune et frappe dès l'abord par sa belle

taille (long, du soldat 8-8""", 5). On ne peut faire une excursion

dans le low country de Ceylan et jusqu'à 1200"' d'altitude -

' Le T. Horni Wasm. [Termiten, Termitophilen, etc., 1905, p. 111) est vrai-

semblablement synonyme du T. fatalis Kœnig (voir la description de Hagen,

Spezielle Monogr. 143). Il serait étrange en effet qu'un Termite si grand et si

commun ait passé jusqu à l'époque moderne entièrement inaperçu. Toutefois

comme les noms fatalis et fatale ont été appliqués déjà à divers Termites,

les descriptions de Kœnig et de Hagen étant d'ailleurs incomplètes, je main-

tiens le nom Horni introduit par VS'asmann. Les T. taprohanes Walk. (Brit.

mus., ^. o12) Qibrunneus Hagen (.S'/jez. nionogr., p. 133), décrits eux aussi d'après

l'imago, diffèrent du T. Horni par plusieurs caractères.

- Le point le plus élevé où j'ai encore recueilli des Termites (Termes Horni

et Eutermes Horni 'Wasm.) est le village de Bohogacumburagama (altitude

env. 1500™) au versant sud des Horton Plains.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 21
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sans en rencontrer un très grand nombre dans le bois pourri,

sous les écorces et sous les troncs couchés à terre.

Le nid, dont la description va suivre, a été observé sur la

plantation de Seenigoda (Ambalangoda), au bord d'un chemin.

Le talus ayant été, en vue d'un nivellement, entamé à coups de

pioche, ce travail mit au jour un certain nombre de loges ren-

fermant chacune un jardin de Champignons. Je fus malheureu-

sement averti un peu tard et trouvai, à mon arrivée, une partie

du nid déjà détruite. La tranchée montrait cependant cinq à six

loges in situ, à demi ouvertes, avec leurs meules intactes.

Celles-ci renfermaient des T. Horiii (ouvriers et soldats) sans

aucun mélange d'autres espèces. C'était le 2 mars 1910.

Revenu le lendemain sur l'emplacement du nid, je trouve les

loges entièrement murées. Deux meules retirées de l'intérieur,

richement approvisionnées de mycotètes, me donnent seule-

ment deux ouvriers. Le sol, dur et graveleux, mêlé de cailloux

rougeâtres (cabouc), est parfaitement uni à la surface, couvert

de gazon. Les loges, un peu plus grosses que des oranges, très

écartées les unes des autres, se trouvent à une profondeur de

30 à 50*"" en dessous de la surface et occupent le long de la

tranchée une étendue de 2'", 5. Leurs parois sont anfractueiises

k cause des nombreux cailloux dont le sol est mêlé, mais soi-

gneusement travaillées et comme polies à l'intérieur. Les canaux

de communication sont relativement très larges, quelques-uns

de la grosseur d'une plume d'Oie. Les meules, assez semblables

à celles de T. Redemaiiiii, sont formées de lames aplaties ou un

.peu convexes, de consistance fi-iable, de couleur ])runàtre, dis-

tantes de 8 à lO'"™, reliées par des travées irrégulières, limi-

tant des cavités plus ou moins surbaissées. L'intérieur des

cavités est revêtu d'un mycélium d'un gris cendré sur lequel se

détachent çà et là un grand nombre de boules blanches (myco-

tètes). Le diamètre de celles-ci est d'environ 1""". Le 5 mars je

fis agrandir la tranchée par un cooly. La pioche mit au jour une

douzaine de nouvelles loges, chacune avec son jardin. La plus

grande meule, de forme convexe, excavée en dessous, mesurait

l?*^^'" de longueur, sur 13 de largeur et 7 de hauteur. Ces jardins
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étaient tous richement pourvus de niycotètes, mais ne renfer-

maient que peu de Termites (ouvriers et soldats) et étaient

entièrement privés de jeunes larves. Çà et là se voyaient, en

revanche, de petites colonies de Capriiennes formées presque

Meule de T. Ilomi tirée (l'un nid soutei'cain. Graudeur naturelle.

D'après uue pliolot^raphie de G. Kr:RKiiiUE.

exclusivement dç nymphes et d'imagos. La loge royale, s'il y

en avait une, ne put être observée. Le nid, à peu près aban-

donné, était probablement privé de reine.
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Revenu à Seenigoda en novembre 1911, je fis ouvrir une

tranchée à quelque distance du premier emplacement, et trouvai

cette fois des loges l)eaucoup plus nom])reuses, bien mieux

pourvues de champignonnières et de Termites. Le nid entière-

ment souterrain, caché sous le gazon, sans aucun monticule

sus-jacent, comprenait de nombreuses loges plus ou moins

espacées, les plus superficielles à 25"" de la surlace, les plus

profondes à 75 ou 90. On voyait, en outre, quelques canaux

sinueux (cheminées) allant du fond vers la surface, dissimulés

sous le gazon. Le sol, non remanié, avait la consistance molle

de la terre de labour. Les loges, plus grandes que celles de

T. Redemaiini, oflYaient un fond plat et une voûte élevée,

arrondie en forme de coupole. L'intérieur, de couleur jau-

nâtre (couleur de la terre), était lisse et uni. Les meules friables,

relativement petites, n'occupaient guère que le tiers du vide

intérieur. Un autre caractère des loges du T. Horni est qu'elles

n'ont, au lieu de nombreux petits canaux, qu'un ou deux (par-

fois trois) orifices de la grosseur d'un crayon s'ouvrant d'ordi-

naire au niveau du plancher. Je pus, outre les soldats et ou-

vriers (dont plusieurs en hy|)nose), observer des paquets d'œufs,

des larves de toute taille et un Staphylin parasite [Discoxeinis

Heimi Wasm.). Le cooly qui bêchait avec précaution ne réussit

pas à découvrir la loge royale.

Une troisième colonie (renfermant des individus ailés) fut

trouvée le 28 décembre au milieu d'un pré. Le nid comprenait

une partie souterraine cachée sous un tronc pourri et un petit

monticule adossé à ce dernier. Les loges, situées à une faible

profondeur (25 à 50""), espacées sur une largeur de r",5 à 2'",

se trouvaient dans une terre molle, non remaniée, traversée çà

et là par des racines. Plusieurs renfermaient des imagos prêtes

à essaimer. Ayant mis une trentaine de ces Insectes dans un

flacon vide, j'observai une demi-heure plus tard qu'ils n'avaient

pas perdu leurs ailes à la manière des Termites saisis au vol,

mais avaient ces organes encore intacts. Les ailes qui ne s'ar-

rachent pas comme celles des Fourmis, mais se coupent d'elles-

mêmes le long du ])ord de l'êcaille, persistent semble-t-il Jus(|u'à
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ce que l'Insecte ait eu Toccasion de s'en servir. La loge royale

ne put ici encore pas être observée, mais la reine fut heureuse-

ment trouvée indemne au milieu des débris. Quelques meules

rapportées dans une boîte donnèrent, outre les jeunes et les

adultes, de nombreux ouvriers et soldats en hypnose et, trou-

vaille plus précieuse, trois Termiloxeiiia^.

Une quatrième colonie fut observée le l*"^ janvier 1912 à

6 Va heures du soir au moment où, malgré la sécheresse, les

Termites étaient en train d'essaimer. Le nid se trouvait auprès

du bungalow, en partie sous le gazon, en partie sous la rigole

qui sert à l'écoulement de l'eau de pluie. On voyait les imagos

sortir une à une par deux ouvertures taillées dans les joints des

briques. Les trous de la grosseur d'une plume d'Oie étaient

juste assez larges pour leur permettre de passer. Autour de

chacun d'eux se voyait une tache jaune formée d'ouvriers avec

quelques soldats très clairsemés. Ayant recueilli un certain

nombre de ces Insectes, je reconnus sans peine le T. Horni.

Parvenus au dehors, les Termites battaient des ailes et vole-

taient contre le mur. D'autres, prenant leur essor, entraient

dans la véranda attirés par la clarté des lampes.

Revenu vers 7 heures (muni d'une lanterne), je vis que

l'exode était bientôt près de finir. Les ouvriers chargés de

protéger la sortie avaient accumulé auprès des ouvertures, de

petits tas de terre humide destinés à les boucher. Le lendemain,

les deux trous étaient fermés et rien à la surface du sol ne

trahissait la présence des Termites. Les jours suivants, 2 et

3 janvier, l'essaimage se produisit au même endroit entre () et

7 heures. Le temps était resté sec. Les imagos, bien qu'appar-

tenant manifestement au même nid, ne sortaient pas par les

mêmes trous, mais par de nouvelles ouvertures taillées les

unes entre les briques, les autres dans le plâtre ou même à

travers la brique.

' Voy. Wasmann, Jievision des Termitoxeniinae von Oslindieti itnci Cerlon. et

BuGNiON, Termitoxenia, Etude ariatoino-histologique. Ann. soc. entom. de Bel-

gique, T. 57, 1913, p. 16 et 23.
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Les imagos étaient lelativeineiit en petit nombre. Les trous

de sortie étaient, comme le 1®'' jour, entourés de taches jaunes

composées d'ouvriers avec quelques soldats. Des imagos (une

quarantaine environ), recueillies au sortir de terre et placées

dans un Ijocal, étaient, le malin suivant, la plupart encore vi-

vantes et munies de leurs ailes. En ayant disséqué quelques-

unes, je vis que les plus dodues étaient généralement du sexe

femelle. Les mâles, quoi({ue très semblables à leurs com-

pagnes, se reconnaissent aisément si Ton examine la face ven-

trale de Tabdomen (voir p. 315) ^
^

Une cinquième colonie fut ol)servée le 'A janvier, au moment
de l'essaimage, auprès d'une maisonnette qui servait de cui-

sine. Les imagos sortaient une à une par plusieurs ouvertures

de la grosseur d'une plume, taillées dans la terre durcie. C'était

environ 6 heures du soir. Des Oiseaux (Mainas), les voyant vol-

tiger au-dessus du toit, étaient accourus en grand nombre et

s'en donnaient à cœur joie, les poursuivant dans les airs. Au
crépuscule ce fut le tour des Chauves-souris (Vespefugo noc-

tula). Cinq de cesChiroptères ayant été abattus, nous trouvâmes

leur estomac tellement rempli de Termites qu'il semblait près

'de crever. Le contenu formait une bouillie épaisse ; les ailes

avaient vraisemblablement été rejetées avant de déglutir. Le

matin suivant, ayant fait creuser la terre au pied de la maison-

nette, j'observai quelques galeries renfermant des ouvriers,

mais ne pus découvrir qu'une petite meule à peu près déserte.

Le nid était sans doute caché sous le mur. Revenu le soir auprès

des nids IV et V, je vis que l'essaimage avait cessé.

Le 5, un sixième nid fut trouvé par hasard au pied d'un

Cocotier. Il n'y avait ici encore ni dôme, ni monticule apparent

au-dessus du sol. Les loges, très nombreuses, étaient disper-

* Un moyen facile de distinguer les deux sexes est de laisser les Termites à

eux-mêmes pendant quelques heures dans une grande boîte ou sur un sol uni.

Les couples se Ibrment bientôt en vue de la « promenade nuptiale » et l'on voit,

çà et là, les mâles courir après les femelles. On n'observe toutefois jamais d'ac-

couplement à cette époque. La fécondation s'opère probablement quelques

jours pins tard.
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sées parmi la terre et les racines, sur une étendue d'au

moins 3 mètres. Je recueillis une quarantaine de meules dont

plusieurs très grandes (25 X 14*'") semblables à de grosses

éponges d'un brun grisâtre. Ces meules^, cassées sur un pla-

teau, me donnèrent de nombreux ouvriers et soldais, des cen-

taines de larves, des sujets en hypnose, mais aucun parasite.

La loge royale, probablement cachée sous le cocotier, ne put

être découverte.

Les nids du T. Horni étant formés de terre naturelle (non

mastiquée), la loge royale ne se trouve pas dans un bloc dur, et

est, en conséquence, difficile à découvrir. Il ne paraît pas tou-

tefois que la loge soit profondément placée. Les coolies qui

retournent la terre au pied des Cocotiers mettent souvent au

jour de grosses reines. Ces dernières lorsqu'elles ont été trou-

vées près de la surface et non pas sous un dôme, appartiennent

le plus souvent au T. Horni.

Hypnose ou phase de repos ^. Les nids de T. Horni que

j'ai eu l'occasion d'examiner m'ont, à peu près tous, fourni

plusieurs sujets en hypnose, dormant au milieu des larves

blanches dans les cavités des meules. Cet état très particulier

(fîg. 4), est caractérisé : 1° par une immobilité presque complète

(seul le bout des antennes et des pattes remue quelque peu au

contact de la pince) ;
2" par la position de la tète fléchie en des-

sous du thorax ;
3" par la flexion des antennes ;

4" par la posi-

' Les meules du T. Horni, n'ayant à ma connaissance pas encore été décrites,

j'en mis à part une quarantaine et les rapportai en Europe emballées dans du

papier. Cette collection a été malheureusement en partie détruite. Un assez

grand nombre de larves et d'ouvriers étant, paraît-il, restés cachés à l'intérieur,

je trouvai, deux mois plus tard, la plupart des meules complètement rongées

et réduites en poussière. Parmi les débris, se voyaient des cadavres de Ter-

mites et des millions de crottes noij'es, oblongues, à peu près toutes de même
grosseur. Cette observation prouve que les Termites peuvent, à défaut d'une

autre nourriture, s'alimenter pendant quelque temps au moyen de la pâte de

bois dont ils font levirs jardins.

^ Un Rhinutermes taiirus en hypnose, avec la tête infléchie en dessous du

corps, a été figuré par Holmgren (voy. Escherich, Die Teriniten, 1909, p. 22).

J'ai observé moi-même une posture identique chez des sujets endormis du

Termes obscuriceps.
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tion des pattes étendues sur les côtés du corps ;
5° par un aspect

plus ou moins diaphane dû à une métamorphose interne ;
6° par

la teinte rousse et Taspect flétri des appendices.

L'hypnose coïncide avec la mue. Examiné au microscope,

le Termite montre l'ancienne cuticule plus ou moins plissée,

bien qu'encore adhérente à la surface. C'est à cette membrane,

qui entoure les antennes et les pattes comme une gaine étroite,

que ces organes doivent la teinte rousse signalée ci-dessus.

J'ai vu un soldat qui, déjà redressé, déjà pourvu de mandi-

bules brunes, avait ses pièces buccales encore engainées.

Un autre sujet (ouvrier) montrait nettement la cuticule de l'in-

testin postérieur en train de se détacher, encore adhérente aux

exuviae de l'abdomen (fig. 8).

L'hypnose marque aussi un changement de régime. La larve,

qui jusqu'ici était nourrie de Champignons (Mycotêtes) et parais-

sait entièrement blanche, va, au sortir de la phase de repos,

commencer à manger du bois. Son intestin, jusque là incolore,

se montrera désormais comme une tache grise à travers la

peau de l'abdomen. Examiné dans la phase de repos, le tube

digestif est toujours entièrement vide, sauf une bulle de gaz

qui parfois distend le rectum. C'est pendant cette période que

les pièces buccales se « chitinisent », que la tête prend sa cou-

leur jaune, que les muscles acquièrent leur développement dé-

finitif. Le Termite, jusqu'alors lent et maladroit, n'acquiert

qu'après l'hypnose la vivacité d'allures qui est le propre de

l'adulte. On remarque enfin une métamorphose interne carac-

térisée surtout par la destruction (consommation) du corps

graisseux. La larve, jusque-là d'un blanc opaque, prend en eff'et

au cours de l'hypnose une transparence particulière, parfois

assez complète pour que l'on puisse, sans employer de réactifs,

voir toutes les ramifications du réseau trachéen. Les soldats

en hypnose se reconnaissent facilement à leur grande taille

(5""" en ligne droite, de l'occiput à l'anus), à leur tête oblongue,

à leurs mandibules en forme de sabre.

Les ouvriers sont de deux dimensions assez tranchées; les

uns mesurent 4""" de l'occiput à l'anus, les autres 2'"'", 5. Cette
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diflérence m'a tout d'abord intrigué. Y aurait-il deux phases

de repos (deux mues) l'une pour les jeunes larves, l'autre pour

les larves plus âgées ? L'explication est je crois beaucoup plus

simple. Le T. Honii ayant deux espèces d'ouvriers, il faut

admettre que les endormis longs de 4'"'" répondent à la grande

forme et que ceux de 2""",5 appartiennent à la petite.

On peut constater d'ailleurs en examinant les antennes au mi-

croscope (il faut pour réussir enlever préalablement la cuticule)

que les sujets de 4'"'° ont des antennes de 19 articles et les

sujets de 2""", 5 des antennes de 17, différence qui s'accorde

avec la description de ces deux formes.

Mon opinion est que les Termites (ouvriers et soldats) ne

font qu'une seule mue, (ne sont qu'une fois en hypnose) à dater

de l'éclosion de Tembryon. Il est clair en effet que si ce phé-

nomène se répétait à plusieurs reprises durant la période lar-

vaire, on devrait trouver sur les jardins une proportion beau-

coup plus forte de sujets endormis. 11 est étonnant déjà, étant

donnée la durée de cette période, qu'on ne compte parmi les

milliers de larves qui couvrent les meules qu'un nombre d'en-

dormis aussi minime. Remarquons au surplus que le Termite

(ouvrier) pris au sortir de l'œuf est, sauf le nombre des articles

de l'antenne, absolument semblable à ce que sera la forme

adulte; il ne lui manque pas un poil. L'antenne, qui a 13 ou 15

articles chez la jeune larve (17 ou 19 chez l'ouvrier adulte),

s'accroît par divisions successives du troisième article. C'est

déjà avant l'hypnose que cet organe atteint sa structure défi-

nitive. Il est vrai que la larve (gros ouvrier) grandit jusqu'au

moment de l'hypnose environ du simple au triple. Elle passe

de la taille de l'""',5 à celle de 6""", 5. On peut discuter la

question de savoir si un Insecte en général peut grandir sans

faire de mues. N'ayant jamais observé de mue avant le moment

de l'hypnose, j'admets que la larve blanche, encore faiblement

chitinisée, peut grandir peu à peu sans changer de peau (de

même que l'abdomen de la Reine).

Ma conclusion est que les asexués (ouvriers et soldats), ne

font qu'une seule mue et que celle-ci coïncide précisément
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avec la phase de repos. Cette mue, très j)rofonde, accompagnée

de modifications internes, constitue pour le Termite une sorte

de n 7/mphose qui ternùne la période larvaire et marque le début

d'une vie nouvelle à la fois plus consciente et plus active.

L'argumentation qui précède se rapporte à Touvrier.

Pour ce qui est du soldat, il est aisé de constater que les traits

caractéristiques de cette caste (tête allongée, mandibules en

forme de sabre, menton plus long que large, antennes de 17

articles) existent avant Thypnose. Le soldat blanc, qui, avant

l'hypnose, a une tète étroite et des mandibules blanches,

acquiert pendant la phase de repos sa tête large (en rapport

avec le développement des muscles masticateurs) et ses mandi-

bules brunes. La couleur jaune de la tête s'accuse dès la

fin de cette phase, lorsque l'Insecte est redressé. Le fait essentiel

à relever, au point de vue de la différenciation des castes, est

que les caractères du soldat sont, déjà avant la mue, fixés d'une

façon irrévocable ^

Pour ce qui est des sexués (T. Horni)/]e n'ai pas, jusqu'ici, vu

de sujets endormis. On peut toutefois admettre qu'il y a dans

cette caste une hypnose de la larve coïncidant avec la mue prin-

cipale comme chez l'ouvrier et le soldat. C'est notamment à

partir de cette époque que la larve du sexué acquiert graduelle-

ment des moignons d'ailes, des yeux, des ocelles, qu'elle

développe son corps graisseux et que les glandes sexuelles

commencent à se former. La larve qui, jusque-là, ressemblait à

une larve d'ouvrier, prend peu à peu les caractères de la nymphe.

Une 2" mue sera toutefois nécessaire pour libérer les ailes de

leurs fourreaux et faire passer la nymphe à l'état d'imago.

Quelle est la durée de l'hypnose ? La réponse est diflicile. Des

Termites endormis (ouvriers et soldats; retirés des champignon-

nières et placés dans une cuvette de Pétri munie de son

couvercle, se maintinrent 2 ou 3 jours, puis se mirent à dépérir.

Le 4* jour, presque tous étaient morts. Les têtes étaient restées

' BuGNio.N, Comptes rendus de la Société de Biologie, Paris, séance du 29

juin 1912.
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fléchies, les petits corps à demi desséchés étaient encore

enlourés d'une cuticule rousse difficile à détacher. L'atmosphère

de la termitière est, semhle-t-il, nécessaire à l'évolution des

Termites en hypnose, aussi bien qu'au développement des

embryons. D'autres essais au cours desquels les endormis

furent simplement laissés en place en-dessous des meules

donnèrent un résultat un peu meilleur. Sur GO individus

(ouvriers et soldats), 5 ou 6 vinrent à bien. Mais depuis quand

dormaient-ils ? Je suppose, sans pouvoir en faire la preuve, ([ue

l'état de repos doit durer 7 à 8 jours. Cette phase passée, le

Termite se redresse et commence à remuer. Il cherche en agitant

ses pattes à se débarrasser des lambeaux membraneux qui

adhèrent encore à ses organes. Le Termite, réveillé depuis peu,

se reconnaît à sa consistance molle, à ses mouvements inhabiles.

Il tant quelques jours encore pour que les téguments acquièrent

leur fermeté et leur coloris définitif.

Soldat (fig. 1-3). — Longueur, 8 à 8'"'",5
; tête avec les man-

dibules, 4'"™
; mandibules seules, l'"'",5.

Tête jaune-rouge, lisse, mandibules noires, thorax, et

abdomen jaunâtres, le dessous un peu plus clair. Poils clair-

semés sur le thorax, plus serrés sur l'abdomen, surtout vers le

bout. Tête en quadrilatère allongé, légèrement rétrécie d'arrière

en avant, d'un tiers plus longue que large, convexe, avec les

angles postérieurs et les côtés arrondis. Crête sus-antennaire,

légèrement dilatée et relevée.

Menton carré-long, convexe, 2 fois plus long que large.

Epistome étroit, faiblement convexe, avec une impression

transverse au tiers antérieur.

Labre en forme de languette, un peu plus long que large,

convexe avec les deux bords relevés; son sommet triangulaire,

sans prolongement membraneux, garni d'une dizaine de poils

fins. Antennes de 17 (parfois de 16) articles, grêles et allongées

(long. 2'"'",
5), 2 plus long que 3 ; 4 et 5 à peine plus longs que 3.

Mandibules courbées en forme de sabre, la gauche avec une

petite dent un peu en arrière du milieu, la droite inerme ;
leur
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l)ase en l'orme de pyramide à 3 faces avec une crête saillante au

côté dorsal. Apophyse basale gauche plus proéminente (jue la

droite.

Appareil maxiilo-labial réduit (comme chez les soldats en

général). Articulation du cardo reportée très avant, à la jonction

du 7* antérieur et des 7* postérieurs du menton (fig. 2). Les

palpes maxillaires, ])ien déveloj)pés, atteignent à peu près le

bout des mandibules. Oritîce du tentorium, visible par transpa-

rence à la jonction du tiers antérieur et des 7^ postérieurs du

menton (fig. 3).

Pronotum un peu plus étroit que la tête, plus de deux fois

plus large que long, rétréci d'avant en arrière (cordiforme),

avec un lobe antérieur en demidune, relevé par-dessus le bord

de la tête ; angles antérieurs arrondis, limités en dedans par

une échancrure, bords antérieur et postérieur légèrement

échancrés ; un sillon médian distinct sur toute la longueur du

pronotum.

Mésonotum plus étroit que le j)i'onotum, métanotum de nou-

veau un peu plus large (aussi large que le pronotum). Abdomen
relativement étroit et allongé, son premier article plus étroit

que le métanotum, ses deux bords à peu près parallèles. 11 y a,

comme chez l'imago cf , dix tergites et neuf sternites. Le 9® ster-

nite est petit, scindé en deux parties. On remarque deux styles

plus gros que ceux de l'imago cf, portés par le 8" sternite ; en

outre, deux papilles sétifères (cerques) insérées sur les côtés.

Pattes relativement longues, jaunâtres, hérissées de poils. Tibias

amincis vers le bout avec 4 épines un peu plus fortes.

Les ampoules salivaires, ordinairement très distendues, at-

teignent à peu près le bout postérieur de l'abdomen. Leur

contenu n'est pas comme chez T. ceylonicus de consistance

laiteuse ; c'est un liquide transparent, dont la teinte ambrée (d'un

jaune rougeâtre), se distingue déjà à travers les téguments.

Ouvriers. — H y a deux types d'ouvriers : le grand, long

de 6 à G""", 5, avec des antennes de 19 articles; le petit, long de

4 à 5""", avec des antennes de 17.

Grand ouvrier (fig. ()-8). — Longueur 6 à 6""'", 5, tète avec les
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mandibules 2'"'", 5. Tête grande, presque ronde, jaune-rouge

avec les mandibules foncées, les antennes rembrunies vers le

bout. Thorax jaunâtre, abdomen renflé, montrant par transpa-

rence le contenu brunâtre de l'intestin et du cœcum. Corps,

vers le bout de Fabdomen, plus velu que celui du soldat.

Epistome transverse, convexe. Front déprimé en arrière de

celui-ci, formant une facette en demi-lune, limitée à droite et à

gauche par un rebord assez net. Labre linguiforme, son bord

antérieur arrondi, garni de quelques poils.

Crète sus-antennaire simple. Antennes de 19 articles : 3-)-

4

ensemble, à peine plus longs que 2 ; 3 un peu plus petit que 4
;

5 de même grandeur que 3 ; les suivants plus longs et graduelle-

ment j)lus gros, rembrunis vers le bout.

Mandibule droite avec trois dents : 1" (apicale) et 2^ grandes

triangulaires; 3® petite, obtuse, placée en avant du milieu, son

versant postérieur plus long que Tantérieur; apophyse basale

grande, son bord avec 5 à 6 dentelures de grandeur décrois-

sante. Mandibule gauche avec 4 dents, 2 antérieures grandes,

2 postérieures petites, séparées j)ar une échancrure qui répond

au milieu de sa longueur; apophyse basale peu saillante.

Menton libre, presque carré, un peu dilaté en arrière, rétréci

dans son milieu. Appareil maxillo-labial bien développé. Peigne

du lacinia formé de 13 à 15 cils.

Pronotum semjjlable à celui du soldat, mais plus petit et plus

étroit, d'un tiers environ plus étroit que la Lète.

Mésonotum plus étroit que le pronotum, métanotum de

nouveau plus large.

Abdomen large, ovoïde, avec deux papilles sétifères; parfois

assez transparent dans sa moitié antérieure pour que Ton puisse

ol)server les battemcMits du vaisseau dorsal.

Flattes bien ch'veloppées, semblables à celles du soldat; les

|)(»sl('rieures dépassant le bout du corj)s.

L'intestin (fig. 17) offre une |)()che cœcale et une vésicule

stercorale bien dévelopj)ées, ordinaii-euicnt l'omplii^s de ch'bi'is

de bois (sans trace de Tiichoiiym pli ides .
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Petit ouvrier (fig. 5). — Loiigiieur 4 à 5"""
; de même couleur

que le grand. Antennes de 17 articles.

Tête relativement plus petite; abdomen moins renflé.

Les petits ouvriers, moins nomijreux que les grands, ne se

trouvent j)as dans Ions les nids. Les ouvriers qui travaillent sous

les ëcorces et dans le bois pourri, appartiennent d'ordinaire au

premier type.

Imago (fig. 9). — Essaimage du l"'' janvier 1912.

Longueur 15""", avec les ailes 29 à 30"""
; aile antérieure seule

22""°, envergure 50""".

L'imago du T. Horiii est la plus grosse de celles que l'on

observe à Ceylan en nombreux vols.

Corps large et dodu, plus velu que celui de l'ouvrier, de

couleur brun sépia avec l'épistome, le labre, les pièces buc-

cales, les taches du pi'onotum, le mësonotum, le dernier tergite

et le dessous du corps plus clairs. Pattes d'un jaune uniforme ^

Tête i^avec les yeuxi d'un tiers |)lus large que longue, sa

partie postérieure convexe, lisse, de couleur brun foncé; front

légèrement déprimé; yeux noirs arrondis; ocelles en ovale

allongé, séparés des yeux par une distance égale à leur largeur.

Epistome formé de deux segmenls, séparés par un sillon

transverse, le postérieur plus grand, jaune, convexe, deux fois

plus lai-ge que long, avec un sillon médian, l'antérieur coui-t,

])lanclifitre (membraneux) avec \e l)()rd antérieur un |)eu ])roémi-

nent dans son milieu, marqué d'une tache jaune en forme de V.

Labre en forme de j)elle (fig. 12); sa face dorsale garnie de quel-

ques poils. Les rugosités de la face ventrale disposées de |)art

et d'autre sur 3 ou 4 l'angs ^.

Antennes (h? 19 articles : 3 un p(Mi plus court que 2; 4 à peine

' Les téguments moulrent dans les préparations montées au baume, de

nombreux pores sétifères. Il y a deux variétés de ces pores : les grands plus

clairsemés, les petits plus abondants, dispersés çà et là au milieu des grands,

en rapport avec des poils plus ténus. Les pores sétifères de l'ouvrier et du

soldat sont beaucoup plus clairsemés.

' Ces rugosités (représentées cliez la Blatte par deux rangées de poils}

paraissent destinées à diriger les parcelles alimentaires vers l'entrée du pharynx.
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plus grand que 3; 5 égal à 3; les suivants plus grands, de forme

oblongiie, légèrement rembrunis.

Mandibules (fig. 13), conformées comme celles de l'ouvrier,

mais avec des dents un peu plus faibles. Dentelures de Tapophyse

basale droite à peu près imperceptibles.

Menton (fig. il), plus allongé que celui de l'ouvrier, presque

carré, légèrement rétréci d'arrière en avant.

Ligule prolongée en avant par une proligule mieux détachée.

Les glosses garnies de poils sériés très fins. Peigne du lacinia

formé d'une quinzaine de cils.

La langue (fig.; 10-13), en forme de poire, fixée sur la face

dorsale de la ligule, atteint à |)eu près le bout des glosses. Cet

organe (improprement appelé hypopharynxj, ne se trouve pas

en-dessous du pharynx, mais dans le prolongement de ce

dernier. Au côté ventral (fig. 21), se voient deux arcs chitineux (a)

articulés sur la ligule, et en avant de ceux-ci, deux renforcements

en forme d'Y. Les canaux salivaires s'ouvrent entre les deux

arcs par deux orifices juxtaposés.

Le bout antérieur de la langue, aminci et déprimé, porte une

plaque ])rune (fig. 21, pi) hérissée de petits poils au côté ventral.

Cette plaque, limitée par un bord bien net, pourrait, lorsqu'on

l'observe à la loupe, être prise pour un opercule recouvrant une

cavité. Ce n'est là toutefois qu'une apparence. Nous verrons, en

étudiant une coupe sagittale (fig. 15), que la langue n'est pas

creuse à l'intérieur.

Les figures 10 et 13 montrent l'entrée du tube digestif sous

forme d'une fente oblongue (o) placée derrière la base de la

langue, à la face dorsale du pharynx, soutenue en avant par

deux arcs chitineux. Les deux muscles transverses, représentés

fig. 13, m, insérés au moyen de deux ligelles, joueraient à l'égard

de cet orifice le rôle de muscles dilatateurs.

L'entrée du pharynx est, sui- les Termites en général, difficile

à démontrer. Il semble, lors(|u'on considère la coupe sagittale

(fig. 15), que le pharynx ne s'ouvre pas dans le plancher de la

bouche, mais fait suite à la cavité buccale à peu près comme

celui d'un Vertébré. Toutefois, loj-squ'on isole l'œsophage au
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moyen des outils à dissection, on voit, cet organe se continuer

en avant avec le pharynx et avec In langue, aussi bien chez le

Termite que chez la Blatte ^

C'est ce dernier fait (très facile à vérifier), qui m'engage,

jusqu'à preuve du contraire, à placer l'entrée du pharynx au

niveau de la fente désignée par o.

Pronotum aussi large que la tête sans les yeux, presque deux

fois plus large que long, avec les angles antérieurs largement

arrondis, la partie postérieure rétrécie, les bords antérieur et

postérieur distinctement échancrés. Les boinls latéraux courts

et obliques, continus en une coui'be avec le jjoi'd postérieur.

Une tache claire en forme de T sur le milieu du pronotum, en

outre une tache humérale triangulaire des deux côtés ^.

Mésonotum plus étroit que le pronotum, rétréci d'avant en

arrière, délîordé de part et d'autre par le champ costal corres-

pondant, ce dernier en forme de triangle à base postérieure.

Métanotum plus rétréci d'avant en arrière que le mésonotum,

le champ costal j)lus étroit.

Abdomen large, en ovale allongé, formé dedixtergites, couleur

sépia, garnis de poils jaunes. Premier tergite aussi large que

la tète, les suivants graduellement élargis jusqu'aux 5-6, puis

' Ce n'est pas en étudiant les Termites, mais en examinant des Insectes de

plus grande taille, Blatta americana. Acridiens, etc., que je suis arrivé à

considérer la fente située derrière la langue comme représentant « l'entrée du
pharynx ». On peut prouver, en disséquant des Orthoptères de grande taille,

qu'il n'y a pas chez ces Insectes une cavité buccale ouverte en arrière, mais

une sorte de sinus (s. labro-pharyngé) destiné à loger les mandibules et à

permettre la trituration des aliments. Ce sinus est fermé par une membrane
qui, parlant du bord postérieur du clypeus, se porte d abord en arrière, puis

revient vers la base de la langue en formant un pli. L'orifice du pharynx se

trouve à la base do la langue, un peu en avant du pli ; des porcs gustatifs se

voient des deux côtés.

* Le pronotum de T. obesus (imago) est, d après Holmgrkn, plus triangulaire,

les bords antérieurs et latéraux sont coupés plus droits.

Chez T. ceylonicus il y a, d'après le même auteur, au lieu de deux angles

antérieurs, deux angles latéraux proéminents en dehors, de forme plus aiguë
;

le pronotum est, à partir du sommet de ces angles, également rétréci eu ari-ière

et en avant. Une forme auahjgue s'observe chez T. assmutlii Holui. du Bengale.
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peu à peu rétrécis. Il y a sur chacun des tergites 1-8, deux taches

claires ponctiformes, qui au premier abord pourraient en im-

poser pour des stigmates. Ce n'est là toutefois qu'une appa-

rence. Les stigmates véritables sont situés plus en dehors, sur

la membrane intermédiaire, et ont l'aspect d'une fente entourée

d'un cadre chitineux. Des taches claires, de forme moins ré-

gulière, répondant peut-être à des groupes de glandules, se

voient également sur les sternites.

Ecailles alaires antérieure et postérieure de grandeur égale,

garnies de poils. Costa et radius épais, rapprochés l'un de

l'autre, formant avec la bande pigmentée sous-radiale un bord

rembruni, graduellement élargi de dedans en dehors. La bande

pigmentée sous-radiale se détache du radius vers le milieu de

sa longueur. Médiane avec une première bifurcation, à peu près

à mi-longueur, et une ou deux autres entre le milieu et l'apex.

Cubitus plus rapproché de la médiane que celle-ci du radius,

donnant 13 à 15 branches, les 8 premières épaisses et rem-

brunies. Sur l'aile antérieure, la médiane se détache du cubitus

à quelque distance de l'écaillé, tandis que sur l'aile postérieure,

la médiane se détache du radius. L'aile entière, observée au

microscope, se montre couverte de rugosités très fines et

serrées.

Pattes de longueur moyenne ; les postérieures fen extension),

dépassant quelque peu le bout du corps.

Caractères différentiels des imagos '^ et cf.

11 est facile de distinguer le sexe des imagos, en examinant la

face ventrale de l'abdomen. La 9 a huit sternites, le cf neuf.

Chez la femelle le (5" sternite al)dominal (grande plaque) est plus

grand que les précédents dans le sens antéro-postérieur et offre

un bord postérieur largement arrondi. Le 7" est scindé en deux

parties triangulaires unies l'une à l'autre par une portion mem-
])raneuse ; chacune de ces parties est divisée à sou lour pai- une

ligne oblique en deux triangles plus petits; le 8" sternite (termi-

nal) est, lui aussi, divisé en deux parties. Il n'y a j)as de styles,

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 22
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mais seulement deux papilles sétifères (cerques), situées laté-

ralement au niveau des sternites 7-8.

Chez le cf , le 6" sternite abdominal est semblal)le au précé-

dent, son bord postérieur droit.

Le 7® est j)etit et entier (non scindé), le 8" plus petit encore,

entier (non scindé , porte deux styles rudimentaires, le 9" (ter-

minal) est divisé en deux ])arties. Les j^apilles sétifères,

semblables à celles de la 9^ sont situées latéralement au niveau

des sternites 8-9.

Abdomen de la 9 généralement un peu plus gros.

11 est aisé de constater, en examinant ra])domen de la reine,

qu'il y a chez celle-ci 7 tergites bien développés, distants les

uns des autres, correspondant aux tergites 1-7 de l'imago 9?

et trois tergites rudimentaires rapprochés de l'anus. On dis-

tingue de même, au côté ventral de la reine, cinq sternites bien

développés, distants les uns des autres, correspondant aux ster-

nites 1-5 de l'imago 9. f't trois sternites rudimentaires rappro-

chés de la vulve.

Les traits distinctifs des sternites abdominaux cf el 9 ont été

indi(|ués par .1. Fkytaud pour Leucoternies lucifagiis fArch.

d'anat. micr., 1912, p. 489).

Précédemment déjà Havilakd a signalé chez plusieurs Tenues

et Eutermes la « grande plaque » qui s'observe chez la 9 ^u côté

ventral. La forme de cette plaque est, pour plusieurs espèces,

soigneusement indiquée (Journ. Linn. Soc, vol. 26, 1898).

11 faut remai'(juer toutefois que, dans les descriptions de cet

auteur, la grande plaque au lieu d'être désignée sous le nom de

6'"" sternite est appelée « veniral [)lale of the 7"' abtlominal

segment ». Havjland croyait probablement que les plaques ven-

trales des Termites correspondent aux plaques dorsales, tandis

qu'en réalité une telle concordance n'existe pas.

Ce n'est pas au L'"" tergite, mais au 2""' (pu; répond le L"'" ster-

nite visible au côté ventral (i"^" pièce chiliuis('>e, de couleur

brunej, La région de l'abdomen correspondant au l"'' tergite

reste, chez les Termites actuels, à Tetat membraneux. Cette

région, en grande partie cachée sous les hanches postérieures
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et sous les expansions latérales qui en dépendent, semble,

lorsqu'on examine par-dessous, rattachée au métatliorax.

La discordance qui s'observe dans le nombre des tergites et

des sternites s'explique donc par le fait que, chez les Termites

actuels, aucun sternite ne se développe à la base de l'abdomen

en regard du P'" tergite.

Les homologies des sternites abdominaux peuvent être établies

comme suit pour les deux sexes :

1. Le sternite terminal du cf (9™*), divisé en deux pièces

triangulaires, correspond au sternite terminal (S'"") de la 9
également divisé.

2. Le sternite 7 de la 9i divisé en quatre pièces, répond au

sternite 8 du cf , resté indivis.

3. Le sternite 6 de la 9 (grande plaque^ répond à deux ster-

nites du cf , savoir aux sternites 6 et 7 soudés en un seul.

4. Le nombre des sternites, plus petit chez la 9 qi^ic" chez le

cf (8 au lieu de 9), s'explique précisément par le fait de cette

soudure, de même les dimensions plus grandes du sternite 6.

Les dispositions observées chez la 9 doivent avoir un but.

On remarque, comme on sait, dans les parois abdominales de

la Reine-termite des contractions musculaires (|ui, se suivant

d'une manière continue, sont manifestement en rapport avec la

ponte. Mon idée est que le rôle de la grande plaque qui carac-

térise l'abdomen de la 9 est de donner aux oviductes et au

vagin un point d'appui plus solide au moment où les muscles se

contractent |)Our faire progresser les œufs à l'intérieur.

L'imago du T. Horiii \\ix\i\\[, à ma connaissance, pas encore

été décrite.

Reine., trouvée dans \\\\ nid souteiiaiii le 3 janvier 1912.

Cet exemplaire uni(|ue, bien (|ue bouilli dans l'eau chaude,

s'est malheureusenu^ut contracté dans l'alcool, .b» j)uis dire

toutefois que la reine du T. Horni est, à l'étal liais, seml)lable

à celle des T. Redemanni et obscuriceps.

Longueur 43""", abdomen 38'"'". Largeur de l'abdonuMi M""",

largeur des plus gi-auds tergites 5'"'".
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Tête et thorax comme chez Timago. Antennes (amputées)

toutes deux de 13 articles.

Abdomen d'un blanc sale, à peu près glabre. Sa région dor-

sale lisse, légèrement rembiuni(\ Rèoion ventrale lisse, (Fun

blanc uniforme. Régions latérales couvertes de plis serrés,

longitudinaux pour la |)lupait, avec quelques rugosités biu-

nâtres, claii'semées et peu distinctes sur la convexité des plis.

Comparée à la reine de T. Horiii, celle de T. obscuriceps se

distingue: 1" par les dinu^nsions un peu moindres et la teinte

plus foncée de la tête et du thorax ;
2*^ par Taspect plus lisse et

la forme du pronotum. Celui-ci est relativement plus court et

plus large (aussi large que la tête avec les yeux). Les angles

antérieurs étant plus proéminents, moins largement arrondis,

les bords latéraux sont plus longs et |)lus droits que chez

T. Horni. Le bord postérieur est, lui aussi, plus large et plus

droit (moins arrondi). La forme générale du pronotum du

T. obscuriceps rappelle celle du T. obesus.

Très semblable à celle de T. Horni, la reine de T. Redeniainii,

se distingue par la largeur un j)eu moindre de la tête et du

thorax. Les angles antérieurs du j^ronotum sont un peu moins

arrondis. Les bords latéraux bien qu'à peu près droits (comme

chez obscuriceps)^ sont, en arrière du milieu, légèrement échan-

crés et relevés. Le ])ord postérieur est un peu plus étroit, plus

arrondi des deux côtés (|ue chez T. obscuriceps.

Ces dilîêrences, bien que très minimes, m'ont permis de

distinguer d'une façon assez nette les reines du T. Horni au

milieu d'une collection de reines singalaises sans désignation.

Il y avait sur un total de 115 reines, 32 T. Horni mesuiant de

42 à 75™"", 52 T. obscuriceps (les plus grandes de 70"""j et 31

T. Redemanni {lea plus giandes de 75""";.

Appareil génital femelle. — Arrivés à l'état de maturité, les

ovaires de la reine foi-ment deux gros cordons ])lanchâlres

étendus des deux côtés de la ligne médiane sur toute hv lon-

gueur de rai)d()ineii. Les oviductes courent eux-mêmes d nu

bout à l'autre. Les gaines ovari((ues longues et déliées sont
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disposées en épi tout autour de ces canaux. Ayant, sur une

Reine de T. obscuriceps, compté une à une les diverses gaines

(en les arrachant avec la pince), je suis, [)()ur un seul ovaire,

arrivé au chiffre énorme de 2420. Chaque gaine longue de 1"",5

a 2'''", montrait une dizaine d'œufs mûrs (longs de 0'"'",6), sans

compter 70 à 80 ovules plus petits en série décroissante et dans

le segment initial des germes (cellules non différenciées) en

provision inépuisable. L'appareil est complété par une sperma-

thèque en forme de tube sj)iroide s'ouvrant dans un vagin très

court (un peu en arrière de la jonction des oviductes) et par une

glande sébifique formée de tubes longs et déliés offrant des

divisions dichotomiques. Notons encore que chaque ovaire est

attaché à la paroi du corps par six gros bouquets trachéens

issus à droite et à gauche des stigmates de l'abdomen '.

Chez l'imago ailée, l'appareil génital est encore à l'état

d'ébauche. Le développement de l'ovaire se faisant d'arrière en

avant, il n'y a, dans chacun de ces organes, que 4 ou 5 gaines

offrant des ovules à peu près mûrs. Ces gaines visibles à la

loupe, longues de 2"'™ à peine, se trouvent au bout postérieur

de l'ovaire à la naissance du segment libre de l'oviducte (fîg, 14).

Chaque gaine montre, en dessus d'un œuf à j)eu près mûr,

une vingtaine d'ovules de grosseur décroissante, disposés en

chaj)elet.

Encore à peine ébauchés, les autres tubes sont si petits, si

bien cachés sous les bouquets trachéens, qu'il est. même en

dissociant avec les aiguilles, très difficile de les voir. Voici,

d'après mes expériences, le meilleur moyen de procéder. Il faut

disséquer sous l'eau salée. Le Termite (imago 9) ayant été fixé

dans la cuvette, l'abdomen fendu le long du dos, on écarte les

téguments au moyen d'épingles fines. L'intestin, coupé au-

dessus du jabot est rejeté en arrière. Les lobules graisseux

qui remplissent la plus grande partie de l'abdomen sont

enlevés un à un. Ce travail elTectiu', on picnd une ciiiotle

^ Voir BuGNiON, Anaioinie de la Heine et du Roi-lermite. Mém. Soc. Zool.

de France, T. 25, 1912.
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d'oculiste et, raclant la face interne du tégument, on détache les

bouquets trachéens avec les ébauches ovariques qui leur adhè-

rent. Les bouquets très serrés, arrondis en forme de cloches,

se distinguent par leur couleur d'un blanc argenté. Ces parties

ayant été rejetées en arrière et détachées de l'abdomen avec les

segments terminaux, on termine la dissection sur un statif

porte-loupe, éclairé par-dessous. Les gaines qui renferment des

ovules se voyant par transparence, on peut aisément les isoler.

L'ne préparation bien réussie montre non seulement les deux

j)etits groupes de cordons ovulaires, avec leurs ovules disposés

en chapelet, mais encore l'ébauche ovarique plus ou moins

dégagée des trachées, les oviductes (portion libre), la sperma-

thèque tordue en spirale et les tubes flexueux de la glande sébi-

fique. Relativement plus avancés que les ovaires, ces derniers

organes ont atteint à peu près leur développement définitif. La

longueur de l'oviducte (portion librej est de 3™"', celle de la

spermathèque (déroulée) 1'"'"
Va- Les tubes de la glande sébifique

mesurent environ 13 à 20'°'".

Commencée à Ceylan, sur des préparations fraîches, l'étude de

l'appareil génital a été complétée à Lausanne au moyen de

coupes sériées exécutées par ^L Popoff. Une série frontale

colorée à l'hémalun-éosine montre, sur environ 90 coupes con-

sécutives, les bouquets trachéens disposés sur les côtés.

L'espace intermédiaire, environ deux fois plus large que les

bouquets, est rempli par le corps graisseux, et sur une partie

des coupes, par des anses d'estomac ou d'intestin. Les bouquets,

au nombre de six de part et d'autre, répondent aux stigmates

2 à 7 de l'abdomen. Chaque stigmate s'ouvre dans un canal

recourbé, court et large, revêtu d'une cuticule épaisse et garni

de quelques poils. Au fond se trouve une cloison musculeuse

traversée par une fente avec un revêtement chitineux de couleur

jaunâtre.

Cette fente, assez étroite, est probablement susceptible de se

fermer. En dedans do la cloison vient une sorte de carrefour des

grosses trachées rappclanl (|uelque j)eu un infundibulum d'un
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poumon de vertébré. Les grosses trachées sectionnées oljlique-

ment dans les coupes rapprochées du dos, en travers dans les

coupes rapprochées du ventre, accolées les unes aux autres, se

résolvent dans la profondeur en un nombre énoi-me de trachées

beaucoup plus fines. L'ensemble du tissu respiraloij-e se distingue

au premier coup d'œil par sa teinte d'un lilas pâle, ses noyaux

aplatis ou allongés et surtout |)ar ses canaux multiples sem])la-

bles à des trous arrondis ou ovalaires à contour très net, mon-

trant çà et là les stries régulières du fil spiial.

Reconnaissables à leur couleur foncée (violette), les ébauches

ovariques se voient sur environ 40 coupes consécutives en

dedans des bouquets trachéens, plus ou moins enfoncées à

l'intérieur de ces derniers. Elles montrent, à l'endroit où se dé-

gagent les oviductes les gaines en voie de maturation (déjà

mentionnées), et immédiatement en avant de celles-ci, une por-

tion immature beaucouj) plus longue remontant à peu près jus-

qu'au thorax.

Quelques-unes des coupes font voir à l'intérieur de la portion

immature une fente étroite qui répond à la lumière de l'oviducte

(partie ovarique). Les noyaux foncés qui l'enserrent de toute

part sont la première ébauche de sa paroi. Les jeunes gaines

qui commencent justement à se former apparaissent sous forme

de cordons épithéliaux violets à direction oblique, disposés en

épi tout autour de l'oviducte, enfoncés çà et là au milieu des

trachées. Ces cordons, formés de noyaux ovalaires à direction

transverse, empilés les uns au-dessus des autres, sont encore

très courts dans cette phase, et presque entièrement privés de

cytoplasme. Il n'y a aucun indice de leur différenciation ulté-

rieure en cellules folliculeuses et en ovules. C'est dire qu'il

faudra un temps assez long et une prolifération des plus actives

pour transformer ces cordons rudimentaires en un ovaire défi-

nitif^. Les gaines ovariques des grosses reines (au nombre de

* Il ressort des observations de Feytaud sur le Termite Incifujj^e (Arch.

d'Anat. micr., T. XIII, juin 1912), que la femelle âgée de 16 mois (à dater du

moment de 1 essaimage) offre sensiblement encore la longueur initiale de 1 imago.

La reine ne commence à présenter son aspect caractéristique (abdomen dis-
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2.000 à 2.500 dans chaque ovaire), atteignent en effet une lon-

gueur moyenne de 1,5 à 2"" et offrent souvent une centaine

d'ovules visibles, alignés en chapelet.

Résumant les observations qui précèdent, je relève ce fait

essentiel que, outre les 5 ou G gaines du bout proximal, gaines

qui renferment des ovules en voie de maturation, le reste de

Tovaire, encore à Tétat d'ébauche, est entièrement composé de

cordons épithéliaux très courts, sans traces de différenciation,

constitués par des noyaux superposés, disposés en épi tout au-

tour d'un long canal. Ce canal, englobé au milieu des noyaux,

est l'oviducte en formation, plus exactement, la partie ovarique

de ce conduit. Les ébauches, déjà fort longues, occupent tout

l'espace compris entre les stigmates abdominaux 2 à 7. De ces

stigmates partent les six bouquets trachéens qui englobent

l'ébauche ovarique. Ces bouquets, spécialement développés

chez la Ç, sont dès la phase « imago » prédestinés à la fonction

respiratoire des ovaires définitifs.

Appareil génital mâle de l'imago. — Tandis que les ébauches

ovariques, de forme allongée, occupent les deux côtés de

l'abdomen, les ébauches testiculaires se trouvent tout au bout

du corps. Les cinq bouquets trachéens antérieurs, si développés

chez la femelle, sont, ensuite de cette disposition, atrophiés

chez le mâle ; seul le 7® stigmate fournit au testicule des rameaux

assez serrés. Les branches plus espacées qui viennent des

stigmates abdominaux 2 à6 sont chez le mâle plus spécialement

destinées à l'intestin, au corps graisseux, aux téguments et aux

muscles. C'est là un caractère qui, soit dit en passant, permet

de reconnaître, après quelques coups de scalpel, le sexe de

l'individu que l'on dissèque. La préparation du testicule est en

effet assez ardue, tandis que l'absence des bouquets trachéens

est, au contraire, très facile à constater.

L'appareil génital du Termite mâle comprend : 1° deux testi-

tendu), qu'au cours du 3<= été. Sous les tropiques, le développement doit cer-

tainement marcher plus vite. On peut admettre cependant, par analogie, que

même pour les espèces tropicales (T. Ilorni, Redemanni, obscuriceps), le déve-

loppement complet des ovaires doit exiger au moins deux ans.
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Cilles sphéroïdes, de couleur blanche avec une dépression

jaunâtre d'où part le canal déférent; 2° deux canaux déférents

très courts, offrant un petit renflement au niveau de leur

jonction ;
3° une partie iinj)aire (canal éjaculateur) extrême-

ment courte, sans aucune trace d'armure externe. Cette disposi-

tion, qui frappe au premier abord, s'explique par la brièveté du

vagin chez la femelle. La spermathèque débouchant très près

de l'orifice génital, il suffit que l'orifice génital cf s'applique

sur l'orifice 9 pour que les spermies puissent pénétrer dans

ce dernier.

Chez l'imago (T. Horni) les testicules, larges de 0™"',5, sont

difficiles à découvrir. On n'arrive à les distinguer, au milieu des

boules graisseuses, qu'en terminant la préparation sur un porte-

objet éclairé par-dessous. Les canaux déférents n'ont que i'"'",5

de longueur.

Dissociée au moyen des aiguilles, la glande mâle se présente

sous forme d'une rosette appendue à l'extrémité du canal excré-

teur. Les lobes, au nombre de 44 à 50, bien plus petits et plus

étroits que ceux du roi adulte, offrent : 1° un segment proximal

(jaunâtre chez l'adulte); 2° une partie moyenne renflée; 3" un

segment distal atténué en forme de cône.

Observé sur une coupe microscopique le segment conique

montre une gaine externe transparente et, à l'intérieur, de

petits noyaux empilés les uns sur les autres, plus ou moins

aplatis. A la jonction du segment suivant se voient quelques

groupes cellulaires arrondis (jeunes spermatogemmes) compre-

nant chacun deux ou trois cellules. Plus bas, dans la partie

moyenne, viennent des spermatogemmes à éléments multiples

(spermatogonies, spermatocytes 1 et 11); enfin, dans la partie la

plus large, des colonies cellulaires formées d'éléments plus

petits et plus serrés, de forme à peu près ronde, répondant

probablement aux spermalides. Une préparation oj^servée à l'état

frais (dans l'eau salée) montrait à l'intérieur du canal déierent

des spermies rondes, privées de flagelles, animées (ensuite des

contractions de la paroi) d'un légoi- mouvement de va-et-vient.
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Il ressort, en somme, de l'étude qui précède que les imagos

oJjservées au moment de l'essaimage possèdent des glandes

sexuelles à l'état d'ébauches, mais que ces organes sont, notam-

ment chez la femelle, encore incapables de fonctionner. Admet-

tant, comme on le fait d'ordinaire, que l'accouplement se produit

8 à 10 jours après le moment de l'essaimage, il faut, avant que la

reine puisse commencer à pondre, attendre probablement 5

à 6 jours. Comptant encore quelques semaines pour permettre

l'éclosion et l'éducation des jeunes, on voit que la mise en train

d'une nouvelle termitière exige, même sous les tropiques, une

période de plusieurs mois *.

Etude d'une coupe sagittale médiane de la tête de l'imago

(fig. 15). — La paroi dorsale présente d'avant en arrière : 1° le

labre proéminant au-dessus de la cavité buccale ;
2° l'épistome,

clypeus ou chaperon ;
3" la région frontale ;

4" la fontanelle
;

5° la convexité de l'occiput.

La paroi ventrale montre un fragment d'une glosse, la ligule

et le menton.

Le labre est formé de deux lamelles, une dorsale et une ven-

trale, avec une fente linéaire à l'intérieur. Au bord postérieur

de la lame dorsale s'attache un muscle longitudinal formé de

faisceaux releveurs et dépresseurs. L'épistome convexe, donne

attache, par sa face profonde, au muscle dilatateur du phar3^nx.

L'organe g^, placé assez superficiellement au niveau du front,

est la commissure transverse qui unit l'un à l'autre les deux

ganglions cérébroïdes. g'^ est le ganglion sous-œsophagien,

d'où émanent les nerfs des pièces buccales, g^ le ganglion

frontal du système sympathique, g^ l'un des ganglions sus-

intestinaux.

La langue, qui proémine à l'intérieur de la cavité buccale,

divise cette cavité en deux parties, une partie supérieure (sinus

* Feytaud, au cours de ses études sur le Termite lucifuge, a observé les

premiers ouvriers fonctionnels au septième mois après l'essaimage, les pre-

mières nymphes au huitième. (Arch. d'Anat. micr., Paris, juin 1912.)
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labro-pharyngé) dans laquelle s'ouvre le pharynx et une infé-

rieure (^^sinus labio-lingualj au fond de laquelle débouchent les

conduits salivaires.

Le sinus labro-pharyngé, outre qu'il sert à rjecueillir les ali-

ments, reçoit les mandibules quand celles-ci sont fermées.

Chez certains Insectes (Blatta, CreophiUis), le sinus labro-

pharyngé est fermé par une membrane disposée en cul-de-sac.

L'orifice du pharynx se trouve à la base de la langue, un peu en

avant du cul-de-sac. C'est au fond du sinus que les aliments

sont triturés ^.

Mon opinion est que la disposition observée chez la Blatte se

retrouve également chez les Termites. On constate en effet

lorsqu'on dissèque avec la pince et le scalpel que le pharynx se

continue avec la base de la langue et reste constamment appendu

à celle-ci. Je dois toutefois reconnaître que la figure 15 n'est

pas démonstrative à cet égard.

La structure de la langfue se voit en revanche nettement sur

notre coupe. La partie amincie (déprimée) qui proémine en

avant du côté du labium répond à la plaque brune déjà signalée

(p. 313). C'est cette plaque, garnie de petits poils, qui dans l'acte

du « léchage » joue le rôle essentiel.

La face dorsale de la langue montre, sur la même coupe, à

l'endroit marqué gu, une structure particulière en rapport pro-

bablement avec la fonction gustative. La cuticule, fortement

épaissie, teintée en bleu-pàle par l'hémalun-éosine, garnie de

petits poils à sa surface, est traversée par de nombreuses

fibrilles colorées en rose. En dessous, se trouve un amas de

cellules de forme allongée, placées un peu obliquement, avec

des noyaux superposés en plusieurs assises. Tout porte à croire

que la couche hypodermique est transformée à ce niveau en

cellules sensorielles. Les fibrilles qui traversent la cuticule

seraient des prolongements en rapport avec les poils.

La pièce a, de couleur brune, est l'un des arcs chitineux qui

' Voir BuGNioN, Les pièces buccales et le pharynx d'un Staphylin de Ceylan.

Rev. Suisse de Zool., vol. 19, p. 1911, p. 135.
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servent à l'articulation de la langue sur la ligule. Donnant

attache à plusieurs muscles, ces arcs l'ont roffîce de leviers.

La langue est sur la plus grande partie de sa surface revêtue

d'épithéliuni. L'intérieur montre, outre les muscles et les tra-

chées, plusieurs lacunes remplies de sang. Observant avec un

grossissement plus fort, j'ai vu dans une lacune située près de

la surface un amas de globules nucléés qui, au lieu de rappeler

des lymphocytes, étaient en forme de lancette, aplatis et atté-

nués vers les deux bouts.

La langue peut non seulement s'élever, s'abaisser, se mou-

voir latéralement, grâce aux muscles qui s'attachent aux arcs

chitineux ; elle paraît encore pouvoir quelque peu changer de

forme. Suivant la quantité de sang qui afîlue à l'intérieur, on

remarque, en comparant plusieurs préparations éclaircies dans

le baume, que son contour est, suivant les cas, tantôt ])iriforme

(dilaté en avant) et tantôt plus cylindrique.

Le rôle de la langue paraît être : 1° de servir à la gustation;

2" de lécher les aliments (champignons, rosée, etc.); 3" chez les

asexués, de lécher les œufs ;
4° de pousser les aliments contre

Fépistome et en même temps vers l'entrée du pharynx. Peut-être

encore, au coui's des travaux de construction, la j)laque ventrale

de la langue agit-elle comme une sorte de truelle, pour presser

le ciment sur les moellons. La salive, qui sert à liquélier les

grains de terre se déverse un peu en arrière de cette plaque.

Les canaux salivaires sont, comme le montre la coupe, rap-

prochés de la face ventrale au niveau du cou et plus enfoncés

dans la région du mentum. Chez un sujet frais étendu sur le

dos, on les voit par transparence à travers la membrane de la

gula au niveau du cou. Ces canaux, assez épais, viennent direc-

tement des ampoules. Les conduits des glandes, notablement

plus étroits, s'abouchent aux précédents un peu en arrière des

orifices terminaux (lig. 21).

L'organe connu sous le nom de fontanelle montre, sur les

coupes sagittales (fig. 1,5 et 18), une vésicule plus ou moins j)lissée

s'ouvrant à l'extérieur par un col étroit. Formée d'une cuticule

assez épaisse, la vésicule est englobée (huis un épithélium
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cylindrique avec des noyaux sujjerposés en plusieurs assises.

Le contenu est transparent et incolore (non coloré par l'hëma-

lun-éosine). De la partie profonde de l'ëpithëlium se détache

un nerf relativement volumineux qui rejoint d'autre part le

ganglion cérébroïde et pénètre dans ce dernier par derrière

et par-dessous. La nature de ce petit appareil est encore

énigmatique. Il semble cependant, à en juger d'après la

grosseur du nerf et d'après la continuité de celui-ci avec la

partie profonde de l'épithélium, que la fontanelle est un organe

à la fois glandulaire et sensoriel').

EXPLICATIONS DES PLANCHES

Termes Horni.

Planche 11

FiG. 1. Le soldat. X 9.

FiG. 2. Tête et prothorax du soldat; côté ventral. X 16.

FiG. 3. Tête du soldat (côté ventral) après ablation de la lèvre infé-

rieure et des maxilles. X 16. Le tentorium se voit par

transparence à l'intérieur.

ac articulation du cardo, ba baguette d'insertion du

muscle adducteur, ba' expansion chitineuse de la ba-

guette (donnant attache au muscle), m menton (pièce

basale du labium), ot orifice du tentorium, t trou occi-

pital.

FiG. 4. Soldat en hypnose offrant déjà des mandibules rembrunies.

X 10. L'ancienne cuticule, qui, à ce moment enveloppe

l'Insecte entier, n'est pas représentée dans la figure.

FiG. 5. Petit ouvrier (antennes de 17 articles). X 13.

* Feytaud, qui donne lui aussi une coupe de la fontanelle (Arch. d'anat. micr.,

Paris, 1912, p. 557) incline à la considérer comme une glande.
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FiG. 6. Tête du grand ouvrier (antennes de 19 articles), préparation

au baume, côté ventral, après ablation de l'appareil

maxillo-labial. X 23.

ac articulation du cardo, ad articulation dorsale de la

mandibule, av articulation ventrale, ba baguette d'inser-

tion de l'adducteur avec l'expansion chitineuse qui donne

attache au dit muscle, e épistome vu par transparence,

em échancrure maxillaire, inab muscle adducteur de la

mandibule, mad adducteur, o^ orifice du tentorium, ^trou

occipital.

FiG. 7. Appareil maxillo-labial du grand ouvrier. Préparation au

baume, côté ventral. Les muscles dessinés par transpa-

rence. X 23.

ca cardo, ^a galea, ga' arc du galea, gl gjosse, la

lacinia, /Higula, W proligula, m menton, pgl paraglosse,

st stipes.

FiG. 8. Grand ouvrier dessiné pendant l'hypnose, faisant sa mue

externe et interne. X 9. L'ancienne cuticule n'a, au

niveau des appendices, pas été dessinée.

Planche 12

FiG. 9. Imago. X 4 V.,.

FiG. 10. Imago. Face dorsale de la tète avec la langue (hypopharynx)

appliquée sur la lèvre inférieure. X 19. L'épistome, le

labre, les mandibules, les maxilles et le cerveau ont été

enlevés. Une échancrure taillée dans les téguments du

front laisse voir dans la profondeur le pharynx et le

tentorium.

ad articulation dorsale de la mandibule, av articulation

ventrale, i,'/glosse, / langue, li ligula du labium, o orifice

du pharynx, o^ orifice du tentorium traversé par l'œso-

phage, pgl paraglosse, ph pharynx.

FiG. 11. Imago. Face ventrale de la tête avec la maxille gauche et la

lèvre inférieure. X 19.

ad articulation dorsale de la mandibule, «t^ articulation

ventrale, ca cardo, em échancrure maxillaire, ga galea,

gl glosse, la lacinia, // ligula du labium, W proligula,
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m menton, ol orifice du tentorium (traversé par l'œso-

phage), yo/ pilier antérieur du tentorium, st stipes, t trou

occipital.

FiG. 12 Imago. Le labre et l'épistome vus parla face ventrale. X 19.

mla muscles du labre, mdi insertion des muscles dila-

tateurs du pharynx.

FiG. 13. imago. INIandibules isolées avec la langue et le pharynx.

Côté dorsal. X 19.

ba baguette d'insertion du muscle adducteur (masti-

cateur), / langue, ph pharynx, o entrée du pharynx, m
muscle dilatateur de l'orifice.

FiG. 14. Imago. Appareil génital 9 isolé à l'état frais. Préparation

à l'eau salée. X 14. Les bouts antérieurs des ébauches

ovariques ayant été détachés, on voit à gauche 3 bouquets

trachéens, à droite 2 bouquets trachéens, au lieu de 6.

è bouquets trachéens, eè ébauches ovariques, ^^Z glande

sébifîque, o«' oviductes, sp spermathèque, va vagin.

Planche 13

FiG. 15. Imago ailée. Coupe sagittale médiane à travers la tète. X 45.

a arc chitineux ventral de la langue, ad muscle adduc-

teur de la mandibule, e épistome ou clypeus, /"fontanelle,

g^ commissure des ganglions cérébroïdes, g^ ganglion

sous-œsophagien, ,o^ ganglion frontal du système sympa-

thique, o""* ganglions sus-intestinaux, gii région gustative,

l langue (soi-disant hypopharynx), la labre, // ligule,

«'œsophage,/;/ plaque ventrale de la langue, ph pharynx,

sa canaux salivaires.

FiG. 16. Jabot de l'ouvrier avec ses douze lames chitineuses. X 29.

En haut le bout antérieur de l'estomac.

Fk;. 17. Appareil salivaire et tube digestif du grand ouvrier.

1 œsophage, 2 glandes salivaires, 3 ampoules salivaires,

4 jabot, 5 gésier, 6 estomac, 7 vaisseaux de Malpighi,

5 intestin grêle, 9 poche intestinale (co-ciim), 10 vésicule

stercorale.

Fn;. 18. Imago. Coupe sagittale de la fontanelle. X 140.

^gouttelettes de sécrétion, n nerf, s globules sanguins.
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FiG. 19. Mâle de Timago ailée. Cùté ventral de l'abdomen montrant

neuf sternites. X GVo- Les taches symétriques ne sont

pas des stigmates, mais seulement des espaces clairs

(glandules ?).

FiG. 20. Femelle de l'imago ailée. Côté ventral de l'abdomen mon-

trant huit sternites. X Va-

FiG. 21. La langue et le pharynx de l'ouvrier; côté ventral. X21.
a arcs chitineux, ca conduits des ampoules salivaires,

co- conduits des glandes salivaires, ph pharynx, /?/ plaque

ventrale de la langue.
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L'Hermaphrodisme chez Bufo vulgaris

O. FUHRMANN

Avec G fia-lires clans le texte

^

Llieiniaphrodisnie est très rare chez les Urodèles, tandis

(|ue chez les Anoiirs de noml)reiix cas ont été décrits par les

auteurs. Ce phénomène semble être assez rare, malgré la tren-

taine de cas connus et signalés dans la littérature, si Ton consi-

dère le grand nombre de Hana (|ui sont disséquées chaque année

dans les laboratoires de Zoologie.

L'hermaphrodisme est [)lus fréquent chez Bufo, bien que

nous ne trouvions dans la littérature que fort peu d'indications

ou de dessins de cette anomalie. Cependant cette anomalie

présente un intérêt particulier à cause du singulier organe de

BiuuKH placé en avant des glandes sexuelles mâles et femelles.

Si'ENGEL-a observé deux cas d'hermaphrodisme (chez Peio-

bales fiiscas et Bufo ciiiereus = B. vulgaris). Chez Bufo vul-

garis, les ovaires étaient bien développés, mais sans oviductes;

ce cas ressemble donc pi-obablement à notre iig. 4. ('hez Pelo-

bales fuscus, l'auteur li-ouva nu lienuaphrodile Ibi't curicHix qui

' Je dois à mon ami, .M. Tli. Dklaciiaux. arlislo-peintre, roxéciilion des des-
sins qui accompagnent ce travail.

"' Spe.ngkl, Dus Urogeiiilalsystem der Ampliilucn. Ail), a. d. zool. zool. Insl.

\Viirzbursr, 1876. — XiviUcrhildiiu^^ hi-i Ampltihien. Biolog. Cenlralblatt,

Hd. IV, 1884.

Ri:v. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 23
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montrait, en arrière du testicule, du e(")l('' droit, uu pclit ovaii-e

avec des œufs uoiiuaux. Les canaux de Mïllkh laisaieut défaut.

Knappk ^ en a observé une dizaine tie cas dans ses reclierelies

sur l'oi-^ane de Biddeh, mais il ne les a jamais décrits et

ne donne cju'une petite ligure d'un hermaj)lirodite j)as très

prononcé. Tous ces cas présentent des testicules bien dévelop-

j)és et ont des ovaires à une ou plusieurs loges; l'auteur ne

dit rien des oviductes. Ce qui est surtout curieux, c'est que,

d'après Knappe, l'ovaire rudimentaire, ainsi que le testicule,

possédaient partout leur organe de Biddkh. Cette observation

nous frappe d'autant plus que, dans les très nombreux cas c|ue

j'ai observés, je n'ai jamais vu aucune trace d'une disj)osition

semblable. Je suis donc tenté de considérer l'interpi-étation de

K^'APPK comme une erreur car, à en juger par son dessin lig. J,

pi. 28, les individus éludiés devaient être très petits et très

jeunes, et de ce fait, la glande de Hidder et l'ovaire rudinuMi-

laire très semblables.

Ces derniers temj)s, Cerruti - a décrit en détail deux cas

intéressants, dont l'un ressemble au cas de notre lig. 2, avec

cette différence que le testicule gauclie manquait conq)lètement

dans la forme décrite par cet auteur. Le second hermaj)hrodite

ressemble à notre fig. 4, mais les ovaires sont beaucoup moins

développés que chez l'individu que nous décrivons plus loin.

En 1907, en disséquant une dizaine de Bi/fo viilgaiis au labo-

ratoire, nous trouvâmes 3 hermaphrodites dont un particulière-

ment intéressant parce que c'était l'hermaphrodite le plus par-

fait trouvé jusqu'alors chez les Amphibiens (voir fig. tî). Deux

années ])lus lard, nous avons disséqué 91 mâles de Biifo et

trouvé 17 hermaphrodites bien marqués, soit 18,6 "/o- En 1912,

sur 72 Crapauds disséqués, 22 étaient hermaphrodites, donc

30,6 "/o- Tous ces matériaux viennent de la même localité, soit

d'un petit («tang situé chins la forêt de Serroue, près de Neu-

chàtel, où se rc'unissent cha(|ue année, au printemps, des cen-

' Knappi;, Das Biddarsclie Organ, Moipliol .laliib., XI. Ivl., 1S8().

^ Ckkkuti, a. Sopra due casi di anomalie dell apparalo vipiodiiitore nd
hufu vulgaris. Anal. Anz., Bd. oO, 1907, p. 53-6'i.
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taines de Crapaiuls. C'est au mois (Tavril que les récoltes des

Biifo furent faites.

Avant de grouper et de décrire les différents cas d'iiernia-

phrodisnie que nous avons constatés, nous tenons à donner

une classification des hermaphrodites.

Geoffroy St-Hilaire, ^Ieckel. ,J. Mllleh, Hermaun Klebs

et Max Weheh ont essayé d'établir des classifications, nuiis

c'est certainement celle de Stephan ' qui est la plus rationnelle.

Il distingue trois catégories d'hernui|)hrodisnie :

!autoo-ame.

réciproque,

successif".

i
fécond..

Hermaphrodisme potentiel . .
^ ,. -i

* '

^
stérile.

I

glandulaire,

tubu la ire.

,
externe.

Ayant trouvé, chez Biifo, des cas d'hermaphrodisme rentrant

dans chacune des grandes catégories distinguées par Sïephan,

nous allons caractériser les groupes d'après les données de

l'auteur. Stei'Hax, dont létude très intéressante semble être

peu connue, j)uisque nous n'avons trouvé de compte rendu ni

dans le « Zoologisches Centralblatt ». ni dans les « .Jahresberichte

de Naples », appelle hermaphrodite effectif l'individu capable

de fonctionner comme mâle et comme femelle. « Dans le cas où

il [)ourra fécoiulei- lui-même les (rufs qu'il aura produits, il sera

(nilogame. hlierniaph/'odisnie réciproque est celui où deux in-

dividus hermaphrodites font un échange de leurs produits. Si

l'animal est d'abord mâle puis femelle, l'hermaphrodisme sera

successif. » (Myxine.)

Dans le second groupe, celui des hermaphrodites potentiels,

il existe toutes les parties (|ui seraient n('>cessaires j^our que

' Sti'I'han, Pierre. De llieiniaphrodisme cliez les Verléhiés, Tiièse de la Fa-

culté (le Médecine de .M()iil|)clliei-. n" 25, 1901.
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rhenuaphroclisme tVit ofïetlif; mais, pour certaines raisons,

l'une (le ces parties ne peut |)as fonctionner et empêche l'animal

(le se comporter comme s'il appartenait aux deux sexes. Si Tin-

capacit('; ronctionnelle ne porte (jue sur un sexe, l'autre se com-

portera d'une façon normale; l'herniaplirodite sera fécond au

même titie (pi'un individu unisexué normal. Si, au contraire,

aucun des deux appareils ne fonctionne, l'hermaphrodite sera

stérile.

\\\ groupe des formes avec JiernKtpJwodisme rudimentaire,

appartiennent tous les cas des limites de l'hermaphrodisme po-

tentiel jusqu'aux premières traces de la bisexualité. Ce groupe

est certainement le plus vaste et renferme la plus grande partie

des cas d'herma|)liro(lisme connus.

Dans nos matériaux récoltés en disséquant 173 mâles de Cra-

pauds (Bufo vulgaris), à l'époque de leur reproduction, nous

avons rencontré des cas d'hermaphrodisme rentrant dans les

groupes suivants :

1. Hermaphrodisme rudimentaire glandulaire (6 cas).

2. Hermaphrodisme rudimentaire lubulaire (3 cas).

3. Hermaphrodisme ludimentaire glandulaire et tubulaire

(27 cas).

4. llerinaj)hrodisme potentiel fécond '2 cas).

.5. llerma|)hr()(lisme effeclif autogame (2 cas .

UHermaplirodisme rudimentaire glandulaire et tubulaire.

Le fait (|u'il existe chez les mâles de Bufo vulgaris un organe

de BiitUKK ayant une structure le rapprochant d'un ovaire et

présentant la même évolution et les mêmes phénomènes de dé-

générescence, [)ermet de considérer tous ces Crapauds mâles

comme des animaux présentant normalement un hei-maphro-

disiiic l'udinicntaii-e glandulaire ^ Stkpuax Hoc. cil., j). (io con-

sidère avec laison les Crapauds comme des Amphibiens avec

une sorte d"li(Mina|)lii()(lisme rudimentaire dévié et régularisé.

' Je tiens à signaler ici quelques cas où l'organe de Biudek, (jui, cliez la très

grande majorité des Bufo vulgaris disséqués au mois d'avril, avait un dia-

mètre de 4-6""", était rudinieulaire (là 2"'"') ou manquait même complètemenl

Il cas).
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Nous ne voulons naturellement prenclie ici en considération

que les cas où il existe chez les mâles des canaux de MiJLLEH ou

un organe de Bidder présentant un développement anormal,

c'est-à-dire montrant à son extrémité distale des formations qui

ressemblent, comme aspect, à un ovaire plus ou moins déve-

loppé. Si nous ne considérons que les cas d'hermaphrodisme

rudimentaire, nous constatons que Thermaphrodisme est rare-

ment seulement glandulaire ou lubulaire, mais ({ue le plus

souvent les glandes ovariennes et les canaux de Mlllku se

présentent ensemble, sans (|u'il y ait toujours une corrélation

directe entre le dévelop[)ement des glandes et de leurs conduits.

Stephan aurait donc dû ajouter dans son grou])ement des her-

maphrodites rudimentaires (voir plus haut) le type de Vlieinia-

phiodisme nidlmenlaire glandutaire et tabulaire.

Voici, du reste, le résumé des résultats de nos dissections

en ce qui concerne rhermaphrodisme rudimentaire :

En 1909, sur 91 Crapauds mâles, 16 étaient des hermaphro-

dites rudimentaires, tandis que sur 72 Biifo disséqués en 1912,

20 appartenaient à ce groupe d'hermaphrodites.

Ce qui nous frappe dans tous ces cas d'hermaphrodisme,

c'est que les rudiments d'organes sexuels femelles ne sont

presque jamais symétriquement développés, pres(jue toujours,

d'un côté ou de l'autre, l'ovaire ou le canal de Mïlleh sont

mieux différenciés.

Remarquons d'abord qu'assez souvent, sans (ju'il y ait des

traces d'hermaphrodisme, l'un des testicules est nettement plus

petit ({ue l'autre. Je signale ce ("ait parce que ce phénomène se

présente également chez certains hermaphrodites, et on est

alors facilement tenté de considérer cette réduction comme
étant en corrélation avec le développement d'un ovaire acces-

soire, ce fjui n'est certainement pas toujours le cas.

En général, il n'existe aucune trace de canaux de Mïjller chez

les mâles. Pourtant, dans un petit nombre de cas (G), nous en

avons trouvé des rudiments très minimes qui semblaient sans

relation avec le cloaque. En regardant de |)lus près, on \ovail

partir, en avant et en arrière, dans le mi'sentère (|ui portait ce
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court Irnonienl de canal, une très fine lione ))lanche, pronuèro

cl)auclie cruii canal de Mlllku plus complet. Dans un niàle à

olandes sexuelles normales, les dt^ux canaux d(> Muller, ])ien

que très courts, étaient contournés. Tous ces cas sont à consi-

dérer comme de légers cas d'hermaphiodisme (ui)ulaii-e.

L'hermaphrodisme glandulaire a|)parail pres(|ue toujours à

Textrémilé distale de l'organe ih' UiiutKH et à son côté dorsal.

L'ovaire plus ou moins dévelo|)pc du màh' hcnnaplirodite re-

|)ousse alors en avant l'organe de Biddeh, (|ui repose normale-

ment sur l'exlrémilé antéi-ieure du testicule. T^es cas où le

prolongement distal de l'organe de Biddkh (|ui. comme nous

l avons dit |)lus jiaul. a normalement un diamètre transsersal

et longitudinal de 4-6"""), se trouve avoir absolument le même
aspect ftransparence et couleun et la même structure que

l'organe de Biddeh, sont intéressants. Ainsi, nous voyons que

dans !) cas l'ovaire rudimentaire se |)rolonge en airière en

s'amincissant légèrement et atteint une longueui- de 10"'"'.

Dans 3 de ces cas cette disposition était symétrifpiemenl d('\e-

lo])pée, dans les autres seulement bien marcjuée d'un côl(''.

Dans la |)lupait (b'S cas, lorsqu'entre l'organe de Hiddkr et le

testicule se glisse une néolormatiou produite pai- le premier,

celle-ci a un aspect dift'érent; elle est o|)aque et granuleuse

(blanche dans le formol;. Les 13 cas observés sont des variantes

de celui représenté dans la fig, 1, où le petit ovaire rudimen-

taire est inégalement (h'veloppc'* sur les deux côtés.

Dans la tig. 1, l'organe de Bjddeh droit, ainsi que l'extrémité

antérieure du testicule gauche, send)lent renfermer des œufs

assez grands. L'ovaire rudimentaire est largement soudé avec

la lace dorsale de l'oi'gane de Biddeh et les testicules. L'ovaire

droit, ainsi (|ue lOrgane de Bidder, renferment des traces de

[)igment uoir. Le canal de Mï'lleh, très rudimentaire, n'est

dé\('loppe (|ue dii côt('; gauche; les glandes adipeuses, à droite

surtout, sont (Miormes. Dix autres cas sont pres(|ue ideiiti(|ues a

celui (pii \ ieiil d tMre écrit. L'organe de liiDDKit. comme aspect et

structure, est normalement conforme chez tous ces hermaphro-

dites et, ni lui, ni l'ovaire, ne montrcMit du pigment noii-. Dans
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quelques cas, Tovaire gauche devient plus apparent (jusqu'à

8""" de longueur) et les deux oviductes sont souvent développés

sous forme de deux tubes courts et fins, non reliés au cloaque

et allant à peine à mi-hauteur des testicules. Dans 2 cas. les

deux ovaires, mieux développés, sont longs dç 7 à 10""" environ

FiG. 1. — Hermaphrodite riidimentaire, glnndulaire et tuhulaire.

i testicule, oh organe de Bidtler, cw canal de Wolff, rov- ovaire rudimentaire.

rod oviducte rudimentaire, ga glandes adipeuses, ;• rein,

vit vessie uriiiaire, oe oesophage.

et larges de 2 à 3"'"', d'aspect opaque et granuleux; les ovi-

ductes font défaut (hermaphrodisme glandulaire).

Le cas de la fig. 2 diffère des précédents par le développe-

ment des oviductes qui sont parl'aitement foi'inés, même avec

la dilatation utérine. Les organes de Biddkh sont normalement

conformés; Tovaire, qui se glisse entre cet organe et le testicule,

est long de (>"'"' et large de 2 à .'{"'"' sur le côté droit, taudis que.
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sur le côté gauche, la glande feuiello est longue de 10'""'. Le

testicule droit est long de U""", le gauche n'est long que de

G""". Les glandes ovariennes difFèrent de celles des cas précé-

dents par la présence de pigment noir.

Jusqu'à maintenant, l'ovaire était toujours peu (lévelopj)é,

FiG. 2. — Ilenuaphiodile rudimentaire. glandulaire et tabulaire.

t testicule, ob ort^ane de Bitlder, ctr canal de Wolf, f>i' ovaire, od oviduclc.

ga glandes adipeuses.

plus étroit même que la glande de Bidder et ne montrant au-

cune subdivision en poches ovariennes; dans les cas suivants,

l'ovaire commence à piendre de plus en plus l'aspect d'une

Irlande sexuelle femelle ii()rmalem<Mit conformée.

Dans 4 cas, les dis|)ositions se trouvent être comme dans la

fig. 3. La glande sexuelle, riche en pigment noir, est beaucoup

plus petite à droite qu'à gauche. A gauche, l'ovaire est trilobé.
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long de 10""" et large de 9"'"^. L'oviducte, à droite, est nul; à

gauche il n'en existe qu'un rudiment de quelques millimètres.

Les testicules sont normalement conformés, les glandes adi-

peuses énormes.

FiG. 3. — Ilerinaphvodile riiclimentaire. glanduUiire et tabulaire.

t testicule, oh organe de Bidder, cn' canal de Wolf, ga glandes adipeuses,

ov ovaire, rod oviducte rudimentaire,

Dans un cas l'ovaire ne renlerme j^as de pigment noir; dans

deux autres cas les oviductes, bien que rudimentaires, sont un

peu mieux développés que dans le cas de la fig. 3, atteignant

l'extrémité antérieure des testicules. Dans un 4""' cas, les ovaires

pigmentés sont longs de l.'V"'" à droite et de 10""" à gauche.
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L'oviducte droit manque, celui de gauche est comme dans la

fig. 3.

Chez un autre individu. ToNaire droit, fortenuMit h)h<'', est long

de 6'"'" et large de 12"""; à gauche, par contre, il est long de

17"'"'. laro;e de 12'""' et éy-alement lo])é G lobes); il couvre ainsi

ga

Fig. 4. — Hermaphrodite rudimentaire glandulaire,

t testicule, cir canal de \\'oir, ov ovaire, ga glandes adipeuses.

le testicule, qui est fort réduit de ce côté, puisqu'il n'est long

que de 5'"™ au lieu de 12""", comme sur le côté droit. Les ovi-

ductes très fins, fortement ondulés, vont jusqu'.à la hauteur des

organes de Bidder. Dans tous les cas précédents, Tovaire est

largement attaché au côté dorsal de l'organe de Hidueh et fixé

au testicule par son extrémité postérieure.
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Une disposition fort intéressante est celle qui est représentée

dans la fig. 4 où les glandes de Biddeh manquent complètement

Les ovaires sont très ])ien dévelopj)és, longs de 10 à H""", larges

de 9 à 10"""; les oviducles font défaut (hermaphrodite glandu-

laire).

FiG. 5. — Hermaphrodite potentiel fécond.

t testicule, ol> organe de Bidder, cir caiiiil de W'olf, oc ovaire, od oviducle,

ga glandes adipeuses.

L liermaplirodismc potentiel.

Sur les nomjjreux individus nulles de Biifo valgai'is, 2 seide-

ment rentrent nettement dans cette catégorie d'hermaphrodites.

La fig. .^) représente un des ca)><|ui possèdeul des oviducles bien

différenciés, assez fortement coulournc's, certainement capables
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(le ronctioniier. L'ovaire droit esl long de 13""" et large de 10""",

avec un organe de Hidder large de 5"'"'. Le testicule est long de

10""". et Tovaire est largement soudé à son extrémité antérieure.

L'ovaire gauche, également soudé au testicule, est long de 16"""

et large de 10™"'; son extrémité postérieure recouvre j)lus de la

iiioitie du testicule, qui est long de 7""",5 seulement. L'organe

de BiDUKH, de 4""" de long et 5""" de large, est soudé j)ar toute sa

lace dorsale à l'ovaire avec le((uel il se confond. La glande de

BiDDKH, en ce qui concerne sa grandeur, est normalement dé-

veloppée; les sacs ovariens sont subdivisés en compartiments,

mais les œufs ne renferment pas de pigment ; ainsi les ovaires

sont hlancs. Le développement des ovaires est asymétrique,

beaucoup plus fort sur le côté gauche, où le testicule semble

avoir subi, de ce fait, une réduction de volume.

L'autre cas (1912) est identique à celui décrit et dessiné plus

haut.

L 'hermaphrodinnie effectif.

Deux individus sur les 173 disséc|ués auraient sans doute,

s'ils avaient survécu, pu fonctionner comme hermaphrodites

parfaits en produisant du sperme et en pondant des œufs.

L'un des cas il907, fig. (> montre deux testicules un peu moins

longs (8""" que chez la plupart des nulles, mais normahMueut

conformés. Les ovaires sont des (Nmix côtés également déve-

loppés et ont un volume considéral)le. allant même un peu

au-delà de l'extrémité distale tles testicules. Leur longueur est

la int'me que celle des reins, et ils mesurent 2'"',5 de long et

r"',7 de large. Les (eufs sont de taille et de couleur normales.

L'organe de Biddkk est intéressant parce f|u'il n'est pas déve-

lopp(' comme chez les mâles et les lu^mbreux hermaphrodites

étudiés, où il se présente toujours sous la forme d'un organe

distinct nettement circonscrit (excej)té dans les cas représentés

par les fig. \ et 5 . Dans notre cas, il est, des A^^xw ccMc's, d»»

petite taille et confondu avec l'ovaire ; il a donc absolument

l'aspect de l'organe de BinoEK, que nous avons trouvé au mois

d'avriL chez de rares femelles. Les oviiluctes sont très déve-
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loppés et fortement contournés. Dans leur région terminale,

se dessine déjà la dilatation qui deviendra Tutérus renfermant

les (vnfs immédiatement avant la ponte. L'extrémité proximale

de l'oviducte portant l'entonnoir se trouve à côté du pharynx.

ob

P'iG. 6. — Hennuphiudite effectif atitogaiiip.

t lesliciile, oh organe de Hidrlei-, nr canal df VVolf, or ovaire, od oviducle

ga n'hindes adipeuses.

Les glandes adipeuses jaunes sont considérablement déve-

loppées.

En 1012, nous avons trouvé également un exeiiij)hure icu-

trant dans le grou|)(> des henuapliiodiles cMectirs par le d(''V(>-

loppement des glandes sexuelles. Les leslicules étaient longs
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de 8""", les ovaires avaient une longueur tie 2.5""" cl une largeur

de 16""". L'organe de Biudek, 1res petit, était eonlondu avec

l'ovaire comme dans le P'' cas. Les oviductes, j)ar contre,

étaient moins développés en ce qui concerne le diamètre et le

nombre des circonvolutions. En effet, c'est sous Taspect de

l'oviducte de la fig. 5 que se présentait le canal de Muller.

C'est Knappk ([ui a le mieux étudié l'organe de Biddkh, mais

ses observations ne concordent pas en tous points avec les

nôtres. Ainsi nos Bufo, dissé(|ués un ou deux jours après le

réveil de leur sommeil hivernal, ne j)résentaient nullement

des organes de Biddkh ratatinés, mais bien développés, et cet

()rgan(\ chez les femelles adultes ({ui le possédaient, se mon-

trait complètement soudé aux glandes sexuelles, et non pas

séparé d'elles ^. Chez les mAles, l'organe de Biddeh est en

général nettement séparé, mais dans bi(^ii des cas nous Lavons

trouvé intimement lié au testicule et même, dans certains cas,

cet organe semble se continuer dans le testicule même.

Stephax remarqua, chez un mâle, l'absence complète du tes-

ticule droit et son remplacement, sur toute sa longueur, par uu

orofane de Bidder en forme de cordon allongé.

L'organe de Bidder sem])le avoir une importance physiolo-

gique assez grande, j)uis((ue son absence Policard! est bientôt

suivie (b' mort ei (|ue. comme le lait reuiar(|uer pour la pre-

mière l'ois Stkphan, cet organe, comparé à l'ovaire qui est en

somme peu vasculaire, presenti» une vascularisation extrême.

Nous ignorons encore complètement (|uelle peut être la fonc-

tion de cet organe, mais l'élude de son évolution, de sa struc-

ture, de sa régression et régénération, a montré nettement qu*;

sa val(Mir morphologi(|ue doit être celle d'un ovaire rudimen-

taire.

Notre étude des nombi-cu\ cas d'iiej-maphrodisme avec tous

les intei-médiaires de|)uis le Crapaud mâle à organe de Biddkh

' Steimian (loc. cit.) dit (jii'aii poiul de vue hislologique, le passage de l'un

à l'aulrc se fait progressiveineiil, cl sur les coupes ou ne voit pas de liiuile

bien tranchée.
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normalement conformé, jusqu'aux foi-mes crhermaphrodites

[)arfaits et au cas où l'organe de Biduer manque complètement

et se trouve remplacé ])ar un ovaire l^ien développé, confirment

l'opinion des auteurs qui considèrent cet organe comme un

ovaire rudimentaire et les Crapauds comme des animaux à

hermaphrodisme rudimentaire.

Un autre fait assez intéressant, bien que pas nouveau, est la

constatation qu'il n'existe aucune corrélation directe entre le

développement des glandes ovariennes des hermaphrodites et

la différenciation de leurs canaux de Muller. Tantôt les ovaires

sont très bien développés et les canaux de Muller très rudi-

mentaires ou même nuls, tantôt dans d'autres cas plus rares

il est vrai, les canaux de Muller se trouvent mieux développés

que l'ovaire rudimentaire. C'est dans un nombre de cas res-

treint seulement que nous avons trouvé, chez les hermaphro-

dites, une harmonie parfaite entre le développement des glandes

sexuelles femelles et leurs conduits.
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Comment s'orientent les Fourmis

le D-^ F. SANTSCHI

(Kai rouan)

Avec <S figures dans le texte.

I

Introduction.

La question si controversée de l'orientation chez les Fourmis

a sensiblement progressé ces dernières années. On peut dire

(|ue les généralités sont en grande partie résolues, mais qu'il

reste encore de nombreux détails à éclaircir. Bien que n'étant

|)as toujours aisées à p('nétrer, ces obscurités disparaîtront peu

à peu devant la multiplicité des expériences et leurs résultats

de plus en plus précis malgré de nombreuses divergences de

vues. Les faits sont complexes et leur interprétation nécessite

des données d'ensemble qu'il n'a pas toujours été possible

d'obtenir. Actuellement, le problème se restreint à l'explication

de faits très importants, découverts par Pikron (1904), qui ont

été en quelque sorte la cause des nombreuses et patientes re-

cherches de CoRNETz (1909-1912), et dont les déductions ont à

leur tour provoqué de ma part une première série d'expériences

(1911). C'est ainsi que, dans ses premiers travaux. Cornet/,

négligeant le rôle de la vision de repères lointains, avait cru

expliquer par des données purement internes la conservation

Rev. Suissk dk Zooi.. '!'. 21. 1913. 2'i
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de rorientatioii.de certaines Fourmis quand elles sont trans-

portées sur un leriain inconnu (orientation virtuelle), remettant

ainsi sur le tapis la \ieille hypothèse cruii sens spécial j)our

Torientation. Mais les expériences (|U(' je lis de mon côté me
paraissaient prouver l'intervention indubitable de la vue dans

ce phénomène. Elles conlirmaient, tin reste, sur l Insecte libre,

les expériences que Lubhock (1881), Vikhmkvkk ilDOO et TriiNEu

(1907i avaient lait en laboratoire. Mes conclusions étaient très

sensiblement les mêmes que celles tle ces auteurs, bien que je

ne les connusse pas alors. Mais en outre, elles laissaient déjà

entrevoir que non seulement la lumière venant directement

d'une source lumineuse soleil, lampe) peut servir de repère,

mais que la lumière réfléchie et problablement les rayons ultra-

violets jouent aussi leur rôle. Cependant, tenant ces derniers

facteurs pour insuffisamment démontrés ou n'en faisant aucun

cas. Cornet/ persiste à conclure (lî)ii-1912. qu'à côté des ren-

seignements topochimiques et de ceux que donne la présence

d'une source vive et directe de lumière, l'orientation se fait

sans reconnaissance ( 1912, p. 4), ce qui revient à dire sans ren-

seignements, sans repère. Or, cette faculté mysléiieuse me j)a-

rail très suspecte, et je me suis demandé comment une conclu-

sion si étrange pouvait être soutenue, et (|uel jiouvait en être

la base ou le départ. Comme cet auteur m'a aimablement écrit

de longues lettres sur cette controverse, je crois avoir bien saisi

sa pensée. J'en ai été conduit à reprendre les expériences pré-

cédentes et à en refaire de nouvelles dans le but de voir si les

objections qu'il me faisait étaient fondées. C'est le résultat de

ces nouvelles recherches que je publie ici. Mais ce ne sera pas

une simple réplique. Celte question a un intérêt général ; c'est

pourquoi, dans l'espoir que d'autres personnes pourront être

incitées à entreprendre de semblables expériences, j'ai donné

à ces notes plus d'extension que je me l'étais d'abord proposé.

C'est donc jxuir prévenir, en (|U(d<pie sorte, les écueils des j)re-

mières recherches que j'ai insisté sur la variabilité des moyens

que peut prendre l'orientation chez les Formicides, consacré

quelques pages à attirer rattention sur des erreurs d'interpré-
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tation que Ton peut commetlre lorsque Ton prend Tlnsecte

comme sujet crexpërience et donné de plus amples détails

techniques.

II

Dès son origine, l'orientation apparaît comme un phéno-

mène de reconnaissance.

Nous entendons ici jiar orientation la i'aculté que possède

l'Insecte de déterminer et de maintenir la direction qui doit

le conduire au but. Ainsi comprise, cette faculté apparaît,

quoique rudimentaire, chez les êtres les plus infimes. Les

Infusoires, les Bactéries peuvent déjà se diriger vers les sub-

stances alimentaires ou les fuir quand elles sont toxiques.

Ces phénomènes, dits de chimiotaxie positive et négative,

s'expliquent assez bien par la perception d'une différence de

degré de la solution des corps attracteurs ou répulseurs dans

les liquides où se meuvent l'Algue ou le Protozoaire. Si de ces

êtres primitifs, où semblent apparaître les premières traces de

la sensation, nous passons à l'Insecte, nous constatons qu'avec

une organisation plus élevée Torienlation j)résente un déve-

loppement beaucouj) plus avancé. Elle atteint même un degré

remar(juable chez les Insectes su])érieurs, je veux dire chez les

Insectes nidifiants, surtout les Hyménoptères sociaux dont font

partie les Fourmis. Du reste, cette faculté devient pour eux de

toute nécessité puisque, sans elle, le retour au nid serait livré

au pur hasard. Mais chez les autres Insectes qui n'édifient pas

d'habitation stable, comme c'est le cas chez beaucouj) de Co-

léoptères, de Papillons et en général chez la plupart des Insectes

qui vivent solitaires, l'orientation est une faculté plus réduite

et les pérégrinations sont laissées au petit bonheur. Ici, il n'y

a vraiment de direction précise vers un but que qnand celui-ci

est devenu perceptible. Stimulé j)ar la faim ou l'instinct de la

reproduction, l'animal sèment, pour ainsi dire, iiulillV'remment

dans l'espace, jusqu'à ce que le hasard le mette en |)r<''sence de

sa nourriture ou de son compb'Mient sexuel. Mais les recherches
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soiil graïKleinent facilitées si leurs ol)jels sont capables (rémet-

tre à distance des émanations perceptibles par un appareil sen-

sitil". L'être (|ui en est doué peut alors trouver dans les rapports

de direction, d'intensité, de qualité de ces émanations avec l'es-

pace, des renseignements qui les guident de proche en proche

vers le but. C'est donc grâce aux sens qui relient le monde exté-

rieur avec 1 iutiiniU' de Tèli-e, c|ue l'on peut concevoir le pro-

cessus de la reconnaissance. C'est l'ouïe qui guide la Cigale ou

le (jrillon champêtre vers le mâle qui stridule ; c'est j)ar l'odorat

que les Mouches accourent vers les viandes faisandées et les

|)lantes carnassières pour y pondre leurs œufs; c'est par l'odorat

aussi que les Noctuelles mâles découvrent leurs femelles à de

grandes distances ; c'est la vue qui conduit le Papillon diurne

de fleur en fleur, les Lucioles qui se cherchent dans la nuit

comme la Libellule et la Cicindèle à la poursuite de leur proie.

Or, nous voyons que toujoui-s l'organe de la sensation est pré-

sent pour la recueillir, se développant parallèlement à sa capa-

cité fonctionnelle. (Test donc bien au moyen des sensations

recueillies par ces organes que l'Insecte arrive à déterminer sa

position relativement au monde des objets qui l'entourent, et

(ju'en un mot il s'oriente.

Ainsi l'orientation imj)li(|ue la nécessité d'une reconnaissance.

L'Insecte doit reconnaître soit le Jnit lui-nuMue, soit des inter-

médiaires (émanations, radiations, etc.), pour ])ouvoir se diriger.

Or, il n'y a pas de reconnaissance possible sans la mémoire,

sans le souvenii- des sensations antérieures, l'un étant le corol-

laire obligatoire de l'autre. Mais, tandis que chez l'Insecte non

nidifiant, la reconnaissance du but peut se baser uniquement

sur une nuMuoii-e de sensations acquises par ex|)érieiice de

l'espèce, c'est-à-dire par h(''rédité, elle se trouve accrue chez

l'Hyménoptère qui doit retourner au nid, par le souvenir des

sensations ac(|uises par expériences individuelles. Ce sont

celles (|U(^ lui fom-iiil laiiihiaiice de sa demeure et surtout les

perceptions recueillies à jnesure qu'il s'en éloigne, qui consti-

tuent le fond de renseignements sur lequel j^eut s'effectuer le

retour. Par le rappel de cette suite de sensations et la faculté
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de les reconnaître dans le sens inverse de leur réception, soit

dans le renversement de leur ordre de succession (résultat

d'une auto-éducation journalière), T Insecte se trace une série

de points de repère psychiques qu'il n'a qu'à identifier avec les

points de repère du monde am])iant avec lesquels ils corres-

pondent et à les suivre pour retrouver son nid. Mais, si ordi-

nairement il y a perception d'une succession d'objets, par

exemple chez certaines Fourmis utilisant le sens topochimique,

il se présente aussi des cas où la perception d'un seul oljjet est

suffisante. 11 faut pour cela que par sa position, sa fixité et

l'ubiquité de ses effets, il |)uisse servir de jalon dans tous les

lieux où se dirige l'Insecte. Nous assistons alors à un phéno-

mène rappelant en quelque sorte le pôle magnétique servant

de guide aux marins armés de la boussole. Tel est le cas pour

certains Hyménoptères qui utilisent la direction de la lumière

du soleil pour se conduire.

D'autre part, au lieu d'une sensation simple perçue par un

seul organe, la vue par exemple, il arrive que les sensations

soient complexes, et qu'à la vue s'ajoutent l'odorat, l'ouïe ou le

toucher. L'Insecte reçoit alors un ensemble de sensations va-

riées qui s'allient plus ou moins, se cooi'donnent pour former

une donnée globale lui ])ermettant des contrôles, avec rectifi-

cation, ou des compensations lorsqu'un des éléments qui le

composent vient accidentellement à manquer.

Bien entendu, nous n'avançons pas que cette activité psy-

chique de l'Insecte soit toujours et entièrement raisonnée ; une

grosse part nous parait être le fait de réflexes plus ou moins

compliqués, dont les déclanchements automati(|ues se font dans

des directions préétablies par l'hérédité et variant selon la di-

versité des excitants. Nous n'entendons pas non plus par là que

ces automatismes soient iuimuables, mais bien au contraire

qu'ils se modifient dans le courant de la phylogenèse, l'activité

nerveuse marchant de pair avec les autres transformations de

l'être suivant les exigences du milieu.

A côté de l'orientation propr<'menl dite aj)parait chez cer-

taines Fourmis une facultiî fort curieuse dite (b^ r(^stimatioii de
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la (lislance, la(|uollo a été mise en lumière [)ar Pikron {Fahord,

puis réexpérinientée par Gornetz et par moi-même. Elle appa-

raît quand l'orientation a pour objet d'atteindre le but visé.

Or cette faculté aussi bien que celle de l'orientation est basée

sur un acte de reconnaissance, car ici, l'insecle doit également

apprendre à estimer le temps dé|)ensé el l'eirort produit dans le

trajet de l'aller pour s'en souvenir dans celui du retour, ou mieux

progressivement dans reslimation des i-elours antérieurs.

Ainsi qu(; nous le verrons, dans aucun cas l'Insecte n'utilise,

pour se diriger, ce prétendu sens de l'orientation, Nulh^ part

on n'a |)u démontrer, d'une façon satisfaisante, ([n'en dehors

de tout phénomène de reconnaissance, une impulsion aveugle

pousse l'Insecte vers le but. Les expériences qui ont induit les

auteurs à l'admettre, quoique généralement bien réglées, n'ont

pas toujours été interprétées d'une façon complète. Ne tenant

compte, le plus souvent, que d'un seul facteur, tantôt celui de

la vue pris dans un sens i-estreint, tantôt l'odorat seulement,

et néo-lioeant les coordinations possibles de ces divers éléments

dans le sensorium de l'Insecte, les déductions ne pouvaient être

qu'incomplètes et par conséquent fausses.

Donc, tant que des faits nouveaux et inexplicables par la

reconnaissance ne seront pas enregistrés et contrôlés, tant que

le siège et la nature de son organe n'auront pas été démontrés,

le sens de l'orientation restera une hypothèse inutile et une

explication (|iie Ton peut tout au plus se réserver comme der-

nière ressource.

III

Variabilité des moyens d'orientation chez les Fourmis.

En choisissant la Fourmi comme sujet d'étude pour l'orienta-

tion, l'expérimentateur a l'avantage de trouver un matériel

abondant et facile à suivre, rien n'étant plus aisé que de con-

trôler- lallure el les périgrinations de cet Insecte, l'n peu de

patience et c'est tout. 11 en est autrement quand, par exemple,

on s'adresse aux Abeilles. D'abord, on n'a pas toujours des
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ruches à sa disposition, puis leurs habitants ailés n'ont pas un

caractère des plus aimables, et surtout leur vol rapide ne peut

être suivi qu'au départ et à l'arrivée. Mais, en revanche, quand

on utilise les Formicides, étant donné leur grande variabilité, il

importe de toujours bien spécifier avec quelle espèce on expé-

rimente, afin de ne pas conclure sans autre d'une forme à une

autre. Omettre ces indications peut conduire à de regrettables

erreurs d'interprétation.

Si, comme nous venons de le dire, l'orientation dépend d'un

organe récepteur, elle variera de forme et de précision suivant

le type de l'organe utilisé et suivant sa qualité. Or les Fowrmis

sont loin d'avoir une organisation identique. Parmi les six milles

espèces et races décrites, des différences considérables se font

voir, non seulement dans la taille, la couleur et la forme,

mais aussi dans les organes des sens et dans les mœurs. Il y a

des ouvrières de Fourmis complètement aveugles et d'autres qui

j)0ssèdent des yeux composés énormes. Entre ces deux extrêmes

se trouve toute la gamme des intermédiaires. Les Fourmis

aveugles vont assez rarement à la lumière, elles sortent géné-

ralement de nuit ou ont une vie absolument hypogée. Dans ce

dernier cas, elles s'éloignent du nid en suivant des galeries de

direction qui les ramènent forcément au point de départ quand

elles reviennent sur leurs pas. Or ici, c'est au sens des anten-

nes, à l'odorat et à ses diverses modalités qu'elles demandent

les indications nécessaires à leur orientation.

11 en est de même de certains genres aux yeux rudimentaires,

formés d'une ou d'un très petit nombre de facettes. Apparte-

nant à des genres antiques, reliquat de formes éteintes et dont

les mœurs sociales sont encore très primitives, ou à des espèces

à mœurs parasitiques, ces Insectes ne se risquent pas à de

grandes distances de leur fourmilière.

Quand aux ouvrières pourvues d'yeux composés bien déve-

loppés, on les voit s'éloigner isolées ou en file à des distances

relativement considérables de leur demeure. Mais ce sont les

femelles et surtout les mâles (|ui sont les mieux j)oiii-vus sous

le rapport de la vue. (]he/, le maie les yeux représentent sou-
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vent à eux seuls, comme niasse, la moitié et plus du reste do la

tête. Comme ils doivent poursuivre leur iemellc dans le vol

nuptial, une vision aussi parfaite que possible devient néces-

saire. Aussi les cônes, dont se composent les yeux, sont-ils

beaucoup plus allongés et plus n()nd)reux que chez les ou-

vrières, caractère qui correspond, comme chez les autres In-

sectes, à une acuité visuelle plus perfectionnée. Les noces

terminées, le mâle ne retourne plus au nid et la femelle ne le

fait qu'exceptionnellement, son lot étant de fonder une nou-

velle colonie.

Mais l'un n'empêche pas l'autre, et une Fourmi peut se servir

de la vue et de l'odorat tout à la l'ois. Naturellement, l'allure

varie suivant l'organe utilisé. Avec le sens topochimique, la

Fourmi suit pas à pas une trace odorante laissée ou reconnue

dans de précédents passages. L'allure en est ralentie, un peu

indécise, comme celle d'un aveugle qui scrute son chemin

avec son bâton, tandis que chez l'Insecte qui se guide par la

direction de la lumière, la marche est décidée, rapide, })resque

directe vers le but.

A côté de l'orientation individuelle, les Fourmis nous offrent

l'intéressant spectacle de l'orientation collective.

Il y a orientation collective quand les Fourmis se dirigent en

nombre vers un but déterminé, comme cela se présente quand

il s'agit d'exploiter, sur un emplacement lixe, une |)lante à

graine ou à Pucerons, ou le pillage d'une fourmilière à esclaves.

Ces voyages en commun présentent trois types distincts impoi-

tants à connaître au point de vue des moyens de l'orientation.

Ce sont d'abord ce que nous pouvons appeler les chemins, qui

consistent en voies visibles à l'œil, grâce au déblaiement des

débris de toutes sortes. Ils s'établissent quand le va-et-vient

des Fourmis est considérable et de longue durée. F'acilitant

beaucoup les transports, ils peuvent être comparés à nos

routes.

Sur la piale, la Fourmi marche aussi en file, mais il est impos-

sible à 1 œil de discerner une différence entre l'eiulroit précis

où passe l'Insecte et les environs. Cependant, il existe une mo-
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(lifîcation du sol que nous ne percevons pas, mais qui sert de

jalon sensible aux antennes. C'est ce cjue démontre la vieille

expérience de Bonnet qui consiste à obtenir une interruption

<lu va-et-vient des Insectes en frictionnant légèrement du doigt

un segment de la piste. La piste est souvent le début du che-

min. L'une peut aussi alterner avec Tautre plusieurs lois sur le

même trajet, selon la nature du terrain.

Tandis que les Fourmis forment de longues files dans les

pistes et les chemins, elles vont en masse compacte dans ce

que j'ai appelé le parcours et qu'il vaudrait mieux dénommer la

marche en troupe. Ce sont des expéditions collectives de chasse

et de pillage. Les Fourmis font alors en commun ce que font

généralement en particulier les espèces carnassières. C'est par-

fois très avantageux. Ces armées sont tantôt aveugles ou presque

aveugles (Eciloii), tantôt douées d'yeux bien développés (Po-

lyergus). Mais on ne distingue rien sur le sol qui puisse les

conduire. Sont-elles renseignées par des éclaireurs ou par des

expéditions antérieures ? Peut-être que les deux modes sont

utilisés, suivant les cas et les espèces. A voir avancer un ])a-

taillon de Polyergus, on se rend bien compte que ces Fourmis

étudient le terrain et cherchent à le reconnaître. Cette recherche

de traces en grande partie effacées par le vent, la neige et la

pluie de toute une saison, est surtout manifeste pour l'aller.

Quant au retour, il se fait normalement, avec beaucoup plus de

facilité, le terrain étant alors bien connu, puisqu'il vient d'être

parcouru tians l'autre sens. En outre, ce qu'il y a de remar-

([uable dans ces expéditions de F'ourmis esclavagistes, c'est le

fait que les chances de reconnaissances d'anciennes traces sont

augmentées par le nombre des ouvrières. Toutes ou presque

toutes cherchent, mais, dès que l'une d'elles a fait une décou-

verte, elle en avise ses compagnes et toute l'armée suit la direc-

tion indiffuée '.

' J'ai observé, cet été |1912|, des faits analogues chez une foiirTiiilière de Messor
barliarus capitatus, à Monaslir Une ouvrière, suivie depuis sa sortie du nid,

marchait isolément vers ICsl. Cinq on six antres ouvrières se tenaient à l'ori-

fice du nid et un nombre à peu près égal était en exploration dans les environs.
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Ainsi dojic, connue pour les Uajels en file continue, les marches

en troupe paraissent débuter, du moins le plus souvent, sur les

indications d'un seul Insecte. Explorateur d'ahord, celui-ci de-

vient indicateui- dès qu'il a reconnu soit TemphuMMuent du ])u-

tin, soit une trac(^ ((ui y conduit. 11 s'oriente le premier, et c'est

la direction reconnue (|u'il communique aux autres Fourmis.

Ceci entendu, on conçoit que si, au j)reniier abord, l'étude de

rorientation collecli\e parait ti'és compliquée, elle se trouve

considérablement simpliliée dès l'instant où elle peut être ra-

menée à l'étude de l'orientation individuelle. A cette dernière

s'ajoute simplement le lait que les Fourmis peuvent se commu-

FiG. 1. — Voyage d une ouvrière de Mes.sor barharus iiiediorithra I'"or. Du
nid au point (r, trajet sinueux de rechercties (orientation topoji^rapliique et vi-

suelle). De G à E T, retour sur orientation visuelle diffuse de repère lointain.

En t T, tournoiement de Turner. Orientation topograpliique (oHaction et vision

distincte courte). D, déviation active avec compensation.

ni(|iier certaines idées par des signes conventionnels, devenus

ici héréditaires, en un ntot par un langage.

C'est donc sur la Fourmi isolée que nous devons étiulier

l'orientation. Prenons comme exemple le trajet d'exj)loration

d'une espèce granivore, une ouvrière de Messor barbants L.

Je déposai devant la pretnièro ouvrière une pincée de vermicelles brisés. Elle

en saisit un fragment et retourna au nid. A peine y èlait-elle entrée que des

flots de Fourmis sortirent du nid et se dirigèrent vers l'ouest, en s éparpillant

sur un secteur d environ 30 à 40 degrés. Le las de vermicelles l'ut bientôt dé-

couvert, et un chemin s établit peu à peu sous mes yeux du butin vers le nid.

Je refis la même expérience, le lendemain, sur une Fourmi venant d'une autre

direction (nord). Les Fourmis sortirent également en flol (100 à 200) vers le

nord ; cependant quel(|ncs-unes se riirigèrent aussi vers 1 ouest et cherchèrent

à l'endroit où avaient été déposées les pâtes dans l'expérience do la veille. Je ne

me souviens pas d'avoii- observé quelque chose de semblable ailleurs.
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Bien que réduit à un simj)le voyage, le phénomène est déjà

complexe. L'Insecte sort du nid et, sans s'arrêter, se dirige par

exemple vers l'est, non en ligne droite comme s'il voulait attein-

dre un but précis, mais en faisant de nombreux contours tantôt

à droite, tantôt à o-auclie. Evidemment la Fourmi cherche un

butin, grain de blé ou autre, pour le rapporter au nid. C'est

ainsi que, de temps en temps, elle s'arrête auprès d'un débris,

le tàte des antennes et, le trouvant sans doute de mauvaise

prise, l'abandonne. Enfin, elle se décide auprès d'une graine

jugée acceptable, la saisit et, se retournant dans la direction du

nid, l'emporte sans hésitation. Or, ce retour au nid est direct,

. c'est à peine s'il y a quelques légers écarts de côtés et d'autres,

du reste toujours corrigés. La Fourmi maintient son orientation,

comme le montre Pikhon, jusqu'aux abords du nid. Là, l'Insecte

tournoie un peu comme s'il cherchait l'entrée et, la trouvant,

s'y introduit avec son fardeau. C'est le cas le j)lus simj)le,

celui qui se retrouve avec quelques variations chez le ])lus

grand nombre d'espèces oculées. Mais, si simple qu'il paraisse,

le vovage de cette ouvrière Messor est cepentlant complexe. En

l'analysant, on peut y constater plusieurs particularités. L'odo-

rat, la vue, agissent tantôt indépendamment l'un de l'autre,

tantôt combinés. II s'y ajoute en outre un autre facteur, l'esti-

mation de la distance.

C'est ainsi que, dans le trajet de l'aller, l'odorat s'unit à la

vue pour la diriger à la recherche de la nourriture ; au retour, la

vue agit seule ou combinée avec la faculté de l'estinuition de la

distance (|ui limite le l'etour aux abords du nid. C'est alors

qu'intervient le sens topochimique pour reconnaître l'orifice du

nid. En résumé, nous aurons donc à considérer :

1" L'existence de repères visuels.

2" L'existence de repères olfactifs et lopochimi(|ues.

3" L'association ou la coordination occasionnelle de ces (h^ux

précédents processus.

4" L'estimation de la <lislance.

C'est ce (|ui va faire le sujet des chapitres stiivanis, et nous

l'ésiimons celui-ci en conslalani (|ue le |)hénoniène de l'orien-
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talion chez les Fourmis osl des plus variables : variation selon

le nombre, variation selon l'espèce, et même variation dans le

simple voyage (run seul individu.

IV

Critiques sur l'interprétation de certaines expériences

chez les Fourmis.

Pour rechercher ([uels sont les repères de Torientalion, nous

aurons recours à des expériences en laboratoire et à d'auti-es

en j)leins champs. Les unes et les autres doivent se compléter.

L'avantage des premières est de pouvoir plus facilement éliminer

des facteurs intercurrents, dont la présence insoupçonnée pour-

rait fausser les déductions. Par contre, l'observation en pleine

campagne, laissant à l'Insecte sa libre allure, permet de mieux

estimer la place et la valeur des résultats obtenus en laboratoire.

C'est donc un contrôle réciproque que nous tirons de ces

deux méthodes et une nécessité de les mettre toutes deux à

contribution. Mais, en outre, dans l'une comme dans l'aulic, il

ne faut pas perdre de vue que Ton a affaire à des Insectes, c'est-

à-dire des êtres construits sur un autre modèle que nous. Par

conséquent, il faut bien se garder de leur poser des questions

qu'ils ne peuvent pas résoudre, en d'autres termes, de les sou-

mettre à des épreuves qui les sortent trop de la série normale

de leurs automatismes. Agir ainsi, c'est provoquer des pertur-

bations dont les résultats ne correspondent pas aux fins de

l'expérience. C'est pourtant ce qui arrive dans certaines expé-

riences de (h'placement.

Quand, par exemple, on saisit une ouvrière Messor au sortir

du nid, au moyen d'un artifice qui empêche la Fourmi de s'en

apercevoir et qu'on la |)orte en un autre lieu, l'Insecte ne peut

(ju'ignorer son lianspoi't. Elle n'a aucune raison pour se croire

éloignée du nid. II est clone irrationnel d'attendre d'elle qu'elle

s'y rende directement. C'est lui jîoser un problème qu'elle

n'est pas à même de résoudre. Si elle le faisait, ce serait alors
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(|u'on pourrait clamer 1 existence d'un sens miraculeux qui la

pousserait, sans renseignement aucun, vers sa demeure. Or, la

réaction que présente la Fourmi dans ce cas est absolument

logique. Se croyant encore tout près du nid, elle fait d'abord

des recherches limitées, comme cela lui arrive quelquefois

quand un coup de vent Fa transportée à quelques décimètres

de distance. D'autre part, déduire de l'allure de la Fourmi

déplacée qu'elle ne voit et ne sent pas, ne vaut guère mieux.

Au contraire, la preuve qu'elle sent c'est que, ne reconnaissant

pas, au lieu où elle est transportée, les sensations qu'elle est

habituée à rencontrer à 1 entrée du nid, elle s'inquiète, son

allure devient plus pressée, elle s'excite et commence des re-

cherches sur un espace de plus en plus grand. L'Insecte

s'aperçoit alors qu'il est ])erdu, et c'est ce qu il indique par le

changement de méthode d'orientation. Celle-ci varie, du reste,

selon les cas. Ce sont parfois des cercles de plus en plus excen-

triques, parfois des zigzags qui, tout en rapprochant ou éloi-

gnant l'Insecte du nid, s'étendent de j)lus en plus; parfois enfin,

il prend une ligne presque directe comme s'il avait reconnu la

direction du but, mais c'est un but illusoire, car sur un nombre

donné de Fourmis qui adoptent cette dernière variante, il y a

autant de directions rayonnantes que de Fourmis expérimentées

(LuBBOCK, 1891, p. 247i. Se sentant perdue, mais étendant de

plus en plus le champ de ses investigations, la Fourmi finit par

rencontrer un ou plusieurs lieux connus c[ui l'aident à corrigei*

sa direction et à s'apj)rocher peu à peu du nid, sinon, fatiguée,

elle va se blottir dans quelque coin.

Ainsi, il existe en réalité deux sortes de recherches. D'abord

celle de la Fourmi qui se croit à proximité du nid et en cherche

l'orifice dans un tournoiement qui est toujours restreint. C'est

ce que Cohxktz aj)j)elle toui'uoieinetit de Tuiner^. Il s'exécute

' A vrai dire, Coknetz n'a appliqué ce terme qu au tournoiement que tait la

Fourmi qui rentre au gîte quand, se croyant à proximité de l'orifico, elle fait

des détours plus ou moins nombreux dans l'unique but de le découvrir, tandis

que le vrai tournoiomeni (jne Ti knkk a décrit et figuré provient d'un déplace-

ment passif de l'Insecte. (Tlii4.m:h, 1907, p. o8I.|
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sur un terrain coiimi ou (juc riusectc présume connu, donc

avant qu'elle ait pris conscience de s'être égarée. C'est une

recherche pi'ésoiuptive et topograpliiquement concentrique.

Ensuite vient la deuxième phase '(|ui peut manquer ([uand il

n'y a pas de déplacement , où llnsecle se sent perdu ; il étend

de plus en plus le champ de ses investigations. Le terrain est

devenu inconnu. Nous distinguons donc cette nouvelle période

de l'orientation sous le nom de tournoiement ou recherche

excentrique. Cette dernière demande, de la part de l'Insecte,

beaucoup plus d'activité plastique que la première.

On peut commettre une autre erreur d'interprétation quand,

dans un déménagement de fourmilière (Formica, CcUaglyphisj,

une Fourmi en portant une autre de l'ancien nid au nouveau,

on interrompt le voyage de l'aller en séparant les deux Insectes.

FoREL et Wasmaîsn ont avancé que la Fourmi portée recueillait,

tout en se faisant transj)orter au nouveau nid, des renseigne-

ments visuels qui devaient l'aider à effectuer seule le retour

vers Fancien gîte. Or, il ne faut pas nier l'existence de ces

renseignements comme le fait Cornetz (1912, a. e.i, en s'ap-

])uyant sur le fait que lorsqu'on sépare artificiellement les

Fourmis à l'aller, l'Insecte porté ne sait pas rentrer directe-

ment au point de départ, car c'est encore demander une solution

à une question qui ne se pose pas à l'intellect de la bestiole.

En effet, normalement, la séparation des deux Fourmis ne se

produit qu'au nouveau nid. c'est-à-dire à l'arrivée au but. La

l"'ourmi j)orteuse veut ainsi indiquer à celle qu'elle porte rem-

placement du nouveau domicile. La Fourmi portée sait donc,

ou agit comme si elle savait, que quand elle est lâchée pai' son

amie, elle est arrivée au but Elle explore ce dernier, l'étudié

d'abord
;
puis, cela fait, et alors seulement, elle revient à l'an-

cien nid pour y chercher à son tour une iu)uvelle amie à trans-

porter. D'autre part, lâchée en plein trajet, la Fourmi portée se

croyant arrivée au but commence par l'explorer, c'est-à-dire

réagit comme si elle était arrivée à destination. Elle débute

donc par une exploration limitée (tournoiement de Turnerj;

mais, ne rencontrant pas ce qu'elle devrait trouver sur place,
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elle passe à la recherche excentrique plus étendue, non dans le

but de trouver l'ancien nid (cela ne peut lui venir à Fidée), mais

dans celui de trouver le nouveau vers lequel elle a été em-

portée. Cette expérience dénionlie donc bien une obéissance

aveugle à l'activité automatique, mais pas la non-existence de

renseignements visuels recueillis pendant le transport ^. On
peut comparer ce cas à celui du Sphe.r abandonnant sa Saute-

relle paralysée (Ephippigera), lors(|u'on la prive des antennes

qui servaient au Sphe.r à la ti'aîner; ou encore à celui du

Chalicodome, dont l'alvéole a été artificiellement ouverte par

le fond et qui, bien (ju'ayant longuement exploré le dégât, n'en

déverse pas moins inutilement son miel dans ce nouveau ton-

neau des Danaïdes, y pond un œuf et le ferme par le haut comme
si tout était normal. M. J.-H. Fabhk, à qui l'on doit ces belles

observations et maintes autres semblables bien connues, en

déduit judicieusement à une limite de l'instinct, mais non à un

défaut des sens.

Du reste, en dehors des déménagements, il arrive quelque-

Ibis qu'une Fourmi est emportée par une autre et abandonnée

à quelques mètres du nid. Quelle que soit la raison de ce trans-

port (maladie, odeur étrangère, etc.), la Fourmi emportée ne se

sent pas j)lutùt li])érée qu'elle revient directement au nid, comme
j'ai pu le constater plusieurs fois chez Cataglyphis bicolor et

Weeleriella santschii. On dirait qu'ici la Fourmi sait qu'elle est

expulsée et que, ne voulant pas perdre ses droits de citoyenne,

elle retourne sans autre à la fourmilière. Ce retoui- direct, im-

médiat, sans tournoiement de Turneh ni recherches de Lubbock,

est, selon nous, rendu possible par la vue.

' Dans un tout récent travail (1912, e, note), Cornetz rencliéril encore sur ses

conclusions et en arrive à nier le rôle indicateur des recruteuses par transport.

Ce fait, pourtant si souvent constaté, est remplacé par lliypothèse que des

P'ourmis imiteraient simplement la direction qu'elles verraient suivre par d'au-

tres Fourmis indicatrices. Cette explication n'a pour but que de soutenir la

notion que cet auteur se fail de l'orientation chez les Formicides. Autre part,

Cornetz (1912. e) pense que l'ouvrière Cata;ilyphis portée ne revient pas au

nid quand elle est làcliée en cours de route, parce qu'elle n'a pas eu le sens de

l'oscillation au départ. Alors, comment se fait-il qu'elle saclio y revenir quand

elle est lâchée plus loin, au but ?
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C'est ëgaloiiieiit une autre source d'erreur que de vouloir

restreindre la vision de l'Insecte à la seule vision distincte et de

nier le rôle de la \ u(^ parce que, dans certaines expériences, les

réactions observées ne répondent pas à ce que donnerait la vue

nette des objets. La belle expérience de Fikuon nous en fournira

un exemple. On sait, depuis cet auteur, que lorsqu'on capture

une b'ournii sans (|u'elle s'en a[)er(;oive ipar exemple sur un sup-

port de carton où 1 on a déposé des graines), au point X, soit à

l'est du nid N, et([u'on la transporte en un point X' (jui peut être

à l'ouest du nid N, l'Insecte prend une direction X'-N' qui cor-

respond à celle X-N qu'elle aurait prise normalement, c'est-à-dire

(Ouest) N'*-- —-X' ^N- X (Est)

qu'elle conserve son angle de route, comme dirait un marin,

ce qui se traduit dans ce cas particulier par une marche à faux

qui l'éloigné du but. C'est une orientation conservée en puis-

sance, mais non en acte. C'est donc une orientation virtuelle

et nous la désignerons à l'avenir sous ce nom, j)ar opposition à

ïor ie/i talion réelle que présente l' Insecte non déplacé. Avec

raison, du reste, Pikron et Cornetz (1911, b, p. ir)(), ll)12'i éli-

minent ici le rôle de l'odorat du sens topochimique et de la vue

distincte myope, car, comme le fait remarquer ce dernier, les

l\mrmis expérimentées (Messor, Cataglyphis) ne distinguent

j)as nettement à plus d'un à cinq centimètres, selon l'espèce,

et en outre ne s'aperçoivent nullement que le terrain X'X' esl

autre que celui XN. ^lais est-ce là une objection suflisante pour

l'aire intervenir une pure donnée interne, comme le fait parfois

CoHNET/ ' pour expli(|uer le maintien de l'orientation dans celte

' Cornetz donne encoro. comme explication de la conser\ation (le i'oi'ienta-

tion, ce que l'on pourrait appeler son hypothèse de Voscillation du départ.

Ce serait « un mouvement oscillatoire interne en ligne droite sur une certaine

longueur, au début d un voyage », qui engendre la notion interne de direction,

direction qui domine alors par la suite, puisqu'on le voit réapparaître à nouveau

jjresque semblable après chaque espace de recherches lait en cours de l'aller

des voyages normaux (1912, d, p. 13'j). Il dit encore autre part (1911, a, p. 10| :

« Je pense que c est le fait d'avoir oscillé, au début du premier voyage, d une
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soi-disant « marche aveugle » ? N'est-ce pas méconnaître la

portée des expériences de Lubbock, de Viehmyer, de Tukner

et les miennes, qui démontrent pourtant si clairement le rôle

de la direction de la lumière dans l'orientation ? Et cela établi,

n'est-il pas plus prudent de s'assurer si l'œil de l'Insecte n'est

pas adapté à une perception d'intensité et de qualité d'ondes

lumineuses qui nous échappe, quelque chose qui est à la vue

ce que le goût est à l'odorat, plutôt que de se hâter d'éliminer

l'usage d'organes connus, pour bâtir des hypothèses reposant

sur les fonctions d'organes inconnus ? L'importance de cette

vue spéciale des radiations, indépendante de la vue distincte,

mérite une étude plus détaillée et à laquelle nous reviendrons

dans le prochain chapitre. Pour l'instant, remarquons que le

fait de ne pas tenir compte de ce facteur a déjà plus d'une fois

poussé les expérimentateurs à admettre un sens spécial de

l'orientation. C'est ainsi que J.-H. F'abre (2™® série), voulant

prouver l'existence de ce sens particulier, fit de grands lavages,

des balayages et transports de terre sur le sol où devaient

passer ses Fourmis rousses (Formica rufa). Partant de cette

idée, généralement admise alors, que ces Insectes se dirigeaient

par l'odorat, il crut pouvoir déduire ce sens hypothétique du

fait que ses Fourmis n'étaient nullement perturbées par les

obstacles, mais qu'au contraire elles conservaient leur direc-

tion.

Il est donc temps que le rôle de cette vision spéciale soit

clairement démontré, et, si nous n'y réussissons pas abso-

lument ici, du moins nous en faisons voir de très près l'évi-

dence, tout en en posant les bases, et nous espérons que

les recherches ultérieures combleront les lacunes encore exis-

tantes.

façon quasi-mathémaliqucment allernalive sur une longueur de 40 à 50 centi-

mètres, qui a créé dans le sensoriura de l'Insecte l'orientation réapparaissant

sans cesse quasi-semblable dans la suite. » Sans compter que l'organe d une

telle fonction est totalement indémontré, nous verrons dans la suite que

l'orientation maintenue s'explicjne parfaitement par la vision de repères loin-

tains.

Rev. Suisse de Zool., T. 21, 1913. 25
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Les preuves du repère visuel. — Vue diffuse en mosaïque

et vue distincte. — Repères lointains et rapprochés.

Si l'expérience de J.-H. Fabre sur les Fourmis rousses était

unique, on pourrait moins insister sur le rôle de la lumière

comme moyen de direction. Mais cette expérience est appuyée

par une foule d'autres dues à de noml)reux observateurs, et qui

toutes, bien que très variables, se confirment mutuellement.

Certes, on n'en a pas toujours déduit que le maintien de l'orien-

tation était du à la vision, mais si cette conclusion a été quel-

quefois oubliée, on peut voir cependant qu'elle s'impose, ou

du moins s'adapte à tous les cas relatés. En voici quelques-uns

comme exemples.

LuBBOCK (1881, p. 260) avait habitué quelques Fourmis (Lasias

niger) à passer sur un pont de bois pour aller et venir du nid

aux aliments. Au moment où une Fourmi passait sur le pont,

il retournait celui-ci à 180°. Or, la Fourmi se retournait pareil-

lement et en même temps, de manière à continuer sa marche

dans la même direction (orientation réelle). Il modifia ensuite

cette expérience en remplaçant le pont de bois par trois autres

placés successivement. Alors, tandis qu'une Fourmi passait sur

le pont médian, il transportait les deux autres sans que cela

influence le va-et-vient des Lasias.

Très analogues à ces observations sont les suivantes dues à

Wasmann. Un nid artificiel était composé de deux parties, la

chambre à coucher et la chambre à manger, communiquant

entre elles au moyen de tubes en verre. Une fois habituées à

cette disposition, un tube pouvait être remplacé par un autre

sans que les Fourmis paraissent s'en apercevoir, ce qui indique

que dans ce cas elles négligeaient les perceptions tojxxlii ini-

ques ; mais si une nouvelle direction était donnée aux conduits

de verre, elles en étaient déconcertées, apparemment parce

qu'alors la lumière pénétrait dans le tube sous un angle nouveau.
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Miss FiELD (1903), obligeant des F'oiirmis à passer Feau à la

nage, constate qu'elles conservent leur orientation.

Enfin, Texpérience suivante, ainsi que toutes celles de Piéron

et de CoRNETZ, où Ton constate la conservation de l'orientation

malgré le déplacement de l'Insecte, peuvent aussi s'ajouter à

la liste des expériences de laboratoire.

Une ouvrière de Messor barbarus medioiabra s'introduit dans

une chambre dont l'unique ouverture, une porte, est à l'ouest.

Arrivé au fond de la pièce, l'Insecte est introduit dans une pe-

tite boîte et transporté au fond d'une autre chambre, située à

500'" plus loin, mais pourvue d'une grande fenêtre unique, pa-

reillement orientée vers l'ouest. La porte du fond étant fermée,

la Fourmi est libérée. Or, elle se hâte de retourner vers la

fenêtre dont elle voit la lumière et ([u'eile confond avec la porte

de la pièce précédente, et sans s'inquiéter de la différence du

sol.

Notons que dans toutes ces ol)servations les facteurs olfactif,

topochimique et tactile ont été soigneusement éliminés. D'autre

part, toutes les espèces qui en ont été l'objet sont pourvues

d'yeux composés plus ou moins bien développés, mais ne man-

quant jamais '. Même le Lasius niger ^ a un nomjjre de cônes

100 à 150j qui peut bien suffire pour saisir les directions géné-

rales et des intensités variables de lumière, indépendamment

de toutes visions distinctes, probablement presque nulles chez

cette espèce. Il y a donc de fortes présomptions pour que la di-

rection de la lumière soit le repère sur lequel repose la conser-

vation de l'orientation. C'est donc là que nous poursuivrons

tout d'abord nos investigations, quitte, si elles font laillite, à

chercher ailleurs une autre solution. Voici donc une nouvelle

série d'expériences, où l'on a recherché intentionnellement

le rôle de la lumière dans l'orientation.

C'est d'abord à Lubbock (1881) que nous en devons la pre-

mière démonstration. Comme on le sait, le savant anglais se

' Le Tapinome erralicuni (et ses races) n'est nullement avengle, comme le dit

CoRNETz (1912, e, p. 7).
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servait de disques (ou tables horizontales} pouvant tourner sur

leur axe vertical, et placés sur le passage de Fourmis (Lasiiis

iiiger) allant du nid à un dépôt d'aliments. Une bougie, placée

par exemple à gauche et en dehors du disque, restait toujours

fixe. Le disque étant immobilisé, les Fourmis s'habituaient

bientôt à le traverser en ligne droite, ayant donc la lumière à

gauche pour l'aller et à droite jiour le retour. En faisant alors

tourner le disque de 90°, Lubbogk voyait que les Fourmis n'en

suivaient pas le mouvement, mais (continuaient leur marche dans

la direction primitive, de façon à avoir toujours l'éclairage de

la bougie à leur gauche pour l'aller (orientation réelle). Cette

première expérience élimine le rôle du sens topochimique,

puisque le terrain sur lequel passent les F'ourmis change avec

la rotation du disque ; mais ce qui reste stable, c'est la direction

de la lumière. Si donc c'est sur elle que s'oriente la Fourmi,

celle-ci coordonnera son orientation aux déplacements du re-

père lumineux. Or, Lubbogk résoud clairement et simplement

cette question en plaçant la bougie sur le disque et en la faisant

tourner avec lui. Cette fois on constate que les Fourmis tour-

nent également avec le disque, de façon à maintenir la lumière

dans un rapport constant avec leur axe (orientation virtuelle).

Cette brillante expérience démontre donc d'une façon irréfu-

table la relation de cause à effet existant entre la situation de

la lumière et la direction de l'Insecte. Elle prouve en outre

que, dans ce cas du moins, la Fourmi ne se sert ni des ondes

magnétiques, ni d'un sens interne de l'orientation (musculaire

ou autre), car l'un ou l'autre aurait permis à l'Insecte de main-

tenir sa bonne orientation, indéj^endamment des rotations du

disque et des déplacements de la bougie.

De son côté, H. Viehmeyer (1900) fit de très concluantes

observations sur une fourmilière de Leptothorax unifasciatus

Ltr., élevée dans un simple bocal de verre et placée très près

d'une fenêtre. D'abord installées au milieu de la terre qui eu

formait le fond, les ouvrières creusèrent un nouveau nid vers

le bord du bocal, du côté opposé de la fenêtre. Un déménage-

ment de larves s'eiïectua ensuite du nid central vers le nouveau
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nid ; ce faisant, elles se tournaient vers Tobscurité pour porter

leurs larves. Viehmeyeh fit tourner à 90" le flacon, de façon que

le nouveau nid se trouvât alors placé du côté de la fenêtre.

Or, les Fourmis continuèrent à se porter vers le côté obscur,

ce qui les éloignait directenienl de leur but (orientation vir-

tuelle). Quelques jours plus tard, l'expérience fut refaite sur

les Fourmis allant chercher leur provende du côté opposé à

leur nid et où se trouvait ordinairement une lumière. Quand

elles furent habituées à cette disposition, il suffisait de changer

la situation de la lumière pour voir les Leptolhorax prendre

une direction toujours dépendante de la source lumineuse et

indépendante de l'emplacement du nid et de la nature du sol.

M. C.-H. TuRNEK (1907) a repris, en les modifiant, ces recher-

ches sur le rôle de la lumière. Dans ce but il s'est servi d'un

autre dispositif consistant : l** en un nid artificiel contenant les

espèces en expériences ;
2° d'une plateforme isolée au-dessus

du nid; 3" de bandes de carton servant de ponts mobiles pour

relier le nid à la plateforme. Mettant alors à profit l'instinct

qu'ont la plupart des Fourmis de rap[)orter au nid le couvain

dispersé, M. Turneh saisissait dans l'appareil une poignée de

Fourmis avec leurs cocons et les déposait sur le plateau. Au
])out dun certain temps, les Fourmis finissaient par découvrir

le pont qui leur permettait de rentrer au gîte, et un va-et-vient

de transport du couvain s'établissait bientôt de la plateforme

au nid.

Tout cela se faisait à la faveur d'une lampe électrique placée

d'un côté du dispositif. Une fois les Fourmis habituées à leur

situation et transportant leurs cocons au nid sans hésitation, la

lumière était transportée de l'autre côté des appareils. Aussitôt

grand trouble parmi les ouvrières (jui, au lieu de descendre du

côté du nid parle pont habituel, prenaient la diiection inverse

et descendaient sur un autre pont placé du côté opposé au |)re-

mier. Il est certain que, là aussi, les Fourmis étaient j)rincipa-

lement guidées par la vue du foyer lumineux et s'en servaient

comme d'un phaie pour se diriger, puisque son déplacement

suffisait pour les dérouter. Tuhnek (1907, p. 401), en variant ses
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expériences, a en outre remarqué que les Insectes n'étaient

influencés que par les déplacements de la lumière et non par

les modifications de son intensité.

.Tus(|u'ici, ces observations out été faites en laboratoire et à

laide d'une source lumineuse artificielle lampe, etc.;, ou tout

au plus limitée (fenêtre). Mais en est-il de même en plein champ,

avec la lumière naturelle ? En d'autres termes, ])eut-on démon-

trer directement qu'une source lumineuse, telle que le soleil,

par exemple, puisse également servir de base d'orientation et

en expliquer le maintien en cas de transport de l'Insecte, comme
l'ont démontré Piéron et Cornktz? Cette idée que la lumière

solaire jouait ici son rôle me vint à l'esprit avant d'avoir pris

connaissance des travaux de Lubbock et de Turxeh. Comparant

Toi-ientation de la Fourmi à celle du marin et son œil à la bous-

sole dont le j)ôle magnétique serait le soleil, j'ai procédé à une

série d'expériences qui m'ont donné des résultats absolument

positifs (1911, p. 322-331). L'important était de modifiera volonté

la situation apparente pour les Fourmis de la source lumineuse,

et j'y parvins en usant d'un miroir assez grand. En projetant

brusquement les rayons du soleil, réfléchis par le miroir, sur

une Fourmi revenant au nid, tandis que les rayons directs

étaient interceptés par un écran, je pus voir que la direction de

rinsecte était modifiée. La déviation de la marche de la Fourmi

était proportionnelle à celle des rayons solaires. Par exemple,

quand ceux-ci tombaient à droite d'une Fourmi se rendant au

nid et qu'artificiellement je les faisais venir de gauche, l'Insecte

revenait en arrière et reprenait la direction première dès que

j'ôtais le miroir. Ces expériences, faites avec des ouvrières de

diverses espèces de Messor et de Cataglijphis ^ m'ont presque

toujours donné le même résultat positif. Les quelques excep-

tions constatées étaient dues à des agents perturbateurs tels

que vent très fort, odeur de pistes, grands objets vivement

éclaii'és dans le voisinage, que je pus généralement reconnaître.

' Les lois lie priorilé et les ciernlLTS rpinaiiiemenls de la classificalioii ont

fait du genre Myrmccocyslus un groupe américain, tandis que les Myriiieco-

cysliis paléarctiijues reprennent le nom plus ancien de Calaglrphis.
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Ainsi donc se confirment, sur les Insectes observés en plein

champ, les constatations que Lubbock et Turner ont faites en

laboratoire. Du reste, grâce aux deux expériences suivantes,

encore inédites, je puis établir une relation plus étroite entre

celles de Lubbock et les miennes.

Expérience du carton lournant. C'est, en un mot, Texpé-

rience du disque de Llbbock faite en plein champ. Sur le

trajet de retour au nid d'une ouvrière Messor isolée et chargée

d'une graine, je place une feuille de carton d'un diamètre d'au

moins 0°^,20. Dès que la Fourmi y est montée, je soulève le

carton en le faisant tourner sur son axe vertical tantôt dans un

sens, tantôt dans l'autre, et d'une vitesse éç^alant celle de l'on-

vrière. On voit alors l'Insecte poursuivre sur le carton sa marche

dans la direction du nid et tourner en cercle pour maintenir

cette orientation devenue virtuelle, quel que soit le sens de la

rotation. Si on arrête le mouvement, l'Insecte, continuant tou-

jours sa trajectoire, arrive sur les bords du carton.

Cette expérience, ainsi que la suivante, est à la portée de

tous; il suffît de s'adresser à une espèce de Fourmi oculée et

ne marchant pas trop vite. J'ai expérimenté sur une dizaine

d'espèces et de races de Messor, et même sur Cataglyphis albi-

cans (mais en hiver, alors que l'Insecte était un peu engourdi),

toujours avec des résultats positifs. Cependant, il faut éviter

d'employer des Fourmis marchant en file, car, comme on le

verra plus loin, elles se repèrent alors plus ou moins sur l'odeur

de la piste, et l'expérience peut ne pas aboutir. C'est, du reste,

le cas pour plusieurs espèces arboricoles (Cremastogaster scu-

tellaris, Camponotiis sicheli), qui demandent au sens olfactif

une contribution de renseignements aussi grande qu'à celui

de la vue. Du moins, le phénomène est ici beaucoup moins

constant.

Expérience des carions allernatifs. C'est une modification

de la précédente. Deuxcartons rectangulaires de même format

(20 à 30"°^ sont placés devant et derrière la Fourmi à observer.

En approchant progressivement celui qui se trouve en arrière

de l'Insecte, on finit par l'obliger à monter sur l'un d'eux. Il est
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préférable qu'il monte de lui-même, sans être inquiété par au-

cune brusquerie, sur le carton qui est devant lui et sur lequel

il continue à marcher dans la même direction. Ensuite, avant

qu'il ait le temps d'atteindre l'autre bord du support de carton,

on place le deuxième, de façon à ce que la Fourmi puisse passer

de Fun à l'autre sans difliculté. C'est ce qui arrive le plus

souvent. Le deuxième carton est traversé à son tour, et le pre-

mier est transposé au-devant de façon à la recevoir de nouveau.

En plaçant ainsi alternativement un carton devant l'autre, on

peut se lever, tourner d'un côté ou de l'autre, changer de place :

on constate toujours que si l'ouvrière a été capturée dans les

mêmes conditions d'orientation que celles de l'expérience pré-

cédente, elle conserve sa direction vers le nid pendant un

temps qui, généralement, dure d'autant plus qu'elle a été pré-

levée plus loin du nid. Elle conserve donc l'orientation comme
sur le disque de Llbbock ou les ponts de Turxkh, alors que

la source lumineuse reste fixe, c|ue ce soit une bougie ou la

lumière du jour entrant par la fenêtre.

Ces deux dernières expériences, en démontrant que les réac-

tions au soleil (miroir) sont de même nature que celles qui sont

obtenues à la lumière artificielle, prouvent de toute évidence

le rôle du repère lumineux et expliquent parfaitement les

observations rapportées au début de ce chapitre.

Elles expliquent comment la Fourmi conserve son orienta-

tion sans être troublée par les changements (|ue l'on peut faire

subir au sol devant ses pas. La Fourmi marche comme le pilote

fixant la direction de son navire sur une étoile, ou mieux sur

le pôle magnétique. L'état de la mer ne modifie point la fixité

du repère choisi. Or, la Fourmi a aussi sa boussole : c'est son

œil composé. Boussole de qualité variable suivant l'espèce,

mais qui est admirablement conçue pour ejiregistrer la plus

légère diflérence d'intensité lumineuse. 11 n'est pas nécessaire

que le champ visuel ait une source vive de lumière. Le soleil,

caché derrière les nuages, ou difîusant tlans les sous-bois, pro-

duit encore assez d'inégalité de rayonnement pour produire

des variations dans la mosaïque du champ visuel. Toute lu-
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niinosité difï'use, réfléchie ou directe, peut servir de

repère sans qu'il soit nécessaire que les formes

soient exactement appréciées. Mais ce qui est d'une

grande importance, c'est que ce repère soit lointain ou pa-

raisse tel'. Plus il est éloigné, plus ses rayons arrivent paral-

lèles sur le trajet de la Fourmi, plus celle-ci peut se fier à

l'exactitude de son orientation. C'est donc sur ce repère loin-

tain qu'elle fixe sa marche confiante quand, ignorant (ju'un

expérimentateur curieux l'a transportée sur un autre terrain,

elle y poursuit la même direction. L'Insecte, dans cette orien-

tation virtuelle, s'estime toujours sur le bon chemin tant qu'il

ne se soucie pas de le contrôler topographiquement. Mais si

quelque imprévu attire son attention de ce côté, le charme

cesse, le repère lumineux est al)andonné pour d'autres. C'est

aussi à la persistance du repère lointain que les Fourmis doivent

de pouvoir retourner sur d'anciens chanijjs d'exploration, mal-

gré une longue absence durant laquelle les pluies, le vent et le

reste ont prolondément modifié le terrain.

Ajoutons encore que la lumière qui l'orme ce repère lointain

n'est pas absolument la même que celle qui frappe notre rétine,

mais que l'ensemble du spectre se porte, chez la Fourmi, du

côté de l'ultra-violet. Ceci est bien connu ; néanmoins l'expéri-

mentation directe d'un repère invisible à nos veux reste encore

à faire. Nous y réviendrons. Pour l'instant, les résultats positifs

obtenus avec la lumière directe constituent une si grande pré-

somption en faveur de l'existence d'autres repères lumineux

diffus, surtout ([uand on constate que dans les deux cas les

réactions sont ideutifjues, (jue la nécessité de poursuivre des

recherches minutieuses dans ce domaine s'impose. Ce n'est

que dans le cas où toutes les expériences auraient échoué que

l'on serait autorisé, en cherchant ailleurs, à affirmer autre

chose.

Nous ne pouvons donc nous rallier aux déduclions de Cohnetz

* C'est ainsi que dans les expéi-icnees en appareil, oi'i le ti-ajel de l'Insecte

est relativement court, la lumière peut être assez rapprochée sans que les efTets

en soient modifiés d une f'aeon appréciable.
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(11)11, d, 1912, a, b), qui, après avoir fait au laclour visuel une

objection toute théorique, le remplace par un sens mystérieux

indéfini ou son hypothèse de l'oscillation du dépait. Cette objec-

tion mérite que nous la discutions. Elle se résume en ceci :

quand la lumière tombe de haut, elle ne peut servir de repère.

Ainsi lormulée, elle est acceptable et je suis pleinement d'ac-

cord. Il est évident que les rayons tombant [)erpendiculairement

sur rinsecte ne peuvent être utilisés, puisque, quel que soit le

sens horizontal dans lequel il se tourne, le re[)ère ne varie pas

et l"rapj)e toujou'"s les mètnes rétinules. Mais il faut, pour que

cela se réalise dans la nature, que le plan sur lequel progresse

rinsecte soit toujours horizontal quand réclairitge est au zénith,

car, dès que ce plan s'incline quelque peu, l'angle de rayonne-

ment se modifie également et d'autres parties de l'œil sont irri-

tées. Or, ces conditions sont plutôt exceptionnelles et le terrain

suivi par l'Insecte est ordinairement couvert d'inégalités qui

le placent dans des positions variées et l'aident à rectifier la

direction. Mais, en outre et surtout, il faudrait que seuls les

rayons venant directement de la source lumineuse atteignent

l'œil de l'Insecte, et qu'ils ne soient pas mitigés d'autres rayons

arrivant par réfraction des objets du voisinage. Car il va sans

dire que l'œil composé peut aussi bien recevoir les rayons ré-

fléchis que les directs ; il n'y a pas de raison pour que les réti-

nules qui ne sont pas touchées par les premiers restent aveugles

pour les seconds, s'ils se trouvent dans l'axe de leurs cônes.

Avancer le contraire serait mal interpréter ma théorie de l'œil-

boussole. Or, dans aucun des deux cas indiqués par Cornetz

pour appuyer ces objections, on ne peut allirmer que les rayons

perpendiculaii-es arrivent purs sur l'Insecte. Par exemple, le

fait constaté par moi-même que, dans mes expériences du mi-

roir sur CatngLyphis bicolor, les déviations étaient nulles quand

le soleil est au zénith ip. 327), ne constitue [)as une base suffi-

sante. D'abord, la déviation aj)pai"ente du soleil est d'autant

[)lus faible (|ue celui-ci est j)lus haut. Elle arrive èi ne plus être

sensible t^'t, par conséquent, à ne |)lus impressionner l'Insecte.

En outre, il y a, en ce moment, un tel éclairage du voisinage,
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une telle luiniiiosilé lëllécliie que, sans le soleil, les Fourmis

ont amplement de (juoi baser leur orientation.

Le deuxième cas repose sur une expérience de Luubock. Ce

naturaliste, dans le but de s'assurer si la vision des objets du

voisinage ne participait pas au maintien de l'orientation sur le

disque tournant, recouvrit celui-ci d'un cylindre ouvert dans le

haut. Il constata que dans ces conditions les Fourmis mainte-

naient quand même leur bonne direction orientation réelle).

Or, CoHNETZ trouve cette expérience concluante ; seuls, dit-il,

les rayons venant du haut impressionnent l'Insecte, et comme
ils ne peuvent servir de repère et que la direction est conservée,

il faut bien que la cause en soit autre ! Telle n'est pas notre

conclusion. Cette expérience est d'abord négative, et Cornetz

lui-même a vivement insisté contre les conclusions tirées des

expériences négatives (1911, c). Pour que l'expérience fût posi-

tive, il aurait fallu que la soustraction du facteur supposé (dans

le cas particulier, la vision des objets environnants) ait déter-

miné une désorientation de l'insecle. Or, c'est le contraire qui

se produit. Si donc ce n'est pas la vue des objets environnants,

ne serait-ce pas encore la direction des rayons lumineux, les-

quels continuent à descendre jdus ou moins obli(|uement par

l'ouverture du cylindre, qu'il faut incriminer ? Cette ouverture

est assez large pour permettre à la lumière, venant de la l'enétre

ou de la bougie, d'éclairer d'une façon inégale la lace interne

des parois du cylindre, et même d'arriver jusqu'au fond de

l'appareil, de façon à fournir des renseignements suffisants pour

maintenir la direction. Luubock s'était méfié de cette large ou-

verture; c'est pourquoi, dans une autre série d'expériences, il

la diminue au moyen d'un couvercle perforé au centre. Il

constata alors que, sur 19 Fourmis examinées, le disque étant

tourné à 180°, 11 étaient désorientées et 8 seulement gardaient

la bonne voie. Voici déjà une majorité qui répond positivement

à la soustraction de la direction de la lumière, bien ({ue celle ci

ne soit pas absolument complète. Lubbock devait ménager le

passage d'un certain jour pour pouvoir lui-même suivre et con-

trôler les actes de ses Fourmis. Son appareil foiu-tionnait alors



374 F. SAXTSCHI

à l'instar (riine chanil)re noire, au fond de laquelle descendaient

encore quelques rayons qui pouvaient fort bien être utilisés

par les 8 Fourmis non perturbées.

Ainsi tombent les objeclions formulées par Cornet/-. Du reste,

nous verrons que les expériences qui vont suivre les infirment

également.

Il n'est pas nécessaire que le rayon soit incident pour que sa

direction soit utilisée j)ar les Fourmis.

Sur le disque de Lubhock, que celui-ci soit à la lumière d'une

bougie ou éclairé par le jour venant de la fenêtre, sur mes car-

tons alternatifs ou tournants, exposés au soleil ou à Tombre,

les Fourmis obéissent au même facteur : la direction de la lu-

mière. Ces conclusions ne sont pas seulement les miennes,

mais celles de Lubbock et de Turneu, les deux auteurs qui ont

le plus exploré ce domaine.

Expérience de Ui cuvette percée. C'est en quelque sorte

l'expérience du disque de Lubbock chargé du cylindre ouvert.

Mais ici l'application en est faite sur l'Insecte libre rentrant au

nid. On sait depuis Piéro>' et Cornetz que, lorsqu'une Fourmi

découvre une provende à une certaine distance du nid, elle

s'oriente vers celui-ci dès qu'elle a saisi son fardeau. Cette prise

d'orientation est, à mon avis, de même nature que son maintien

ultérieur, toujours dû au repère lumineux. Je me suis donc

muni d'une grande cuvette en fer émaillé, d'un diamètre d'en-

viron 0'",40 et profonde de 0'",30. Dans le fond était ménagée

une ouverture circulaire de 0'",04 de diamètre. Ainsi armé, je

me rendis dans les champs à la recherche de Fourmis des

genres Messor et Cataglyphis. Ces Insectes découverts, je leur

donnai d'abord quelque provende pour m'assurer qu'ils se

comportaient de la façon que je viens de rappeler. Ceci bien

constaté, je présentai à une Fourmi une proie, puis la recou-

vrais doucement avec la cuvette renversée, de façon à cacher

la direction de la lumière. En regardant par le trou pratiqué

au fond de la cuvette, et que je diminuais autant que possible

avec les mains, j'examinai attentivement l'Insecte. En opérant

ainsi, je constatai toujours que si la cuvette avait été posée
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sur le sol sans trop de brusquerie pour ne pas effrayer la bes-

tiole, celle-ci, fort occupée de sa proie, ne semblait pas in-

quiétée. Mais, le butin bien exploré et saisi dans les mandibules

lorsqu'il était question de reprendre la bonne direction du nid,

la Fourmi paraissait fort embarrassée. Elle tournait sur elle-

même et ne pouvait se déterminer à prendre une direction nette

et définitive. Cependant, comme les tournoiements s'étendaient

de plus en plus, elle finissait par atteindre le bord de la cuvette,

A

P'iG. 2. — Prise d orientation et départ vers le nid d'une ouvrière de Cata-

glyphis hicolor F. qui vient de trouver une proie.

A. A lair libre. Retour normal direct sur orientation visuelle diffuse.

B. Sous cloche de verre. Prise d'orientation normale; l'Insecte vient butei*

directement contre le verre. La cloche soulevée, il continue la direction nor-

male.

C. Sous cloche opaque (cuvette). L'Insecte hésite à prendre une direction

définitive et tournoie; arrivé au bord de la cloche un peu soulevée, il en sort

et prend la direction normale.

OÙ, malgré bien des précautions, il passait un mince filet de lu-

mière. Alors seulement rinsecte cherchait à passer par-dessous

ce rebord, et cela non pas seulement dans la direction du nid.

mais dans n'importe quel sens. Ce n'est que délivré et rendu

au jour favec ou sans soleil), que l'orientation normale vers le

nid était reprise et maintenue. Cependant, il faut remarcjuer

ici une différence très nette entre les Messor eiXe^CataglypJiis.

Les j)remiers n'arrivaient souvent pas à reprendre leur orien-

tatiou et le nid n'était retrouvé' (|u'aj)rès de longues et pénibles
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recherches excentriques, tandis que chez Cataglypliis Torienta-

tion se reprenait très aisément '.

Ainsi donc, privée du renseignement lumineux qu'intercep-

tent les parois opaques de la cuvette, la Fourmi est devenue

incapable de s'orienter. Les résultats obtenus par Lubbock se

trouvent de nouveau confirmés par mes expériences sur le

terrain. Orientation à la lumière, variant avec sa position et

disparaissant avec elle. Quel rapport plus net de cause à effet

peut-on donc évoquer pour contredire ces conclusions ? Sauf

les cas où les inégalités du sol gênaient l'application exacte de

la cuvette et laissaient entrer trop de lumière, mes résultats

étaient toujours positifs. Du reste, j'ai fait aussi la contre-

épreuve. On pouvait m'objecter qu'outre l'absence de lumière,

le fait d'être enfermé dans un espace clos assez restreint ris-

quait de produire les pertui])ations observées. Cela m'a induit

à expéiimenter au moyen d'une grande cloche en verre très

mince, comme celles dont on se sert pour protéger de la pous-

sière des objet d'art et des instruments délicats. Or, recouvert

avec précaution ^ de cette cloche en verre, l'Insecte reprend

Toiientation normale comme à l'air libre, et va directement

butter contre les parois transparentes. C'est donc bien la sup-

pression du repère lumineux qui seul désoriente l'Insecte.

En outre tie la prise de l'orientation, j'ai aussi éprouvé la

Fourmi pendant le cours de la soi-disant marche aveugle en

posant la cuvette sur l'Insecte entrain de regagnei- le nid. Si on

a pris garde de ne pas opérer sur des pistes dont les données

olfactives [)euvent servir à rectifier les troubles apportés par la

suppression de la lumière, on observe, comme dans les épreuves

* On peut s'expliquer celle parliculaiilé cliez les ;l/esAor p;n" le fail qu'ils sont

(loués d'une psychisilé moins développée que ctiez les Cataglrpliis. La sous-

traction (le la lumière au moment de la prise d'orientation du retour constitue

une l'uplure dans la sér-ie des actes réflexes, qui ue peut plus être rétablie in-

tégralement, comme chez Cataglyphis, par l'intervention d actes plastiques ou

de réflexes appropriés.

^ Il faut se méfier du reflet qui se fait quelquefois sur le verre du ciîlé op-

[>osé et (]ui peut rendre indécise la prise de direction ; en outre, il fairt toujours

opérer pendant que la Fourmi est occupée à reconirarlre le butin.
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précédentes, que celte marche est si peu aveugle que l'intercep-

tion de la lumière siillit pour la désorienter.

On peut donc déduire de ces expériences que la prise d'orien-

tation, comme son maintien ultérieur, est basée sur le même
facteur : la vue d'un repère lointain, diftus ou précis. 11 est évi-

dent que si, dans un cas comme dans l'autre, l'orientation avait

un autre facteur que k direction des radiations lumineuses, sur-

tout si elle se basait sur le sens musculaire, les oscillations du

départ ou une certaine appréciation des angles, la direction au-

rait été aussi bonne sous la cuvette opaque que sous la cloche

de verre et en plein air.

Vision de rayons obscurs. Ces expériences répondent aussi

aux objections de Wheeler (1910, p. 533) qui, commentant les

déductions de Lubbock et de Turner sur le rôle de la direction

des rayons lumineux, fait remarquer que certaines Fourmis

se dirigent également la nuit ^. Or, rien ne prouve que la

nuit, qui est plus ou moins obscure pour notre rétine, le soit

également pour l'œil des Fourmis. Il semble, au contraire,

que la vision de certaines Fourmis soit mieux adaptée aux

faibles lueurs nocturnes qu'à celles du jour. Du reste, il n'y a

pas que la lumière à nous visible qui puisse être utilisée.

Comme nous l'avons déjà dit (1911, p. 331), les ondes ultra-

violettes qui accompagnent en plus ou moins grande abon-

dance les autres radiations lumineuses, sont perceptibles aux

Fourmis et ne peuvent être négligées. Nous savons, grâce aux

belles recherches de Lubbock (1881) et de Forel (1900-1903),

que les Formicides oculés sont très sensibles aux rayons chi-

miques -. Ils le sont peut-être même beaucoup ])lus (ju'aux autres

' Si les Messor et auU-es P'ourmis ne sortent pas habituellement la nuit, il ne

faut pas en recherclier la cause dans l'absence de lumièi'e, mais dans le froid.

PiÉRON (1912, p. 238) rapporte, d'après Escherich, que les A/esso/' ne travaillent

pas la nuit en Erythrée. Le fait ne doit pas être constant, car en Tunisie je les

ai souvent surprises, ainsi que des Cataglyphis, en pleine nuit pendant les mois

d'été. Forel (1874, p. '137) montre qu'il en est de même en Europe, quand les

nuits sont chaudes.

" Dans un travail ultérieur publié avec M. H. Difour (1902), Forki. démontre

que les Fourmis ne réagissent pas aux rayons de Rœntgen, tandis qu au con-

traire elles réagissent fortement aux rayons ultra-violets.
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ondes moins rapides. Forel a bien démontré, en outre, que

c'était Tœil qui percevait ces rayons et non le derme. Par consé-

quent, un milieu qui nous paraît obscur peut bien ne pas l'être

pour les Fourmis. Les radiations ultra-violettes jouent-elles un

rôle durant la nuit? On affirme qu'elles abondent au delà de

l'atmosphère. Deviendraient-elles alors, comme les étoiles,

sensibles aux rétines que n'éblouit plus la lumière du jour ?

Ce sont là des questions qui méritent une réponse.

Et si l'éclairage nocturne aux rayons ultra-violets demeure

indémontré, leur présence dans les radiations diurnes est, elle,

certaine, et leur rôle dans l'orientation doit être envisagé.

Quoi (ju'il en soit, c'est un fait certain que quelques Fourmis

se dirigent la nuit sur un repère visuel. J'ai fait moi-même

d'intéressantes observations sur ce point chez CatagLyphis,

pendant la nuit
;
pour m'assurer que le sens topochimique et

l'odorat ne jouaient aucun rôle, j'avais pris la précaution d'am-

puter les antennes. Or, le maintien de l'orientation reste le

même que chez celles observées en plein jour et non opérées

(1911, obs. 12, fîg. 5, p. 329). Sans doute, le rôle de repère de

ces rayons obscurs demande à être complété. C'est ce que j avais

exprimé dans mon premier travail. Je pense qu'on y parvien-

drait en reprenant la méthode expérimentale de Turner sur des

espèces oculées, mais alors en se servant pour l'éclairage de

deux lampes électriques. L'une, à verre rouge, servirait de

contrôle, permettant a l'opérateur de suivre les Fourmis sans

qu'elles en soient trop influencées, le rouge leur étant peu

sensible; l'autre, à vapeur de mercure, qui, comme on le sait,

dégage d'abondants rayons ultra-violets, serait en outre entourée

de cobalt et d'une solution d'iode dans du sulfure de carbone, de

façon à intercepter le plus possible tous les autres rayons. Ainsi

appareillé, et si les Fourmis basent réellement leur orientation

sur les ondes obscures ultra-violettes, on pourrait changer la

situation de la lampe rouge sans les inquiéter, tandis que le

déplacement de l'autre lampe serait immédiatement suivi du

même trouble que celui obtenu par Turner avec la lampe élec-

trique ordinaire. Il y a donc là matière à recherches, et je suis



COMMKNT s'oitlENTENT LES FOUHMIS 379

à j)ru près certain que, si les expériences sont bien oi'clonnées,

les résultats concorderont avec ceux ojjtenus j)ar Tlunkr el

Llbbock pour les rayons visibles.

D'ailleurs, nous ne prétendons pas limiler aux rayons ultra-

violets le repère visuel susceptible d'être utilisé pendant la nuit.

Le Bon a montré que presque chaque objet frappé par la lumière

solaire émet, en dehors des rayons visibles, certains rayons in-

visibles capables crinfluencei- la plaque photog-i-aphique. Tout

le monde sait à i|uelles importantes découvertes sur la radio-

activité ont conduit les observations du savant français. La limite

de l'inconnu dans ce domaine est loin d'être atteinte. Il n'est

<lonc pas improbable (|ue Toùl des animaux nocturnes, et plus

spécialement de certains Insectes, soit ada|)té à la pei-ception

des radiations émises la nuit par les objets qui ont été vivement

(•claires le jour, comme nous voyons nous-mêmes la phospho-

rescence des sulfures alcalins et d'autres corps. D'un autre côté,

il n'est pas impossible que la luminosité des astres, la lune

surtout, n'agisse comme facteur dans l'orientation nocturne '.

Vision distincte. Les expériences relatées jusqu'ici conduisent

toutes à cette conclusion que certaines Fourmis se servent de la

lumière réfléchie comme de la lumière directe pour se diriger,

mais elles n'ont pas démontr(' la visibilité d'objets déterminés.

En d'autres termes, nous avons constaté l'existence d'une per-

ception de rayons lumineux agissant par leur direction, soit

une vue de radiation inch^pendante de la vue nette des objets.

\ous allons examiner une nouvelle séi'ie d'observations (jui

indi(juenl un acheminement de cette vue de radiation |)lus ou

moins dilfuse vers la vue dislincle. Cette évolution ne |)eut être

(|ue désirable pour les geni-es arboricoles tels ([ue Pseiido-

miji-nia, Ancopliijlla, ainsi (|ue pour- les espèces chasseresses,

' Cokm;tz (iyi2. /') s'csl tlemaiulé si les P'ourmis poiiviiienl percevoir des

layons traversant des corps opa<|iies. Il constata que les Messor évitent de

passer an-dessous d'un écran liorizonlal suspendu à 0"',01 sur le sol, tandis

que les 7'apinoina passent outre. Cela montre, à mon avis, que les Messor

observés utilisaient un repère loiiUain invisible sous 1 écran, tandis qne les

Tapinoma , utilisant concurremment la vision et lollaction, pouvaient se servir

de ce dernier repère à dèl'aiit du picinicr.

Rkv. Slissiv di. Zooi.. t. 1\. I'.M:;. 2fi
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{'oninie les Cataglyphis. lue vue de plus eu plus disliuele

s'impose, eu efl'et, dès (jue rorieulatiou iTexige plus seuU^-

)ueul le uiaiiitieu piolouge daus wuv dirceliou (|uasi reetiligue

sur uu plau plus ou luoius horizontal, uiais bleu une séiie de

eoutoui-s, coiuiue eela se j)i'ésente daus les hraueliages ou la

poursuite d'une proie. Cependant, e<'tte vue distiuete est loin

d'atteindre un degré de perfection aussi grand chez les Four-

uiis que chez d'autics Insectes, j)ar exemple les Lilxdlules et

les Mantes. Gela dépend du nombre et de la direction des

cônes. Si ceux-ci divergent beaucoup lyeux bombési, la vision

difruse de rayonnement primera la vision distincte, mais sera

plus étendue. Si, au contraire, les côiu's ont une direction

plus parallèle (yeux plats !, la vue sera plus distincte, mais plus

limitée. L'œil qui od'rira le maximum d'avantages pour la vision

en mosaïque ' sera donc celui qui, avec un pourtour convexe,

pi'ésentera une zone aplatie avec des cônes nombreux, étroits et

profonds. Cela semble se confirmer par le fait (jue les Fourmis

aiboricolt^s ont précisément une tendance marquée à avoii- des

yeux relativement fort grands. On retrouve aussi cette tendance

chez les espèces chasseresses, aussi bien chez les Ponerines

que chez les Camponotines, et en outre, comme je l'ai fait re-

marquer, chez les espèces arénicoles. Chez celles-ci, les re-

pères olfactifs et tactiles sont facilement edacés par les vents

qui déplacent les sables; la vue est forcément appelée à y sup-

pléer pai- un développement plus accusé.

Il existe encore fort peu d'observations iiuliquant la valeur

(|ue peut atteindre la vision distincte chez les Formicides. (]elles

que je vais relater ici indiquent seulement une tendance vers la

vision des objets, surtout des grands ()])jets, non (hius ra|)pré-

cialiou de leur forme, mais dans sou emploi comme facteur de

l'orientation. Du reste, si nous tenons compte des observations

de Platkau (1885-1887], nous |)ouvons avancer (|ue la vision des

objets est plutôt influencée par des différences de lumière que

' \jG sens (jue nuiis (ifjnnons ici à la vue en mosaïque est le même que celui

conçu par J. Mûli.eu (1H26| cl admis ensuite par Exnkr (1875, 1868, 1891) et

A. FoHKL (1900, a].
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j)ai- leur forme. Ainsi un corps liés f'clairë sera mieux perçu,

(juoifjue éloigné et exigu, qu'un autre plus grand, plus proche

mais peu lumineux. Cependant, nous pensons que la fixité d'un

i-epère a j)lus de valeur que son degré de luminosité.

Je rappelle tout d'abord une observation citée dans ma pre-

mière étude sur ce sujet ilOll
, p. 317-318), faite sur une ouvrière

dWphaeiiogaster spLendida, qui charriait ses proies le long de

la base d'un mur d'une cour. Après lui avoir donné une Mouche

((u'elle saisit et emporte dans la direction du nid, en marchant

à 0'",20 environ de la base du mur, je constate que ni le balayage

du sol au-devant d'elle, ni même la présence de feuilles de pa-

pier qu'elle traverse en droite ligne, ne la dévient tle son orien-

tal ion. Ceci élimine la possibilité de renseignements topochi-

mi([ues. Alors, tandis f|ue l'Insecte repasse sur le papier, je le

Iranspoile au milieu de la cour. Aussitôt il est extrêmement

Iroublé et tournoie pendant une demi-heure sans résultats,

tandis que, replacé au pied du mur, il reprend son orientation

normale et gagne le nid. Pourquoi l'Insecte, transporté au mi-

lieu de la cour, n'a-t-il pas conservé son orientation ? Ne serait-ce

pas que la vne du mur, au pied duquel il passait, lui servait de

repère, et que son éloignement a suffi pour le troubler? Si la

conservation de l'orientalion avait ici une autre base que la

vision distincte et l'olfaction, elle serait maintenue malg-ré le

déplacement.

Les Messor, très voisines des Aphaeuogaster, peuvent aussi

utiliser la vue des grands objets comme repères. Je connais un

nid (le Messor barbaïus meridionalis situé à 2'" au sud dune
grande muraille. En transportant ces Insectes, qui chassent iso-

lément, parallèlement au mur, soit en les laissant au côté sud,

on ne provoque aucun trouble de l'orientation. Le phénomène
de PiÉRON se constate normalement dans ce cas; mais si je trans-

porte l'ouvrière au nord d'une autre muraille située à 10'" plus

loin, je constate qu'elle est désorientée et souvent perdue. 11 est

donc fort probable que la façade sud du premier mur est ordi-

nairement utilisée comme uioyen de repèi'e. Il a l'avantage d'être

plus constant (|ue la vue dw s(»leiK dont le ((('placement conti-
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iiiu'l oblige' l'InsocU' à un repérage s[)ecial pour elia(|ue voyage.

Considéré de cette façon, l'aphorisme de Gornetz : « Le letour

est l'oiulioii (le Tallrr » est cxacl. [)uis(|ue c Csl sur la l'ocoauais-

sancc des renseignements pris pendant Taller que la l^'ourmi

peut elTeetner son retour. Il y a lien de remarquer ici qu'un re-

péie immol)ile, comme un mur bien inlairé et utilisé chaque

jour, à ( ha(|ue voyage, a |)lus (rinij)orlance quun autre repère

très brillant, mais mobile, comme le soleil. Je nfexplique

ainsi le fait, souvent constaté, que le phénomène de l'orientation

virtuelle est moins facile à obtenir dans une cour ou près d'un

grand mur (pTen pleine campngne.

C'est ce (|ue montre également mon observation de l'an

passé (1911, p. 327, o])s. 10, et fig. 4), où la présence d'un grand

amas de gerbes éclairé avait j)ermis à une ouvrière Messof

de corriger une orientation perlur])ée |)ar l'expérience du mi-

roir. Cela confirme aussi la lemai'que de ruHMCR ([ue l'orienta-

tion est plus influencée par la situation des objets f|ue par leur

intensité lumineuse. On voit donc apparaître une transition

entre l'emploi de la vision plus ou moins distincte des objets et

celte vue spéciale de la dii'ection des rayons liiiiiiiicux, (jui n'im-

])lique pas la nécessité d'une perception nette des formes, et

que j'appelle vue diflïise. 11 existe d'autres observations qui

montient cet acheminement vers la vue distincte, bien ([ue ne

l'atteignant pas encoi'e d'une façon indiscutable, lîapjxdojis celles

de FoHKL (1874) sur Lasius fuliginosus et les miennes sur Mono-

morium salomoiiis, qui font voir l'Insecte confondant l'obsei'va-

teur avec un arbre. Je viens encore (août 1912 de constate]- un

de ces cas sur des ouvi-ières de Campouotus Dtaculatus harba-

riciis, dans les conditions sui\antes : au pied d'un grand Datliei-

isolé dans la })laine se trouvait un nid de ces grandes Fourmis.

Transportées à deux ou trois mèti-es autoui- de rarbr(\ elles

revenaient directement vers lui, quel (|ue soit le lieu où elles

étaient d('posées. (^)uoi(|U(' un ceilain nombre cliercliasseiil

d'aboid sur place, elTectuant le tournoiement de Tubnkh, réac-

tion ici normale parce ((u'elles avaient été capturées aux abords

du nid, toutes finissaient par prendre la bonne dii-ectioji. (^uel-
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ques-unes étaient inomentanënieiit dësoiieiitëes, lorsqu'elles

passaient au fond d'une dépression (sillon d'un terrain de labour)

([ui pouvait leur cacher le Dattier. Dune façon générale, la vue

du Palmier paraissait sufïire à leur orientation, et l'orientation

virtuelle ne se produisait pas. Le Dattier était devenu, j)ar habi-

tude, le poteau indicateui- ch' huir nid. Il n'est pas rare que ces

espèces timides se laisscul choir cU's branches pour échapper à

leurs ennemis, et la pralicpu' (h^ ce i-epéi-age ch'venant fré(|ueuU',

il est facile de compi-endre la réaction spéciale des Fouiniis dans

cette expérience.

Les observations qui précèdent montrent donc que la vue,

en devenant plus précise, tend à déterminer un nouveau mode

d'orientation plus analogue à celui des vertébrés. 11 est probable

c|ue, lorsqu'on connaîtra mieux l'acuité visuelle d'une fouh'

d'espèces très avantageusement oculées, celte analogie devien-

dra plus évidente.

(^)uoi qu'il en soit, nous pouvons déjà constater que le rôle i\e

la vue est considérable dans l'oiientation des Fourmis. Dans sa

l'orme la plus simple, alors que les cônes sont peu nombreux

et que le champ visuel apparaît comme une nu3saïque détachée

plus ou moins lumineuse et plus ou moins confonchie, la direc-

tion générale de la lumière sert seule, ou à j)eu près, (h' iH'|)ère.

Mais à mesure que les objets se précisent, grâce à la multipli-

cité des cônes et à la dilFérenciation du chanq:) visuel,de nouveaux

points de repères apparaissent et s'ajoutent au précédent.

Dans le premier cas, alors que seule la direction des rayons

lumineux est utilisée et agit comme un rej^ère lointain, l'Insecte

s'oriente suiPisamment tant qu'il n'est pas déplacé autrement

que par sa marche propre ; mais son transport artificiel, dépla-

cement passif, pouvant s'eflectuer indépendamment d'une nu)-

dilication appréciable dans son chauip visuel, |)rovo(|ut' le

sitigidiei- phéiiomèue de PrKBox, c'est-à-dire de rorienlaliou

\irtueil('.

J3ans le deuxiènu' cas, où les poiuls de repère se luultiplieut

et se rapprocheut, le (l('j)laceuu'iit ne peut plus se produire saus

([u'uii cliaugcuierit coucomitanl de leur- situation dans h' clianij)



AS'i r. SANTSCHI

visuel nv dcvioniK' scnsililo pour riusetle, lui peiinetlc de i-e-

eonuaitre ce déplacenient, d'en être troublé et parfois de le cor-

riger.

Nous pouxons donc affii'iner que les Fourmis non aveugles

voient pour se diriger, bien que nous ne sachions pas toujours

exactement ce qu'elles voient. On doit cependant se représenter

(|ue Tcril perçoit un panorama en mosaùpie, dont chaque lâche

ou groupe (U' taches correspond en intensité avec la somme

des luminosités fournies par les détails du paysage iciel, astre,

montagne, maison, grands végétaux, etc.j, qui reste relative-

ment fixe et peut servir de repère.

Pliotolropisme ? Avant tle clore ce chapitre, il nous reste en-

core à examiner le côté psychique de l'orientation visiudle elle/,

les ouvi'ièi-es des Fourmis.

Est-il un simple phototroj)isme, comme le pense Coknp:t/

(1911, </, |). 237', ou un phénomène plus élevé, une reconnais-

sance, comme le pensent Turner (1907, p. 370) et Lœb lui-même

(1902, p. 169i, qui dit « n'avoir januiis trouvé un vrai héliotro-

pisme chez l'ouvrière. »

Si nous ne voulons pas étendre ind('dininienl le sens dw mot

phototropisme, ce qui lui ferait perdre sa signification, il faut

s'en tenir à la définition de Lœb : « the fact that the light auto-

matically puts the plant or animal in such a position that the

axis of symetry of the body or organ falls in the direction of the

ravs of the light. » C'est un réflexe irrésistible de l'Insecte à la

lumière et dépendant de sa situation.

On conçoit donc ([u'au premier abord mon expérience du

miroii' ait pu suggéi-er l'idée de l'héliotropisme iGornetz,

1911, (l\\ mais, en examinant le fait (h* plus près, on voit facile-

ment (|u'il n'y a pas ici de réllexe irrésistible et (|ue l'Insecte

corrige fr(''(piemment les erreurs (|ue peut entraîner la ti'anspo-

sition de la soui'ce lumineuse. Le fait (jue les Fourmis |)assent

ordinaii'emenl sans trouble d\\ soleil à l'ombre, et vice versa,

indique bien clairenuMit rin(lé|)en(lance de la marche de l'In-

secte à l'induence exclusive de l'astre du jour. En outre, la tra-

jectoire de l'Insecte y)ar rapport à la situation (\n soleil varie
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tonstainment suivant Theure tki voyage et la direction d'allei-

on (le retour vers le nid. Or, pas plus que dans les nombreuses

<'xpériences que fit Turner pour élucider cette (|uestion, un vrai

phototropisme n'est constatable. Le soleil constitue simplement

un point de i-epère dont l'importance est certainement considë-

ial)le dans certains cas, mais (pii n'est qu'exceptionnellement

utilisé seul. Des zones obscures, demi-obscures apj)araissent

simultanément ou indépendamment de zones très brillantes

<lans la mosaïque du c liamj) visuel et peuvent servir de repères

au même titre les unes (jue les autres. L'attention de Tlnsecte

sera seulement plus vivement influencée quand les contrastes

entre les différentes zones seront intenses que quand ils seront

faibles. Si l'une de ces zones disparait briis(pi(Mnent du champ

visuel (passage du soleil à l'ombre), l'Insecte continue à se re-

pérer sur les zones restantes; mais, s'il y a transj)osition subite

de ces zones (expérience du miroir), l'Insecte, en se plaçant dans

une iu)uvelle direction correspondant à ce changement, ne fait

(|ue maintenir son orientation en rapport avec les rej)ères d'une

|)r(''pondérance habituelle. La dépendance de la direction de

rouviiére j)ai- rapj)oi-t au soleil est ici seulement a|)pai-ente, cai-

elle n'est pas invariable, n)ais seulement occasionnelle. Ce n'est

donc pas un ti'opisme.

Mieux que cela, nous pensons que le phototi'opisme, s il exis-

tait, serait plutôt gênant pour l'ouvrière dans son trajet à la

j-echerche d'une provende. Les réactions déterminées par les

rencontres occasionnelles de butins ou d'obstacles s'en trou-

veraient d'autant plus réduites que le tropisme serait plus puis-

sant. Or, le phototio()isme est un réflexe inférieur qui entrave

considérablement les actes plasti(|ues, déjà si peu ébauchés, de

rinsecte. \'arial)le suivant le degré de dévelop|)emenl j)sychi(|ue

<le la Fourmi, il se montre nettement chez le mâle, dont la psy-

chicit('' est fort inférieure, tandis qu'il manc(ue chez l'ouvrière,

beaucoup mieux dou(''e sous ce rapport. N'oici une observation

faite dans le coiiranl daoùt li)l2, (|ui montre un cas de vrai

phototropisme chez un mâle de Cnmponotiis ludculalus lJior(t-

r l'ens Fab.
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l'eiiclaiil (|uo j'ét-rivais la iiiiil sm- mic lablc éclairée d une

laiii|)e à pétrole, ce niàle vint loinlx-t- sur mon papiei*. Aiissilôl

il reprit son essor et vola (lireeleiiieiit vers la lumière. Ari'ivé

dans le distjue d'ombre qui s'étalait au j)ie(l de la lampe, il s'ar-

rêta quelques secondes et revinten arrière sur la partie éclairée

tle la table; puis, s'envolant de nouveau vers la lampe pour re-

venir ensuite dans la [)artie éclairée, il continua ce va-et-vient

pendant quelque temps. Je saisis alors Tlnsecte et, lui coupant

les ailes, je le déposai au milieu d'un carton, sur lequel il se

mil alors à maicher d'une façon constante dans la direction de

la lampe en conservant cette dii'ection, quel (|ue fût le sens

(lu mouvement de rotation du carton. Je passai ensuite à

l'expérience des cartons alternatifs, qui me donna les mêmes
résultats positifs. Ensuite, laissant l'Insecte marcher libre-

ment sur la table tl'abord, puis ensuite sur le j)lanchei- où

je plaçai la lampe, je pus constater que, dès que j'interposais

brusquement un carton entre lui et la lampe vers la(|uelle il se

dirigeait, il revenait immédiatement en arrière vers les j)arties

éclairées de la table ou du sol; là, il avançait encore (jnelcpies

centimètres et retournait vers la lampe. Ce n'est que (juaiid il

s'approchait des soubassements du mur, qui étaient en faïence

et réfléchissaient la lumière comme un miroir, que l'Insecte se

laissait attirer par ce reflet et s'en approchait comme veis la

source lumineuse elle-même. Ici, celte direction soutenue et

invariable vers la lumière est bien du phototiopisme j)ui- '. Et

combien différente l'allure de ce mâle de celle de l'ouviieic de

la même espèce dans des circonstances identiques! J'ai souxcul

vu ces ouvrières venii- chasser les jx'lits Insectes sur un draj)

blanc étalé la nuit eu pleine campagne et éclairé par une lampe

à acétylène. Les Eourmis s'occupaient tranquillement de leur

chasse et ne paraissaient nullement inlluencées par la vive

clarté, (|ui altiiail pourtant en giande quantité h's auties In-

sectes.

' Ce pholotropisiiip pai-iiil ètro eu relation avec l;i vie sexuelle : il apparaît

au moment du vol nuptial chez les deux sexes et se transforme en plioto-

phobie chez la femelle, après la copulation.
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D'autre part, quand on fait marcher une ouvrière sur un car-

ton tournant, elle se dirige vers son nid, (juelle que soit la di-

rection de la lumière qui lui sert de repère, tandis que le mâle

se dirige irrésistiblement vers la lumière.

Expériences sur « Solenopsis Loii » For. Ces toutes petites

Fourmis (1 à 2""") vivent presque exclusivement loin du jour.

Leurs mœurs parasitiques, qui consistent à se nourrir du cou-

vain d'espèces plus grandes à côté desquelles elles établissent

leurs fines galeries, ne les obligent pas à en sortir. Aussi

ont-elles des yeux plus ou moins atrophiés. Chez S. loii il nV
a qu'une seule facette souvent rudinientaire et qui peut man-

quer. Ayant eu l'occasion de découvir un nid de cette espèce,

j'ai immédiatement essayé sur elles le rôle de la lumière comme
moyen de direction. J'essayais d'abord de placer sur un car-

ton tournant des ouvi'ières prélevées à même le nid. Les

Fouimis avancent avec hésitation de côté et d'autre, se tour-

nant, changeant de direction, mais toujours sans rapport avec

les mouvements de rotation du carton. Ce premier résultat

est du reste i'réquemment obtenu dans de pareilles conditions,

même avec des espèces oculées, car le déplacement étant

passif il y a dépistage. 11 fallait donc expérimenter sur des

Solenopsis allant dans une direction fixe. Dans ce but, j'ai ins-

tallé une cinquantaine d'ouvrières et une douzaine de mâles

dans une simple boîte en fer blanc contenant le sable humide

du nid. Tant que la boîte, posée près d'une fenêtre, fut couverte

d'un corps opaque, les Fourmis restèrent en grand nombre à la

surfice du sable (]u'elles avaient cependant criblé d'irne multi-

lud(^ de j)etits trous, (^uand j'ouvre la boîte, elles paraissent peu

inc|uiétées de la présence subite de la lumière ; elles vont et

viennent sans direction définie et que le nu)uvement de rotation

(h' la boîte n'influe aucunement. \\\ bout (fune semaine, les

Fourmis n'ont j)as changé leurs habitudes. Alors je recouvre

la boîte d'un(^ plaque de verre. Au bout de quelques heures,

les mâles qui étaient toujours à la surface du sable ont peu à

peu pénétré dans de grandes chambres (|ue creus(Mit les ou-

vrièi'es. ('elles-ci appoi'tent constaninuMit au ilehors des grains



,"588 !• S.WTSCIII

(le saisie qu'elles (lëhlaient el vont cléposer de i à 3"" autour de

Torilice, puis y i-etourneut directement. Il y a donc cette fois

une direction précise. Est-elle basée sur la lumière ? Dans de

pareilles conditions les Leplothorax de \'ih:MKYEn ont répondu

aflîrmativement, mais ceux-ci ont des yeux composés. Or mes

Solenopsis aveugles ont toujours répondu négativement. Ici,

aucun mouvement de la boite ne {)arvient à troubler Torientation

des Insectes. En faisant tourner la boîte pendant que j'observais

une F'ourmi qui, ayant déposé son grain revenait à l'orifice,

celle-ci ne modifiait en rien sa direction réelle vers son but.

L'expérience du miroir faite sur ce nid resta également néga-

tive. Ainsi donc une espèce aveugle ou presque aveugle ne

|)rotluit pas le phénomène de l'orientation virtuelle. Ce résultat

était à prévoir. Depuis longtemps j"es|)érais l'observer sur des

Dorylus tout à fait aveugles, mais la malchance ne m'a pas

permis d'en retrouver depuis longtemps. Cependant, si le re-

père lumineux lait défaut ixux Solenopsis, en revanche elles sont

très favorisées parle sens de l'olfaction-tactile. Leurs antennes

se terminent par deux articles relativement volumineux et for-

mant une massue qu'elles promènent avec rapidité sur tout ce

qui est à leur portée. Ouand à leurs yeux atrophiés, s'ils sont

sensibles à la lumière, c'est pour la fuir, mais non j)Our se

repérer d'après elle.

\'l

Le rôle des antennes dans l'orientation. — Olfaction

chimique et olfaction tactile.

Tout le monde est d'accord pour considérer l'antenne comme
l'organe de l'olfaction; où le doute commence, c'est quand il

faut |)récisei' en quoi consiste l'olfaction chez l'Insecte, et ici,

plus spécialement chez la Fourmi. Nous avons bien des raisons

de soupçonner qu'outre un odoi-at purement chimique analogue

à celui des \ eitebrés, il existe des sensations où l'odeur se
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foiiibilU' avec le sens tactile (sens topochimique de Fobel) et

(jui sont constituées j)ai- des données où l'élément physique

prédomine. Gela ne peut qu augmenter les renseignements.

.Mais Torgane de l'Insecte est si différent du nôtre que sa fonc-

tion ne peut être comparée qu'avec beaucoup de réserves. Miss

l''iELDE (1904) a déjà fait de très importantes observations sur ce

sujet, mais ([ui mériteraient d'être contrôlées et amplifiées.

Cependant, si avec les données encore incertaines dont on

dispose, il est dillicile de se faire une idée exacte de ce que

sentent les Four-mis avec leurs antennes, on peut arriver à com-

prendre un peu comîîient elles les utilisent dans l'orientation.

De nombreuses expériences ont démontré que, à la façon d'un

chien, elles peuvent se servir tle ces organes pour suivre une

piste. Alais quand il s'agit de déterminer comment elles arrivent

à disceiner par des impressions olfactives le sens de la piste et

la direction du nid, les hypothèses commencent à pleuvoir.

C'est d'abord Bethe (1898-1902) qui cherche à expliquer le

phénomène par sa théorie des traces polarisées. Pour lui, la

Fourmi déposerait des traces de caractère ditférent à l'aller et

au retour, traces qui détermineraient la direction à suivre sui-

vant que la Fourmi est chargée ou non.

Wasm.vnn, tout en combattant Bethe, soupçonne que l'odeur

du nid est d'autant plus intense sur la piste que l'on s'en rap-

pioche et qu'il en résulte une indication sulHsante poui- orienter

l'Insecte.

Or ces expériences faites au moyen tle |)onts touriuints par

liETHE, Wasmaxn et TuRNERip. 375) se conti-edisent pai-ce (jue

les espèces expérimentées ne sont pas tout à fait aveugles et

que dans ces cas, on a négligé de prendre en considération le

rôle que peut jouer la vue. Nous savons déjà et nous verrons

cncor-c plus loin (juelle en est pourtant rimportance. Nous bor-

iKius donc ici nos reuiai'ques au cas où le facteui- lumièi-e peut

«Mrc éliminé.

Dans mon premier I ravail, j'axais déjà démontr<* par des obser-

vations pri'cises (|ue les ouvrières AcdiU lioiepis frauenfeidi , Ta-

f)Uiom(( errcilicuiu, C'aDi/zoïiofits mactiUilus, pouvaient volon-
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lairemenl tracer une piste odoiaiite en abaissant ral)(l<)iiieii sur

le sol et ([libelles se servaient de ce moyen poui- indiquer la

loute à suivre à des amies (ju'eiles voulaient conduire vers une

provende ou ramener au nid (|uand elles étaient égarées. C'est

surtout chez Tapinoma que ce fait est le plus aisé à observer.

FoiŒL (1874, p. 333 1 l'avait déjà entrevu chez une ouvrière de

cette espèce.
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vantes, on prive les Fourmis d'aliments et d'eau. Au bout de

deux ou trois jouis, (juand on soupçonne qu'elles ont bien be-

soin de nourriture, on dépose un peu de sirop de sucre dans la

tleruière chambre de l'appareil dV^ puis tout doucement, on

ouvre le passage de la première cliand)re. Ainsi les chambres

suivantes II, 111 et IV, constituent pour les ouvrières un terrain

absolument inconnu, sur lequtd on voit bientôt s'engager une

Fourmi qu'il sufïit de suivre attentivement. Celle-ci les explore

l'une après l'autre et arrive enfin au sucre où (die sai'rète et

boit longuement. Rassasiée, tdle revient alors auprès de ses

compagnes. Mais ce retour se fait en traînant l'abdomen poui*

imprimer lodeur des glandes anales sur le sol et créer ainsi

une piste. Arrivée au|)i('s de ses amies, elle les secoue vive-

ment en leur donnant tle petits coups de tète ou les tiiaille

aussi par les mandibules. Averties de cette façon, les Fourmis

s agitent, cherchant la piste, hi trouvent assez facilement et la

suivent exactement jusqu'au suci*e. Quel([utd"ois ce n'est qu'a-

près avoir léveillé ses compagnes et en retournant la première

vers la (|uatrième cdiand)re que la Fourmi e\[)loratrice trace sa

piste odorante.

Jusqu'ici il n'y a qu'une trace odorante à suivre, conduisant

forcément au but l'Insecte placé cà l'auti-e bout du trajet, mais

qui sei-ait probablement impioj)re à indiquer la direction du nid

ou du sucre à une Fourmi non initiée j)osée au milieu de son

parcours. 11 faut qu'à l'odeur pure de la trace s'ajoutent d'autres

renseignements ca[)al)les de fournir une orienlalion. C'est ce que

démontre l'observation ( l!)ll, ob. 111, |). 310) que je lis sur une

petite colonie de Cainpouotus nidculatus barbai icus. La reine

égarée fut i-amenée au nid en suivant la piste (|u'une ouvrière

avait trac(' devant elle à son intention. Mais comme l'ouvrière

avait fait (h'crire une boucde à la piste en re\(Miant s'assurer

qu'tdle était suivie, la l'eine s'ejigagea à faux sur celte boucde,

et ne s'aperçut (|u'elle revenait en ai*rièi'e (|ue lorsque (die eut

atteint le trajet préc('Mlenimeiil parcouru. Axcc h'oKKL, je sup-

pose (|ue le nK'canisnu' de la i-econnaissance de la direclion peul

s'e\[>Ii(|iier j)ar l;i diderenee des sensations pei-cues de pari el
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(Taulrcs pai- les aiilciiiios. Les sensations reeueillies à droile de

la piste étant autres que celles recueillies à gauche, la Fouiini

leconnail |)ar icnversement de leur succcession le sens de la

marche. Cela inipli<jue des renseignements niulliples et variés

(jue peut-être Todorat chimique ne pourrait fournil- à lui seul

sans le concours concomitant de données physi(|ues. CCst ce

(|ui donne à rhyj)othèse d'un sens topochimique beaucoup (h'

vraisemblance bien que toutefois il importe de poursuivre

encore les recherches dans cette voie.

Pour cela il est préférable de s'adresser à (h's espèces natu-

rellement aveugles que d'exj)érimenter sur ties Fourmis doiil

on a verni les yeux, ce qui non seulement (leman<h' une grande

habileté et un contrôle fré(pient et minutieux à la loupe, mais

place rinsecte dans des coiulilions qui sont tout à fait nouvelles

pour lui et peuvent avoir une influence sur la valeur ch's résul-

tats. Nous savons d('jà avec quelle facilit(^ les Eciton aveugles se

concertent et constituent des chemins lorsqu'ils sont transportés

en terrain inconnu (Fohel, 1900, ci. Les Dorilines africains agis-

sent de même, et c'est là que l'on peut le mieux se rendre compte

de l'origine et du développement de l'orientation basée sur le

sens topochimique j)ur. Cependant, les données que nous pou-

vons tirer, dans ceitains cas, des obsei'vations faites sur les

Fourmis oculées ne sont pas à dédaigner. I']lles montrent (pie

l'odeur joue le rôle piijicipal, mais (|u'il n'est j)as le seul agent

et (pie (h's modilications d'ordre ph\ si(pie du sol sont également

j)erçues par les anteniu's. C'est ainsi (jue Tuhnkh a remarcpu'

(jue des Foui-mis («taient influencées, lois du changement (rune

surface lisse, par une surface veloutée. Il arrive également (pie

si l'expérience du Iranspoil se piali(pie sur un terrain 1res dill'e-

rent, les Fourmis s'en a|)erç()ivent et ne donnent pas si nettement

le phénomène de l'orientation virtiudle. Cela est naturellement

plus fré(juent chez les Me.v.s'o/', (pii usent davantage de repères

techni(pies, (pie cliez les Formica, par exemple, même (|uand

rinsecte est en exploration isolée sur un terrain su[)posé in-

connu. Il va sans dire (pie si le prélèvement a lieu sur un che-

min collectif dont la topographie est bien connue, l'Insecte pré-
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seiiloia (les Iroubles ]nen plus fré(|iieiits. Cependant, loiit cela

est loin d'ètie constant et varie non seulement avec les espèces,

mais même selon des circonstances individuelles (ju'il n'est pas

toujours facile de déterminer, chaque individu [)ouvantavoir un

repérage paiticuliei-.

C'est surtout quand on apporte quel(|ues modifications chi-

mi(|ues ou physiques aux trajets collectifs que Ton peut le

mieux se rendre compte de Timportance de Tolfaction. Presque

tous ceux qui se sont occupés de cette question ont renouvelé la

vieille expérience de Bonnet en la complétant. Les conclusions

qui en découlent sont bien résumées par Pikhon ^904, p. 175; :

« Des ouvrières suivant un chemin collectif ' s'arrêtent quand

elles rencontrent des odeuis inattendues, s'enfuient quand ces

odeurs appartiennent à des Fourmis ennemies, traversent assez

facilement quand ce sont des odeurs végétales, et ne sont pas

arrêtées par des lavages à l'eau ])ure ou des déplacements de

poussière; elles peuvent tourner l'obstacle odorant et rejoindre

leur chemin de l'autre côté. » Eu outre, « elles sont airêtées par

un obstacle nouveau qu'elles rencontrent et s'égarent quand

disparaît un obstacle habituellement rencontré. »

L'amputation des antennes peut aussi donner quelques indi-

cations. Mais comme il reste encore l'usage possible des yeux,

ce n'est que comme expérience complémentaire qu'elle doit être

pratiquée, et les déductit)ns qu'on peut en tirer au point de vue

olfactif sont extrêmement limitées. Le résultat peut beaii-

couj) varier selon l'espèce et le lieu où a prati(|ué l'opérateur.

I']n général, les Messoi' amputées sur un trajet collectif s'ar-

rêtent et sont complètement désorientées, tandis que des

Calaglyphis, (|ui vont solitaires, en sont [)arfois à peine incom-

modées.

C'est (ju'ici la vue, s'associant à l'odorat, le remplace au be-

soin. Leur combinaison joue donc un rcMe extrêmement im[)or-

tanl dans l'orientation.

' Le cliciiiin colleclif dont il s'agit ici consiste en piste persistante et non en

niardie en troupe on en ai-méc.
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Vil

Coordination des sens visuel et olfactif.

Nous a\()Jis \ H dans le cliapilre précédont que nous faisions

toutes nos réserves au sujet de la plupart des expériences faites

jusqu'ici pour reconnaître comment une piste odorante pouvait

iudiquerla direction du nid. Le moment est venu de les examiner

de plus près, mainteiumt que nous sommes mieux renseignés

sur les i\vu\ j)i'incipaux moyens de Torientaion : la vue et

Todoiat. l/idée qu'irne piste pouvait intliquer la direction du nid

a eu pour point de départ l'observation suivante : sur un cordon

de Fourmis on prélève une ouvrière chargée ou non, et, après

l'avoir retenue quelque temps, on la replace sur la même piste,

soit à l'endroit du prélèvement, soit sur un autre point, et on

constate qu'elle reprend toujours la direction (|u'elle avait au

moment de la capture.

Si cette expérience était faite sur une espèce absolument

aveugle, il n'y aurait aucun doute que ce soit sur la juste elle-

même et dans le sens des antennes qu'il faille chercher le fac-

teur de la reconnaissance; mais toutes ces expériences ont été

faites avec des espèces plus ou nu)ins bien oculées, et, dans ces

coiidilions, \v renseignement visuel pouvant s'ajouter à celui

dr la piste, on n'est |)as en droit de tirer une conclusion im-

pli(puint seul le sens topochimique. Voici une expérience (|ui

montre clairement l'association de ces deux facteurs (fig. 4i.

.Monastir, 28 août 1912. — D'un nid de Messor harbarus sanria

parlcnl deux chemins très fréquentés, l'un allant au sud-est,

l'aiili-e à l'ouest. Une ouvrière chargée, marchand vers le nid.

est transportée du milien du chemin ouest au milieu du chemin

sud-est. Qu'arrive-t-il ? liegulièrement l'Insecte continue sa

marelle dans la même direction (|u'a\anl le <hq)lacemenl, c'est-

à-dire \ers l'est, donc s'éloignant d\\ nid orientation virtuelle

sur j)isle . Mais comnu' la deuxième j)iste se dirige un j)eu plus

au sud (pie la première, la Fourmi présente j)lusieurs fois une
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tendance marquée à en sortir; seulement, les limites du chemin

à peine dépassées, l'Insecte s'aperçoit qu'il dévie et corrige

cette légère erreur, mais s'éloignant toujours de son nid en

traînant avec lui une grosse graine.

Répétée plusieurs fois, Fexpérience a toujours donné la même
solution. Aussi bien, quand je transportais les Fourmis venant

du chemin sud-est sur le chemin ouest que dans le cas inverse,

l'Insecte s'éloignait du nid. On le voit, la vision était ici le re-

N

4<\

.V

E tf ^^N

FiG. 4. — Expérience d'oiientatioii virtuelle sur chemin. Chez Me.ssor har-

havus sancta For. N. nid. En pointillé, les limites des chemins. En «, prélève-

ment d'une ouvrière transportée en b; elle s'éloigne du nid.

père principal de la direction, comme cela a lieu dans les autres

expériences de transport (voir chap. lY), et que l'indication du

côté du nid par le tracé toj)ochimique était on négligée ou ab-

sente. Le rôle du sens des antennes n'en est pas moins resté

associé à celui de la vue, mais se bornant seulement à canaliser

la marche et à corriger les écarts du chemin.

Celte association est, du reste, très variabb' dans ses rap-

ports.

Elle varie d'abord selon les espèces et est généralement bien

plus coiuplèle chez Messoi' (:\\\o chez les CaUiiitiiplùs. Nous ve-

nons (h' voir (|ue si on aiM|)ul(' K's anlenucs (Tune ouvrière

Rev. Suissk dk Zool. T. :>1. l'.)i:!. 27
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Messor, marchant sur sa piste, elle est presque dans l'impossi-

bilité de poursuivre sa direction première. Elle s'arrête, ou erre

sur un petit espace, tandis que chez 6'«/«^Zî//>^/^ la conservation

de l'orientation se fait parfaitement hicn.

Cette association varie aussi suivant que la piste est plus ou

moins fréquemment utilisée, ou qu'elle est plus ou moins an-

cienne. Des Messor prélevés sur une piste peuvent donc se

perdre (recherche excentrique), ou conserver leur orientation

(orientation virtuelle) selon linijxntance des données tojxjchi-

miques de leur chemin.

Comme exemple d'un cas où le rôle de la vision est très res-

treint, je citerai ici l'observation que je fis à Monastir dans le

courant d'at)ùt sur une très grande fourmilière de Messor har-

barus.

Son chemin, large d'environ 15 centimètres, très bien tracé

et proprement entretenu, se rendait d'un jardin où était le nid

dans une grange pleine d'orge. 11 suivait, en la contournant,

une haie et traversait une route. Si je déplaçais latéralement une

ouvrière, capturée au fond de la grange où les Fourmis étaient

éparpillées, elle prenait assez bien la direction de la sortie par

où entrait le j(»ur, mais si je déplaçais de la même façon une

ouvrière prise à n'importe quelle place sur le parcours du che-

min, elle se montrait incapable de conserver l'orientation et

faisait de longues recherches. Celles-ci finissaient parfois par la

ramener sur la voie commune où elle reprenait aussitôt la direc-

tion du nid.

L'observation suivante montre combien l'allure des ouvrières

dépendait ici de l'odeur du chemin. Sur le trajet de celui-ci se

trouvait un petit bâton gros comme le pouce. Comme il était

placé transversalement, toutes les Fourmis étaient obligées de

passer par-dessus. Je le saisis et le transportai à un mètre du

chemin avec une Fourmi qui était en train de l'escalader.

Or, cet Insecte non seulement ne conserva plus son orienta-

tion, mais il ne pouvait se résoudre à (juilter le petit bâton.

L'abandonnait-il de quelques centimètres, vite il revenait en

arrière. Vingt minutes plus tard il était au mémo |)oiiil, parais-
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sant encore plus agité et ayant abandonné une graine qu'il por-

tait au moment du prélèvement. Il s'écartait seulement un peu

plus (lu bâton. Je le remis alors au bord de la piste où il reprit

immédiatement la direction du nid. Or ici, Todeur du bâton,

et par conséquent de la piste entière, devait être si prononcée

que les Fourmis s'apercevaient très facilement de sa disparition

lorsqu'elles en étaient écartées.

Le fait d'enlever un repère important, ou devenu tel par un

usage fréquent, suffit donc pour avertir les Insectes qu'ils

s'écartent du chemin connu. Gela concorde avec les observa-

tions de PiÉRON. Ici, l'odeur de la piste avait la prédominance

sur la vision. Les renseignements visuels qui indiquaient la

direction du nid étaient négligés jusqu'au moment où, replacée

sur II' trajet collectif, la Fourmi se décidait à les utiliser de

nouveau.

Il faut aussi que la Fourmi puisse discernei' la valeur de ces

deux grands repères visuel et olfactif pour lui permettre d'en

faire un usage si approprié. Leur coordination évolue entre deux

cas extrêmes. D'un côté, c'est la vision qui l'emporte, la Fourmi

isolée évite la servitude de marquer et de suivre une trace odo-

rante en se repérant sur la direction des radiations lumineuses

(repère lointain), et tle l'autre, le chemin fortement imprégné

d'odeur canalise la mai'che de nombreuses ouvrières. Dans

chaque cas, le repère choisi est le plus avantageux, bien que le

moins appréciable joue cependant son rôle. Donc, entre les

cas où l'ouvrière isolée ne prête dans sa marche qu'une atten-

tion infime aux renseignements lop()chiini([ues et ceux (h)nnés

par Tobscivalion [)i('cé(h'nte où ces renseignements, au con-

traire, prédominent, se trouvent tous les intermétiiaires. Entre

deux, nous observons une association plus complète et plus

égale des deux données. Ces conditions permettent une cor-

rection plus efficace i]v roricnlation, l()rs([ne celle-ci se tiouve

compromise par l'absence imprévue d'un (h' ses repères. C'est

ce que montrent les observations suivantes.

a) Lue file de Messor harbariis meiidionalis se presse sur

un chemin allant au noid. l^e soleil est déjà bas sui' l'horizon.
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Je fais agir le miroir sur un faillie secteur du chemin, de ma-

nière à faire apparaîli-e la lumière de Test. Aussitôt toutes les

Fourmis qui arrivent sui- la zone artiliciellement éclairée font

un mouvement en arrière de cjuelques centimètres. Ce mouve-

ment, assez peu sensible lorsqu'on observe une seule ouvrière,

a[)parai:t comme une vague, un remous, dès que Ton considère

l'ensemble des individus. Il y a là comme un mouvement d'hé-

sitation très vite réprimé par toutes les Fourmis et qui prouve

que, tout en utilisant le sens des antennes, elles n'étaient pas

indifférentes à celui de la vue.

b) D'une fourmilière de la même espèce, mais d'un autre nid,

part un chemin qui se dirige vers l'est. Après avoir frotté et

enlevé une légère couche du sol traversé par les Fourmis, et

cela sur une longueur de 25 centimètres environ, je constate,

comme d'habitude, l'arrêt des ouvrières, leur hésitation et au

bout de deux minutes le rétablissement du chemin. Pensant que

la vue de la direction de la lumière était ici la base de la reprise

de l'orientation, j'ajoute cette fois, à la modification du sol, un

renversement de la direction du soleil au moyen du miroir. Le

résultat fut tout à fait positif. Les Fourmis revinrent en arrière,

et furent complètement désorientées; cela dura aussi longtemps

que l'exposition du miroir, soit environ 25 minutes.

Privées des renseignements olfactifs et lumineux, les Four-

mis étaient donc incapables de reconstituer leur file, elles

erraient comme dans la recherche excentrique en s'éparpillant

dans toute la région modifiée. Ce n'est que celles qui, par

hasard, rencontraient l'autre bout du chemin i-esté intact, qui

pouvaient poursuivre leur marche.

On voit encore ici (|U('llrcs( riinporlaiice de ces deux facteurs

de roricnlation. on peut même dire ([iTils en sojit les seuls,

piiis(|U(' en leur absence la direction est perdue. Au lieu d'en

constituer de simples «renseignements surajoutés» comme le

<litCoHXETz, vision et olfaction sont les éléments indispensables

de roricnlation clic/. les iMniiniis. On peut se demander ce <jue

])eul faire ici cette fameuse force de direelion et j)Ourquoi elle

n'inteivienl j)as dans les cas où la lumière et l'odorat sont en
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défaut pour maintenir les F'ourniis clans leur orientation ! A quoi

attribuer l'origine de cette hypo-

thèse sinon à des observations in- '-^ '^>.

suffisantes et à des interprétations

erronées. Il importe donc de ne

pas méconnaître la fréquence de

Tusaoe simultané de la vue et de

Todorat quand on procède à de

telles recherches. Maintes fois j'ai

pu m'en rendre compte, et voici

encore un exemple (|ui montre

comment on peut être imluit en

erreur par une expérience dont on

ne connaît pas toutes les tlonnées.

J'observais depuis plusieurs jours,

à Monastii', une fourmilière de

Messor barbants sancta. i,Fig. 5.j

Dans le but de faire des recherches

sur l'estimation de la distance,

j'avais suivi une ouvrière qui sor-

tait isolée du nid et se dirigeait à

peu près vers le nord, (^uand elle

eut parcouru environ 4 mètres : a)

je lui offris un brin de vermicelle

sur un support et la transportai à

2 mètres au nord-est du nid ; b)

l'Insecte reprit uormnlement la di-

rection du siul, selon la règle tie

FiG 5. — Expérience de trans-

port d une ouvrière de Messor

barliarus sancta. (Même nid que

dans la fig. 4.) De N nid, en a,

marche assez directe vers le nord,

l'orientation virtuelle. Mais quand En a. capture avec vermicelles et

elle arriva à environ r",50 au sud- i'-='"«po'-t eu b. De h à c. orien

est chi nid, elle lit tout à couj) un

crochel brus(|U(' ; C! et relourna

vers le nitl en ligne droite, c'est-à-

dire dans la direction sud-est—
uord-csl. ()r rien sur le sol, fait d'un terrain très dur, pierreux,

ne paiaissail iiidifUM'i- uu repère (|uelcon(|ue, et connue l'Insecte

talion virtuelle. En c, reconnais-

sance d un lieu connu (ancien che-

min), réorientation et départ en

suivant le chemin vers le nid

(orientation réelle).
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n'avait marché que 2 mètres en retour, il n'était pas question

d'un tournoiement de Turnkh, mais bien d'une correction très

nette de l'orientation ^ Sur quoi donc se basait-elle ? Un obser-

vateur non prévenu aurait été fort perplexe, et un partisan

du « sens de l'orientation » aurait cru triompher. Mais heureu-

sement que tlans les observations faites les jours précédents sur

cette fourmilière, j'avais constaté que les Fourmis avaient éta-

bli une grande piste allant au sud-est. Et bien qu'à l'endroit où

la Fourmi l'atteignit, il n'en restât pas la moindre trace visible

pour moi, il pouvait en rester de visuelles et de topochimiques

reconnaissables pour les Fourmis, car c'est précisément lorsqu'il

arriva à croiser l'emplacement de cette ancienne piste c (que

je connaissais bien pour y avoir expérimenté) que l'Insecte cor-

rigea la direction j)rimitive et revint vers le nid en la suivant

exactement -.

Cette observation montre bien que, même pour une ouvrière

isolée paraissant se repérer uniquement d'après la lumière, des

renseignements olfactifs, bien qu'inattendus, peuvent quelque-

fois être aussi utilisés. Du reste, voici d'autres exemples qui

indiquent la nécessité de prendre en considération l'associa-

tion de ces deux repères.

Quand on veut faire passer sui* un carton une ouvrière Messor

' CoK.NETZ (1912), vient également de l'aire une observation analogue chez Cata-

glyphis bicolor. Bien que l'Insecte n'ait pas, dans le cas qu'il cite, retrouvé

des traces de chemin, car les Cataglyphis n'en Font pas, il avait reconnu un ou
deux points aux environs du nid qui lui permirent de rectifier sa direction. II y
a effectivement, comme le dit cette fois Cornetz, une « mémoire des lieux », et

j'ajoute qu elle se démontre par une reconnaissance.
- Suivant les observations faites d'autre part, il semble que la piste n'aurait

pas dû indiquer la direction du nid, surtout si on considère son obliquité.

Toutefois cela ne peut infirmer mes conclusions sur le rôle purement canalisa-

teur de la piste, car ici, il ne s'agissait pas d'une Fourmi marchant déjà sur

une piste comme dans l'expérience de la fig. 4. mais d'un Insecte isolé, mar-
chant en orientation virtuelle, donc ne prêtant pas attention au terrain. C'est

l'arrivée sur une piste, peut-être encore fortement odorante (elle avait été pra-

tiquée la veille), qui a réveillé chez la Fourmi la notion d'une erreur de direc-

tion, et l'a incitée à la modifier. Elle aurait pu tout aussi bien se diriger dans le

sens opposé au nid. Quand à l'agent qui, ici, l'a déterminée à prendre la bonne

direction, il demeure inconnu, à moins que ce ne soit la vision distincte de

quelque repèie reconnu fortuitement.
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isolée ou passant en file, on la voit très souvent hésiter, cher-

cher à le contourner comme un obstacle plutôt que de passer

directement dessus. Mais si on a eu soin, au préalable, de pro-

mener quelques ouvrières du même nid sur le carton, il cesse

d'être un objet de répulsion et l'ouvrière s'y engage beaucoup

plus facilement. Cela indique que, j)our éviter des échecs de

ce genre, il est prudent de se servir de cartons neufs pour

chaque fourmilière en expérimentation, l'odeur de l'une étant

antipathique à l'autre. Lubbock (1881) avait déjà reconnu que le

passage répété d'une Fourmi sur la même place d'un support y
créait une piste odorante que suivait de préférence les autres

Fourmis tlu même nid.

D'une façon générale, on peut dire que si l'odeur de la four-

milière aide l'Insecte à reconnaître son chemin, ce repère est

plutôt occasionnel chez les Fourmis isolées, tandis qu'il est ordi-

naire chez celles qui vont collectivement ; bien entendu, je ne

parle que des espèces oculées.

Cette association est incontestable, on peut seulement se

demander comment elle a pu se former. Pour essayer une expli-

cation, il faut une vue d'ensemble. Remarquons tout d'abord que

la vision n'a apparu que progressivement chez les Fourmis. Les

genres les plus primitifs et les plus inférieurs (appartenant aux

Dorylines, Prodorylines et bon nombre de vrais Ponerines sont

aveugles ou à peu près, et chez eux l'orientation ne peut être

basée que sur le sens topochimique, tandis qu'à l'autre bout de

la série, c'est-à-dire chez les Fourmis les plus élevées fA'o/vw/crt,

Camponotus, CatagLyphis) l'appareil visuel se développe à tel

point que les renseignements qu'il peut recueillir peuvent être

employés sans user de l'olfaction ^

' Ici se trouve la transition entre les Fourmis et les Abeilles et les Guêpes.

Il suffit de se représenter une Cataglyphis avec des ailes pour avoir une idée

de l'orieiilalion chez les Apides. Chez ceux-ci c'est aussi l'œil-boussole qui sert

à les ramener au nid avec une précision d autant plus grande que l'organe est

plus développé. L'œil composé est avant tout un appareil d'orientation. Ainsi

s'expliquent parfaitement les résultats surprenants de Bethe (1898) sur le dé-

placement des ruches, etc., et concorde également avec les vues de von Buttel

Reepf.n (1900).
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II en résulte (|ue Tallure des premiers est lente et servile,

tandis que celle des dernières est ra[)ide et dégagée. La vue a

donc un grand avantage sur le sens des antennes dans les tra-

vaux hors du nid. mais elle ne peut le supplanter tout à fait,

celui-ci étant toujours nécessaire dans les profondeurs des

galeries, et pour l'exploration et la recherche des proies. Entre

les Fourmis aveugles et celles qui voient relativement bien se

trouve un immense groupe de genres intermédiaires où les

deux facultés sont associées d'une façon plus ou moins égale.

Tel est le cas des Messor en général. Dans leur continuel va-

et-vient du nid aux emplacements de récolte, taiulis qu'elles

se renseignent pas à pas, au moyen des antennes, sur la na-

ture du terrain, la lumière les impressionne simultanément.

L'inégalité de l'éclairage produit des imj^ressions différentes

pour l'aller et pour le retour, qui finissent par se coordonner

avec la direction de la marche et les perceptions olfactives. Peu

à peu, la Fourmi apprend à confier ses retours d'abord et ses

allers ensuite au repère visuel seul qui lui permet une marche

plus directe et une économie de temps, et réserve l'usage des

antennes j)our l'exploration de l'aller (du moins dans les pre-

miers voyagesi, la recherche de la nourriture et le tournoiement

de Tl'hner, qui n'est qu'un acte de correction des écarts que

peut produire au retour les déplacements des repères lumineux

(soleil) ou les accidents de terrain.

Ainsi, vision et olfaction constituent les deux principaux

moyens d'orientation des Fourmis, et si nous ne pouvons dire

qu'ils en sont absolument les seuls, nous pouvons avancer

qu'ils suffisent dans la vie courante de ces Insectes; que le rôle

d'autres facteurs devient très restreint, exceptionnel même, car

jusqu'ici, nous n'en avons eu nul besoin pour comprendre le

mécanisme de la direction. Bien entendu, nous ne nions pas

l'apport occasionnel que j)eut fournir la perception de la direc-

tion (kl vent, le son jjroduit pai- les stridulations des Fourmis

dans le nid, etc., mais nous y insistons bien moins qu'autrefois,

car ils n'ont pas encore été démontrés et doivent jusque-là, être

considérés comme des possibilités hypothétiques.
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Toutefois, une exception doit être faite pour un élément

accompagnant quelquefois Torientation, Festimation de la dis-

tance, phénomène encore peu connu que nous allons mainte-

nant examiner.

VIII

Estimation de la distance.

L'orientation implique en elle-même deux phénomènes :

1" la direction vers le but; 2° l'estimation de sa distance. Ce que

nous avons étudié jusqu'ici ce sonl des phénomènes de direc-

tion, régis, dans tous les cas observés, par une vue et un odorat

particuliers aux organes de l'Insecte. La direction vers le but

peut suffire pour y faire aboutir la Fourmi qui se sert d'une

piste odorante ; elle le peut également dans le cas d'une vue nette

et précise du but, mais reste incomplète pour l'Insecte qui se

repère uniquement d'après la direction de la lumière. L'ubiquité

de ce repère ne lui donne aucune indication de distance, et pour

l'estimer, il laut faire intervenir d'autres facteurs. Quels sont-

ils ou quel est-il ? Car ils peuvent être simples ou multiples.

C'est ce que nous allons chercher.

C'est à PiÉRON (1904, p. 173-174) que revient l'honneur d'avoir

le premier nettement observé et décrit ce curieux phénomène ^ :

« Une ouvrière retournant à la fourmilière, déplacée sans que

sa marche soit troublée, et placée dans un milieu analogue,

connu ou inconnu, se dirige vers un poinl correspondant très

sensiblemenl à l'emplacement de sa fourmilière, tel que si la

Fourmi n'avait pas été déplacée, elle l'aurait assez exactement

atteint ». L'exactitude du fait a été contrôlée à satiété par les

nombreuses expériences de Cornetz et par les miennes.

C'est grâce au tournoiemcnl de Tubner, employé quelquefois

à l'arrivée auprès du nid, (|uc l'on peut reconnaître que l'Insecte

' FoREL (1874, p. 136) a déjà entrevu le maintien de l'orieiitatioii chez Polyer-

gus rufescens, qu il considérait alors comme « une mémoire très remarquable

de la direction, indépendante do l'orientation par les objets ».
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estime la distance. Dans le déplacement de Piiîhon, quand la

Fourmi a parcouru un trajet qu'elle considère comme suffisant

pour Tavoir ramenée aux environs du gîte, elle exécute égale-

ment un tournoiement de Turne», très facile à constater. Ce

tournoiement indique un changement de repère. L'Insecte aban-

donne les indications qu'il recevait d'un repère lointain et les

remplace [)ai- d autres que lui fournissent l'odorat topochimique

et peut-être la vue distincte, courte. Mais ce n'est pas seule-

ment la reconnaissance occasionnelle des sensations reconnues

aux environs du nid qui avertit l'Insecte du voisinage de son

gîte et lui fait changer à la fin du retour son mode d'orientation.

Le tournoiement exécuté sur l'emplacement virtuel du nid, dans

le cas de déplacement, est absolument indépendant de toutes

données locales d'odeur et de vue. C'est donc l'Insecte qui

porte en lui-même la donnée qui le renseigne. Gomment Ta-t-il

acquise et en quoi consiste-t-elle ? Piéron a mis en cause une

certaine mémoire du sens musculaire, mais il en a fait un fac-

teur d'orientation générale, non seulement à l'estimation de la

distance, mais aussi aux phénomènes de direction. Nous avons

vu que cette dernière supposition ne se trouvait pas confirmée^.

Il reste donc à envisager son rôle dans l'estimation de la dis-

tance. D'après Piéron (1904), il s'agirait d'une mémoire mus-

culaire, mémoire des « divers mouvements effectués pour aller

d'un point à un autre, mémoire réversible et permettant ainsi

le retour au lieu d'origine ».

LIne pareille assertion est extrêmement difficile à prouver,

étant donné l'impossibilité de pénétrer l'àme de l'Insecte, de

sentir à sa place. Mais si l'on a aftaire, ici, à un repère intérieur

qui ne peut être observé directement, nous pouvons tout au

moins nous servir d'une méthode indirecte. Le sens muscu-

laire équivaut à la sensation d'une somme d'efforts correspon-

dant elle-même à un travail sensible sur le monde extérieur.

C'est donc sur celui-ci, cet intermédiaire, que peut porter notre

observation. Ici, dans le cas ({ui nous occupe spécialement,

' Dans son récent travail Pikkon (19121 abandonne en grande partie son

ancienne hypothèse.



COMMENT S ORIENTENT LES FOURMIS 405

l'efTort musculaire devrait correspontlre

à la longueur de la marche et varier

selon son allure et ses accidents. Deux

par cours de même longueur exigeant

une même dépense d'effort musculaire,

restirnation de la distance se

ramène à Testimalion d'une lon-

gueur de marche. Si donc, par exem-

ple, rinsecte parcourt 10 mètres en

s'éloignant du nid, il lui sufïit de répé-

ter au retour le même effort, d'en appré-

cier l'équivalence, pour s'orienter exac-

tement; bien entendu, il faut que la di-

rection du gîte soit connue. Or, c'est ce

que laisse soupçonner l'expérience cou-

rante du transport de la Fourmi, selon

PiKKON. L'Insecte déplacé à une distance

connue du nid parcourt, au retour, un

espace à peu près semblable ; rarement

plus, souvent un peu moins, suivant les

belles observations de Cohnetz f 1912, a).

On pourrait donc suj)poser, au premier

abord, que l'estimation de la longueur

du retour est basée sur celle de l'aller.

jNIais ce n'est là qu'une apparence, qu'in-

firme un examen plus serré des faits.

Dans l'intention de trouver un rapport

entre les deux trajets, nous avons tenté

quelques recherches. Elles nous ont

toutes donné un résultat inattendu. En
voici un exemple.

Des ouvrières de Afessor arenarius F.

(fig. 6) suivaient une piste vers le sud.

A l'aide tlun carton préparé, je prélève

une ouviière à 8'" du nid a et la dépose

sur le tiaiet déjà parcouru à environ

r

^a

O'

F"iG. 6. — Expérience

d un redoublement de \ra-

jet cliez Messor arenarius.

N. nid. e. champ d'exploi-

tation où se rendent les

ouvrières, a. point où se

font les prélèvements. Une

ouvrière y est prélevée

pour être rapportée en h.

En pointillé, redoublement

du trajet jusqu en a. — c,

point où une Fourmi ayant

redoublé l'aller, est trans-

portée (trait plein), d, point

où une Fourmi n'ayant pas

redoublé l'aller, est trans-

portée. En pointilh'. son

retour en orientation vir-

tuelle, il est presque égal

à celui do 1 aller.
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7'" en arrière près du nid, b. (Ida, dans le but de prolonger

l'aller d'une quantité connue. La direction vers le sud est

reprise sur la pisle déjà j)arcourue, mais, dans cette deu-

xième course (en pointilléj, la bestiole paraît inquiète ; la

marche, assez directe la pi-eniière fois, est très sinueuse la

seconde. Il semble (|ue le i-eloui- soit reconnu. Néanmoins,

l'Insecte suil la dii-ection générale de la j)iste et, lorscju'il

arrive au lieu où il fut prélevé une première fois (a), il l'v

est de nouveau une seconde, mais cette fois-ci avec une «rraine,

afin de déterminer le retour au nid. Transporté sur un terrain

similaire (c), l'orientation virtuelle vers le nid au nordj est

reprise. Puis, au lieu de revenir sur un espace de 15'" environ

dans cette direction, somme des deux trajets d'aller i7 + 8j,

la Fourmi ne parcourt que 2 à 3'" et fait un tournoiement de

TuRNER, puis une recherche excentrique. Cette obstination à

rechercher le nid à une si courte distance, alors que l'on s'atten-

dait à voir au contraire un retour prolongé, montre bien que ce

n'est pas sur la mémoire musculaire de l'aller que l'Insecte base

son estimation de distance dans le retour. D'ailleurs, on peut

constater très souvent que, dans un voyage isolé d'exploration,

le trajet de l'aller est généralement très sinueux et en réalité

plus long (|ue celui du retour, lequel se maintient à peu près

droit, tant qu'il n'y a pas des obstacles à contourner. En outre,

ce dernier se fait souvent avec une charge qui dépasse parfois

en poitls c(dui de la Fourmi elle-même. La somme des efloi'ts

produits dans ce sens devient alors beaucoup plus considérable

(|ue dans l'autre. Il en résulte que si uiu' mémoire musculaire

agit j)our régler le retour, ce n'est pas dans l'aller qu'elle puise

sa source. La dispro|)ortion (h's ni()U\cuients est trop forte pour

que l'on puisse admettre que leur simple renversement arrive à

fournir une donnée suffisamment exacte. Cependant, toute con-

tribution d'une certaine mémoire de l'eflort musculaiic n'est

pas à rejeter sans autre; mais nous j)ensons, et nous verrons

bientôt |)our(juoi, (|ue c'est dans les retours précédents (|ue

cette mémoire trouve son orifjfine.

Du reste, à côté de ce facteur myodyjiamique peut se j)lacer
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celui truiie notion du temps qui, je crois, mérite également

notre attention. Certains Insectes ont déjà donné des preuves

de leur capacité d'appréciation du temps. M. A. Forel en a

montré de fort beaux exemples chez les Abeilles. Il se peut

donc que le temps consacré aux trajets journaliers finisse par

constituer une donnée utilisable. Seulement, il ne semble pas

que ce puisse être une donnée pure, employée seule, mais

qu'elle se combine avec la mémoire de TefFort que fait Flnseetc

qui revient chargé au gîte. En ellet, la durée de la progres-

sion de celui-ci est en relation avec le poids de son fardeau.

S'il est faible, l'allure est peu modifiée; mais elle peut être

retardée de trois quarts et plus, comme il est facile de le

constater, si la charge est assez considérable. Donc, pas plus

par l'estimation du temps que par celle de l'effort musculaire,

rinsecte ne peut trouver dans l'aller les indications du retour.

Sur quoi donc se basent-elles? Nous avons déjà laissé entendre

que c'était sur les retours précédents. Mais, nous objec-

tera-t-on, il s'agit du premier voyage d'une Fourmi explora-

trice et non d'un voyage répété. A cela, nous |)Ouvons de-

mander sur quelle preuve on s'appuie pour avancer qu'une

Fourmi explorant dans les environs de son nid se trouve en

terrain nouveau pour elle ? Quand on la voit sortir du nid, se

diriger vers un point malgré de nombreuses sinuosités pen-

dant lesquelles elle tâtonne activement des antennes, cela ne

signitie pas qu'elle se rend i)()ur la première fois sui' un terrain

inconnu, mais plutôt que, sur un terrain plus ou moins bien

connu par de nombreux voyages précédents, elle cherche des

proies à emporter. Ce qui est inconnu, c'est remj)lacement de

cette proie, que fortuitement elle rencontrera, et cela avec d'au-

tant plus de chance que les méandres de sa marche seront plus

compli([ués. Il va sans dire qu'il doit y aA^oir pour chaque Foui-mi

un voyage [)riiiiilil en Icriain incoiniii, mais rien ne j)r()uve que

ce soit précisément celui (juc l'on obserN'e à loul liasai-d sur la

|)remièr(' l'ourmi isolée venue '. (Vesl probablenieni peu à peu,

' CoKNKTz remarque que des Fourmis Messor, restées pendant plusieurs

semaines enterrées dans leur nid, reprennent les directions antérieures et leur



408 K- SAMSCHI

par de fréquents trajets qui s'ëloigueut de plus en plus du gîte,

que Touvrière apprend à connaître la topographie du voisinage.

Peut-être aussi profite-t-elle, à Toccasion, de chemins collectifs

en suivant ses compagnes. Rien n'empêche d'admettre, du

reste, que les Formicides possèdent une certaine aptitude à

reconnaître rapidement des terrains nouveaux. C'est même fort

important pour les espèces sujettes à de fréquents déménage-

ments. 11 faut aussi tenir compte de la durée de la vie chez

beaucoup de Fourmis, vie qui peut être de plusieurs années^

ce qui augmente les occasions de reconnaissance tles environs

de la demeure.

Ce n'est donc que sur des individus appartenant à des four-

milières que l'on aurait transportées bien loin, sur un teirain

absolument nouveau, que l'on j)ourrait affirmer ce voyage pri-

mitif. Comme on l'a vu au chapitre VI, j'ai pu obtenir cet état

de choses avec des ouvrières Tapinoma, élevées en appareil,

^lais elles ont montré que l'odorat jouait seul le rôle directeur,

et celui de l'estimation de la distance n'a pu être constaté

étant inutile. Il résulte de tout cela que l'on doit admettre, jus-

qu'à preuve du contraire, que les Fourmis observées en voyage

soi-disant d'exploration, font ordinairement ce voyage sur un

terrain déjà plusieurs fois parcouru, et par conséquent, dont la

topographie est plus ou moins connue. Dans ces conditions,

l'explication de l'estimation de la distance est beaucoup simpli-

fiée. Elle se rapporte à deux phases de reconnaissance : 1" recon-

naissance du terrain; 2" reconnaissance de l'efï'ort et (hi temps

utilisé pour le parcourir. La deuxième vient se greller sur la

première. Dans la première phase, les Fourmis sont obligées

de suivre plus ou moins les indications topochimiques et topo-

visuelles recueillies tlurant l'aller, mais elles trouvent un grand

retour ;\u nid comme si elles 1 avaient fait la veille, malgré que le vent et la

pluie eussent profondément modifié la natnre du sol. Il n'y a là, pour nous,

qu'un cas intéressant de mémoire visuelle ; les repères lointains n'ayant cessé

d'exister, sont simplement reconnus et utilisés à nouveau. C'est avec une four-

milière transportée assez loin, dans un paysage tout différent de l'habituel,

que l'étude de la façon dont se comportent les Fourmis mérite d'être entre-

prise.
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profit à s'en dégager. Celles qui sont aptes à distinguer des

différences dans le rayonnement de la luminosité ambiante, ce

qui leur donne Tavantage d'un repère relativement unique et

constant, tendront à abandonner le repérage compliqué du pas

à pas pour ne se laisser guider que parla vue de radiation. Ceci

ne peut se développer que simultanément avec les notions de

distance du nid, c'est-à-dire celles de l'effort nuisculaire et du

temps que nécessite le retour. Bien qu'inutile pendant la pre-

mière phase, cette notion y existe déjà à l'état embryonnaire,

sa conception ayant pris naissance lors du ou des premiers

voyages. Le besoin de l'utiliser venu, l'embryon se développe

et grandit; de l'état latent, l'estimation d'une longueur de

marche devient active et n'a plus qu'à se coordonner avec les

indications de direction puisées dans le monde extérieur. C'est

la deuxième phase.

Tant que ces données ne forment pas une base suffisamment

sûre, il est probable que l'Insecle ne s'y abandonne pas entière-

ment, et qu'il fait son éducation progressive '. Le progrès peut

être, il est bon de le remarquer, plus ou moins rapide suivant

l'aptitude de l'espèce, à tel point qu'il pourra peut-être suffire

d'un seul retour (ou même d'un seul aller en marche directe)

pour guider les suivants. Le retour des Fourmis bien oculées,

telles que Cataglyphis, Formica, après leur transport dans un

nouveau nid, peut être un exeuiple d'une a{)titude plus grande

que ce que nous pouvons observer chez des Messor ou d'autres

genres moins bien doués. Or, comme c'est probablement une

aptitude héréditaire que nous rencontrons ici, elle ne demande

en conséquence, de la part de l'Insecte, presque uniquement

que des réactions automatiques et très peu d'actes plastiques.

Du reste ceux-ci ont de quoi s'exercer en s'appliquant à dis-

tinguer l'effort d'une marche chargée ou non de fardeau et à

subordonner le temps de marche au poids de la charge.

En résuuié, nous concevons la faculté de l'estimation de la

' D'après G. Bonnikk (1906), les Abeilles apprennent aussi à s'éloigner pro-

gressivement du nid.
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distance comme une résultante de données fournies par la per-

ce])tion d'ciïbrt musculaire et de notion de tenij)S, le tout plus

ou moins rapidement enregistré dans le sensorium de Flnsecte

pendant les précédents retours. Nous concevons, en outre,

l'orientation du retour au nid en sa totalité et dans sa forme la

plus élevée, comme une composée qui englobe les données

fournies par les repères de direction avec celles de Testimation

de la distance et les coordonnent.

IX

Estimation des angles.

Les bases de l'estimation de la distance admises, au moins

dans ses grandes lignes, comme nous venons de l'exposer, on

peut les appliquer avec profit à l'explication de certains faits qui

sans elle resteraient obscurs. Nous voulons parler de l'estima-

tion des angles.

GoRNETZ le premier, et plus tard moi-même, avons constaté

d'assez nombreux cas où la Fourmi exploratrice j)i-end successi-

vement deux directions diil'érentes formant entre elles un angle

presque droit. Chaque fois le retour se fait en revenant sur les

deux directions de l'aller. Bien que ce retour soit allongé, elle

l'adopte au lieu de rentrer au gîte par le j)lus court, c'est-à-dire

en suivajit la ligne de Thypothénuse.

Gomme exemple, je cite ici le cas d'une ouvrière Catagiypliis

bicolor de moyenne taille, surveillée pendant qu'elle allait ex-

plorer à 20"' de son nid nov. 1911, fig. 7). Le trajet se dirigeait

d'abord au sud-est sur 2'" enviion, pour gagner un sentier allant

au sud et qui était parcouru sur une longueur de 7'". Là {c),

l'Insecte faisait un coude brusque vers l'est et arrivait, après

avoir marché encoi-e î»'", sur une place libre de végétation, où

je lui oll'rais une pi'ovencb' (a). Aussitôt elle retourna avec sa

charge d'abord vers l'ouest, puis vers le nord, en suivant grosso

modo le chemin de l'aller. Pu^ntrée au nid, je revins à l'endroit
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OÙ j'avais déposé la provende et où, au l)oiit de quelques mi-

nutes, la Fourmi que j'avais marquée se retrouvait également,

cherchant encore du butin. J'avais déplacé celui-ci plus à l'est (7»/,

mais la Fourmi, après quelques recherches, le découvrit et

FiG. 7. — Trajet angulaire plusieurs fois

parcouru par la même ouvrière de Cataglyphis

bicolor. N, nid. a, point de départ du premier

retour, h, point de départ du deuxième retour.

c, angle principal, d. angle secondaire. Zone

pointUlée, loufTe de végétaux.

reprit la direclion du nid à peu près

comme précédemment. Cependant,

au début, elle appuya beaucoup trop

h:- sur la droite, ce qui lui fit rencontrer

des touffes d'herbe, qu'elle sut du

reste contourner pour gagner la piste

précédente. Deux points sont ici à

retenir :

1° La même Fourmi revient isolé-

ment sur le même champ de re-

cherche.

2° Le relour se calque grossièrement sur l'aMer.

Le |)rcmi('r ])()iiil montre bien (|ii(' riiiscclc apprend à con-

naître le terrain, qu'il se familiai'ise avec sa topographie |)ar (h*

nombreux voyages. Le deuxième indique vraisemblablement que

c'est par étapes successives, en poussant de plus en plus loin

Rev. Suissi: Dh- Zooi.. T. 21. 1913. 28
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si's investig'atioiis, que roiiviirie a fini j)ar se créer un eliaiiip de

reclierclie. Celte première observation, faite en automne J'Jll,

fut pour moi uiu' révélation. Depuis lors, j'ai eu |)lusieurs fois

Toecasion de constater le retour de la mènu' hourmi sur le

même teii-ain. Il semble (|u Une fouiniilière divise ses environs

en secteurs de chasse, réj)arlis entre des individus (|ui se con-

sacrent plus ou moins spécialement à chacun d'eux. \'ienne la

découverte (Tun butin considt'iable dans run des secteurs, les

l'ourniis (jui le connaissent y conduisent leurs amies ^, Un trajet

collectif s'établit juscju'au moment où toute la provende est em-

magasinée. Api-ès quoi, cha(|ue individu retourne à son secteui*

habituel. Bien (|ue les preuves <|ue c(da soit un fait g(Miéral

n'existent pas encore, j ai pu observer quelques faits qui en in-

di(|uent la possibilité dans des cas particuliers. Les recherches

doivent aussi être dirigées tie ce c(M(''. Il y a là des choses impor-

tantes à mettre en lumière. Elles cadrent déjà avec les observa-

tions de CoRiNETZ (1911, /\ qui constate la pr(Mlominance des

départs d'exploratrices vers le nord elle nord-ouest de certains

de ses nids. Ce ne peut être par photophobie ou le besoin de

tourner le dos au sud, puisqu'au retour l'Insecte y fait précisé-

ment front, alors (|ue sa marche est ralentie par sa charge. Seul

le fait que les Fourmis ont des territoires de recherches aux-

quels elles se cantonnent plus volontiers, explique ces faits.

Ces territoires peuvent être choisis de préférence par le fait

d'une richesse |)lus mar(|U('e en butin, mais aussi par simj)le

routine, au hasartl des circonstaïu'es. Romanes (^1886 i a observé

un cas analogu<' chez les Abeilles, Ces Insectes fréquentaient

des jardins places à droite et à gauche d'une maison placée face

à la mei-. Tue prairie de 250'" l'en séparait. Les Abeilles, lâchées

dans les jai'dins où elles avaient coutume de butiner, retr(Hi-

vaient toujours la ruche, tandis que celles qui étaient lâchées

du côté de la mer se perdaient en grand nombre.

Pour ce qui est du retour de la Fourmi reproduisant plus ou

nujins les angles de l'allei-, il indi(|ue simplement deux repé-

' Voyez, au diap. III, p. '•, tu uolc, une obsei-valioii concortlanlc...



COMMENT S'ORIENTEXT LES FOURMIS 413

rao-es successifs de direclion et (l'estimation de distance. Ce

n'est donc pas le fait d'un « sens pur » des angles, indépendant

de toute influence extérieure. Ce sont deux retours directs,

reliés par une nouvelle re|)rise d'orientation.

Cette reprise d'orientation est due à la reconnaissance des

lieux. J'en ai déjà donné deux exemples bien nets (1911,

p. 334-336, fig. 6 . La perception de lieux connus réveille le

souvenir d'actes antérieurs en connexion avec ces lieux et dé-

termine rinsecte à les répéter. Donc, arrivé à l'angle du trajet,

la mémoire d'un changement de direction intervient et l'Insecte

se réoriente sur les repères ordinaires. L'intérêt de cette orien-

tation se porte vers l'origine probable de ces sortes de trajets

angulaires et en rend l'explication toute naturelle. Ces trajets

tlébutant par une suite d'exj)lorations de plus en plus éloignées

du gite, peuvent arriver en un point où des circonstances

locales, tel que présence d'une provende plus a])ondante dans

une direction latérale, déterminent l'Insecte àchanger la direc-

tion primitive, changement qui se répète dans les courses

ultérieures et finissent [)ar être adoptées d'une façon plus ou

moins constante. Ainsi s'explique également le fait que lorsque

la Fourmi rencontre une proie sur un point quelconque d'un

trajet souvent parcouru, elle puisse, suivant le lieu où cet objet

a arrêté sa marche, estimer la distance du nid dont la notion se

trouve associée à la figure représentative de ce lieu.

Si les choses se passent comme nous venons de l'exposer, il

ne semble pas probable (jue la Fourmi possède une conception

d'ensemble de l'angle (juelle décrit. Du moins (juand cet angle

s'étend sur une étendue relativement grande. Au lieu d'une

notion totale et actuelle, l'acte de l'Insecte indique plutôt une

série de représentations successives. C'est ce qui l'oblige à

suivre, pour le retour, le chemin compliqué de l'aller au lieu

d'effectuer un trajet plus court et plus simple en suivant la

ligne de l'hypoténuse.

Mais si nous pouvons admettre cette conception pour les

grands trajets, le peut-on également pour les angles s'ouvrant

sur un petit espace ? Il semble que non. Presque tous les obser-



414 F. SANTSCHl

valeurs ont remarqué que les Fourmis avaient une tendance à

arrondir les coudes de leurs chemins tracés. Szymanski (1911)

dans ses recherches de mensuration des diverses forces attrac-

tives exercées par le milieu extérieur sur les êtres vivants a dé-

montré le fait chez les Fourmis. En interrompant un chemin de

Fourmis par un obstacle qui les oblige à dévier latéralement

pour le contourner, il a constaté que l'Insecte va rejoindre le

B

^>Y

]'.i3

B B

d:

*X:L..Ji'2.

a.

^b

n ni

FiG. 8. — I. Déviation active de Formica vitfa d'après Szymansky.

II. Déviation active de Messor barbarus (et t-aces).

III. Déviation passive de M. barbarus v. Sancta.

AB, chemin avec obstacle en I et II. a, [3, y, trajets de déviation, a. b. c, tra-

jets influencés par le voisinage du chemin, d, e, f,
trajets hors de cette in-

fluence.

1 à 7, modalité de déviation chez Messor.

chemin de l'autre côté de l'obstacle en obliquant par l'hvpothé-

nuse (fîg. 8). Ses Fourmis réagissent donc comme si elles

avaient conscience de l'angle à abréger. Seulement, il est bon

de remarquer que l'auteur s'adresse à une espèce à allure vive

et à vue assez distincte, la Formica rufa, car, en expérimentant

moi-même sur le genre Messor, bien moins doué à ce point de

vue, les résultats m'ont apparu inconstants.

Ici, le retour au chemin, après avoir dépassé l'extrémité de
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l'obstacle, varie non seulement d'une fourmilière à l'autre, mais

entre les individus d'un même nid. J'ai constaté les cas sui-

vants (fi g. 8, IIj.

1* Dès que l'obstacle est contourné, le chemin est rejoint

immédiatement par une parallèle au trajet de déviation a, /5, y.

2° Le retour en arrière de l'obstacle se lait sur une plus faible

longueur, puis l'Insecte oblique vers le chemin, c'est l'intermé-

diaire entre les n"" 1 et 'A.

3° La Fourmi oblique vers le chemin dès qu'elle a passé

l'obstacle comme le fait la Formica riifa tlans les observations

de SZYMANSKI.

4° La Fourmi, une fois l'obstacle dépassé, marche pendant un

trajet plus ou moins long, parallèlement au chemin A B, et le

rejoint soit perpendiculairement, soit plus ou moins oblique-

ment.

5° L'orientation de déviation provoquée par l'obstacle persiste

pendant un certain temps après que celui-ci est dépassé. L'In-

secte revient alors directement au chemin (cas ordinaire), ou

parfois se perd ou paraît complètement dérouté icas rare).

Remarquons, tout d'abord, qu'il y a ici analogie et différence;

dans tous les cas isauf (juand la Fourmi se perd , le chemin est

rejoint après l'obstacle, mais il l'est d'une façon dissemblable.

Une explication définitive de la raison de ces différences indi-

viduelles est peut-être prématurée; toutefois, avant de l'essayer,

constatons le fait du retour de la Fourmi sur le chemin A B,

après avoir contourné l'obstacle. Pourquoi ne continue-t-elle

pas dans une direction parallèle, en orientation virtuelle, comme

c'est le cas lorsqu'on la transporte artificiellement hors de sa

piste? (Fig. 8, III, d, e, /). C'est que dans le premier cas, la

Fourmi prend connaissance de la déviation active que l'ob-

stacle roi)lige à faire. Les repères de direction constituent une

base qui rend cette déviation perceptible et estimable, d'où la

possibilité d'une compensation ((ui se traduit ici par le retour

vers la piste une fois l'obstacle dépassé.

Dans le second cas, l'Insecte subit une déviation passive,

il est privé des renseignements que lui procure la déviation



416 I. SANTscm

active ^ il ignore son déplacement et poursuit natu4-ellenient la

direction première, à moins toutefois qu'il ne soit placé si près

de la piste que ses émanations odorantes, la vue des autres

P'ourmis en marche ou le bruit de leur stridulation ne Tincitent

à s'en approcher ^ (a, b, c .

Ainsi donc, chez Formica et Messor, en état de déviation

active, le retour au chemin, api-ès ro])stacle, se présente comme
un simj)le fait de reconnaissance.

Passons maintenant à l'examen de la façon différente dont

ce retour est exéculé. Elle peut provenir, dans une certaine

mesure, des moyens d'orientation employés, mais c'est sur-

tout le facteur psychique qui |)arait intervenir dans les varia-

tions observées chez les ha])itants d'une même l'oui-milière

Messor.

Ce qui distingue les trajets exécutés par les Formica dans les

expériences de Szymanski, de ceux que j'ai observé sur les

Messor, c'est la constance des premiers et l'inconstance des

autres.

Cette différence de réaction aux mêmes stimulants doit donc

dépendre d'une différence des moyens employés de |)art et

d'autre. A cet effet, on peut constater que l'allure et la vision

distincte sont bien plus développées chez Formica que chez

Messor. En conséquence, les Formica sont beaucoup plus avan-

tagées pour la reconnaissance d'un terrain d'une étendue

donnée. Apercevant de plus loin la piste à rejoindre et pou-

vant l'atteindre plus rapidement, elles seront moins sujettes à

des perturbations d'origine interne. 11 faut ajouter que ce genre

apparaît beaucoup mieux doué comme faculté psychique que les

* J'iii aussi constaté que lorsque l;i Kouruii était soufflée hois du chemin,

soit par uu coup de vent, soit artificiellement, elle revenait le plus souvent à la

piste sans présenter le phénomène de lorientation virtuelle. Or, bien qu'il y ait

ici un déplacement passif, ce déplacement peut être conscient donc corrigeable,

étant d!ailleurs un accident bmial dans la vie de ces Insectes qui ont depuis

longtemps appris à y réagir.

- Voyez encore les figures de Cornetz (1910 a, p. '6b et 1912 h, p. 219, fig. 2).

Dans cette dernière on voit également un cas de déviation provoqué par le

passage sur la fig. F N, qui me parait être celle d'une ancienne piste.
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Messor. Leur activité plastique, de Tavis de tous les o])serva-

teurs, est l)ieu plus développée, et c'est, je crois, surtout à cette

dernière circonstance que l'on doit assigne i' la plus o-rande part

de cette différence d'action.

Et maintenant à quoi attribuer les singulières dissemblances

de réaction chez les Fourmis J/e^^o/' d'un même nid !' Certes, ces

Insectes présentent un grand dimorphisme, mais il existe aussi

chez Formica, et je n'ai pas pu constater (ju'il y ait, dans ce

cas, un rapport constant entre les réactions des Fourmis et leur

taille. C'est donc bien au facteur psychi{|ue qu'il faut avoir

recours pour expliquer ces phénomènes. Essayons de les

pénétrer.

La Fourmi qui chemine en bonne orientation sur la sente

A B subit une impulsion. Elle est comme j)oussée vers son but

par une habitude héréditaire : disons celle de rapporter au nid

une provende. Tant qu'elle progresse, elle obéit à cette impul-

sion. L'acte et le déterminant sont en équilibre. Mais surgit-il

un obstacle matériel à la marche en avant qui ne détruise pas le

mobile impulsif, l'Insecte cherchera à vaincre ce facteur d'oppo-

sition. 11 cherchera à le contourner et de ce fait subira une dévia-

tion par raj^port à sa direction primitive. Supposons la déviation

latérale et à droite elle peut être verticale, l'Insecte très sou-

vent escalade l'obstacle). Nous avons déjà vu que la déviation

active devenait estimable par le fait du déplacement apparent

des repères. Or, la notion que la déviation fait naître ici est

double. 1" celle d'un arrêt dans le sens de la progression primi-

tive suivie jusque-là ;
2° celle d'une marche déviée à droite plus

ou moins prolongée. Cette notion contrariaut l'impulsion j)rimi-

tive constitue donc un excitant virtuellement double, (|ui réagira

inversement pour ramener la Fourmi au chemin A li dès que

l'obstacle aura disparu. Nous aui-ons alors deux idées-forces qui

solliciteront l'Insecte: 1" celle de revenir au chemin; 2" celle de

leprendre et poursuivre l'orientation primitive. Eh i)ien, de

leur puissance relative, de leur action simultanée, alternative

ou discontinue, doit dépendre la direction du ti'ajel de raccor-

dement an cl leni in. Si les deux foi'ces se font e(|uilibre, elles dé-
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lerniinent If tiajeL ohliqur U*l que nous le iiioiilie les Formica

rufa des expériences de Szymanski et les miennes sur quelques

Mes.sor (Ij. Si, au conlraiie, elles sont alteinalives, si |)ai-

exemple, la notion-foiee qui sollicite le retour- au chemin a^rit en

premier lieu seule, on verra ririsecle revenir cTahord dircelc-

ment vers le chemin (2i et ne prendre la diagonale (pTau

moment où apj)arait hi (h'uxième nolioii-l'orce (3i. C'est ce (jue

nous montre le plus souvent les Messor.

Mais en outre, nous avons constaté des cas où, au contraii-e,

la reprise de Torientation primitive remportait sur le retour au

chemin (4, 5), cela du moins sur un court espace. La Fourmi

paraît inarchei- en oiientation virtuelle. Elle semble avoir oublié

la déviation subie, mais cet oubli n'est qu'aj)parent. Soudain,

rinsecte revient au chemin, tantôt directen^ent, comme si la

force de direction primitive était momentanément épuisée,

tantôt obliquement, comme si les deux puissances agissaient

ensemble et également.

Enfin, d'autre part, nous avons remarqué que parfois la Fourmi

nuiinlenait la direction de déviation provocjuée par l'obstacle

au delà de celui-ci (6, 7), alors que, si on le supprinuiit, il pa-

raissait ne plus pouvoir agir. Nous j)ensoiis que, dans ce cas,

l'Insecte ne remaïquait pas immédiatement sa disparition. C/esl

ce que j'appellerai volontiers une persistance de l'idée de l'obs-

tacle. Peut-être cette idée est-elle entretenue j)ar un tlévelop-

pement disproj)<)rtionné de l'impulsion ac(|uise par le tiajet de

déviation reléguant l'impulsion primitive au second plan et pou-

vant même la faire disparaître, comme paraissent le démoutiei'

les cas où la Fourmi s'égare dans sa déviation il i.

Il se pourr-ail que ce soit également une persistance de l'idée

de l'obstacle (jui empêche la Fourmi de rejoindre le chemin

A B immédiatement après avoir dépassé l'extrémité de l'obs-

tacle (4, 5i. Dans ce cas, la force de direction primitive (de A
vers Bj n'entrerait [)as eu conflit avec la foi'ce de i-etour au che-

min, mais avec cette notion fausse de la persistance de r()j)sta('le.

Cette notion dispaïue ou efl'acée, les deux autres forces repren-

draient leur efïbrt variable.
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Ces notions, reflet du nu)nde extérieur clans le sensoriuni de

l'Insecte, déterminent donc, par leur conflit ou leur synergie

des impulsions nouvelles. Mais ce travail psychique est-il

accompagné de conscience ou non ? Tant que nous ne pouvons

pénétrer l'intimité de l'être, la réponse demeurera indécise.

Mais, en comparant les actes de la Fourmi, ses réactions aux

circonstances données avec celle des êtres supérieurs, on peut

supposer, par analogie, une conscience pour les actes plastiques

déterminés par des occasions nouvelles ou inattendues, con-

science s'atténuant en raison directe de leur répétition. Il nous

suflît de constater que la Fourmi réagit vis-à-vis des repères

comme si leur estimation était consciente. Suivant les cas, elle

les utilise directement ou indirectement pour s'orienter. Ils lui

permettent de rectifier des erreurs de route dans les conditions

naturelles et l'induisent enfante quand ces conditions sont arti-

ficielles. Ils lui donnent la possibilité d'une estimation de la

distance et des angles de faible dimension. Vision difliise

d'objets lointains, vue distincte d'objets rapprochés, olfaction,

sens musculaire sont les moyens de reconnaître ces repères,

qui sont difteremment interprétés suivant les aptitudes spéci-

fiques, mais toujours des repères avec lesquels l'Insecte fait

son éducation et parvient ensuite à reconnaître sa voie.

En définitive, toute orientation nécessite une reconnaissance.

X

Conclusions.

1. Chez la Fourmi, l'orientation repose sur la reconnaissance

de repères indiquant des rapports de direction et parfois de

distance entre un point el un autre.

2. Ces repères sont perçus soit directement dans l'ambiance

par l'intermédiaire des appareils sensoriels (veux, antennes),

soit indirectement dans l'organisme lui-même lorsque son acti-

vité est subordonnée à la marche (sens musculaire, notion de

temps).
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3. L'orioiilatioii visuelle se pi-éseiile sous deux aspects :

1" une vision diffuse avec distinction d'intensité de rayonne-

ment; 2" une vision plus ou moius distincte des formes. Entre

les deux aspects, il y a place pour des inlernx'diaires. Les

espèces inférieures possèdent plutôt la vision difluse seule, les

espèces supérieures peuvent les utiliser simultanément.

4. Des lumières obscures à la rétine humaine sont probable-

ment utilisées dans l'orientation visuelle nocturne.

5. Si le repère visuel est lointain et unique, un déplacement

de la Fourmi provoque une orientation virtuelle, si le repère

est rapproché et surtout multiple, l'orientation \ irtuelle ne se

produit pas, ou est aloi's directement corri<>-ée par la vue dis-

tincte.

6. Un déplacement latéral actif peut être estimé |)ar Tlnsecte

et lui permet un retour au point de départ.

7. In déplacement passif" est percej)tible s'il est dû à une

cause naturelle, fréquente dans la vie de l'Insecte (déplacement

latéral par coup de vent ; il peut être inaperçu s'il se produit

dans des conditions artificielles rares (déplacement expérimen-

talj. Dans ce dernier cas, l'Insecte peut encore s'apercevoir du

déplacement s'il utilise en ce moment comme repère principal

des données de topographie locales (olfaction topochimique et

vision distincte courlei qu'il ne retrouve pas au lieu du ti'ans-

port. Il ne s'en aperçoit nullement si ces repères sont d'ordre

visuel lointain (orientation virtuelle).

8. Une piste o(k)rante canalise la marche des Fourmis, mais

n'indique pas forcément la direction du nid.

9. Sur chemin et piste odorantes la direction est indiquée pai-

deux modes différents suivant les espèces. Chez celles (jui sont

aveugles, les sensations topochimiques ou topophysiques re-

cueillies de côté et d'autre de la piste, pendant l'aller, sont ren-

versées au retour, (ihez celles qui sont oculées (Messor), la

direction est oI)1(mui(» par la \ue d'un repère lointain (vision

diffuse;. Il n'y a pas opposition entre les deux modes, mais

|)ossibiIité de superposition (Cnmponotus^.

10. Les données visuelles diffuses de ravonnement et sub-
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distinctes se coordonnent avec les sensations antennaires dans

des proportions irrégulières.

11. L'estimation de la distance est le produit complexe d'une

mémoire des lieux associée à des données de sens musculaire

et de notions de temps recueillies pendant les retours anté-

rieurs. Elle n'est nécessaire que chez les individus qui se

dirigent sur un repère lointain.

12. Les trajets en angle i-eposent à la fois sur des données

de direction et d'estimation de distance. L'angle ne j)araît pas

appi'écié lorsqu'il est étendu ; il l'est parfois lorsqu'il est très

restreint.
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REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. -21, n» 13. — Juin 1913.

Fourmis de la faune méditerranéenne

récoltées par MM. U. et J. Sahlberg

déci'ites par

Aug. FOREL

Ponera ragasai Em. v. SajttschiiEm. ^ . Jourdain (Palesline).

Ponera Ediiardi For. "^ (avec grands et petits yeux). Herzé-

govine (Autriche) et Bulghar Dagh (Asie Mineure).

Stiginatomma denticulaliim Roger ^ . Lesbos, Corfou.

Sysph'wcla Mayri For. ?^ . Corfou. Cette espèce fort rare a

été trouvée par MM. Sahlberg sans la Sysphincta Europaea For.,

ce qui confirme l'opinion de M. Emery qu'il s'agit vraiment de

deux espèces ditlerentes. Par contre, la limite entre les genres

Sysphincta eX. Proceratiuin est bien flottante.

Cerapachys (Parasyscin) Piocha rdi Em. $. Bulghar Dagh

(Asie-Mineurej.

Dorylns (Typhlopone) fulviis AN'estw. Jérico (Palestine) ; Al-

gérie.

Messor barbarus L. r. seniiriifiis André v. ebenina For. ?^ 9-

Jérico (Palesline).

Ri;v. SuissK DK ZooL. T. 21. 1913. 29
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Messor barbarus L. r. Sahlbergi n. st. '^
. L. 5'"'". Très voisin

(le la race aegyptiacus Em., dont il exagère néanmoins les par-

ticularités. La tête est plus aplatie en dessous eL porte des

psammophores encore plus longs et plus couchés. Les yeux

sont un peu plus grands, aussi longs que leur distance du bord

postérieur de la tète. Mais ce sont surtout ses longues épines

minces et pointues, plus longues que la moitié de leur inter-

valle, qui distinguent cette race de Vaegyptiacus ordinaire.

Celui-ci a des épines bien plus larges, plus obtuses et plus

courtes, longues comme un tiers de leur intervalle seulement.

Tout le reste est identique avec Vaegyptiacus, en particulier la

sculpture et la pilosité. Mais la couleur du thorax et des pattes

est d'un brun Ibncé, à peine roussâtre sur ces dernières.

Heliopolis (Egypte); U. Sahlberg.

Messor arenarius F. ^ . .Joppe (Syrie».

Messor riifo testaceus Fôrster ^ . Judée, Bethléem, Jérico.

Aphaenogaster ovaliceps Em. ?^ . Raguse, Corfou.

Aphaenogaster obsidiana Mayr. "^
. Eleusis (Grèce) et Cattaro.

Aphaenogaster obsidiana Mayr. v. epirotes Em. '^
. Corfou.

Aphaenogaster rupestris For. cf ? L. 7""", 5. Semblable nu tes-

taceo-pilosa Luc, dont il se distingue par sa taille plus mince

et plus allongée encore, et surtout par ses yeux énormes, de

couleur rouge (qui occuj)ent bien plus de la moitié de la lon-

gueur des côtés de la tète) ; ainsi que par ses ocelles, énormes

aussi, occupant une éminence du vertex à l'occiput, et plus

grands que leurs intervalles. La tète est un peu plus large que

longue. Les mandii)ules ont au moins 5 dents aiguës; elles

sont fort longues. Scape court, long comme la moitié de sa

distance au bord postérieur de la tète. Funicule long. Le scu-

tellum proémine fortement au-dessus du mésonotum. Epinotum
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étranglé au milieu, comme chez le tesLaceo-pilosa ; mais sa pre-

mière moitié après l'étranglement est déclive et plus longue

que la seconde moitié (après Tétranglement). Cette dernière est

de nouveau un peu ascendante et se termine par 2 dents extrê-

mement épaisses et extrêmement obtuses. Les 2 nœuds sont

très bas et très allongés comme chez le testaceo-pilosa. Le scii-

tellum est strié en long et le reste du thorax plus ou moins réti-

culé et subopaque. La tête est mate, ridée et réticulée; le reste

est plus ou moins luisant. La pilosité dressée est abondante et

blanchâtre comme chez Touvrière. Les ailes sont entièrement

hyalines avec la tache marginale brune et les nervures jau-

nâtres. Entièrement noir, avec les articulations et l'extrémité

des mandibules d'un brun roussâtre.

Biskra (J. Sahlbeik;). J'ai découvert moi-même l'ouvrière de

cette espèce à El Kantara, tout près de Biskra. Je ne saurais

pas à quelle autre espèce attribuer ce çf unique pris isolément.

Aphaenogaster pallida Nyl. v. lesbica n. v. ^ . L. 3'"'", 5. Dif-

fère du type de l'espèce par ses dents bien plus longues et

pointues, comme chez la v. cypriotes Em. Mais elle a la sculp-

ture du type et non pas celle de la v. cypriotes, c'est-à-dire que

le front, le vertex et les côtés de la tète sont longitudinalement

ridés.

Aphaenogaster pallida Nyl. v. cypriotes Em. ?^ . Corfou.

Cardiocondyla elegans Em. v. Sahlbergi n. v. 9- L- 2""". Se

distingue du type de l'espèce par sa pubescence abondante et

par sa ponctuation bien plus forte, surtout sur la tète; cela lui

donne un aspect parsemé de soies couchées jaunâtres, aspect

qui est bien moins apparent chez le type.

Jourdain (Palestine), U. Sahlberg. J'ai reçu dans le temps

cette variété, peu importante du reste, de M. Ruszky, du Cau-

case.

Cardiocondyla nnda Mayr. v. Fajttniensis n. v. 9- L- 2""",

6
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à 2™"', 8. Les antennes sont un peu plus courtes ; le scape est

distant du bord postérieur de la tête d'environ son épaisseur
;

il l'atteint presque chez le type. En outre, la massue des an-

tennes est à peu près aussi rouge que le reste (brune chez le

type). Enfin le thorax, le pédicule et les antennes sont nette-

ment d'un rouge jaunâtre, bien plus clair que chez la v. mauri-

tanica For., et la tète est brune. Ailes hyalines.

Fajum (Egypte), U. Sahlberg.

Pheidole pallidala Nyl. % ^ . M. Sahlberg a trouvé à Corfou

une forme intermédiaire entre le ^ et l'ouvrière de la Pheidole

pallidula. Cette forme ressemble beaucoup à ce que Wasmann
a appelé Pheidole symbiotica ; à mon avis, il s'agit là d'un sim-

ple intermédiaire entre le soldat et l'ouvrière.

Pheidole leneriffana For. %. Le Caire.

Creinastogaster scutellaris 01. v. ionia For. '^
. Jourdain,

Galilée (Palestine); Lesbos, Bulghar Dagh (Asie Mineure;; Da-

mascus (Syrie),

Creinastogaster sordidula Nyl. v. Flachi For. ^'
. Lesbos.

Corfou, Péloponèse ; Liban, Judée.

Creinastogaster sordidula Nyl. /•. aeolia. For. $ . Smvrne.

Cremastogaster Auberti Em. r. Jehovae For. ^. Li])an.

Solenopsis oraniensis For. v. msilana For. ^ . Corfou, Eleusis

(Grèce); Raguse.

Monoinoiiiun /ninntuni Mayr. v. pallidipes For. Ç. Joppe

(Syrie).

Monomorium (Holcomyrniex) dentigeruni Rog. Jérico Pales-

tine).
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Myrmica scabrinodis Nyl. r. rugulosa Nyl. v. hellenica n. v.

?^ . L. 3'"'", 5 à 4'""'. L'aire frontale est complètement et densé-

ment striée, comme chez la siilcinodis Nyl., mais la taille et

Faspect général sont ceux de la rugulosa, de même que la forme

du scape.

9- L. 4, 5""". Même différence que pour l'ouvrière.

Patras et Corfou (Grèce).

Tetramorium caespiturn L. r. punicum Sm. v. Sahlhergi n. v.

?^. L. 2 à 2""", 7. Tête lisse et luisante, en partie faiblement

striée avec des points épars et plus ou moins aplatie, comme
chez la v. depressn For. Mais la couleur est souvent noire (par-

fois plus ou moins brune) et le thorax, parfois aussi le pédicule,

plus fortement sculpté, surtout à l'épinotum, parfois aussi au

pronotum et au mésonotum
;
plus fortement en tout cas que la

tête. Du reste comme \e punicum v. depressa.

Le Caire, Heluan, Beirut.

Tetramorium caespiluni L. r. punicum Sm. v. depressa For.

^ . Jérusalem, Deschena.

Tetramorium caespitum L. r. Davidi For. ^ 9- Judée, Jéru-

salem, Syrie.

9 (non encore décrite). L. 5 à 5""", 4. Forme tout à fait remar-

quable par la largeur de ses nœuds, qui rappellent un peu la

r. ferox de Ruszky, ainsi que par sa large tète et son petit

thorax. La tête, assez distinctement échancrée derrière, est large

de 1""",3 et longue de 1""",1.5
; elle est mate et ses rides longi-

tudinales sont fortement ruoueuses, comme chez l'ouvrière. Le

thorax, plus étroit que la tête, est complètement plat en dessus

(mésonotum et scutellumj. L'épinotum porte 2 épines très

larges, obtuses à l'extrémité et un peu courbées en dedans,

longues comme la moitié de leur intervalle. Dents inférieures

de l'épinotum fortes et proéminentes. Le premier nu'ud est

presque aussi large que l'extrémité j)OStérieure de l'épinotum.

11 n'a j)Our ainsi dire pas de pédicule antérieur, par contre un
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fort lobe dessous. Sa face antérieure est verticalement tronquée

avec un Ijord supérieur franc, légèrement échancré au milieu,

et constituant une arête transversale. Sa face supérieure est

presque trois fois plus large que longue et sa face postérieure

presque verticale aussi, mais arrondie en haut. Le second nœud
est encore bien plus large, au moins aussi large que le scutel-

lum ou que l'extrémité antérieure de l'épinolum, en ovale trans-

versal, trois fois plus large que long et bien plus long que le

premier nœud. Abdomen court, échancré devant. Les 2 nœuds

sont fortement rugjieux, le second d'une façon distinctement

transversale. L'épinotum a des rides rugueuses plus ou moins

obliques. Le mésonotum est ridé en long. Pilosité dressée

rousse, éparse, nulle sur les membres qui sont seulement pu-

bescents (pubescence entièrement adjacente i. Couleur noire ou

d'un noir un peu brunâtre avec les pattes, les antennes et les

mandibules roussâtres. Les ailes manquent.

Les affinités de cette 9 avec l'ouvrière prise dans les mêmes
parages, aussi par M. U. Sahlbkrg, sont telles que le fait qu'elles

appartiennent à la même race ne fait pour moi aucun doute.

Du reste, la r. fero.r et ses variétés présentent aussi un cas très

analogue, quoique la forme du pédicule soit chez elles très

différente. L'ouvrière de la r. Davidi présente du reste des ca-

ractères analogues à ceux de la 9, quoique bien moins accen-

tués.

Leptothorax balgaricus For. ^ . Baalbeck et Bulghar Dagh

(J. Sahlberg), Asie Mineure.

Leptothorax balgaricus For. r. aeolius For. "^
. Conv. Liban,

fleuve Meandros (Asie Mineure).

Leptotliorax tuberum F. r. luteus For. ^ . Bulghar Dagh,

Joppe, Damascus (Asie Mineure).

Leptothorax Rotlenbergi Em. v. Jésus n. v. ?^ . L. 3'°'". Fort

voisine de la v. baikanica Santschi et de la r. semiriiber André.
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Selon la figure et la description de Sa^tschi faite d'après un

exemplaire typique, notre variété nouvelle diffère de la r. semi-

ruber André par sa tète bien nettement plus longue ([ue large

et aussi large devant que derrière, ainsi que par ses rides lon-

gitudinales fort serrées; il y en a au moins 10 à 12 d'une arête

frontale à l'autre. Le scape n'atteint pas tout à fait le bord pos-

térieur de la tète. Les épines sont plus longues que leur inter-

valle. Le thorax est profondément et largement échancré au mi-

lieu, tandis qu'il ne l'est presque pas chez la v. halkanica. La

tète est aussi plus allongée et les rides du front plus serrées et

plus fines que chez cette dernière variété ; le premier nœud est

aussi plus arrondi (moins abrupt) devant que chez elle. La tète

et le thorax sont d'un brun presque noir, ainsi que la massue

des antennes, tandis que le thorax, le pédicule, les tarses, les

articulations et les mandibules sont nettement rouges. Le reste

des membres est brunâtre. La sculpture est généralement plus

dense et le corps bien moins luisant que chez la v. halkanica.

Nazareth, Smyrne et Gonv. Liban.

Leptolhorax exilis Em. ^ . Dalmatie.

Leptothorax angulatus Mayr. ^ . Luxor (Egypte).

Leptothorax (Teiunothorar) Rogei'i Em. ?^ 9- Corfou.

Acantholepis Frauenfeldi Mayr. r. Dolabellae For. ^ 9cf-

Cette forme est assez remarquable pour mériter de constituer

une race spéciale.

$ . L. 3 à 3™'", 8. (Les exemplaires de M. Sahlbehg sont un

peu plus petits : 3 à 3'"'",5j. A ma description il faut ajouter

que l'écaillé est fortement élargie en bas, où elle forme 2 angles

subdentés qui rappellent ceux de certaines Polyrhachis. Epines

assez longues et pointues.

9 • L. 5 à 5'"'", 3, plus longue que la Frauenfeldi et surtout plus

large, principalement la tète et le thorax. La tète est fort échan-

crée derrière. L'épinotum a 2 dents ou plutôt 2 lobes un peu
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rectangulaires assez élevés, formant un peu un aileron, lobes

qiTon ne voit pas chez la Fraiienfeldi. L'écaillé, échancrée au

sommet, est encore plus élargie et vraiment dentée latéralement

comme chez une Poiyrhachis. La sculpture est bien plus faible

que chez la FraiienfeLili, la tète même assez luisante, très fai-

blement réticulée. Pubescence bien plus faible que chez la

Frauenfeldi^ assez diluée, ne formant un léger duvet que sur

Tabdomen. Couleur entièrement noire, avec les membres bruns

et les mandibules, les fnnicules et les tarses roussâtres. Ailes

enfumées de brunâtre.

cf. L. 2""", 7. Entièrement noir. Ailes comme chez la 9-

Ecaille très large, basse, échancrée en haut avec 2 angles laté-

raux moins marqués que chez la 9- Les valvules génitales exté-

rieures et intérieures sont assez distinctement recourbées en

dessous et en avant. Tête à bord postérieur large, droit, presque

plus large que le milieu (chez Fraiienfeldi beaucoup plus large

au milieu). La tète est presque aussi large que longue.

Judée, Syrie, Liban, Joppe, fleuve Méandre (Asie Mineure).

Myimecocystiis (Calaglyphis) DiehUi For. v. Isis For. ^ .

Heliopolis (Egypte).

Myrmecocystus (Calaglyphis) vialiciis F. r. iiioev André $ 9-

Jérico (Palestine).

Lasius niger L. r. lasioides Em. "^
. Fajum (Egypte).

Preiiolepis iiitens Mayr. ^ 9- Raguse, Lesbos, Caltaro, Her-

zégovine, Corfou, Bulghar Dagh (Asie Mineure).

Camponolus (Myrmoiurbaj macalaliis F. r. thoraciciis F, v.

Xerxes For. ?^cf. Joppe (Asie Mineure).

Camponolus (Myrmoturba) maculalus F. r. Festai^ixi. Mer-

sina, Taurus, Bnifrhar Dagh (Asie Mineure».
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Campoiiotus (Orlhonotomynnex) Gestroi Eni. r. creticiis For.

"^
. Jérusalem, Ephèse, Smyrne (Asie Mineure}.

Camponotiis (Orthonotomyrme.t) libanicus André \ . Abrahami
n. V.

^ major. L. 6 '"'". Tète aussi large que longue, Irapéziforme,

rétrécie devant, à côtés assez droits, très faiblement et large-

ment échancrée derrière. Diffère tlu reste foncièrement du

libanicas typique par sa sculpture : tout le corps est luisant,

seulement faiblement réticulé ; Tabdomen est même très lui-

sant, tandis qu'il est entièrement mat et densément réticulé-

ponctué chez le type du libniiicus. Noir, pattes brunes, antennes

et mandibules rougeàtres. Le scape dépasse le bord postérieur

de la tète de plus de son épaisseur. Tout le reste comme chez

le type, écaille verticale derrière et assez mince.

^ minor. L. 5""". Mêmes différences que chez l'ouvrière

major. L'écaillé est un peu plus mince que chez le type et la

tête moins convexe derrière, à bord postérieur presque droit.

9. L. 8""",8. Un peu plus petite que mon type de Smyrne.

Du reste toute semblable, mais luisante et à faible sculpture.

Les ailes sont entièrement hyalines (un peu teintées de brun

chez le type de Smyrne i. La tête a le bord postérieur plus droit,

a peine convexe.

Liban (J. Sahlbehg).

Camponotus (Oi'thonolomyrmex < libaiiicus i\ndré r. Sahl-

hevgl n. st. "^
.

^ major. L. 8""". Entièrement noire et mate, avec les man-

dibules, les antennes et les tarses bruns. Les mandibules ont

5 dents et sont fortement ponctuées avec de très fines stries.

L'épistome est assez distinctement caréné et presque aussi large

derrière que devant (bien plus large devant chez la v. Ab/a-

liami). La sculpture est plus grossière et plus forte que chez le

type. Cette race diffère avant tout par son écaille très épaisse,

fortement bombée devant, assez droite derrière, plus épaisse
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que la moitié de sa hauteur. Le bord postérieur de la tète est

faiblement convexe.

^ minor. L. 4'""',3 à 5""". Mêmes caractères que chez Tou-

vrière major. L'écaillé est encore bien plus épaisse, plus épaisse

même au milieu qu'en bas. Elle est assez plane derrière, mais

presque aussi épaisse au milieu que sa hauteur antérieure, et

très fortement convexe. Le thorax est un peu moins convexe

que chez mon type de Smyrne. L'épistome est distinctement

caréné, ou au moins subcaréné d'un bout à l'autre; du reste

comme chez Touvrière major.

Bulffhar Da":h Asie Mineure , J. Saiilherg.

Cette race paraît plus grande que la forme typique, dont la

grande ^ est inconnue. La grande ^ est large, courte et robuste.

J'ai prié M. André de bien vouloir comparer à nouveau le type

$ minor que j'avais récolté moi-même à Smyrne avec son type

original, et il a constaté à nouveau que l'écaillé de son type

était à peine plus épaisse que celle du mien. Or, l'écaillé de la

r. SahlOergi est d'une épaisseur tout à fait remarquable, ce qui

justifie l'établissement d'une race nouvelle. Le C. libanicus res-

semble aussi au C. Boghossiani For., mais il a le thorax égale-

ment courbé d'avant en arrière, tandis que le Boghossiani est

échancré entre le mésonotum et l'épinotum, ce dernier étant

plat et le premier fort convexe.

Camponotus (Orlhoiiolonii/inir.i\ laleralis Ol. v. ddlmalica

Nyl. 9^ cf. Herzégovine, Raguse, Elis, Eleusis, Corfou, Bos-

nie, Naronta, (iravosa, Liban.

Camponotus (Orthonotoniyi-me.ij laleralis 01. v. Rebeccae

n. V. ^ major. L. ()-G""",7. Diffère du type de l'espèce par

l'échancrure beaucoup plus faible du thorax et Tépinotum qui

est plat, horizontal, nullement concave, nullement ascendant

en arrière, bien plus long et obtusément tronqué, bien plus

distinctement néanmoins {|ue chez la race Sic/teli Mayr. Chez

cette dernière il est beaucoup plus court et convexe dessus.

Chez la var. Rebeccae, l'épinotum est plus bas, rappelant un peu
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le C. Vogti For. et taisant un peu passage à cette espèce, dont

le thorax ressemble du reste bien plus au libanicus. La couleur

est entièrement rouge avec Tabdomen noir, comme chez le type

du lateralis.

Damascus (U. Sahlbebg).

M. le Prof. Sahlbebg donnera la liste complète des espèces

qu'il a récoltées en Orient dans le Journal de la Société finlan-

daise des Sciences naturelles. Ici je n'ai donné que la liste des

espèces particulièrement intéressantes.

APPENDICE

Cremastogasler Egidyi For. var. Szaboi n. var. $ . L. 2'""',4-

2""", 7. Plus petite que le type de VEgidyi et de ses races et

variétés. Voisine surtout de la v. Ingvei For. et de la même
couleur d'un jaunâtre sale uniforme. Mais les épines sont bien

plus courtes, longues seulement comme la moitié de leur inter-

valle. Le premier nœud est très court, large devant, arqué sur

sa moitié antérieure. Le second nœud, beaucoup plus étroit, a

un sillon longitudinal fort net. Le pronotum, plat et bordé, a

des rides longitudinales.

Singapore, récolté par M. Biao et reçu par M. Szabo.

Monomorium deslruclov Jerd. r. gracillinuim Sm. v. Karawa-

jewi n. V. L. l'"'",5-l""",8. Se distingue du type du graciLlimiim

par sa couleur noire avec les membres d'un brun jaune et les

articulations jaunâtres. Parfois l'abdomen seul est noir et le

reste du corps brun. J'ai reçu cette Fourmi, qui est plus petite

que le type du gracillimum, de ^I. Kabawajew, de Ghartum,

sous le nom de Monomorium minuliim Mayr. v. palidipes For.,

et dernièrement de M. Ahaboni, de Rehobot près Jaffa. Les

exemplaires de M. Ahaboni sont un peu plus grands et ont le

corps entièrement noir. Cette variété rappelle un peu la race

Mayri For. de l'Inde, mais elle a l'épinotum plus lisse, fort lui-

sant, à rides transversales foi-l superficielles.
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Mûiionioriuin (MarLia) aloinus For. r. mictUis For. v. Aharonii

n. var. L. 1""",3. Les yeux ont environ 7 facettes. Les carènes

de l'épinotum sont plus faibles que chez le type du mictilis, à

peine perceptibles et extrêmement obtuses. Du reste identique.

Rehobot près Jaffa (Palestine), reçu de M. Aharoni.

J'ai reçu de M. Lmms des exemplaires de la Formicd fusca

L. r. gagates Lalr., provenant d'une élévation de 12,000 pieds,

à Dehra Dun, et récoltés sous des pierres près d'un glacier.

M. Imms a trouvé, en outre, VAenictus Wi-oiighloni à Dehra

Dun, ainsi que le ^ et 1'?^ du Camponotus (Colobopsis i Rolh-

neyi For., de la même localité. J'ai décrit ces derniers ailleurs.

Enfin, M. le D"^ Gunthkh a trouvé les espèces suivantes à l'île

de Geylan, mangées par une Plante insectivore (Nepenthes) :

Odontomacluis haemalodes L. $ .

Euponera (Mesoponera I melanaiia^xn. 9-

Aeniclus aratiis ¥ov. \. asiniica ¥ov. $.

Aeniclus Wroughtonii For. ^ .

Caicliocondyla Emeryi F'or. ?^ .

Tetranioi'mm (Xiphomyrme.r) SiuitJiii Mayr. v. Kanaiiensis

For. ?^

.

Monomorium floricola Jerd. ?^ .

Moiioinoriiini (Martia) atomus For. $ .

Myrniicdria brunnea Saund ^ .

Aneureliis Sinioni Eni. ?^ .

Plagiolepis longipes Jerd. ?^

.

PrenoLepis (Nylanderia) Taylori For. "^
.

Lf/sii/s iiiger L. r. aliénas Fôrst. "^
.

Camponotus {Dinomyrniex) angiisticoUis Jerd. ??

.

Camponotus (Myrmosericus) rufoglaucus Jerd. ?^

.

PoLyrhachis convexa Kog. "^
.

Il est fort intéressant de trouver, parmi les victimes du Ne-

penthes, des espèces aussi rares que XAneurclus Simoni Em.
et la Polyrliachis convexa.
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Malacologie alpestre

PAR

Jean PIAGET

Avec la planche 1\.

Ce travail est le résultat de recherches faites dans cinq vallées

des Alpes. J'ai dressé le catalogue de toutes les espèces de

Mollusques que j'ai pu rencontrer, en notant soigneusement

les conditions de trouvaille et l'altitude du lieu de récolte, le

tout pour servir à des études plus générales sur les Mollusques

suisses et leur distribution hypsométrique. Ce catalogue n'a

en aucune façon la prélenlion d'être complet. C'est un simple

essai, qui pourra peut-être servir de point de départ à des

recherches futures.

I

Mollusques récoltés dans le vallon des Plans, au-dessus

de Bex (Vaud).

On trouve déjà dans le Catalogue de Ch.\hpentikr (1837), qui,

comme on le sait, fut longtemps directeui' des Salines de Bex,

quelques renseignements sur ce sujet, mais en somme fort peu

de choses. J'ai récolté jusqu'à présent 46 espèces, aux environs

immédiats des Plans, depuis Frenières, dans les gorges de

l'Avançon, du côté des Paris et jusqu'à la limite supérieure

Rf.v. Suissi.; dk Zooi.. T. 21. 1913. 30
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des forêts, au-dessus du jardin botanique de Pont-de-Nant, à la

Larze et aux Planaires.

Les Plans, à Tallitude de 1100'" environ, sont situés près de la

limite entre les Mollusques de la plaine et les espèces franche-

ment alpines : on y rencontre encore, à 1200'" environ, les

Helicodonta ohvoluta et Palida rolitndala qui vivent en com-

pagnie de H. Iioloserica et P. ruderata; les Clausilia laminata

et fimbriata se trouvent souvent ensemble sur le même tronc,

etc. Ce n'est (ju'à partir de Pont-de-Nant, à 1250-1300"' environ,

que les espèces de la plaine font défaut : c'est la région supé-

rieure des forêts.

CL. GASTROPODA

S.-Cl. PULMONATA

Fam. Vitrinidae.

Gen. Liniax MûU.

1. Lima.v [Heyiicmannia] ma.vinius L.

Hab.' Sous les feuilles mortes, sur les troncs, sous les mor-

ceaux de bois, les écorces, se dissimulant partout avec leurs

taches noires ou brunes.

D. h.' (Commune dans toutes les forêts.

D. V.* Jus{|u'à 1500-lGOO'" au Pont de-Nant.

On trouve les deux variétés suivantes :

a) Var. cinerea (List.), qui ne dépasse pas 1200'".

b) Yar. cinereo-niger (VVolfl'.j, dans toute la région.

'1. Lima.v (Ilct/nemannia) tencllus Nils.

Hab. Sons le bois pourri, les écorces, les pierres.

' Hab. = Habitat, D. h. = Uislribiition liorizontalL' ; D. V. = Distribution

verticale.
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D. h. Assez fréquente dans les forêts, surtout près de Pont-

de-Nant.

D. V. Jusqu'à 1500-1600'". Elle surpasse ordinairement en alti-

tude l'espèce précédente.

Gen. Agriolimax Simroth.

3. Aorioliniax agrestis (L.).

Hab. Dans les champs (au pied des plantes, etc.) et les forêts

(sous les pierres et les écorces).

D. h. Très commune partout, mais moins fréquente dans les

forêts.

D. V. Jusqu'à 1600'".

Gen. Vitrifia Drap.

4. Yitrina (Semilimax) diaphana Drap.

Hab. Sous les feuilles, le bois mort, les pierres, l'écorce, etc.

D. h. Dans les forêts, du côté de Pont-de-Nant.

D. V. Elle ne s'élève que jusqu'à environ 1500-1600'".

Gen. Hyalina Fér.

5. Hyalina [Euhyalina) glabra (Stud.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans les forêts de Pont-de-Nant.

D. V. Elle atteint la limite supérieure des forêts (Pont-de-Nant

à 1600'").

Forma minor. — (|X"i"i (\ç grand diamètre). Forêt des Plans.

6. Hyalina {Euhyalina) villae Mort, in Gless.

Hab. Sous les pierres.

D. h. Forêts de Pont-de-Nant.

D. V. Je l'ai trouvée à près de 1200'".
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Forma luiiior. — Une dizaine de millim. de diamètre; à part

cela bien caractéristitjue (fig. 3).

7. Hijalina (Polita) nitcns (Mich.).

Hab. Sous les pierres, le bois mort et poiiri'i, les feuilles,

récorce, etc.

D. h. Très commune dans toutes les forêts.

D. V. Jusqu'à IGOO'" au Pont-de-Nant.

8. Hyalina (Polita) pura (Aid.).

Hab. Comme les espèces précédentes.

D. h. Commune dans les forêts.

D. V. Elle atteint 1500'" au-dessus de Pont-de-Nant. Charpen-

tier la cite au même endroit, à la page 13, sous le nom de

//. nitidala, qui est une espèce différente.

9. Hyalina {Polita) radiatula Gray.

Hab. Connue les espèces précédentes.

D. h. Comme la //. put a, mais moins commune.

D. V. Jusqu'à 1500-1600"' envii-ou.

Gen. Crijstallus Lowe.

10. CrystaUus diaphanus (Stud.).

Hab Sous le bois pourri et les feuilles mortes.

D. h. Très commun dans les forêts.

D. V. Jusqu'à environ 1.500-1600'".

Fam. Naninidae.

Gen. Eiiconnlus Hcinb.

1 1. Eacotiulus fuhus (Mûll.).

Hab. Sous le bois moi-l et sous la mousse.

D. h. Très répandu dans les forêts.

D. V. Comme les espèces précédentes.
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Fam. Arionidae.

Gen. Arioti Fér.

12. Ai ion eni/)iricoiurn Fér.

Hab. Sous les pierres, le bois pourri, Técorce, etc.

D. h. Très commun dans les champs, moins dans les forets;

Gorges de l'Avançon, Frénières et les Plans.

D. V. Région inférieure des forêts, jusqu'à 1200'" environ.

13. Arion subfuscus Drap.

Hab. Comme VA. empiricoruin.

D. h. Le plus souvent dans les forêts, répandu dans tout le

vallon.

D. V. .Jusqu'à 1500-1600«>.

14. Arion hortensis Fér.

Hab. Dans les champs et les foréls, sur les vieux troncs, sous

la mousse, les pierres, etc.

D. h. Commun partout.

D. V. Régions supérieure et inférieure des forêts, jusqu'à en-

viron 1600'".

Fam. Patulidae.

Gen. Patida Held.

15. Patuia (Discusj rotundata (Miill.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. Frénières, Gorges de TAvancon, les Plans jus([u'un peu

au-dessus du village.

D. V. Aux Plans, je ne l'ai rencotitrée que jusqu'à 1200'" en-

viron.
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l(). Pntula {Disciis} ruderata (Stud.).

Hab. Sous les pieries et le Ijois mort; sur les vieux troncs el

les blocs moussus.

D. h. Dans les forets au-dessus des Plans; Pont-de-Nant, la

Larze.

D. V. 1200-1(300'" environ.

Remarque : Cette espèce vil en compagnie tie la précédente

et des Helicodonta obvoluta f't holoserica, un peu au-dessus

des Plans, à environ 1200'"; mais à mesure que Ton s'élève sur

le chemin de Pont-de-Nant, les //. obvoluta et P. rotiindata

disparaissent el, au-dessus du Jardin botanique, on ne trouve

plus que les formes alpines (1250"'). Les individus de Patula

ruderata varient beaucouj) sous le rapport de la couleur, qui

passe du brun foncé au vert foncé; cependant je n'ai pas trouvé

la var. viridana de Roffiae.n, qui a une coloration vert clair et

un test très mince.

Gen. Pyramidula Fitz.

17. Pjirainidula rupcstris (Drap.).

Hab. Contre les rochers. La coquille est généralement recou-

verte de dépôts grisâtres dont la couleur se confond parfaite-

ment avec celle de la pierre environnante.

D. h. Le long de la route entre Fiénières et les Plans;

Gorges de l'Avançon, Pont-de-Nant.

D. V. .lusque vers 1250"' au Pontde-Naul.

Fa ni. Eiilotidae.

Gen. Eulota lltm.

IS. Eulota frutiruin (.Miill.).

Hab. Dans les prairies, au bas des haies, sous les buissons.

D. h. Eii\iioiis (les Plans.
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D. V. Environ 950-1200'".

Les exemplaires des Plans sont normaux ; raltitude n'a encore

aucun effet sur leur taille.

Fam. Helicidae.

S.-Fam. Helicodontinae.

Gen. Helicodontn Risso.

19. Helicodonta (Trigonostoma} obvoluta (Mûll.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans toutes les forêts jusqu'un peu au-dessus des Plans:

Gorges de TAvançon, etc.

D. V. Même distribution hypsomêtrique (jue la Patula rolim-

dala.

20. Helicodonta (Trigonostomn) holoserica (Stud.).

Hab. Sous les pierres, souvent même assez profondément;

parmi les éboulis.

D. h. Au-dessus des Plans et Pont-de-Nant.

D. V. De même que la Paliila luderata.

S. -Fam. Fruticicoliinae.

Gen. Fruticicola Held.

21. Fruticicola {Fruticicola s. i^iv.) scricea (Drap.).

Hab. Sous le bois mort et les pierres.

D. h. Dans toutes les i'orêts.

D. V. .Jusqu'à 1500'" environ.
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22. Fruticicola {Fruticicola) villosa (Diap.).

Hab. Sous le l)ois pourri, le feuillage mort ou sur les feuilles

de certaines plantes {Petasiles, etc.).

D. h. Extrêmement commune dans toutes les forêts, seule-

ment jusqu'à une certaine altitude.

D. V. Région inférieure des forêts. Je ne Tai trouvée, près

de Pont-de-Nant, que jusqu'à 1200-1250'" environ.

23. Fruticicola (Monacha) incarnnta (Miill.).

Hab. Sous le feuillage mort.

D. h. Gorges de l'Avançon, les Plans; très disséminée.

D. V. P>égion inférieure des forêts, jusqu'à environ 1200'".

S. -Fa m. Campylaeinae.

Gen. Isognomostonia Fitz.

24. Isognomoslomn pcrsonatiim (Lam.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort; elle se confond, par sa

couleur brune, avec les troncs pourris.

D. h. Forêts des Gorges de l'Avançon, des Plans et de Pont-

de-Nant.

D. V. Jusqu'à 1500'" environ ; elle n'atteint pas la limite supé-

rieure des forêts.

Gen. Cldlotrenia Leach.

25. CJiilatreina lapicida (L.).

Hab. Ordinairement contre les rochers, mais aussi sous les

pierres et le bois pourri.

D. h. Gorges de l'Avançon, les Plans et Pont-de-Nant.

D. V. Jus(|u'à 1250'".
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Gen, Arianta Leach.

26. Arianta arbustoruni (L.).

Hab. Dans Iherbe, sous le bois et le feuillage morl, etc.

D. h. Très commune dans les champs et les forets.

D. V. Le type ne monte pas très haut : il atteint au-dessus des

Plans environ 1250'".

Il présente diverses variations de forme et de couleur :

F. trochoidalis, depressa, /tiinor, etc.

Mut. plus ininiisve pailida, maciilala, effasciaia, etc.

Var. alpicola Cliarp.

D. h. A partir de Pont-de-Nant.

D. V. 1250-i600'".

S.-Fam. Helicinae.

Gen. Hélix L., s. str.

"27. Hélix pomatia L.

Hab. Dans les champs et sur la lisière des forêts; rarement

à Tintérieur des bois.

D. h. Dans tout le fond de la vallée de Frénières au Pont-de-

de-Nant.

D. V. Jusqu'à 1250'" environ.

Diverses variations de forme :

F. normaUs (var. rustica Htm.j.

F. compacta (Iltm.) (F. globosa Godet).

F. elevala God. {\ix\\ gessnei-i Htm.?).

Gen. Tachea Leach.

28. Tac/iea neinoralis (L.).

Hab. Contre les rochers et sous le feuillage mort.

D. h. Le bas des Gorges de TAvançon.
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D. V. Seulement jusqu'à environ 1000'".

Elle présente le plus souvent la couleur jaune, avec ^une ou

deux) ou sans lascies foncées au-dessous de la coquille.

29. Tarhca hortensis (MulL).

Hab. Comme l'espèce précédente, mais plus lVé(|uemment

contre les rochers.

D. h. Gorges de l'Avançon. CuAHPENTiEn signale sa var, mon-

taiia (« couleur de chair uniforme «i dans les montagnes au-

dessus de Box.

D. V. .Ius(|u'à environ 1 10()"\ un peu plus haut que l'espèce

j)récédente.

30. Tachea si/lvatica (Draj).).

Hab. Contre les rochers, ayant plus ou moins la couleur en-

vironnante.

D. h. Le long de la route entre Frénières et les Plans; Gorges

de l Avançon.

D. V. Jusqu'à environ 1150-1200™.

Var. niontnna Stud,

D. h. Pont-de-Nant.

D. V. A partir d'envii-on 1200-12.50'" jusqu'à 1500™ environ.

S.-Fam. Xehophilixae.

Gcn. XerophUa Held.

31. Xerop/iila IXerop/nln s, str.j ericetoruni (Miill.).

Hab. Dans les (li;iiii|)s eu |)l('in soleil, le long des tiges de

céréales ou dans l'heibe.

D. h. Entre les Plans et les Parts.

D. V. Environ 1000-1300"'.
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Fam. Buliminidae.

Gen. Bulùnirius Ehr.

)i2. Bulintiniis (Ena) montanus (Drap.).

Hab. Sur les vieux troncs.

D. h. Gorges de l'Avançon, forêts des Plans et de Pont-de-

Nant.

D. V. Jusqu'à 1500'" environ.

33. Buliminiis {Ena) obscurus (Miill.).

Hab. Sous le bois mort, sur les vieux troncs et parfois sur

les rochers.

D. h. Très commun dans toutes les forêts.

D. V. Gomme Tespèce précédente.

Gen. Chondrula Beck.

34. (liondrida f/uadridens (Miill.).

Hab. Sous les cailloux et sur des petits murs, dans des champs

exposés au soleil.

D. h. Entre les Plans et les Parts.

T. V. De 1100 à 1500'" environ.

Fam. Cochlicopidae.

Gen. Coclilicopa Risso.

35. Cochlicopa, lubrica (Miill.).

Hab. Sous les écorces, les pierres, la mousse.

D. h. Gorges de l'Avançon, forêts des Plans et de Pont-de-

Nant.

D. V. .lusqu'à 1400'" environ.
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Faui. Pupidae.

Gen. Pupa Diaj).

.*i6. Pupa {Modicclla) ai'enacca (Brug.).

Hab. Contre les rochers el les vieux murs.

D. h. Tout le long de la route entre Frénières et les Plans

Pont-de-Nant.

D. V. Jusf|u'à 1300'" environ.

Gen. Vert
i
go Mûll.

37. Vertigo (Alaea) alpestris (Aid.).

Hab. Sur un bloc de pierre juoussu.

D. h. Du côté des Paris.

D. V. 1200"^ environ.

Fam. Clausiliidae.

Gen. Baiea Prid.

38. Balca pervcrna (L.).

Hab. Sui- des troncs et des blocs moussus.

D. h. l'rénières, et (\\\ côté des Parts.

D. V. .Ius(|u'à environ 1500'".

Gen. Clausilia Drap.

39. Clausilia {Clausiliastra) laminata (Mtg.).

Hab. Sur les vieux troncs, sous les écorces.

D. h. Toutes les forets ; Gorges de rAvançon, les Plans et

Poiil-de-.\ant.

D. V. Jusqu'à enviiou KiOO'".
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40. Clnusilin [Clausiliastra) pmbiiata Rossm.

Hab. Sur les vieux troncs, souvent en compagnie de C. lami-

na la.

D. h. Forêts de Pont-de-Nant et des Plans.

D. V. De 1100 à 1600"' environ.

41. Clausilia (Cusmicia) dubia Drap.

Hab. Sur les vieux murs et les rochers; sur les vieux troncs,

sous les écorces et quelquefois sous les pierres.

D. h. Gorges de l'Avançon ; tout le long de la route entre

Frénières et les Plans; du côté des Parts; les Plans et Pont-de-

Nant.

D. V. Jusqu'à 1600'" environ, au Pont-de-Nant.

42. Claiisilin (Cusmicia} pnrvala Stud.

Hab. Sur les vieux murs et les rochers ; sous le bois mort,

mais plus rarement.

D. h. Entre Frénières et les Plans; chemin de Pont-de-Nant.

D. V. Jusqu'à 1250'" environ.

43. Clausilia [Pirostoma) plicatula Drap.

Hab. Sous les écorces et les pierres ; sur les blocs moussus.

D. h. Forets des Gorges de l'Avançon, des Plans et de Pont-

de-Nant.

D. V. Jusqu'à 1500-1600'" environ.

44. Clausilia [Pirostoma] vcntricosa Drap.

Hab. Sur de vieux murs et contre les rochers.

D. h. Entre Frénières et les Plans.

D. V. Jusf|u'à environ 1200'".
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Fa m. Succineidae.

Gen. Succinea Drap.

45. Succinea (Amphihina) pfeifferi Rossm.

Var. recta Baiulon.

Hab. Dans de petits ruisseaux et au J)ord des fontaines de l)ois.

D. h. Aux environs des Plans.

D. V. 1000-1200'".

Remarque : Les individus âgés d'un an sont assez dilîérents

de ceux qui ont déjà deux ans, et se rapprochent de la var.

contorliila que Clessix mentionne à Bex.

S.-Cl. PNEUMOPOMA

Fam. Cyclophoridae.

S.-Fani. PoMATlASIN.E.

Gen. Ponialias Stud.

4(j. Pomatias scj)te/ns/)iralc (Hazoum.).

Hab. Sous les pierres, sur les rochers, sous le feuillage mort,

se confondant toujours, [)ar sa couleur, avec le milieu envi-

ronnant.

D. h. Gorges de TAvançon et forêts des Plans.

D. V. .luscju'à 1300'" environ.
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II

Mollusques récoltés au Val Feriet (Valais).

Je cite ici toutes les lormes que j'ai trouvées au Val Ferret,

surtout aux environs de Praz-de-Fort et de Ville-de-Issert. Praz-

de-Fort est à une altitude de 1153'"; on y trouve encore des

espèces inférieures, ainsi que quelques formes alpines, qui

vivent toutes ensemble. Peu au-dessus de la plaine de Saleinaz,

en suivant la combe de la Reuse du côté du glacier de Saleinaz,

on trouve à l^OO"" la limite supérieure des arbres, à laquelle

fait suite une région très intéressante d'éboulis et d'anciennes

moraines, où croît une petite végétation alpine et où vivent

encore un certain nombre de Mollusques d'un assemblage assez

curieux : Lima.c ma.xiinus et teiielUis, Agrioliiua.v agresfis,

Vitrina diaphaiia, Euconulus fulvus, Arioii subfuscus, Palula

ruderata, Helicodonta holoserica et Campylea foetens. Cette

dernière espèce monte très haut, le long du glacier. Mais la

limite des arbres, ([ui est à une faible altitude à cause de la

proximité du glacier, atteint 1850'" environ au-dessus de Ferret,

dans le fond de la vallée, et à peu près 2000'" sur les flancs des

montagnes.

Autre fait à noter : il existe dans cette partie du Val Ferret,

peu au-dessus de Praz-de-Fort, une toute petite forme alpine

de VEulola fiuticum qu'on trouve entre 1100 et 1400'" environ,

c'est-à-dire à une altitude assez faible, puisque la Tachea si/l-

vatica y est encore représentée sous sa forme normale et non

pas par sa forme monlana. On y trouve encore de gros exem-

plaires (VArianta arbitsloruin dont la var. alpicola vit à partir

d'environ 1500'". Enfin la Xeropliila obvia, espèce originaire de

l'Europe orientale, atteint, à la Seilo, environ 1510'". Elle a du

reste été signalée dans l'Engadine jusqu'à 1200'", mais n'a

Jamais été mentionnée dans les Alpes occidentales de Suisse.

.l'ai trouvé jusqu'à présent 60 espèces au Val Ferret, avec un

certain nombre do variétés dont quatre sont nouvelles.
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CL. GASTROFODA

S.-Cl. PULMONATA

Ord. STYLOMMATOPHORA

Fa m. Vitrinidae.

Gen. Liina.x Mû 11.

l. Linia.v {Heijricnianiiia} inaxinius L.

Hab. Sous les pierres, les écorces et le feuillage mort.

D. h. Dans toutes les forets de la vallée : du côté de Cham-

pex, la Deuvaz, Praz-de-Fort, Froumion, anciennes moraines qui

bordent la plaine de Saleinaz, au-dessous du glacier de Saleinaz,

forêts de la Tête-Moutse, la Neuva, forêts du .Turassa et de

Ferret.

D. V. Jusqu'à 1400'" sous le glacier de Saleinaz, ailleurs jus-

qu'à près de 1900'".

a) \'ar. ciiierea (List.). On ne rencontre guère cette variété

que dans le fond de la vallée jusqu'à Praz-de-Fort.

bj \'ar. cinereoniger {Wo\{^). Très répandue pai'Iout.

2. Lima.v [licyneniaiiiiia) tcnelliis Nils.

Hab. Sur les vieux troncs, sous les pierres et le feuillage

mort.

D. h. Dans les forêts de Praz-de-Fort, des deux côtés de la

Reuse (Froumion , forêts du Jurassa, Ferret. Au-dessous du

glacier de Saleinaz.

D. V. .Jusqu'à |)rès de 1900'", comme l'espèce précédente.
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Gen. Agriolimax Simr.

3. Agriolima.r agrestis (L.).

Hab. Dans les champs et les jardins potagers; sous les écor-

ces des vieux troncs et les pierres plates; dans les anciennes

moraines, sous les blocs granitiques.

D. h. Très commune dans tout le fond de la vallée entre Or-

sières et Ferret. Répandue dans la plaine de Saleinaz et sur les

bords du torrent, jusqu'au-dessous du glacier. Dans les forêts

de Froumion et de l'Avary, de la Tête-Moutse, du Jurassa et

de Ferret. On trouve dans la plaine de Saleinaz des individus

albinos.

D. V. 800-1900'". Sous le glacier de Saleinaz, elle n'atteint

qu'une altitude bien inférieure, mais la température y est beau-

couj) plus froide et les conditions d'existence bien plus diffi-

ciles ; il n'y a plus que très peu de végétation : c'est déjà la

région alpine de Clkssin.

Gen. Vitrifia Drap,

4. Vitrina {Plienacolimax) pellucida (MûU.).

Hab. Sur les blocs moussus et sur les vieux troncs.

D. h. Forèls de Froumion et de l'Avary; la Neuva, Ferrel.

D. V. Jusqu'à 18o()"' environ.

Var. aipiiia Stenz.

D. h. Tour de Havon.

D. V. .lusqu'à 2481'".

5. Vitrina {SemiUmax) diaphana Drap.

Hab. Sous les blocs graniliques moussus, sous les pierres,

les écorces, le feuillage mort, sur les vieux Ironcs.

Rfv. Suisse dr Zooi.. T. 21. 1913. 31
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D. h. loirls près de Champex, de Frouniion, de TAvary,

Piaz-de-Fort ; sur les bords de la Dranse, la Neuva, Ferret;

lour de Bavon.

D. V. 1150-2481"'.

6. Vitrina (Semilwia.v) nivalis Charj).

Hab. Assez profondément sous les grosses pierres, au bord

de grandes taches de neige; ordinairement isolée, rarement

plus de 2 exemplaires à la fois.

D. h. Près de la cabane de Saleinaz, à quelques centaines de

mètres du glacier de TEvole, au-dessus de celui de Saleinaz.

D. V. 2700'" environ.

Gen. Hijalina Fér.

7. Hyaliiia [Euliyalina) glabra (Stud.).

Hab. Sous le bois pourri et sous les pierres.

D. h. Praz-de-Fort, forets de l'Avary, la Neuva, Ferret.

D. V. 1150-1850'" environ.

8. Hyalina {Euliyalina) ccUaria (Miill.).

Hab. Sous les j)ierres et sur des rochers.

D. h. Praz-de-F'ort, au bord de la Dranse, au bas de la plaine

de Saleinaz.

D. V. .Ius(|irà 1160'" environ.

\). Hyalina {Euliyalina) dcprcssa Storki.

Hab. Sous hi bois et le feuillage mort.

D. h. Forêts de TAvary et de la Neuva.

D. V. 1200-1600'" environ.
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10. Hyalina [Polita) nitens (Mich.).

Hab. Sous les pierres, les écorces, sur les vieux troncs, les

blocs moussus, etc.

D. h. Très commune clans toutes les forêts, Champex, Praz-

(le-Forl, Froumion, TAvary, Jurassa, la Neuva, flancs de la Téte-

Moutse, Ferret.

D. V. De 800 à 1850'" : régions inférieure et supérieure des

l'oréts ; elle ne dépasse guère cette limite.

Var. dutaiUyaiia (Mabille).

D. h. Dans les mêmes localités que le type, mais plus com-

mune à mesure que l'on s'élève.

D. V. 1200-1850'".

il. Hyalina {Politaj para (Aid.).

Hab. Sur les blocs moussus, sous les pierres et l'écorce.

D. h. Foiêts de Champex ; Praz-de-Fort, au bord de la Dranse

;

ibrêts de Froumion, de FAvary, de la Neuva et de F'erret.

D. V. .hisqu'à 1850"' enviion.

12. Hijalina {Politaj radiatula Gray.

Hab. Dans les mêmes conditions (jue l'espèce précédente.

D. h. Je n'ai trouvé le type ([u'à Praz-de-Fort, sur les bords

de la Dranse.

D. V. Jus(|u'à 1200'" environ.

Var. pctroncUa (Char]).).

D. h. Praz-de-Fort, avec le tyj)e ; la Neuva et Ferret.

D. V. .Ius<|u'à 1850'" environ, comnui la //. ptira.
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Gen. Crystallus Lowe.

13. Crijstallus cri/stallinus (Mùll.).

Var. ehurnea Htm. (= Hynlinn andreaei Bottg.).

Hab. Sur de gros blocs moussus.

D. h. Forêts de la Neuva.

D. V. Jusqu'à 1600™ environ.

Fam. Naninidae.

Gen. Eiiconuliis Reinh.

14. Euconiilus fulvus (Mull.).

Hab. Sous les pierres, les écorces, la mousse; sur les vieux

troncs et les blocs granitiques. Dans les étendues rocailleuses

de la région alpine.

D. h. Environs de Champex, de Praz-de-Fort, forêts de Frou-

mion, de FAvary, du .Jurassa, au-dessous du glacier de Saleina/.,

forêts delà Fauly, de la Neuva et de Ferret; Tour de Bavon,

jusqu'au sommet.

D. V. Jusfju'à 1.50()"' environ au-dessous du glacier de Salei-

naz, jusqu'à 1850'° dans le fond de la vallée, et elle atteint 2481'"

à la Tour de Bavon.

Fam. Arionidae.

Gen. At'iot) Fér.

15. Arion f/npiricorum Fér.

Hab. Dans les champs on dans les forêts, sous les pierres, le

bois |)Ourri et le feuillage mort.

D. h. Dans le bas de la vallée, jusqu'à ]'raz-(b>-Foit et à la

plaine de Saleinaz.

D. V. .Ius(|u'à 1300'" environ.
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16. Ariori sub/'uscus (Drap,).

Hab. Sous les pierres, le bois pourri, dans les mêmes condi-

tions que Fespèce précédente
;
parmi les- restes de moraines

granitiques ; dans les étendues couvertes de Rhododendrons et

même au-dessus de la limite suj)érieure de ces végétaux.

D. h. Environs de l^raz-de-Fort, plaine de Saleinaz, forêts de

FAvary et de Proumion, forêts de la Fauly, de la Neuva, de

Ferret. Sur les bords du torrent, au-dessous du glacier de Sa-

leinaz et le long du glacier jusqu'au-dessus des Rhododendrons,

en suivant le chemin de la cabane. Forêts de Jurassa, de la

Chasse et Tour de Bavon. Tête-Moutse.

D. V. Jusqu'à 2500™ environ.

17. Arion hortensis Fér.

Hab. Dans les champs ou dans les ibrêts, sur les vieux troncs,

sous Fécorce.

D. h. Répandu dans tout le fond de la vallée, jusqu'à Ferret.

Sur les flancs de la Tour de Bavon et au-dessus du glacier de

Saleinaz, sur le chemin de la cabane.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ dans le fond de la vallée et jus-

qu'à environ 2000'" à Saleinaz.

Fam. Polyplacognatha.

Gen. Sphyradium (Cbarp.) West.

18. Sphyradium gredleri (Cless.).

Hab. Sur des herbes sèches.

D. h. Sommet de la crête qui borde la plaine de Saleinaz, à

FAvary. Rare.

D. V. Environ 1300'".
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Gen. Pufictum Morse.

19. Punctum pygmaeum (Drap.).

Hab. Sur de gros lilocs iiioiissus ; sous les feuilles mortes.

D. h. Forets de Frouniiou et de TAvaiv; la Fauly et la Neuva.

Tour de Havon jusqu'au soniniel.

D. V. Jus(ju'à 2481'".

Fa m. Patulidae.

Gen. Patiila lie kl.

20. Patida (Discusj rotundata (Miill.).

Hab. Sous le bois moit et les pierres.

D. h. Très commune dans le bas de la vallée : Orsières, Som-

la-Proz, Ville-d'Issert, Praz-de-Fort, la Deuvaz, les Arlaches.

Encore assez commune à la Neuva, mais rare à Ferret.

D. V. 1400'" à la Deuvaz, IGOO'" à la Neuva et 1800'" à Ferret,

ce qui fait élever de 200'" la limite supérieui-e que Bollingeh

assigne à cette espèce (Ghamony : KiOO'") ^

21. Patida (Discus) ruderata (Stud.).

Hab. Dans les mêmes conditions que Fespèce précédente. La

var. viiidana vit sur les blocs moussus, le type plus rarement.

D. h. Dans tout le haut de la vallée, de|)uis Praz-de-Forl, Tète-

Moutse et flancs de la Tour de Bavon.

D. V. Jusqu'à 2000'" envii'on; 1500'" au-dessous du glacier de

Saleinaz.

\ ar. viridaita liofl.

D. h. Cette variété, plus mince (|U(; le type, verdàlre, très

fragile, semble provoquée |)ar une espèce de Lichen, f|ui oll're

' Lf.h.mann (1911) (lit inèiiK" iivoir trouvé cette espèce jusqu'à 1970"\ au Si-

griswylgiMl.
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souvent nue belle coloiatiou vert clair : forêts de l'Avaiy et de

la Neuva.

D. V. 1200-1600'" euvirou.

Gen. Pijramidula Fitz.

22. Pijraniidula riipcstris (Drap,).

Hab. Contre les rochers. Dans les étendues rocailleuses delà

région alpine.

D. h. Le long de la route d'Orsières à Praz-de-Fort ; au pied

de la Téte-Moutse, sur les bords de la Dranse ; sur des rochers

avant d'arriver à Ferret et dans la forêt qui fait suite à ce village.

Tour de Bavon, jusqu'au sommet.

D. V. Jusqu'à 1850'" après Ferret et 2481'" à la Tour de Bavon.

Fa m. Eulotidae.

Gen. Eulota Htm.

23. Eulota fruticiim (iMiill.).

Hab. Dans les chani])s, au pied des haies et des buissons. La

var. godetiana dans des pâturages.

D. h. Le type de cette espèce ne s'avance guère que jusqu'à

la plaine de Saleinaz. La Deuvaz. (Fig. 4.)

D. V. Le type monte jusqu'à environ 1200'", dans le fond de la

vallée, mais il atteint 1400'" à la Deuvaz, sur le versant exposé

au soleil.

Var. o-odetiana Piaoet.

D. h. Au-dessous de Praz-de-l'ort et juscpie bien en amont de

ce village, dans le fond de la vallée.

D. V. De 1100 à 1400'" environ.

Cette variété est remar(|uable par sa petite taille; on trouve
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aux environs de Piaz-de-Fort une foule (TintermiMliaires entre

elle et le type de l'espèce. M. de Monterosato m'a lait remar-

({uer que ma variété rappelle la vai-. insulorum de Westkrllnu.

F. normalis. 12-15""" de diamètre, 10-11"'"' de hauteur. (Fig.

5-8.)

F. conoidea, f. depressa, etc.

F. inlermedia. 15-17""" de diamètre; plaine de Saleinaz, etc.

(Fig. 5-6.)

Mut. Itiieola, rubella, roseo labiala.

Fam. Helicidae.

S.-Fam. Vallominae.

Gen. Vallonia Hisso.

24. Vallonia pulcliclld (Mùll.).

Var. Iielvetica Sterki.

Hab. Dans les champs sous les pierres; sur les rochers.

D. h. Au bas de la plaine de Saleinaz, sur des blocs de rocher

au bord de la Dranse. La Deuvaz.

D. V. Jusqu'à 1420"' environ.

S.-Fam. Helicodontinae.

Gen. Helicodonta Risso.

2o, Helicodonta {Trigonostoma) ohvoliita (Mùll.).

Hab. Sous les pierres, le bois mort, les écorces.

D. h. Du côté de Champex ; forêts de Froumion et de TAvary.

D. V. .Jusqu'à 1.300'" t'uvirou. Celte espèce monte beaucouj)

moins haut (jue la Palnla rolundaln, avec la(juelle elle vit ordi-

nairement; le même lait se reproduit dans d'autres vallées.
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26. Helicodonta (Trigonostomaj holoserica (Stud.).

Hab. Sous les pierres, les anciennes moraines, ou plus rare-

ment sur les vieux troncs.

D. h. Trouvée par M. Paul Gouet sur les bords du lac Ciiam-

pex. Forets tie Froumion et de TAvary, au-dessus de Praz-de-F'ort.

Anciennes moraines de la plaine de Saleinaz, jusqu'assez haul,

dans la direction du glacier. Forêts de la Neuva et de Ferret
;

flancs de la Tour de Bavon.

D. V. Jusqu'à 2000'" environ.

Aux environs immédiats de Praz-de-Fort, cette espèce vit très

souvent dans les mêmes conditions que la Campylaea foeleiis.

S.-Fam. Feiuticicolinae.

Gen. Fruticicoia lleld.

27. Fruticicoia (PerforateUa) edentida (Drap.).

Hab. Sur les vieux troncs et sous les pierres.

D. h. Forets de Champex, de Froumion et de l'Avary au-

dessus de Praz-de-Fort, la Fauly et la Neuva.

D. V. .lusqu'à 1600'" environ.

28. Fruticicoia [Fruticicoia s. str. ) sericea (Drap.).

Hab. Sur les vieux troncs et sous les pierres, dans les forets
;

souvent aussi au bord des routes, sur les rochers humides. La

var. corneola dans les champs secs.

D. h. Très commune dans le fond de la vallée d'Orsières à

Ferret; forêts de Champex. Tour de Bavon, jusqu'au sommet
(exemplaires normaux, vivant sous les pierres).

D. V. Jusqu'à 18.^0'», au fond de la vallée, jusqu'à 2481'" à la

Tour de Bavon. Bollixger ne cite pas cette espèce à plus de

2000'" Urden Al p.).



4()4 i- IMACF.I-

29. Friiticicola {Eiiomphalia) strigella (Dra):).).

Hab. A la lisièi-e des îorèts, sous les pierres et le feuillage

iiiorl.

D. h. Plaine de Saleinaz.

D. V environ I ir)0-130()"'.

S.-Fain. Cami'ilaeinak.

Gen. Campylaea Beck.

30. Campylaea foetcns (Stud.j.

Hab. Sous de gros blocs granitiques et moussus, souvent à

quelques mètres de la surface de la moraine. Sous de grosses

pierres, au bord de grandes taches de neige, en compagnie de

Vil II lia niva lis.

D. h. Dans des moraines assez récentes et couvertes de

mousse, des deux côtés de la plaine de Saleinaz, Dans une

vieille moraine couverte de forêts, de l'autre côté de la Reuse à

Froumion; dans des conditions semblables à Trayon et à la

Seilo. Au milieu de blocs charriés par la rivière, jusque sous le

glacier de Saleinaz et dans les mêmes conditions à la Neuva.

w Tne forme plus petite existe sur le M' ('atogne même, vers

le milieu de la montée, sur des blocs entassés dans un fond,

endroit liés (•ara('t(''risli(| ue. La même vai'. a été trouvéi^ par

M. Klrz, Talpiniste bieji connu, à 2200'" au ^'al Ferret, dans le

voisinage du y-lacier de Saleinaz » i'Goukt, nuuiuscr.).

J'ai trouvé cette même forme aux environs de la cabane de

Saleinaz.

D. V. A partir de 1170'" jus(|u'à environ 2700'".

Remarque : M. le D' l'aid Cjookt m'a donné autrefois des

exemplaires tie celte es|)ece, sous le nom iV Heli.r foelens Stud.,

provenant les uns de Saleinaz, les autres des pentes du Catogne,
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OÙ riiuli(jue Chahpemieu (|). 8i. Goiiliaiieiiicnl aux avis de

Glessin et de Gharpentikh, ropiiiiou de M. Godet était que

V/i. foetens de Studkr n'est ni un synonyme mal délini de la

Compyloea iclithijomnui, qui est l)ien dillerente, ni une variété

de XH. zoiiaUi Studer, u donl elle se distingue non seulement

par un test plus jjrillaut et |)ai- Todeui' musquée [)lus forte que

répand Tauiuial, luais par une sj)ire plus dé[)rimée et [)ar la

forme de l'ouverture beaucoup moins arrondie, etc. « Godet,

/// sclied.

Gen. Ckilolrcma Leacli. ,

3 1 . Chilotrcma lapicida (L
.
)

.

Hab. Sous les pierres et le bois mort; sur les rocliers.

D. h. Dans le lias de la vallée : environs d'Orsières et de Som-

la-Pro/; ^'ille-d'Issert et le long du cliemin de Ghampex, jus-

qu'aux forets. La Deuvaz ; environs de Praz-de-Fort. dans les

forêts de Froumion, de Tx^vary et dans la plaine de Saleinaz.

D. V. Elle atteint 1400'", soit à la Deuvaz, soit dans les forêts

de Praz-de-Fort.

Gen. Arianta l^each.

3*2. Arianta arbustoriun (L.).

Hab. Dans les champs et les forêts.

D. h. Le type est ré[)antlu dans le bas de la vallée : Orsières,

Soui-la-Proz, Ville-d'lsserl, chemiu (\e Ghampex, la Deuvaz,

Praz-de-Fort, jusque dans hi plaine de Saleinaz.

D. V. Le type monte jus((u'à 1300'" envirou (hms b^ fond de la

vallée, mais il atteint 1400'" à la Deuvaz.

Remarque : Les exemplaires de cette pai'tie de la vallée sont

interiuédiaii'es entre la forme alpine et la forme de la plaine,

qui est le type (b' l'espèce, luais ils se i-a|)pr()cbeut plus <bi typt'

(pie (b' la variété. Us sont ideulicpu'S à ceux cb's Plans, de
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Neiivaz, etc., bien plus grands (|ue ceux des Haudères, de la

Geinnii, de Kaiidersleg, etc., et bien plus {)etits que ceux du

Plateau (Cerlier), du Jura inférieur (environs de Neuchâtel, etc.)

et de la Fianche-C^oinlé Pont-tle-Roide, Audincourt, etc.).

Var. nlpicoln Charp.

Hab. Dans les champs, les (brefs et les alpages supérieurs.

D. h. Partie supérieure de la vallée, au-dessus de Praz-de-

Fort, Prayon, la Seilo, TAmôna, la Neu^a, la Fouly, environs de

Ferret. Tète Moutse et Tour de Bavon.

D. V. Jusqu'à 1850"' environ au fond de la vallée, 2100"^ à la

Tête Moutse et 2481'" à la Tour de Bavon. On la retrouve à partir

de 1200-1500'" environ.

AP^" A. DuBiED a recueilli à Praz-de-Fort un monstre scalaire

appartenant à cette variété.

Gen. Isognomostonia Fitz.

33. Isognomostonia personatuni (Lam.).

Hab. Sous les pierres, le bois et le feuillage mort; sur les

vieux li'oncs.

D. h. Forêts de Fi'oumion, de FAvary et de la Neuva.

D. V. 1150-1600'" environ.

S.-Fam. Helicinae.

Gen. Hélix L., s. str.

34. Heli.vpomdtid L.

Hab. Dans les champs cl à la lisière des forêts; la mw. parva

dans les forêts.

D. h. Assez commune dans le fond de la vallée : Orsières,

Som-la-Pioz, N'ille-d'lsseil, chemin de Chamj)ex, la Deuvaz,

Praz-de-Fort; à partir de là, moins commune, jusqu'à Ferret.

i



MALACOLO(;iE ALPESTIÎE 467

D. V. Jusqu'à 1800'" environ. C'est la limite supérieure que

BoLLiNGER assigne à cette espèce.

F. normalis (var. ruslica Atni.) Commune partout, avec des

variations de couleur : mut. trifasciala , qiiadrifdsciala, quinque-

fasciala, efasciala.

F. plus minusve elevaia. Surtout du côté de Ferret.

Var. parva Moq. Tand.

D. h. J'en ai trouvé un bel exemplaire dans la foret, près de

la Deuvaz :
30'"'" de hauteur et 30 de diamètre. Le péristome

légèrement évasé et de couleur rose indique bien que l'individu

est adulte.

D. V. A 1400'" environ.

Var. pulskyana Hazay.

D. h. Plaine de Saleinaz.

D. V. 1150-1300'" environ.

J'ai trouvé de nombreux exemplaires un peu jeunes de cette

jolie petite variété, de forme élevée et à cinq fascies ininter-

ronq)ues.

Gen. Taclica Leach.

35. Tac/iea si/h'atica (Drap.).

Hab. Je n'ai trouvé le type de l'espèce que contre des rochers.

La var. niontana vit aussi dans les forêts.

D. h. Le long de la route entre Orsières et Praz-de-Fort et un

peu au-dessus de ce village.

D. V. Jusqu'à environ 1300'".

Var. inontatKt Stud.

D. h. Au-dessus de Praz-de-Fort, dans les forets de Froumion,

de l'Avary, des flancs de la Tète Moutse et du Jurassa. Dans le

fond de la vallée juscpi'à Ferret. Tour de Bavon, jusqu'au



468 J. l'IACET

sommet où j'ai trouvé une toute petite forme blanchâtre, très

peu ponctuée de brun très clair, à péristonie rosé; elle est en

outre très déprimée.

D. V. De 1300-1400'" à 2481'". Bollingeh la cite à 1800'" au Val

Ferret et lui donne comme limite supérieure 2300'" à la Gemnii.

On trouve fréquemment des e\em|)laires albinos (Heli.r ainw-

phUopsis Bourg.) appartenant surtout au type (var. C. albinos

Charp., 1837, p. 6).

S.-Fam. Xeropuilinae.

Gen. Xerophila lleld.

36. Xerophila {Xerophila s. str.j ericetorutn (MuU.).

Hab. Daus les champs très secs, bien exposés au soleil.

D. h. Environs d'Orsières, de Som-la-Proz et de Ville d'Issert,

chemin de Cham|)ex ; magnifiques exem])laires à la Deuvaz. Praz-

de-Fort et (hms le fond de la vallée, jusqu'à la Seilo et à la Fauly.

D. V. Jusqu'à 1550'" dans le fond de la vallée et jusqu'à 1400'"

sur le versant ouest, à hi Deuvaz.

37. Xerophila (Xerophila) obvia (Htm.).

Hab. Dans la partie iuférieuie dv la vallée, elle habite les

champs de céi-('ales très ex|)()sés au soleil, sni- les liges des

plantes et les murs de clôtuie; plus haut, (Ui la trouve dans des

prairies plus humilies et au bord des chemins.

D. h. En 1911, je ne l'ai trouvée que d'Orsières à Som-la-Proz,

en grande abondance tout le long de la route. Elle ne devait pas

s'y trouver en 190*J, on du inoinsy être assez rare, car^M. Godet,

que la question de l'invasion des Xerophila obvia a particulière-

ment intéressé, ne l'y a pas trouvée, bien qu'il ait fait ce trajet

deux fois pendant cette année. De 1911 à 1912, cette espèce

s'est répandue bien au delà de Som-la-Proz, presque jusqu'à

X'ille-d'lssert, snr nn parcours (|ue j'avais bi(Mi étudié à ce sujet
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en 1911 et sur lequel je n'avais pas vu trace de X. obvia, alors

qu'elle y est déjà maintenant très commune. En outre, deux

nouvelles colonies sont parties de ce nouveau centre pour se

fixer, la première, peu nombreuse, à la Deuvaz, au-dessus de

Praz-de-Fort, en compagnie de X. ericetoruni, et la seconde,

plus nombreuse, à la Seilo sur un espace de quelques mètres,

au bord de la route, également en compagnie de A', ericelorum.

11 sera très intéiessant de voir, dans quelques années, jusqu'où

sera allé le rayonnement de cette dernière colonie, à une altitude

tout à fait insolite pour celte espèce orientale.

D. V. En 1911 elle ne s'avançait pas au-dessus de 973'". Le

nouveau centre de la Deuvaz est à 1400'" environ. Sa marche

lente d'Orsières au fond de la vallée arrive actuellement à peu

près à 1000-1025'", entre Som-la-Proz et Ville-d'Issert, tandis

qu'à la Seilo elle s'étend entre 1500-1510'" environ.

D. en Suisse. Cette espèce n'est connue, en Suisse, que depuis

peu de tem[)s; Clessin, en 1887, ne l'y mentionne pas encore.

MoNTEROSATo l'a trouvée à Rorschach, dans le canton de Saint-

Gall; ScHENK au Ramsen; Zschokke dans la vallée de l'Albula

(Tiefenkastel) ; Carl l'a rapportée de l'Engadine, où elle vit

jusqu'à 1200'". On la trouve à Scliuls et à Tarasp. Bollinger

l'a recueillie à divers endroits, près de Bàle ; Godet, en 1907,

ne la signale ([u'au Ghanet, sur Neuchàtel. Je l'ai recueillie

depuis dans différentes localités du canton de Berne occidental

et de la région s'élendant entre les lacs de Neuchàtel et de

Bienne (Pont de Thielle, la Sauge, liethléliem, Cerlier, route

du Landeron à Lignièresi, ainsi que jusqu'à Peseux, depuis le

Ghanet. Mon ami Reichel m'en a rapporté de Lausanne et de la

grève de Vidy ; je lai également trouvée aux environs de Pran-

gins. Kampmann la cite près d'Annemasse.

Dernièrement M. le Prof". O. Stoll m'écrivait: « La A. obvia

est dans ma collection des environs de Sion...; depuis une

dizaine d'années, je l'ai constatée près d'Afï'oltern (canton de

Zurich), dans un seul endroit, il est vrai, mais j'en ai ramassé

plus de 150 échantillons sans en diminuer visiblement le nom-

bre ; elle reparaît chacjue année. » En janvier 191,'), M. Meylan,
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de Sainte-Croix, le pliytologisto l)ien connu, me coninniiii(|uait

(|u'en cherchant des Mousses, au \alais, il venait de tiouver la

Xerophila obvia sur Branson (près Martignyi.

On no Tavail ce|)cn(hint jamais signalée dans les Alpes occi-

dentales, et j'en ai récolté un nombre considérable : tout le long

de la route entre Scmbrancher et Orsières et entre Sem])rancher

etChâbles; à Isérables; aux environs de Sion (chemin d'Aproz,

route des Agettes, de Salins et Baar) et à Enseigne (voii- plus

loin),

38. Xerophila {Strintellaj catididula (Stud.).

Hab. Dans les champs, avec les autres espèces de ce genre.

D. h. r^nvirons de Praz-de-F'ort, la Deuva/, plaine de Sa-

leinaz.

D. V. Jusqu'à 1400'" environ.

Var. gratiosa (Stud.).

D. h. Praz-de-Fort, sur la route de Ville-d'Issert et sur le

chemin de la Deuvaz.

D. V. .lusqu'à 1200'" environ.

Fam. Buliminidae.

Gen. Buliniinus VAw.

39. Ihiliniinus (Zcbrina) détritus (Mùll.).

Hab. Dans les champs de céréales, avec les espèces précé-

deiilcs.

D. h. Environs d'Orsières, sur la loute de ^'ille-d'Issert, che-

min de Champex, la Deuvaz, environs de Praz-de-Fort et au bas

de la plaine de Saleinaz.

D. V. Jusqu'à 1400'" environ.
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40. Bulimiiius (Ena) montariiis (Drap.).

Hab. Sur les vieux tioncs et sous le feuillage uiort.

D. h. F'oréis de Frouniion et de l'Avary, .la Deuvaz, environs

de Chauipex, la Neuva et Ferret.

D. V. Jusqu'à 1800'".

41. Buliniinus {Ena) obsciirus (MûlL).

Hab. Sous les ])ierres, sur les rochers et les vieux troncs.

D. h. Comme Fespèce précédente et sur les rochers de la

route entre Orsières et Praz-de-Fort.

D. V. Jusqu'à 1800'". Suivant Bollinger, on ne l'aurait pas

encore trouvée en Suisse à cette altitude.

Gen. Chondrida Beck.

42. C/wndrula (jaadridcns (Mùll.).

Hab. Dans les champs de céréales, avec des Xerophila.

D. h. Environs de Ville-d'lssert, la Deuvaz et au bas de la

plaine de Saleinaz.

D. V. Jusqu'à environ 1400'".

Fam. Cochlicopidae.

Gen. Cochlicopa Bisso.

43. Cochlicopa lubrica (Mull.).

Hab. Dans les forêts sous les j)ierres et le feuillage mor

dans les champs et les rocailles.

D. h. Forêts de l'Avary et de la Fauly.

D. V. Jusqu'à 1600"'.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 32
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Var. minima Siemaschko.

D. h. Dans la plaine de Saleinaz el Tour de Bavon.

D. V. 1150-2481'".

Fam. Pupidae.

Gen. Pupa Drap. ^

44. Pupa {Torquillaj secale Drap.

Hab. Sur les vieux troncs et sous les pierres et le bois mort;

dans les étendues herbeuses et rocailleuses de la région alpine

(var. min or).

D. h. Environs d'Orsières, Som-la-Proz, Yille-d'Issert, la

Deuvaz, Chanipex, environs de Praz-de-Fort, dans les forêts du

Jurassa, de Frouniion et de l'Avary, au pied de la Tèle-Moutse,

Prayon, la Seilo, l'Amôna, la Fouly, environs de la Neuva et de

Ferret.

D. V. Jusqu'à 1850'".

Var. minor Kregl.

D. h. Tour de Bavon.

D. V. De 2450 à 2481'". (Coquilles de 4, 5 à 6'"'" de hauteur.)

45. Pupa (Modicella) avenacca (Brug.).

Hab. Sur les rochers.

D. h. Environs d'Orsières, de Ville-d'lsserl, de Praz-de-Fort

et de l'eiiet.

D. V. .lusqu'à 18.50'". Elle a atteint cette grande altitude à

Alpslein.

' Payot, dans son Erpétologie, malacologie et paléontologie des eiu-irons du

Mont-Blanc (Lyon, 186'»). sifrnale |p. 46| le Papa frnnienliini Diap., à Orsicres,

mais il ne doit pas lavoir reiiconlrée dans le Val P'errel, car il assigne à celte

espèce la limite supérieure de 800'", alors qu'Orsières est à 885>» M. Th. Studek

(Lehmam.n-, 1911, p. 103) a trouvé ce même Papa à Champex (rochers à environ

IGOO»") en compagnie de Xerophila ericetoium et Cliilotrema lapicida.
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Gen. Pupilla Pfr.

46. Pupilla muscorum (L.).

Hab. Sur des rochers ou dans les champs, au bord des che-

mins.

D. h. La Deuvaz et sur le chemin de Champex, au-dessus de

Ville-d'Issert.

D. V. Jusqu'à 1400'".

Var. pratcnsis Cless.

D. h. Plaine de Saleinaz.

D. V. Jusqu'à 1200'" environ.

47. Pupilla alpicola (Charp.).

Syn. : P. madida Gredl.

Hab. Sur les rochers herbeux, sous les rocailles.

D. h. Tour de Bavon.

D. V. 24.50-2481'".

Gen. Vertigo Mull.

48. Vertigo (Alaea) pygmaea Drap.

Hab. Sur des blocs moussus.

D. h. Forêts de Praz-de-Fort.

D. V. Jusqu'à 1300"' environ.

49. Vertigo {Alaea] alpestris (Aid.).

Hab. Sur de gros blocs moussus.

D. h. F'orèts de F'roumion, de l'Avary, de la Neuva et de

F'erret.

D. V. 1150-18.50'".
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Fani. Clausiliidae.

Gen. Balea Prid.

50. Balea perversa (L.).

Hab. Sur des l)locs granitiques moussus.

D. h. P'orêts de Froumion, de rAvaiv, du Jurassa, de la Neuva

et de Ferret; entre Som-la-Proz et Ville-d'Issert; Ghanipex.

Orsières. (Pavot, 1864, p. 48.)

D. V. 1000-1850'".

Var. vitrina nov. var.

Varietas minor, fi-ai^illima, diaphaud, viridula ; peristoma

paene sinipLex, anguslissime reflexiiisculiun, interruptum ; la-

mella siiperior saepius déficit.

Alt. 7-8"""; diam. 1,05-2'""'.

L'animal est complètement vert, plus ou moins foncé, parfois

même assez clair.

Coquille sënestre, de forme allongée très acuminée, très ré-

gulière, de plus petite taille que le type, très mince et fragile,

complètement transparente, très finement et régulièrement

striée, assez brillante, de couleur verdâtre légèrement vitreuse.

8-10 tours de spire, ordinairement 9, s'accroissant lentement,

assez convexes, séparés par une suture assez profonde, le der-

nier tour plus régulier (jue chez le ty|)e, bien ari-ondi à sa base.

Ouvei-tur(^ [)lus arrondie, ciilourée d'un très mince bouriclet

interrompu. L;i laiiicllc paric'tale est toujours très petite et 1res

mince, nuiis le plus souvent elle fait défaut. C'est l'équivalent

chez la B. perversa de la \av. petronella chez la Uyalina radia-

tiiUt et de la var. vii'ldana chez la P. ruderata. Elle vit, du reste,

en compagnie de cette dernière variété.

M. de MoxTKKosATo m'écrit au sujet de cette nouvelle Balea :

« Elle rappelle certaines variétés claires, presque sans stries.
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venant du Pouliguen (Côtes océaniques de France). La Balea

heydeni de von Maltzan (Journ. Conchyl., 1881, p. 162, pi. VI,

f. 6), de Cintra (Portugal), est peut-être la même que celle du

Pouliguen. Ce serait aussi la B. lucifuga. »

Hab. Sur de gros blocs moussus couverts de certains Lichens

de couleur verte que M. Meylan, de Sainte-Croix, a eu la jjonté

de me déterminer. Ce sont des Pétillera, soit Peltiseva hovi-

zontalis Ach., soit des P. canina ou encore P. rufescens, toutes

fréquentes tant sur les blocs que sur les vieux troncs.

D. h. Forêts de l'Avary, au bord de la plaine de Saleinaz.

D. V. 1200-1300'".

G en. Clausilia Drap.

51. Clausilia (Clausiliastraj laniinata (Mtg.).

Hab. Sur les vieux troncs, les blocs moussus et sous le bois

mort.

D. h. Forêts de Champex, de Froumion, de FAvary et de la

Neuva.

D. V. 1150-1600'".

52. Clausilia [Cusmicia] parvula Stud.

Hab. Sur des rochers schisteux.

D. h. Au-dessous de la Deuvaz sur le chemin de Champex :

piès de FArdoisière.

D. V. Environ 1350'".

Remarque. Cette espèce parait ne vivre que sur les terrains

calcaires et très rarement sur les rochers schisteux; je ne Fai

jamais trouvée sur des terrains granitiques. Au val Ferrot, je

n'en ai vu ((u'un bon exemplaire, adulte et vivant.

53. Clausilia {Cusmicia) cruciata Stud.

Var. alpestris Stoll.

Hab. Sur les gros blocs moussus, les vieux troncs, sous le

bois mort.
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D. h. Forêts de TAvary et de la Neuva.

D. V. 1200-lGOO'".

54. Clausilia {Cusmicia) dubia Drap.

Hab. Sur les vieux troncs ou de gros blocs granitiques, sous

la mousse.

D. h. P^orêls de Frouniion, de TAvary, du Jurassa, de la Neuva

et de Ferret.

D. V. Jusqu'à 1850'".

55. Clausilia (Pirostoma) plicatLila Drap.

Hab. Sur les vieux troncs.

D. h. Dans la forêt du Jurassa, au-dessus de Praz-de-Fort.

D. V. A environ 1300'".

56. Clausilia (Piroslnma) ventricosa Drap.

Hab. Sur des rochers humides, au bord des routes, ou dans

les forêts, sur les vieux troncs et sous le bois mort.

D. h. Environs de Praz-de-P'ort, au pied de la Tête-Moutse,

forêts du Jurassa et à la Neuva.

D. V. Jusqu'à environ 1000'".

Fam. Succineidae.

Gen. Succinea Drap.

57. Succinea pfcifjeri Rossm.

Hab. J'ai trouvé le type sur des rochers humides et la var

contortula au bord des mares et ruisseaux.

D. h. Entre Yille-d'Issert et Pra/,-de-Fort.

D. V. Jusqu'à 1200'" environ.
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Yar. contortiiln Bautlon.

D. h. Mares de Froiiniion.

D. V. 1150-1200"' environ.

Ord. BASOMMATOPHORA

Fa m. Limnaeidae.

Gen. Limnaea Lam.

5(S. Limnaea {Gulnaria) limosa (L.), sensu latissimo.

Subsp. peregra (MùU.).

Hab. Dans des mares et dans un petit lac.

D. h. Je n'ai trouvé la forme normale que rarement à Praz-de-

Fort ; lac Champex '.

D. V. 1150-1472'".

a) Var. niarginata (Mich.).

Hab. Dans des mares et des petits ruisseaux.

D. h. Froumion, au-dessus de Praz-de-Fort.

D. V. 1180'" environ.

b) Var. rcicheliana nov. var.

Testa luinof (quant lijpus subsp. a pei'egra ))J solida, cinei'ea,

punctis fuscis macula la ; spira paruni clongala, aperlura nor-

malis, intus cornea cum iisdeiu fuscispunctis ; perisloma simplex,

aeu tu ni

.

Alt. 12-lG"""; diani. 7-9"""

Apert. 8-9"'"'; alta, ^-?)'"'" lata.

' On trouve éj^:ileiiieiit au lac Clliampex la IJDtnaea auricularia, comme me l'a

communiqué M. le l'i'ot. Sroi.i,, ainsi (]u une grosse variété de peregra appelée

par Mo.\TEKOs\TO !.. purpiireu, et qui sera prochainement décrite. Cette der-

nière forme habite également Chamonix et peut atteindre une taille considérable.
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Hab. Dans l'eau courante très froide (4 à 8°).

D. h. Sur les bords de la Dranse, au-dessus de Praz-de-Fort.

D. V. 1170-1200"' environ.

Cette nouvelle variété, que je dédie à mon ami M. Reichel,

a un test de grandeur moyenne, solide, assez finement et irré-

gulièrement strié, parfois légèrement martelé, opaque, gris ti-ès

cendré, tirant même sur le blanchâtre ou par places le bleuâtre,

ponctué, surtout au dernier tour de spire, de petites taches

brunes, caractère que présentent tous les individus adultes
;

spire intacte, plus ou moins recouverte de dépôts limoneux
;

forme générale très j)eu allongée, ovale, plus ou moins ra-

massée. 4-5 tours de spire peu convexes, s'accroissant assez

rapidement, formant une spire conique, un peu acuminée, peu

allongée; le dernier tour régulier, non dilaté. Suture très peu

profonde. Ouverture ovale, airondie, occupant les 7i3, ® i4 ou ^3

de la longueur totale, brun corné à l'intérieur, avec les mêmes
taches brun clair qui se trouvent chacune dans une très petite

dépression; l'angle formé au point d'insertion du bord droit

est un peu aigu. Columelle tordue, oblique, large, surtout à sa

partie supérieure; fente ombilicale assez apparente. Péristome

régulier, tranchant, toujours simple.

Par sa coloration, elle est voisine de la var. frigida Charp.,

variété bien difïerente par sa forme élancée, sa haute spire et

sa petite ouverture. La var. frigidissima Monts., également

voisine, diffère de la L. reiclielinna par sa taille plus petite, sa

coloration plus cornée et moins gris cendré, ses points brunâ-

tres moins abondants, son bord extérieur de l'ouverture solide

et bordé en dedans au lieu d'être mince et simple; enfin, le

bord columellaire est beaucoup moins tordu et blanchâtre alors

que la L. reichelunui l'a assez tordu, |)lus dilaté à sa partie

supérieure et de couleur rose violacé.

c) Var. hlauncri Schuttl.

Hab. Dans une mare.

D. h. Froumion, mare n" 3.

D. V. Environ IKiO"'.
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Remarque. Cette variété se distingue des deux suivantes par

sa taille moyenne, son test très mince, pâle, et sa grosse ouver-

ture.

d) Var. dautzenbergiana Piaget.

Hab. Dans de toutes petites mares, très vaseuses.

D. h. Froumion, mares 1 et 2.

D. V. Environ 1170'".

Remarque. Cette variété se distingue de la suivante par son

test un peu plus solide, plus petit, plus foncé (rouge brun),

plus ramassé, ouverture plus arrondie.

La var. Dautzenbergiana (Piaget, Journ. Conch., 1911, LIX,

p. 339j a une coquille très petite, assez fragile, très finement et

régulièrement striée, un peu transparente, cornée, brun rou-

geàtre, plus ou moins érodée, à spire presque toujours tron-

quée, de forme générale assez ramassée, ovale-allongée. 4 tours

de spire assez convexes, s'accroissant assez rapidement, for-

mant une spire peu allongée, obtuse, légèrement conique, mais

le plus souvent (®^, loo) fortement attaquée, les 2 premiers tours

tronqués, le dernier régulier, non dilaté ; suture peu profonde.

Ouverture ovale arrondie, occupant les 7» tle la longueur totale;

Tangle formé au point d'insertion du bord droit est assez aigu.

Golumelle presque droite, très mince, à peine dilatée à sa partie

supérieure ; fente ombilicale plus ou moins ouverte, mais tou-

jours perceptible. Péristome extrêmement mince, simple, tran-

chant.

Hauteur sans la spire 7-8""", rarement 9; largeur 4-5"'"'.

Ouverture haute de 4-5'"'", large de 3-4'"'".

e) Var. corrosa Du m. et Mort.

Hab. Mare et ruisseaux.

D. h. Froumion.

D. V. 1160-1170'" environ.

59. Limiiaea (Fossnria) truncatula (Mull.).

Hab. Daus des mares ou sur tles rochers humides.
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D. h. Orsières, VilIe-d'Issert, Praz-de-Fort, Froumion, Cham-

pex et Bavon.

D. V. Jusqu'à 1300'" au-dessus de Praz-de-Fort, 1500'" à Gham-

pex, 2200'" à Bavon.

CL. ACEPHALA

Fam. Sphaeriidae.

Gen. Pisidium C. Plr.

60. Pisidium (Fossarina) f'ossariiim Cl.

Hab. Enfouie dans la vase à quelques centimètres de profon-

deur, dans des mares, des ruisseaux et des rivières.

D. h. Mares de Froumion, dans la Dranse au-dessus de Praz-

de-Fort, marais de Champex ; Bavon,

D. V. .Jusqu'à 11500'", au-dessus de Praz-de-Fort, 1500'" à

Champex et 2200'" à Bavon.

Var. major Gredl.

D. h. Mares 1 et 2 de Froumion; Bavon.

D. V. 1170-2200'".

m

Molliisfjiies fécollés au Val-de-Nendaz (Valais).

Quoique le Val-de-Nendaz ne s'avance pas beaucoup au sud,

comme le Val-d'Hérens par exemple, il présente cependant,

sui- une petite surfac(\ un ^raïul nombre de r<'>*>;ions différentes

peuplées chacune par les espèces caractéristi((ues. C'est ainsi

que la Dent-de-Nendaz, située sur le bord même de la vallée
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du Rhône, est habitée, près de son sommet, par hi Vitrina

nivalis, dans les forêts supérieures j)ar les espèces alpines habi-

tuelles [Helicodonla holoserica, etc.), plus bas par les espèces

sylvatiques des régions inférieures [Hel. obvotutn, etc.), et enfin,

à son pied, par la faune caractéristique du bas des vallées.

C'est sans doute j)récisément à cause de l'accumulation des

régions hypsométriques superposées sur une toute petite sur-

face (puisque les régions alpine et subnivale sont horizontale-

ment très rapprochées de la vallée du Rhône : 4 km.) que j'ai

trouvé à une altitude tout à fait exceptionnelle des espèces qu'on

n'avait pas, à ma connaissance, signalées aussi haut.

CL. GASTROPODA

S.-Cl. PULMONATA

Ord. STYLOMMATOPHORA

Fam. Vitrinidae.

Gen. Lima.v Miill.

I . Lima.v {Heynemannia) niavimus L.

Hab. Sous les pierres et le feuillage mort ; sur les vieux

troncs, sous l'écorce.

D. h. Dans le bas de la vallée : lîeuson, Gleibe, Nendaz. Sur

les versants : au bord du Bysse de Gleibe et sur les flancs de la

montagne de Thyon ; dans les forêts de Praz-Gondjuz, au-dessus

de Haute-Nendaz, sur les flancs de la Dent. Dans le fond de la

vallée : Noveli, j)rès de Tortin.

D. V. .lusqu'à 2200'" environ à la montagne de Thyon et 2100'"

au-dessus de Noveli et sur les lianes de la Dent-de-Nendaz.

a) Var. cùiereo-niger (Wolff.j.

D. V. Partout dans les stations indifjuées, de 450 à 2200'".
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h) Var. cinerca (List.).

D. h. Coiiinie clans le bas de la vallée ; Noveli.

D. V. Jusqirà environ 1900"'.

2. Linia.v (Heijnemnnnin) tenelliis Nils.

Hab. Dans les forets, sous les pierres, le feuillage et le bois

mort.

D. h. Dans presque toutes les i'orèls de la vallée : forets de

la montagne de Thyon, forêts de Praz-Condjuz sur les flancs de

la Dent-de-Nendaz ainsi qu'aux environs de Bleusy et de Zolleu.

Forêts des Eaux.

D. V. .lusqu'à 2200'" environ, comme l'espèce précédente.

Gen. Agrîolùnax Simrotb.

3. Agriolima.v agrestis (L.).

Hab. Dans les champs ou, comme les autres Limaces, dans les

forêts, sous les pierres.

D. h. Très commune dans le bas de la vallée, Aproz, Beuson,

Veysonnaz, Cleibe, Nendaz, Haute-Nendaz, Cerisier; plus haut,

sur les montagnes : Thyon sur le versant de Nendaz, Zofleu

sur les flancs de la Dent-de-Nendaz. Dans le fond de la vallée

jusqu'à Tortin.

D. V. Elle atteint, suivant les endroits, 2000 à 2200'".

Gen. Vitrina Drap.

4. Vitrina {Plietiacolimax) pcllucida (MûlL).

Hab. Sous les pierres, dans les forêts et dans les rocailles de

la région subnivalc, dans les mêmes conditions que la Vitriiui

nivalis.



MALACOLOGIE ALPESrniî 483

D. h. Je l'ai trouvée, mais rarement, dans la forêt de Praz-

Gondjiiz, sur les flancs de la Dent-de-Nendaz.

D. V. 1300-1400"' environ.

Var. alpiiia Stenz.

D. h. Sur les bords du glacier du Grand-Désert, au fond du

Val-de-Cleuson (leg. Georges de Dardel).

D. V. 2800-2900'".

5. Vitrina {ScmUiina.x) tiivalis Charp.

Hab. Sous de gros blocs de rochers, dans des éboulis parse-

més, pendant l'été, de taches de neige.

D. h. A la Dent-de-Nendaz, près du sommet, au-dessus du

Lac-Noir. De là, elle suit probablement les bords de la Crête

jusqu'au Mont-Gelé
;
je l'ai trouvée en grande abondance des

deux côtés d'un col, entre le Mont-Gond et le Mont-Gelé, sur le

versant de Tortin et sur celui du Lac-des-Veaus.

D. V. 2350-2460'" à la Dent-de-Nendaz et 2600-2735 (probable-

ment jusqu'à 2800-2900) entre le Mont-Gond et le Mont-Gelé.

6. Vitrina (Semilima.i) diaphana Drap.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Forêts des flancs de la Dent-de-Nendaz (environs de

Bleusy, etc.), de la montagne de Thyon et de Tortin, au fond

•de la Vtdlée.

D. V. 1300-2200'" environ.

7. Vitrina {Semilimax) elongatn Drap.

Var. sapinea nov. var.

Ab typo diff'ert aperlura inuUo majore, spira in tus multo

apevliore, primo anfractu panlo minore, paulo propiore a

latere. Statura major.

Long. 4-6'"'". Lat. 2,75-V"'".
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Coquille rhoiuhoïdalo, aiiiiciilaiie allongée, très aplatie,

mince, vitreuse, transparente, de couleur verte, niènie parfois

bleuâtre, surtout à Tintérieur. Spire extrêmement petite, encore

plus que chez le type, mais moins (jue chez la Vitrina bi evis,

ne faisant nullement saillie, composée de 2 tours s'accroissant

très rapidement. Le commencement du premier tour est un peu

peu plus rapproché du bord de la co(juille que chez le type,

mais beaucoup moins que chez la V. bi'evis. Suture à [)eine

marquée. Ouverture extrêmement grande, très allongée, ovale,

à peine échancrée [)ar Tavant-dernier tour. Bord columellaire

arqué, biusquement tronqué, avec un rebord relativement large

qui en occupe j)lus de la moitié.

Celte curieuse nouvelle variété est intermédiaire entre les

V. elongala et bi-evis, mais bien distincte de cette dernière.

Hab. Comme l'espèce précédente, mais rarement en com-

pagnie immédiate.

D. h. Forêts de Bleusy et des Praz-Condjuz, sur les flancs

de la Dent-de-Nendaz ; montagne de Thyon, sur le versant de

Nendaz.

D. V. 1300-2200"', comme l'espèce j)récédenle.

Remarque. Outre les dissemblances constantes de la coquille,

l'animal de ces deux dernières Vitrines diffère par le manteau.

Celui de la V. diaphana est gris unicolore, tandis que le man-

teau de la V. elongala est parsemé de taches noires sur un fond

gris.

Gen. Hyalina Fér.

8. Hyalina [Euhyalitia) glabra (Stud.).

Hab. Dans les vieux murs ou sous les j)ierres au bas des

haies.

D. h. Dans le bas de la vallée : environs d'Aproz, à Beuson,

entre Beuson et Cleibe et jusqu'aux Mayens de Nendaz (à la

Biolaz et à Bleusy).
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D. V. Jusqu'à environ 1400'" sur le versant de Bleusy et 1300'"

à Cleibe (cf. ci-après résumé des observations hypsométriques,

à pro])os de la 1'*' région du Val-Ferret, Venve/s et Vend/oit).

9. Hyalina {Euhyalina) cellaria (Mull.).

Hab. Sous les pierres, au bas des haies, à la lisière des bois.

D. h. Environs d'Aproz.

D. V. Je ne Tai trouvée qu'à à peu près 500'". Il est possible

(ju'elle vive plus haut, à Beuson ou Cleibe.

10. Hyalina iPolita) niteris (Mich.).

Hab. Sous les pierres et le feuillage mort; au bas des haies

et dans les forêts.

D. h. Environs d'Aproz, Veysonnaz, Cleibe, Bleusy, Nendaz,

Haute-Nendaz et forêts de Praz-Condjuz, sur les flancs de la

Dent-de-Nendaz et de la montagne de Thyon.

D. V. Jusqu'à 2200'" environ, à la montagne de Thyon ;
2000'"

environ au-dessus de Nendaz.

Var. dutaillyana ÇSl^h\\\e)

.

D. Elle se rencontre avec le type dans les forêts supérieures

de la Dent-de-Nendaz et de Thyon (1500-2200'").

II. Hyalina [Polita) para (Aid.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort, dans les forêts.

D. h. Dans les forêts de Praz-Condjuz, aux environs de Haute-

Nendaz, environ jus(ju'au Bysse de Saxon, au dessus de Zofleu.

D. V. Jusqu'à environ 1800'".

12. Hyalina {Polita) radiatula Gay.

Hab. Comme l'espèce précédente et parfois dans des pâtu-

rages, sous des grosses pierres (Siviez).

D. h. Dans le bas de la vallée (Veysonnaz), dans les forets de
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la Dent-de-Nendaz fau-dessus de Zotleii, au l)ord du Bysse de

Saxon et plus haut), et justju'à Siviez, près de Tortin.

D. V. Jusqu'à 1950"' à Siviez et peut-être un peu moins haut,

au-dessus de Zofleu.

Fam. Naninidse.

Gen. Eiiconiilus Heinli.

13. Eiiconulus fiilviis (MulL).

Hab. Sous les pierres, le bois mort, le feuillage, etc.; dans

les pâturages, sous les pierres, et dans les rocailles de la région

alpine.

D. h. Environs d'Aproz ; montagne de Thyon, jusqu'à la limite

supérieure des forêts; forêts de Praz Condjuz, Zofleu, bords du

Bysse de Saxon, forêts des Eaux, forêts de Bleusy et jusqu'au

sommet de la Dent-de-Nendaz ; Siviez et Tortin, sur le chemin

du Lac-des-\ eaus.

D. V. 2100-2200'" environ au-dessus de Tortin, 2200'" à la mon-

tagne de Thyon et 24(i7"' à la Dent-de-Nendaz.

Fam. Arionidae.

Gen. A/ion Fér.

14. Arîon empiricorum Fér.

Hab. Suitout dans les champs et les jardins du bas de la

vallée ; pai-fois dans les forêts, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans le })as de la vallée : environs de Aproz, Brignon,

Beuson, Nendaz, La Crêta, Cerisier, Haute-Nendaz, entre Basse-

Nendaz et les Mayens de la Biolaz; jusque dans les forêts de

Praz-Coudjuz (mut. aurantiaca).

D. V. .Jusqu'à 13.50'" environ (Praz-Condjuz).

15. Arion subfuscus (Drap.).

Hab. Dans le bas de la vallée cette espèce vit dans les mêmes
conditions que VArion empiricorum ; j^lus haut, elle est fréquente
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dans les forets, sous les grosses pierres moussues, sur les vieux

troncs, sous le bois mort, etc. Elle se rencontre enfin, dans les

régions alpine et subnivale, sous les grosses pierres, dans les

rocailles plus ou moins herbeuses et au pied des parois de

rocher.

D. h. Environs d'Aproz, Haute-Nendaz, peu commun dans le

bas de la vallée. Sur les flancs de la montagne de Thyon,

jusqu'au sommet. Dans les forêts de la Dent-de-Nendaz : les

Praz-Condjuz et forêts des environs de Bleusy
;

jusqu'au

sommet de la Dent. Dans le fond de la vallée : Tortin, sur le

chemin du Lac-des-Veaus et jusqu'au col entre le Mont-Gond

et le Mont-Gelé.

D. V. Il atteint 2467"' à la Dent-de-Nendaz et 2735'" au-dessus

de Tortin; aux environs de cette dernière localité il est commun
jusqu'à à peu près 2350'". Il vit encore dans la région subnivale.

16. Ari'on kortensis Fér.

Hab. Dans les régions inférieures et supérieures des vallées

et des forêts, cette espèce se rencontre dans les mêmes condi-

tions que VA/'ion subfuscus.

D. h. Comme dans le bas de la vallée : environs d'Aproz,

Nendaz, Cerisier, Mayens-de-Nendaz, etc. Forêts de la mon-

tagne de Thyon, de Praz-Condjuz et des environs de Bleusy.

D. V. Jusqu'à 2200'" à la montagne de Thyon.

Fam. Polyplacognatha.

Gen. Punetuni Morse.

17. Puuctutn pygmaeum (Drap.).

Hab. Sur les gros blocs moussus et plus rarement sous les

pierres et le feuillage mort; dans les rocailles de la région

alpine.

Rkv. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 33
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D. h. Environs d'Aproz, montagne de Thyon sur les bords

du Bysse de Verrey, du Bysse de Thyon; sur les bords du Lac

Noir, au pied de la Dent et jusqu'au sonmiet de la Dent-de-

Nendaz.

D. V. 1800'" au Bysse de Thyon, 2200'" au Lac Noir et 2467'"

à la Dent.

Fam. Patulidae.

Gen. Pyramidula Fit/..

18. Pyramidula rupcatris (Drap.).

Hab. Dans les régions inférieures, contre les rochers et dans

les régions alpine et subnivale, sous les rocailles, les gros

blocs de pierre et contre les petites parois de rocher bien

abritées.

D. h. Environs d'Aproz et sur le chemin de Basse-Nendaz ;

proljablement dans d'autres stations des régions inférieures.

Dent-de-Nendaz, sur le versant du Lac Noir, jiis(ju'au sommet.

Tortin, sur le chemin du Lac-des-Veaus et jusqu'au col entre

le Mont-Gelé et le Mont-Gond. Près du glacier du Grand-

Désert, au fond du Val-de-Cleuson (de Dardel leg.i.

D. V. 2300-2467"' à la Dent-do-Nendaz ; 2300-2735'" entre les

monts Gond et Gelé et 2800-2900'" au Grand-Désert.

Gen. Patida lleld.

19. PatLila {Discas} rotundata (Mull.).

Hab. Dans les forêts inféi-ieures, sous les pierres et le feuil-

lage mort, sur les vieux troncs; à la lisière des bois et au pied

des iiaies, sous les pierres.

D. h. Dans le l)as de la vallée seulement : environs d'Aproz,

Veysonnaz, Cleibe, Beuson, Nendaz, jus(|u'au Mayen de la Biolaz

et a[)rès Bleusy.

D. V. Elle n'atteint que 1250'" à Veysonnaz, 1350'" à la Biolaz

et à peu près 1400'" près de lileusy.
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20. Patiila (Disciis] ruderata (Stud.).

Hab. Dans les forêts, sur les vieux troncs, les blocs moussus

(en particulier la var. vividana), sous les pierres et le bois mort.

D. h. Foréls des environs de Haute-Nendaz'(Praz-Condjuz,etc.],

au-tlessus de Zofleu, sur les bords du Bysse de Saxon, dans les

forêts de Bleusy et des Eaux; montagne de Thyon.

D. V. De 1200'" (Haute-Nendaz) à 2200'" (M'-de-Thyon).

Var. viridana Rolf.

D. h. Dans les forêts du pied de la Dent-de-Nendaz, aux envi-

rons de Bleusy.

D. V. 1350-1500'" environ.

Fam. Eulotidae.

Gen. Eiilota (Htm.).

21. Eulota fruticLini {}l\u\\.).

Hab. Dans les champs, au pied des arbustes et des haies.

D. h. Cerisier, la Crête, Haute-Nendaz et dans le vallon jus-

qu'à la forêt de Praz-Condjuz.

D. V. Jusqu'à 1350'" environ.

Fam. Helicidae.

S.-Fam. Valloniuiae.

Gen. Vallônia \\\^9,o.

22. Vallonia pidchella (Mûll.).

Var. helvetica (Sterki).

" Hab. Dans les champs au bord des chemins, sous les |)ierres

et le bois mort.
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D. h. Environs d'Aproz, de Beuson et de Cleibe.

D. V. Jusqu'à environ 1250'".

S.-Fam. Helicodontinae.

Gen. Helicodonta Hisso.

23. Helicodonta {Trigonostoma} ohvoluta (Mûll.).

Hab. Dans les mêmes conditions que la Patula rotundata.

D. h. Environs d'Aproz, Veisonnaz, Cleibe, Beuson, Ibrêts

de Praz-Condjuz. Dans cette forêt, les Helicodonta holoserica et

obvolula vivent en compagnie immédiate, parfois même sous

la même pierre. J'ai trouvé V H. holoserica le long d'un chemin

au bas d'une forte pente au sommet de laquelle vitl'//. ohvoluta.

D. V. Jusqu'à environ 1350™.

24. Helicodonta (Trigonostoma} holoserica (Stud.).

Hab. Dans les forêts supérieures, sous les grosses pierres et

parfois sous le bois mort.

D. h. Montagne de Thyon ; forêts de Praz-Condjuz, de Bieusy

et des Eaux, sur les flancs de la Denl-de-Nendaz.

D. V. Jusqu'à 2200™ environ.

S.-Fam. Frlticicolinae.

Gen. Fraticicola Held.

25. Fraticicola {Fraticicola s. str.) sericea (Drap.).

Hab. Dans les forêls, sur les vieux troncs ; à la lisière des

forêts et au bord des chemins, au j)ie(l des haies, sous les pierres

et le l)ois mort.

D. h. Environs d'Aproz. Brignon, lîeusoji, Cleibe, Veysonnaz,
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Basse-Nendaz, Haute-Nendaz et Mayen de la Biolaz ; forêts de

Praz-Condjuz.

D. V. Jusqu'à 1350'" environ.

26. Fruticicola {Euomphalia} strigella (Drap.).

Hab Au bord des chemins, dans les petits j^ois, au pied des

haies ; sous le feuillage mort et les pierres.

D. h. Environs d'Aproz et dans le bas de la vallée jusqu'aux

Mayens de Nendaz.

D. V. Jusqu'à 1350'", comme la F, sericea.

S.-Fam. Campylaeinae.

G en. Arinnta Leach.

27. Arianta nrbustorum (L.)

Hab. Dans les champs, aux endroits humides, et dans les

forêts.

D. h. Environs d'Aproz, Beuson, Cleibe, Nendaz, Haute-

Nendaz.

D. V. Jusqu'à environ 1300'".

Var. alpicola Charp.

Hab. Dans les forêts, les pâturages supérieurs et les rocailles

des régions alpines.

D. h. Forêts de la montagne de Thyon, jusqu'à la Crête ;
forêt

des Eaux et Dent-de-Nendaz, jusqu'au sommet.

D. V. Jusqu'à 2467'".

Gen. Chilotrema Leach.

28. Chilotrema lapicida (L.).

Hab. Dans les forêts, sous les pierres, le feuillage mort, sous

les vieux troncs, ou dans les endroits humides, au pied des

haies, sous les pierres, dans les vieux murs, sous le lierre.
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D. h. Environs cl'Aj)roz, Rrignon, Beusou, Veysonnaz, Gleibe

jusqu'au bord du « hysse », à la lisière des forêts, Nendaz jus-

ci uaux Mayens (La Biolaz, etc.) ; forêts des Praz-Condjuz.

D. V. Jusqu'à 1350'" environ.

S.-Fam. IIelicinak.

Gen. Heli.v L. s. str.

29. Hélix pomatia L.

Hab. Dans les chanij)s, ordinairement en compagnie cVAi'ir/iita

(irbiistoriun.

D. h. Environs d'Aproz, Beuson, Veysonnaz, Cleibe, Basse

et Haute-Nendaz jusqu'aux mayens ; en suivant la vallée elle

n'arrive guère que jusqu'à la forêt des Eaux.

D. V. Jusqu'à environ 1400'".

Remarque. On trouve différentes variations de forme et de

couleur (en particulier globosa, elevala, etc.). Au Mayen de la

Biolaz, au-dessus de Basse-Nendaz vit une jolie mutation à trois

fascies ininterrompues.

Gen. Tachra Leach.

30. Tachea nemoralis (L.).

Hab. Dans les champs et les bois, aux endroits humides.

D. h. Elle ne vit pas précisément dans le Val de Nendaz, mais

à son extrémité dans la vallée du Rhône, aux environs d'Aproz.

D. V. Je ne l'ai pas rencontrée au-dessus de 500'".

3 1 . Tachea sylvatica (Drap.).

Var. inontana (Stud.).

Hab. Sous les pierres, dans les rocailles de la région alpine.
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D. h. Au-dessus du Lac-i\oir jusqu'au sommet de la Dent-de-

Nendaz.

D. V. 2300-2467'".

S.-Fam. Xerophilinae.

Gen. Xcrophila Held.

32. Xerophila (Xcrophila s. str. j obvia (Htm.)

Hab. Dans les champs, au bord des grandes routes,

D. h. Cette espèce n'est pas encore répandue dans le Val-de-

Nendaz, mais il est plus que probable qu'elle suivra tout le

parcours de la route qu'on est en train de construire entre

Sion et Nendaz, par Salins et Brignon. La ,Y. obvia est actuelle-

ment très commune à Sion et aux environs, sous les Agettes à

Salins et presque jusqu'au-dessus de Baar, c'est-à-dire dans le

Val-de-Nendaz.

D. V. 490-750'" environ.

33. Xerophila (Xerophila) ericetorum (Miill.).

Hab. Dans les mêmes conditions que la précédente.

D. h. Je ne l'ai pas trouvée dans le Val-de-Nendaz; elle

n'atteint sans doute que sa partie inférieure, jusqu'à Baar, dans

la vallée du Rhône.

D. V. Environ jusqu'à 700'".

34 . Xerophila (Striatella) can didiila fStud . )

.

Hab. Dans les champs, au bord des chemins, sur les herbes.

D. h. Dans le bas de la vallée jusqu'à Beuson et Cleibe.

D. V. Jusqu'à 1300'" environ.
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Fam. Buliminidae.

Gen . Bu Uni in us \\ h r

.

35. Buliminus {Zehrina) détritus (MûU.).

Hab. Dans les mêmes conditions que la .Y. candidula.

D. h. Aussi dans le bas de la vallée, jusqu'à Cleibe etBeuson.

D. V. Jusqu'à 1300'" environ.

36. Buliminus (Ena) niontanus Drap.

Hab. Dans les forêts, sur les vieux troncs et les blocs moussus

ainsi que sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans les forêts de Praz-Condjuz.

D. V. Jusqu'à environ 1500'".

37. Buliminus (Ena) obscurus (Miill.).

Cette espèce se trouve dans les forêts de Praz-Condjuz, dans

les mêmes conditions biologiques et hypsométriques que la

précédente.

Gen. Chondrula Beck.

38. Chondrula quadridens (MûU.).

Hab. Dans les champs, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans le bas de la vallée : Beuson, Cleibe, Veysonnaz,

Sornard, Mayens de Nendaz (la Biolaz, etc.), et au-dessus de

Haute-Nendaz.

D. V. Jusqu'à environ 1350'".
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Fam. Cochlicopidae.

Gen. Cochlicopa Uisso.

39. Cochlicopa liibrica (Miill.).

Hab. Elle vit souvent dans les mêmes conditions que l'es-

pèce précédente ; on la trouve, en outre, dans les forets, sous

les pierres et le bois mort, sur les vieux troncs et les blocs

moussus.

D. h. Environs d'Aproz, de Beuson, Cleibe et dans les forêts

de Praz-Condjuz.

D. V. Jus(|u'à environ f500"'.

Fam. Pupidae.

Gen. Pupa Drap.

40. Pupa [Modicella) averiacea (Brug.).

Hab. Contre les rochers et sur les vieux murs.

D. h. Je ne Tai trouvée qu'à Aproz.

D. V. Environ 490-500'".

Gen. Pupilla Leach.

41. Pupilla muscorum (L.).

Hab. Dans les champs, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Environs d'Aproz, de Beuson, jusqu'à Cleibe.

D. V. .lusqu'à environ f300"'.

4*2. Pupilla ttiplicata (Stud.).

D. Je l'ai trouvée à Beuson et à Cleibe, dans les mêmes con-

ditions biologiques et hypsométriques (|ue l'espèce précédente.



49() f. pia(;et

43. Pupilla alpicola (Gharp.).

Var. saxetana nov. var.

Ah lypo differt testa brevisslma^ lala, valde ventvicosa, mi-

nute striata ; sutura normalis, eadem dentulina. Anffactns 5,

valde couvexi.

Long. 2,25-2,75""". Lai. 1,50-1,75""".

Hab. Contre les rochers et sous les pierres.

D. h. J'ai recueilli une vingtaine d'exemplaires de cette nou-

velle variété sur les bords du lac des Yeaus et quelques indivi-

dus au sommet du col entre le Mont-Gond et le Mout-Gelé.

D. V. 2550-2735"'.

Test présentant une fente ombilicale assez longue et dilatée

sur les bords, finement et régulièrement strié, un peu plus

que chez le type, très court et large, très ventru, ovale cylin-

drique, très peu brillant, de couleur ])rune ; sommet très ar-

rondi. Seulement 5 tours de spire, très convexes, s'accroissant

plus raj)idement que le type; suture profonde. Ouverture assez

grande, de foriue normale, arrondie. Péristome légèrement

bordé de blanc à l'intérieur, assez mince ; bord columellaire

peu oblique, étroit, mieux ])ordé que les autres. Pas de bour-

relet extérieur. Une très petite dent pariétale à peine percep-

tible, faisant souvent défaut.

Gen. Vertîgo (Mull.).

44. Vert
f
go (Alaea) pygmaea (Drap.).

Hab. Sur des blocs granitiques moussus.

D. h. Je ne l'ai trouvée (ju'à Heuson.

D. V. Environ i)(iO-970"'.

45. Vertige {Alaea) alpestris (Aid.).

Hab. Sur les blocs moussus; sous les ()ierres, dans les ro-

cailles (b^ la région alpine.
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D. h. Forêts au-dessus de Veysounaz, forêts de Praz-Condju/

et des Eaux; Dent-de-iNendaz, jus(|u'au soiuiuet.

D. V. 1300-2467'".

^ Fam. Clausiliidae.

Gen. Balea Prid.

4(5. Balea pcrversa {\j.).

Hab. Sur les vieux troncs et les blocs moussus.

D. h. Yeysonnaz, sur les ])ords du Bysse de \'errey (Bysse de

Thyon), au-dessus de Gleibe, sur les flancs de la montagne de

Thyon, Beuson, Mayen de la Biolaz (sur Basse-Nendaz), forêts

de Bleusy et de Praz-Gondjuz.

D. V. 750-1800'".

Gen. Clausilia Drap.

47. Clausilia (Cusmicia) dubia Draj).

Hab. Sur les vieux troncs, les blocs moussus, sous les pierres.

D. h. Montagne de Thyon, dans toute la forêt; forêts après

Bleusy, sur les flancs de la l)ent-de-Nendaz ; forêts de Praz-

Gondjuz.

D. V. Gette espèce atteint 2200'" à la montagne de Thyon.

Var. alpicola Glessin.

Hab. Dans les rocailles de la région alpine.

D. h. r3ans la [)artie supérieure de la Dent de Nendaz et jus-

qu'au sommet.

D. V. De 2300 à 2467'". Les exemplaires valaisans de cette

variété sont fort typiques et semblables à ceux de Schlern

(Tyrol : 2560'").
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48. Clausilia (Pirostoma) plicatula Drap.

Hab. Sur les vieux Ironcs et les blocs moussus; sous les

pierres et dans les vieux murs.

D. h. Aproz, Veysonnaz, Beuson, Gleibe et en général clans

tout le bas de la vallée ; forêts de Praz-Condjuz et à Zofleu, jus-

qu'au Bysse de Saxon.

D. V. Jusqu'à environ 1800'".

49. Clausilia {Pirostoma} vcntricosa Drap.

Hab. Au pied des haies, sous le bois et le feuillage morts,

dans les lieux 1res humides.

D. h. Un peu au-dessus de Beuson du côté de Sornard; entre

Cleibe et Veysonnaz.

D. V. Jusqu'à 1300'" environ.

Fam. Succineidae.

G en. Sliecinea Drap.

50. Succinca {Aniphihina) pfeiffcri Bossm

Hab. Au bord des maies et des ruisseaux.

D. h. Environs d'Aproz et de Haute-Nendaz.

D. V. 490-1300'" environ.

51. Succinea {Lucena} oblonga Drap.

Hab. Dans les prairies très humides.

D. h. Entre Beuson et Gleibe.

D. V. Jusqu'à 1300'" environ.
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Ord. BASOMMATOPHORA

Fam. Limnaeidae.

Gen. Litnnaea (La m.).

52. Limnaea (Gulnarin) limosa (L.), sensu latissimo.

^nh^\). pereo/a (Mùll.).

Hab. Dans les mares garnies de plantes aquatiques et pro-

fondes de 0"',50-l'".

D. h. Au-dessus de Hauté-Nendaz.

D. V. A environ 1350'".

Var. excerpta H artm.

Hab. Dans des flaques boueuses profondes de 0'", 10-0™, 20,

dans une eau en général très sale.

D. h. A Quelle, dans le vallon de Cleuson.

D. V. 2000'" environ.

53. Limnaea [Fossaria) truncafula (Mûll.).

Hab. Dans des mares, des ruisseaux et des bassins de fon-

taines.

D. h. Environs de Veysonnaz et de Haute-Nendaz ; Siviez et

aux Sept-Fontaines (près du Lac-Noii-, au pied de la Dent-de-

Nendaz).

D. V. 1950'" à Siviez et 2000'" environ près des Sepl-Fontaines.
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CL. ACEPHALA

Fam. Sphaeriidae.

Gen. Pisidiiun C. PFr.

54. Pisidium (Fossnrinaj fossarinum Cl.

Hab. Dans des mares, des flaques, des ruisseaux et despetils

lacs alpestres, enfouie à quelques centimètres de profondeur,

dans la vase.

D. h. Mares au-dessus de Haute-Nendaz, ruisseau à Zofleu,

Lac-Noir (au pied de la Dent-de-Nendazj ; Siviez et Praz-Fleuri

(près de Tortin); près de Cleuson. Dans des petits lacs à la

Créte-de-Thyon.

D. V. Jusqu'à 2200'" au Lac-Noir, 1950-2000'" aux environs de

Tortin, 2100'" environ près de Cleuson et 2200'" à la Crète-de-

Thyon.

APPENDICE

J'ai recueilli, en dehors des limites du Val de Nendaz et de

la vallée suivante, un certain nombre d'espèces (pTil me paraît

intéressant de mentionner.

I. A Sion, sur la colline de Tourbillon, sur le versant sud,

j'ai retrouvé le Papa graiium Drap., signalé j)ar Charpentier

en 1837 ; il y est assez rare. En outre, j'ai recueilli 5 ou 6

exemplaires du Papa variabilis Drap., déjà observé par le

major Le Hon ^ Lr Xerophila candidula mxv. gratiosa (Stud.) est

très répandue sur ce versant, où elle atteint une taille remar-

(juable (diam. 11""", ait. 7 '/a- Les BuLiininus détritus (Mull.),

Clwndruia qaadridcns (Miill.), Pupa avenacea (Brug), Papilla

' Voir RoFFiAEN, Mollusques terrestres et fluvidtttes recueillis en Suisse.

Aim. de la Soc. malac. de Bfl^iqiio, III, 18G8.



.MALACOLO(;iE ALPESTRE 501

jnuscorum (L.), Islhmia muscoium (Drap.), Tachea sylvatica

(Drap.), Chiiotrema lapicida (L.), Pruticicola strigelia (Dr.),

Vallonia coslala (Miill.), Pyramidula riipesti'is{D\\) sont égale-

ment très communs.

II. Non loin de Sion, sur le chemin d'Aproz, on trouve dans

des mares et des fossés, plusieurs espèces aquatiques inté-

ressantes :

1. Limuaea (Limnus) slagnalis (L.).

2. Limuaea (Galnaria) limosa (L.) sensu latiore, subsp. /?e-

regra (Mûll)., var. compressa Hartm. (fig. 14.).

3. Limnaea(Limiiop/ii/sa)palust/ is (Mûll.) et\ar.co/i>us{Gm.).

4. Limuaea (Fossaiia) trnncatala (Miill.).

5. Aplexa hyptiorum (L.).

(). Plaiioibis (Ti'opicUscus) marginalus (Dr.).

7. Planorbis (Bathyomplialus) contorLas (L.).

8. Planorbis (Ai'miger) crisla (L.) var. crisLala (Drap.).

9. Planorbis (Hippeulis) complanatus (L.).

10. Valvata (Gyrorbis) crislata Miill.

11. Pisidinm (Fossarina) obtusale C. Pfr.

Sur les bords des mares et des ruisseaux :

12. Succinea (Amphibina) pfeifferi Rossm.

III. Près du Col des Etablons, entre la vallée de Bagne

(Châble) et le Val disérable, j'ai trouvé à environ 2150'" d'al-

titude le Pisidinm fossarinuni CI. et la Limuaea limosa (L.)

subsp. peregra (Miill.), dans des pâturages très marécageux.

L'Arianla a/bnstorum var. alpicola s'y trouve jusqu'à 2200'".

IV

Mollusques récol/és an Val d'Hérens.

Ce chapitre est le rc'sultat des observations (jue j'ai pu l'aire

sur 55 espèces du Val d'Hérens ; j'ai déjà donné au « Hameau
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de Sapin » (1911, pp. 30, 40 et 46) une liste de 25 espèces re-

cueillies dans la partie supérieure de cette vallée. Je dois en

outre des remerciements à mon ami M. Reichel, qui m'a rap-

porté tles coquilles intéressantes de son séjour aux Haudères.

CL. GASTROPODA

S.-Cl. PULMONATA

Ord. STYLOMMATOPHORA

Fa m. Vitrinidae.

Gen. Lima.v Miill.

1. Lima.T (Heyncuianniaj ma.iimus L.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Environs de Bramois, de TErmitage de Longeborgne,

Nax, Mase (ou Mage), Vex, Hérémence, les Mayens de Sion

(extrémité orientale, au-dessus de Vex), forêts de Thion, envi-

rons d'Evolène, des Haudères, dans les forêts de Veisivi.

d'Arolla et de la Combe de Ferpècle.

D. V. .lusqu'à 2100'" à Arolla, à près de 1800'" à Ferpècle.

a ) \' a r . cinereo-nî^er (Wo 1 ff
.
)

.

D. h. Répandue partout.

D. V. Jusqu'à 2100'".

b) Var. cincrea (List.).

D. h. Réi)an(lue surtout dans le bas de la vallée, Vex, etc.

D. V. Jusqu'à 1400"' au plus.

2. Limax {Heynemannia) tcnellus Nils.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres ou sur les vieux troncs;

dans les alpages supérieurs, sous les rocailles.
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D. h. Dans les régions supérieures de la vallée : forêts de

la montagne de Thyon au-dessus d'Hérémence, environs d'Evo-

lène, des Haudères et dans les Combes d'Arolla et de Ferpècle.

D. V. 1300-2100'" environ.

Gen. Agriolimax Simr.

3. Agriolimax agrestis (L.).

Hab. Dans les champs et les forêts.

D. h. Elle pullule dans toute la vallée, de Rraniois à Arolla

et Ferpècle.

D. V. 490-2100"".

Gen. Vitrina Drap.

4. Vitrina (Semiliniaxj elongata Drap.

Var. sapinea Pi âge t.

Hab. Sous les j)ierres et le feuillage mort ; sous le bois pourri.

D. h. Forêts de Veisivi, au-dessus des Haudères. Elle vit sur

la montagne de Thyon, mais je ne Ty ai pas rencontrée sur le

versant du \'al d'Hérens.

D. V. 1450-1700'" environ.

Hemarque : Dans 1 article mentionné plus haut (p. 31), j'ai

parlé de cette espèce sous le nom de V. diaphana, d'après la

détermination de M. Paul (ioDET.

5. Vitrina (Semilimaxj diaphana Drap.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et le bois nioil.

D. h. Je ne l'ai trouvée qu'aux environs d'Hérémence, Mayens

de Sion et montagne de Thyon, mais elle doit être plus ré-

pandue.

D. V. Jusqu'à environ 19.")0"'.

Rkv. Si issk dk Zooi.. T. 21. 1913. !ii
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(). Vitrinn i Phenacolinia.i] pcUucida (Miill.).

Hab. Sous les pierres, le bois et b^ leuillage mort; dans les

lorrts ou les lieux très humides.

D. h. Dans le bas de la vallée : Bramois, Ermitage de Longe-

borgne et Nax ; jusqu'à Luette.

D. V. Jus(|u'à 1300'".

7. Vitrifia {Phctiacolimaxj anriularis Venetz.

Hab. Sous les cailloux et le feuillage mort.

D. h. l'n peu au-dessous de Nax, dans une ibrèl.

D. V. Environ 1200'".

Hemarqiie : Cette espèce n'est pas, comme le dit Clessin,

caractéristique des régions alpine ou subuivale. Je Tai trouvée

dans la région inférieure des forêts et suis j)arfailement sûr de

ma détermination. Mon unique exemplaire est tout à fait typi(|ue,

il a de fortes stries disposées en anneaux, une spire plus élevée

que la V. pellucida, un dernier tour plus étroit et une spire

s'accroissant moins rapidement. Du reste, Locahij la signale en

France dans des régions qui sont loin d'èlre alpines.

Gen. Hyalina Fér.

8. Hyalina iEiiliyalina) glabra (Stucl.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort; sur des rochers hu-

mides ou entre les pierres des murs de clôture.

D. h. Dans le bas de la vallée : Bramois, Vex, Ermitage de

Longeborgne, Nax, Vernamiège, Mage et la Luetle.

D. V. Jus(|u'à 1000'" dans le fond de la vallée, jusqu'à lAOO""

sur les lianes (^1200'" à Vex).

9. Hyalina (Polita) nitcns (Micli.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. (Commune dans toute la vallée : Bramois, Nax, Vex,
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Mayens de Sion, Mase, Suin, S'-Martin, Luette, environs

d'Evolène et des Haudères, Getty, Arolla et Ferpècle.

D. V. Jusqu'à environ 1950'".

Var. dutaillyana (Mab.)-.

D. h. Dans la partie supérieure de la vallée : environs des

Haudères et montagne de Thyon.

D. V. 1400-1950'".

10. Hyaliiia [Polita) para K\<\.).

Hab. Sous le feuillage mort, sur les vieux troncs et les blocs

moussus.

D. h. Dans les Ibrèls du bas de la vallée : Mayens de Sion, etc.

D. V. Jusqu'à 1300-1350'" environ.

11. Hyalina {Polita) radiatida Gray.

Hab. Sous les pierres, le feuillage mort, et sur des rochers

moussus et humides.

D. h. Dans le bas de la vallée, comme l'espèce précédente :

Mayens de Sion, la Luette, etc.

D. V. Jusqu'à 1000'" dans le fond de la vallée et jusqu'à 1350'"

sur les flancs.

Fam. Naninidae.

Gen. Euconulus Reich.

12. Euconulus fulvas (Mûll.)

Hab. Sous les pierres, le ])ois et le feuillage morts.

D. h. Dans la plupart des forêts : Mayens de Sion, Nax,

Luette, Evolène, (ietty, Haudèies, Arolla et Ferpècle.

D. V. Dans les forets elle atteint 19.50-2000'", au fond de la

combe de P^erpècle elle atteint 1800'" et 2100'" dans le vallon

d'Arolla.
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Fam. Arionidae.

Gen. Arion Fér.

13. Arion empiricorum Fér.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres ou sur les vieux troncs
;

dans les champs.

D. h. Dans tout le fond de la vallée, jusqu'aux Haudères

(mut. atra à Vex).

D. V. .kisqu'à 1450'" environ.

14. Arion suhf'uscus (Drap.).

Hab. Dans les champs et les forets, sous les pierres, le bois

mort, etc. ; dans les alpages supérieurs.

D. h. Disséminée dans toute la vallée : Bramois, Mayens de

Sion au-dessus de Vex, Suin, Hérémence, ibrèts des Haudères,

Ferpècle et Arolla.

D. V. Je ne Tai trouvée que jusqu'à 2300'°.

15. Arion hortensisYér.

Hab. Dans les champs et les forêts, sous les pierres, le bois

et le feuillage morts, sous la mousse, sur les vieux troncs et

les blocs moussus, etc.

D. h. Dans toute la vallée, disséminée un peu partout.

D. V. Jusqu'à environ 1950'".

Fam. Polyplacognatha.

Gen. Punctum Morse.

16. Punctum pi/gniaeuni (Drap.).

Hab. Sous le feuillage mort et sur les gros blocs moussus.

D. h. Forêts entre les Mayens de Sion et Hérémence.

D. V. Jus(|u'à 1500'" environ.



MALACOLOGIE ALPESTRE 507

Fa m. Patulidae.

Gen. Pyramidula Fitz.

I 7 . Pyramidula rupestris (Drap
.
)

.

Hab. Contre les rochers ou sous des pierres plates.

D. h. Très disséminée : Bramois, Vex, forêt près de Getty.

D. V. Jusqu'à 1900'".

Gen. Patula Held.

18. Patula (Discus) rotundata (Mûll.).

Hab. Sous les pierres et le feuillage mort ; contre les rochers.

D. h. Dans le bas de la vallée : Bramois, Ermitage de Longe-

borgne, Mayens de Sion, Nax, Vernamiège, la Luette.

D. V. Seulement jusqu'à 1400'".

19. Patula I Discus) ruderata (Siud.).

Hab. Sous le bois mort et les grosses pierres, dans les forêts

seulement.

D. h. Dans toutes les forêts de la région supérieure : Mayens

de Sion et montagne de Thyon, au-dessus d'Evolène, les Hau-

dères, Ferpècle et Arolla.

D. V. Jusqu'à environ 2000-2100'", depuis 1300"'.

Va F. viridaria Roft.

Hab. Sur de gros blocs granitiques, moussus et garnis de

lichens.

D. h. Au-dessus des Haudères.

D. V. L500-1700'".
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Fa m. Helicidae.

S.-Fam. Vallonijnae.

Gen. Vallonia ïWsso.

20 . 1 '<7lionia pu Ic/i e lia {M ii 1 1 . ) •

Var. hehetica (Sterki).

Hab. Sous les pierres, an Ijord des chemins, dans les champs.

D. h. Entre Biamois et Nax, Enseigne et la Luette.

D. V. Jusqu'à 1300'" sur le versant de Nax, jusqu'cà 1050'" dans

le fond de la vallée.

S.-Fam. Hklicodontinae.

Gen. Helicodonta Risso.

21. Helicodonta (Trigonostonia) obvoluta (Mull).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans le bas de la vallée : environs de Braniois et de Vex.

D. V. A peine jusqu'à 1000'". Cette limite entre les Helico-

donta obvoluta et holoserica est très curieuse et particulière au

Val d'Hérens. Ailleurs, on trouve les deux espèces réunies à

1300'" et, sur un espace d'environ 50 mètres en hauteur, se

trouvent la limite supérieure de la première espèce et la limite

inférieure de la seconde. Au Val d'Hérens, à exactement 1000'",

au bord de la Borgne, à 20 mètres au-dessous du hameau de la

Luette (1020'") je n'ai li-ouvé que des Helicodonta holosei-ica,

sans aucune trace de sa correspondante des légions inférieures,

et en compagnie iVAriaiita arhastonini normales et (non

var. alpicola), de Vallonia helvetica, de Hyalina radiatula,

Vitriiia pelliicida, Pupil/a Iriplica'a et Clausilia ventricosa,

c'est-à-dire autant d'espèces qu'on n'a pas l'habitude de trouver

réunies.
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22. Helicodonta (Trigonostoma) holoserica (Stud.).

Hab. Dans les forêts alpines, sous les gros cailloux humides,

souvent assez profondément dans des trous.

D. h. Dans la région supérieure de la vallée, depuis la Luette,

Mayens de Sion, montagne de Thyon, au-dessus d'Evolène,

forêts des Haudères, de Ferj)ècle et dWrolla.

D. V. 1000 (!) — 1900'" environ ; contrairement à ce qui arrive

dans les quatre autres vallées que j'ai explorées, cette espèce

descend dans le fond du Yal d'Hérens 300'" plus bas que la

Pntula niderata. Mais il est à remarquer que sur le versant

des montagnes, aux Mayens de Sion par exemple, on ne la

rencontre jamais au-dessous de 1300"'.

S.-Fam. Friticicolinae.

Gen. Fruticicola Held.

23. Fruticicola [Fruticicola s. str). scricea (Drap.).

Hab. Sous le bois et le feuillage morts; sous les pierres.

D. h. Disséminée dans toute la vallée : environs de Bramois,

Ermitage de Longeborgne, Nax,\^ex, iNIage, Suin, la Luette, etc.

jusqu'à la forêt de Veisivi, au-dessus tles Haudèi-es.

D. V. .lusqu'à environ 1900'".

2^t. Fruticicola (Fruticicola) hispida (L.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort.

D. h. Bas de la voilée, environs de Bramois et de Nax.

D. V. .Ius(|u'à 1300'" environ.

RciiKtniue : La distribution de cette espèce, en Suisse, donne

lieu, depuis longtemps, à de longues discussions. Chaiu>kmtikr,

en 18.37, ne la signale (|ue sur le Plaleau. En 18G8, Roifiaen la
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découvre dans un certain nombre de localités des Alpes (Mar-

tigny, Wesen, Viège, Grande Scheideck, etc.;. En 1887, Cles-

siN la donne comme se trouvant dans toute la Suisse et toute

TAutriche-Hongrie sauf le Tyrol et la Transsylvanie. En 1907,

Godet dit qu'elle n'a pas été trouvée dans le canton de Neu-

chàtel et qu'elle paraît préférer les terrains molassiques. Mais

en 1909, Bollingek, relève une quantité de provenances juras-

siennes, y comj)ris Biaufond et Valanvron, et donne à cette

espèce une distribution en Suisse bien plus étendue que ne

la concevait Goueï; j'ai chez moi des notes que ce dernier

auteur a réunies sur les Mollusques suisses, et dans une copie

du travail de Hoi fiaen il a noté en marge qu'il devait y avoir

erreur de détermination et que la F. hispida de l'auteur belge

(levait être une variété de sericea ou de pleheja. (Jouant à ma

Friiticicola du bas du Val d'Hérens, je ne vois guère comment

il l'aurait déterminée, avec son très large et profond ombilic et

sa toute petite taille qui empêche absolument de la rapporter

à une F. cœlala ou montaiia. D'autre part, elle est absolument

semblable aux F. hispida des bords du lac d'Annecy, du mitli

de la france, du Plateau suisse et de la Franche-Comté.

25. Fruticicola \Euomplialia) strigelln (Drap.).

Hab. Sous le bois et le feuillage morts, à la lisière des forêts.

Mais à la Forclaz je l'ai trouvée sous les pierres, dans une

forêt, en pleine région supérieure, ce (jui avait beaucoup étonné

M. Paul Godet.

D. h. Environ de Bramois, Nax, Vernamiège, environs de

Yex, et jusqu'à la Forclaz, au-dessus des Haudères.

D. V. .lusqu'à 1700'" environ à la Forclaz; jusqu'à 1350'" sur

les flancs des montagnes, au bas de la vallée (Xax et \ ex).
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S. -Pain. Campylaeinak.

Gen. Arianta Leach.

26. Arianta arbustoriirn (L.).

Hab. Dans les champs et les forêts, sous le feuillage mort,

les pieires, le bois pourri, etc.

D. h. Seulement dans le bas de la vallée: Bramois, Nax, Ver-

namiège, \'ex, Mayens de Sion, Hérémence ; dans le fond de

la vallée jusqu'à Luette où elle vit avec VHeUcodonta hoLoserica.

D. V. Jusqu'à 1300'" sur les flancs des montagnes : Nax,

Vernamiège et Mayens de Sion, mais seulement jusqu'à 1000'"

dans le ibnd de la vallée.

Vai-. alpicola Cbarp.

Hab. Dans les champs humides et les alpages
;
plus rarement

dans les bois.

D. h. Depuis Saint-Martin (au-dessus de Luetle) jusqu'au

haut de la vallée, Evolène, Haudères, Alpe de Yeisivi, combes

de Ferpècle et d'Arolla.

D. V. Jusqu'à 2000'" environ dans le fond de la vallée et 2300'"

environ à l'Alpe de Veisisi.

Sub. var. ex forma.

F. iiilerinedia (Moll. Ferret, II, n° 32, Remarquer

F. iniiiinia. P'orèts des Haudères et près de Getty.

F. conoidea. Environs des Haudères, etc.

F. dcpressa. Yeisivi, etc.

Gen. Chilotrema Leach.

27. Cliilotrema lapivida (L.).

Hab. Sous les pierres el le bois morl, dans les vieux murs
et contre les rochers.
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D. h. Environs de Braniois, jusqu'à Nax, Yex et aux Mayens

de Sion.

D. V. Jusqu'à 1350'" environ.

S.-Fam. Helicidae.

Gen. Heli.r L., s. str.

28. Heli.r pomotia L.

Hab. Dans les champs, au pied des arbustes et des baies
;
plus

rarement dans les forêts et surtout dans les clairières.

D. h. Environs de Braniois, Vex, Hérémence, Mayens de Sion,

Nax, Vernamiège, Euseigne, Evolène, les Haudères jusqu'un

peu au-dessus du village, dans les forets des flancs de Veisivi.

D. V. Jusqu'à environ 1800'" au-dessus des Haudères et 1350'"

à Nax et aux Mayens de Sion.

Var. ^essneri Htm.

Au-dessus des Haudères, entre 1500 et 1800'" d'altitude.

Gen. Tavhea Leach.

29. Tachea sylvatica (Drap.).

Hab. Contre les rocbers.

D. h. Environs de Bramois, Ermitage de Longeborgne, Vex,

Nax, Euseigne et Hérémence.

D. V. Jusqu'à environ 1300'".

F. depressa. plus fréquente ({ue le type, sur les i-ochers de

l'Ermitage de Longeborgne.

30. Tac/wa nemoralis (L.).

Hab. Dans les champs et les bois, sous le feuillage mort, etc.

D. h. Comme aux environs d'Aproz, cette espèce ne vit pas
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précisémeiil dans le \a\ d'Hérens, mais dans loule la vallée du

Rhône, jusqu'à reni])ouchui'e des vallées latérales.

D. V. 490-500'" environ.

S.-Fam. Xeropiulinae.'

Gen. Xero])hila lleld.

31. Xerop/nla iXrrop/nla s. siv.) criceforii/ft (Miill.).

Hab. Dans les champs, au bord des chemins, sur les talus.

D. h. Environs de Bramois, Ermitaofe de Lono;eboro:ne et Nax;

environs d'Evolène et de \'illa.

D. V. Jusqu'à 1300'" à Nax et 1350-1700'" près de Villa.

32. Xerophila {Xerophila) obvia (lltm.).

Hab. xAu bord d'une grand'route, contre des rochers et dans

des champs le long des tiges de céréales.

D. h. J'ai observé, le 5 juillet 1012, une petite station d'une

cinquantaine d'individus, établis sans doute depuis quelques

jours seulement, et tous localisés sur une vingtaine de mètres

carrés, entre Enseigne et la Luette. J'en ai rapporté quelques

exemplaires aux Mayens de Sion, dans un pré où ils s'acclima-

teront certainement.

D. V. 980'" environ. La station des Mayens de Sion serait à

environ 1300'".

Remarque. En 1910 j'ai fait quelques r^H^herches le long de

cette route, entre Vex et Evolène, sans découvrir une seule

X. obvia.

33. Xerophila (Striatella) randidida (Stud.).

Hab. Au bord des chemins, dans les champs, le long des

herbes.

D. h. Dans le bas de la vallée, environs de Bramois, de Nax,

de \'ex et jus(|u'au-dessus d'Enseigne;

D. V. Jusqu'à 1000'" environ.
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Fam. Buliminidae.

Gen. Buliminus Ehr.

'.\\. Buliminus {Zebrinaj détritus (Mùll.).

Hab. Dans les champs de céréales, « sur les tiges et les

feuilles desquelles il se dissimule, au milieu des ombres portées

par celles-ci, comme le tigre au milieu des jungles ' >).

D. h. Bramois, Ermitage de Longeborgne, Nax, Vex, En-

seigne, Hérémence, Saint-Martin, environs d'Evolène et jusqu'à

Villa et à la Forclaz (au-dessus des Haudères).

D. V. Cette espèce atteint 1750'" à la Forclaz.

35. Buliminus (Ennj m on tan us (Drap.).

Hab. Sur les vieux troncs et sous le feuillage mort.

D. h. Vex, Mayens de Sion, Hérémence, Suin, Luette et en-

virons des Haudères.

D. V. Jusqu'à environ 1800'".

36. Buliminus (Ena) obscurus (.VIull.).

Hab. Sous le bois et le feuillage morts; sur les vieux troncs et

les rochers.

D. h. Disséminée dans le fond de la vallée de Vex jusqu'au-

dessus des Haudères.

D. V. Comme l'espèce précédente, jusqu à environ 1800'".

Gen. Chondrula Beck.

37. C/iondrula (juadridens (Miill.).

Hab. Dans les champs et sous les pierres, sur les talus au

bord des chemins.

' GoDKT, Catal. Moll. Neuch.. in Bull. Soc. iieuch. se. nat., XXXIV, p. 111.
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D. h. Environs de Branioix, JNax, Vernamiège, Vex, Saint-

Martin, environs d'Evolène, des Haudères et jusqu'au fond de

la combe de Ferpècle, où j'ai trouvé une petite forme alpine

(forma brevissitna).

D. V. Jusqu'à 1870'".

Fam. Cochlicopidae.

Gen. Cochlicopa Risso.

38. Cochlicopa luhrica (MiiU.).

Hab. Dans les champs, sous les pierres el le bois mort; dans

les forêts sous les cailloux, le feuillage mort, sur les blocs

moussus et les vieux troncs.

D. h. Dans le bas de la vallée surtout : environs de Bramois,

Ermitage de Longeborgne, Vex, Mayens de Sion et sur les

flancs de la montagne de Thyon ; la Luette.

D. V. Jusqu'à 1900'" environ.

Fam. Pupidae.

Gen. Pupn Drap.

39. Pupn iTorcjuillaj varinbilis Drap.

Hab. Sous des pierres, au bord de la grand'route.

D. h. Près d'Euseigne.

D. V. Environ 1000'".

Remarque. Je n'ai pas trouvé la Piipa secale au \'al-d'Ilérens;

la forme que j'ai indiquée sous ce nom dans le Rameau de Sapin

(1911, p. 47j avait été dé'ttMininée comme un P. secale j)ar

M. Godet, qui ne soupçonnait pas que l'espèce méridionale put

se trouver en plein Valais, à 1000'" d'altitude. Il est en effet cu-

rieux ((ue dans une même vallée alpestre, à 700'" de différence.
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on trouve le Verligo arctica et \e Pupa variabilis ! Ce dernier

a une distribution tout à fait méridionale et ses stations les plus

rapprochées, à part Tourbillon, sont Bex, Ollon, Aigle, la Fosse

(Ghakpentier), Marligny, vallon inférieur de la Dranse, entre

Brocard et Bovernier (Payotj (niax. 000-650'"), Ardon, Morges

(Stoll), Perroy, Montreux à Glion et aux Gorges du Ghauderon

(Andre.î:), Pouilly, Artagne et Belniont 'Jkfi-meysi, Glairvaux

(Ogérien), les environs de Genève (Kampmann) et la Savoie :

Bonneville (Payoti et les bords du lac d'Annecy : Duingt,

Saint-Jorioz, Bredanaz, Gliaparon et au Taillefer (en compagnie

de Xeropkila slriala et carthusiana), Moùlier (Goutagne).

40. Papa {ModiccUa) nvenncea (Brug.).

Hab. Gontre les rochers.

D. h. Gomme Tespèce précédente, dans le bas de la vallée :

Vex, etc.

D. V. Jusqu'à 1000'" environ.

Gen. Pupilla Leacb.

\\ . Pufx'lla nuiscorum (L.).

Hab. Sous les pierres, au bord des chemins, (hius les champs.

D. h. Dans le bas de la vallée : Nax, Saint-Martin, etc. Glessin

la signale jusqu'à Evolène (1887, p. 261).

D. V. Elle ne dépasse sans doute pas 1300'".

4*2. Pupilla triplicata (Stud.).

Hab. Gomme l'espèce précédente.

D. h. Dans le bas de la vallée : Bramois, Ermitage de Longe-

borgne, sur tout le flanc de la colline entre Bramois et Nax,

Enseigne et la Luette.

D. V. Jusqu'à 1300'".
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Gen. Vertigo Miill.

43. Vertigo (A/aea) nlpestris (Aid.).

Hab. Sur les blocs moussus.

D. h. Mayens de Sion, la Luette et sur les flancs de la

montagne de Thyon.

D. V. 1000-1950'" environ.

44. Vertigo (Alaea) arctica (Wallenb.).

Hab. Sur un gros bloc erratique, sous la mousse.

D. h. Dans une forêt, en amont des Haudères (à l'entrée du

^'al d'AroUa, sur la rive droite de la Borgne).

D. V. Environ 1700'".

Remarque : La présence, dans les Alpes suisses, de cette

espèce arctique habitant la Sibérie, la Russie, le Groenland,

le nord de la Scandinavie, les îles Férœr et le Tyrol, est lort

intéressante et correspond bien aux aires spécifiques des Patula

ruderata et Vertigo alpeslris. Je n'ai trouvé (|ue quatre exem-

plaires de cette espèce rare; ils ont tous été vus et déterminés

par M. le 1)"^ Paul Godet, (jui en a gardé deux dans sa collec-

tion.

Gen. Isthmia Gray.

45. Isthmia muscorum (Drap.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort, au bord des chemins,

dans les champs.

D. h. Entre Bramois et Nax, sur tout le flanc de la colline.

D. V. 500-1300'".
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Fam. Clausiliidae.

Gen. Balea Prie).

46, Balea perversa (L.).

Hab. Sur les blocs moussus.

D. h. Environs de Bramois, Vex, Mayens de Sion, Vernamiège

et jusqu'au fond de la vallée, à Gelty et aux Haudères,

D. V. Jusqu'à environ 1800'".

Gen. Clausilia Drap.

47. Clausilia (Cusmicia) dubia Drap.

Hab. Sous les pierres et le bois mort; sur les vieux troncs et

les blocs moussus.

D. h. Bramois, Nax, A'ernamiètre, Suin, Mayens de Sion,

Hérémence, la Luette, jusqu'au fond de la vallée, au-dessus

des Haudères, dans les forêts de Veisivi et des combes d'Arolla

et de Ferpècle.

D. V. Environ jusqu'à 1900'".

48. Clausilia (Pirostomaj pliratula Drap.

Hab. Sur les vieux troncs, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Disséminée dans toute la vallée, de Bramois (Longe-

borgne, etc.! jus({u'aux forêts des Haudères.

D. h. Jusqu'à environ 1800'".

49. Clausilia (Pirostoma) ventricosa Drap.

Hab. Sur les vieux troncs et les rochers très humides.

D. h. De Bramois à Luette.

D. V, Jusqu'à 1000'" environ.
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Fam. Succineidae.

Gen. Succinea Drap. -

50. Succinea {Amphibina) pfeiff'eri Bossm.

Hab. Au bord des mares, sous les pierres et le long des

herbes.

D. h. Dans la vallée du Rhône, à Tembouchure du Val

d'Hérens et jusqu'aux Mayens de Sion, au-dessus de Vex.

D. V. Jusqu'à 1300'".

51 . Succinea (Lucena) oblonga Drap.

Hab. Dans les prairies très humides, au bord des ruisseaux.

D. h. Je ne l'ai trouvée qu'à Mage ; elle est certainement plus

largement répandue.

D. V. 1300-1350'" environ.

Ord. BASOMMATOPHOHA

Fam. Limnaeidae.

Gen. Limnaea La m.

52. Limnaea (Gulnaria) limosa (L.), sensu latissimo.

Subsp. peregra (Mûll.).

Hab. Dans un fossé.

D. h. Aux Mayens de Sion, au-dessus de Vex.

D. V. Environ 1300'".

Rkv. Suisse di: Zooi.. T. 21. 1913. '^^
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Var. corriea (Zgl.).

Hab. Dans des flaques très peu profondes, au bas des prai-

ries humides.

D. h. Près de Mage. « Coquille plus petite, plus mince, un

peu transparente, cornée. » (Moq.-Tand.)

D. V. Environ 1300-1350'".

Var. iillejntschi Westerl,

Hab. Une petite mare assez profonde et vaseuse, remplie de

plantes aquatiques, blocs de rochers, et habitée par des Batra-

ciens [Triton alpeslris Laur, etc.).

D. h. La Gouille, au-dessus des Haudères.

D. V. 1852'".

Remarque : Cette forme est, selon toutes probabilités, la va-

riété de Westerlukd
;
j'ai reçu sous ce nom-là une Limnée très

voisine recueillie en 1903, à Chamonix, par M. le marquis dk

MONTEROSATO.

Elle est de taille plutôt petite, très fragile, très mince, fine-

ment striée, transparente, corné plus ou moins pâle. Spire in-

tacte, plutôt allongée, formée de 5-6 tours un peu convexes.

Ouverture ovale arrondie, occupant un peu plus de la moitié de

la longueur totale, bordée d'un péristome extrêmement mince,

tranchant, régulier. Columelle mince, tordue.

La forme fragile et allongée que m'a communiquée M. de

MoNTERosATO cst Seulement de taille un peu plus petite que mes

exemplaires valaisans.

53. Lirtinaea (Fossaria) triuicatula (MiilL).

Hab. Dans les flaques, les mares et les « bysses ».

D. h. Environs des Mayens de Sion, au-dessus de Vex; Saint-

Martin.

D. V. Jusqu'à 1300-1400"'.
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S.-Cl. PNEUMOPOMA

Fam. Cyclophoridae.

S.-Fam. POMATIASINAE.

Gen. Pomatias Stud,

54. Pomatias septemspirale (Raz.).

Hab. Sous les pierres et le feuillage mort.

D. h. .Je ne Tai trouvé (|ue dans les forêts des Haudères.

D. V. 1450-1700'° environ.

CL. ACEPHALA

Fam. Sphoeriidae.

Gen. Pisidium G. Pfr.

55. Pisidium {Fossaiina} fossarinum Cl.

Hab. Enfoncé dans la vase des mares et des bysses.

D. h. Mayens de Sion et au-dessus de Thyon, sur la crête

entre les deux vallées. (Voir Moll. Nendaz, III, n" 54.)

D. V. 1.300-2200'".

V

Mollusques récolU's aux environs de LoècJie-les-Bains, dans la

partie supérieure de la vallée de la Dala.

On trouve déjà, à ce sujet, divers renseignements épars dans

Studer (Systemat. Verzeichn. der bis jetzt bekannt ge^voi'd.

scJiweiz. Conchylien); Charpentier (Catalogue des Moll. terres-

tres et fluv. de la Suisse); Clessin (Die Moll. Fauna Oesterreich-
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Uiigarns and der Schweiz); Bollinger {Zuv Gastropodenfauna

i'on Bosel und Umgebiing), et surtout dans les adjonctions ma-

nuscrites que Brot a faites en marge de son Catalogue de

Charpentier '. Je rapporte ici mes ol>servations personnelles

faites aux environs de Loèche-les-Bains, malheureusement

seulement dans la partie supérieure de la vallée, en les com-

plétant avec ce que j'ai pu trouver dans les auteurs cités. Pour

éviter des répétitions, voici la liste de 13 espèces que Brot a

recueillies et que j'ai retrouvées en relevant les conditions bio-

logiques et hypsométriques :

Arianta arbusioriiin v. alpicola et albinos,

Tacliea sylvatica f. minor.

Helicodonta holoserica et obvoluta.

Euconulus falvus.

Xeropliila ericelorum .

Patiila rotundata et ruderala.

Hyalina glabra.

Buliminus obsciwiis et montanus.

CLausilia ventricosa.

Il n'indique partout comme provenance que Loèche-les-Bains.

CL. GASTROPODA

S.-Cl. PULMONATA

Ord. STYLOMMATOPHOHA

Fa m. Vitrinidae.

Gen. Limax Miill.

1. Limax (Heijneinannia) maximus (L.).

Hab. Sous les pierres et le bois mort, dans les forets.

• \ AN DKN Broeok (1875) doiiiie également divers reiiseignemenls sut" Loèclie

et la Gemmi.
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D. h. Commune aux environs de Loèche-les-Bains : forêts

des environs dWlbinen, Planetry, dWllmend, de Tschafenen et

de Mascherel.

D. V. Jusqu'à environ 1900'".

2. Limax {Heynemannia) tenellus Nils.

Hab. Comme l'espèce précédente dans les forêts, ou dans la

région alpine, sous les cailloux.

D. h. Forêts de Planetry, d'Allmend et de ^lascherel ; che-

min de la Gemmi.

D . V. .lusqu'à environ 2100'".

Gen. Agrioliniax Simroth.

3. Agrioliniax agrestis (L.).

Hab. Dans les champs et les forêts, sous les pierres, le bois

pourri, etc.

D. h. Tout le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains

et dans les champs des environs; Albinen, Planetry, Alpe de

Clavinen ; au-dessus de Loèche sur le Chemin de la Gemmi
(Allmend, etc.).

D. V. Elle atteint 2100"', comme l'espèce précédente.

Gen. Vitrifia Drap.

4. Vitrifia ( Phenacoliffiax) pellucida (Mùll.).

Hab. Sous les pierres et le feuillage mort, dans les forêts.

D. h. Environs de Loècbe-les-liains, forêts d'Allmend et de

Planetry.

D. V. Jus(|u'à environ 1850'".

5. Vitrifia (Sentilimax) diaphatia Drap.

Hab. Dans les régions des forêts et alpine, sous les j)ierres.

D. h. Aux environs de Loèche-les-Bains, en compagnie de
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l'espèce précédente, Allmend, Planetry, forêts de Mascherel et

jusqu'à la Gemmi où Bollinger la signale.

D. V. 1300-2300'" environ.

Gen. Hi/alinn Fér.

6. Hyalina {Euhyalina] glabra (Stud.).

Hab. Sur des rochers humides ou dans les forêts, sous les

pierres et le feuillage iiioil.

D. h. Le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains
;

dans les forêts d'Allmend et de Tschafenen.

D. V. Jusqu'à 1700'" environ.

7. Hyalina {Euhyalina) ccllaria (M (il!.).

Hab. Cette espèce vit dans les mêmes conditions que la pré-

cédente.

D. h. Le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains et

dans la forêt d'Allmend.

D. V. Jusqu'à 1700'" environ.

8. Hyalina {Polita) nitens (Mich.).

Hab. Sous les pierres et le feuilhige mort, sur les vieux

troncs : dans les forêts.

D. h. Dans toutes les forêts des environs de Loèche-les-Bains:

Albinen, Planetry, forêts d'AUmend, de Tschafenen et de Ma-

scherel.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.

9. Hyalina (Polita) para (Aid.)."

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et le feuillage mort.

D. h. Dans les forêts de Planetry, d'AUmend et de Tchafenen.

D. V. Jusqu'à 18.50'" environ^.

' Van de.n I^koeck (1875) signale à Lorche les Hyalina Diaparualdi ^Beck) et

nitidiila (Di-itp.l, tuais sans indications snffisanles.
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10. Zonitoides nitidus (Miill.).

Studer signale une petite forme de cette espèce à la Gemmi
(2000'" environ d'altitude).

Fam. Naninidae.

Gen. Euconiilus F\einh.

l I . Eiiconulus fuU'iis (Miill .).

Hab. Dans les forêts, sous les pierres, le bois et le feuillage

mort.

D. h. Forêts d'Albinen, de Planetry, d'AUmend, de Tsciia-

fenen et de Mascherel.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.

Fam. Arionidae.

Gen. Ariori Fér.

12. A lion empiricoruni Fér.

Hab. Dans les champs et les forets, sous les pierres, le bois

et le feuillage mort.

D. h. Dans tout le fond de la vallée jusqu'à Loèche-les-Bains;

dans les foi'êts des bords de la Dala.

D. V. .lusqu'à 1450'" environ.

V'\. Arion subfuscus (Drap.).

Hab. Sous les pierres, dans les foréls, les pâturages et les

rocailles de la région alpine.

D. h. Environs de Loèche-les-Hains, forêts d'AUmend, de

Tschafenen, Alpe de Clavinen, forêt de Mascherel et chemin

de la Gemmi, ius(ju'au col.

D. V. I9()()'" à Glavinen et 2350'" à la Gemmi.
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14. A/ion hortensis Fér.

Hab. Dans les champs et les forêts, sous les pierres, le bois

pourri et le feuillage mort.

D. h. Environs dWlbinen, de Planetry, de Loèche-les-Bains;

forêts d'Allmend, de Tschafenen, de Mascherel et sur le che-

min de la Gemnii.

D. V. Jusqu'à environ 19()()"'.

Fam. Polyplacognatha.

Gen. Sphyradiuni Charp. (West.).

15. Sp/ujradium gredleri (Cless).

Clessin signale cette espèce à la Gemmi; elle s'y trouve à

2300'".

16. Spliyradium edcntulum (Drap.).

Brot a recueilli cette espèce dans les bois humides, à Loèche-

les-Bains, à environ 1500'".

Fam. Patulidae.

Gen. Patula Ileld.

17. Patula (Discus) rolundata (Miill.).

Hab. Dans les forêts inférieures, sous les pierres et le bois

mort ; dans les champs, au pied des haies, sous les pierres.

D. h. Dans le fond de la vallée jusqu'à Loèche-les-Bains,

Gochti et Buljos.

D. V. Jusqu'à environ 1600'".

18. Patula (Discus) rudcrata (Stud.).

Hab. Dans les forêts, sous les pierres, le bois mort et sur les

vieux troncs.
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D. h. Environs de Loèche-les-Bains, Goppen, Noyer, forêts

d'Allniend, de Planetry, d'Albinen, de Tschafenen et de Ma-

scherel.

D. V. 1400-1900'" environ.

Gen. Pyramidula Fitz.

19. Pi/ramidiila rupestris (Drap.).

Hab. Contre les rochers et les vieux murs.

D. h. Le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains,

chemin des échelles d'Albinen, sur les bords de la Dala et jus-

qu'à FAlpe de Glavinen.

D. V. Jusqu'à environ 1900'".

Fam. Helicidae.

S.-Fam. Helicodontinae.

Gen. Helicodonta Risso.

20. Helicodotita {Trigonostoma} obvoluta (Mull.).

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et le bois mort.

D. h. Dans le fond de la vallée jusqu'à Loèche-les-Bains ;

forêt d'Allmend.

D. V. Jus([u'à 1500'" environ, c'est-à-dire passablement plus

haut que dans les quatre dernières vallées.

21. Hclicodontd {Trigotiostoma} holoserica (Stud.).

Hab. Dans les forêts, sous les pierres et dans de vieux murs,

sous la mousse.

D. h. Environs de Loèche-les-Bains, dans les forêts d'All-

mend, de Tschafenen et de Mascherel.

D. V. 1400-1900'" environ.
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S.-Fani. Fruticicolinae.

Gen. Fruticicola Hckl.

22. Fruticicola (Fruticicola s. str./ sericea (Drap.).

Hab. Sous les pierres et le hois mort.

D. 11. Dans le fond de la vallée, aux environs de Loèche-les-

Bains, d'Albinen, de Planetrv et dans les forêts d'Allniend et de

Tschafenen.

D. V. Jusqu'à environ 1850'".

23. Fruticicola (Euomp/ialia) strigella (Drap.).

Hab. A la lisière des forêts, au pied des haies, sous les pierres

et dans de vieux murs.

D. h. Environs de Loèrhe-les-Bains, Gocliti et Buljos.

D. V. Juscpi'à 1600'" environ.

S.-Fa m. Campylaeinae.

Gen. Arianta Leach.

24. Arianta arbustorum (L.).

Hab. Dans les champs et plus rarement dans les forêts.

D. h. Jusqu'à proximité de Bûrchen, dans le fond de la vallée.

D. V. A peine jusqu'à 1300'".

\'ar. alpicola Charp.

Hab. Dans les champs, les forêts, les |)àturages et les rocailles

des régions alpines.

D. h. De Burchen à Loèche-les-Bains, forêts d'AUmend, de

Tschafenen, Alpe de Glavinen, forêt de Mascherel et sur le che-

min de la Gemmi, jusqu'au col.

D. V. Jusqu'à 23.30'" environ à la Gemmi et i<)00-2000'" à Gla-

vinen.
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S.-Fam. Helicinae.

Gen. Heli.x L. s. str.

25. Heli.x poniatia h.

Hab. Dans les cham])S, au pied des haies, en forêt, dans les

clairières ; tians les pâturaoes.

D. h. Très coniniune dans le fond de la vallée, à Loèche-les-

Bains, sur le chemin des Echelles d'Albinen, forêts d'Allmend,

Planetry, Albinen, Gochti, Dotrenweid et pres(|ue jusqu'à Gla-

vinen.

D. V. Jusqu'à environ 1800'".

Gen. Tacliea i.each.

26. Tacliea nenioralis (L.).

Hab. Gonlre les rochers, au pied des haies et dans les buis-

sons.

D. h. Dans le fond de la vallée, mais moins haut que VArianta

arbusiorum normale.

D. V. Seulement jusqu'à environ 1200'",

27. Tachea sylvatica (Drap.).

Hab. Gontre les rochers, aussi jjien le type que la var. mon-

ta un.

D. h. Disséminée dans le fond de la vallée, le lono- de la

grand'route, jusqu'au-dessus de Loèche-les-lîains.

D. V. Jusqu'à environ 1500"'.

Mut. albinos Gliar[). Assez fréquente.

Var. motitana Stud.

D. h. Au-dessus de Loèche-les-Bains, Dotrenweid, .\lj)e de

Glavinen, Mascherel et jusqu'au somiuel de la (Icmmi.

D. V. Jusqu'à environ 1!)()()"' à Glavinen et 2330'" à la Gemmi.
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S.-Pam. Xehophilinae.

Gen. Xerophila Held.

28. Xerophila (Xerophila s. sir. j ericetoru//i (Mùll.).

Hab. Dans les champs, au bord des chemins, le long des

herbes et céréales.

D. h. Disséminée clans le fond de la vallée, Albinen, près de

Planetry, Loèche-les-Bains.

D. V. .lusqu'à 1600'" environ.

29. Xerophila (Striatella) carididula (Stud.).

Hab. Elle se trouve dans les mêmes stations que l'espèce

précédente et dans les mêmes conditions biologiques et hypso-

métriques.

Fa m. Buliminidae.

Gen. Buliminus Ehr.

30. Buliminus (Zebrina) détritus (MûlL).

Hab. Dans les mêmes contli lions biologi(|ues que les Xero-

phila {)récédentes.

D. h. Environs de Loèche-les-Bains, Planetrv, Albinen, ainsi

que sur Tautre rive de la Dala, aux environs de Burchen.

D. V. .lus([u'à 1600'" environ.

.'il. Buliminus [Ena) montanus (Drap.).

Hab. Dans les forêts, sur les vieux troncs et sous le feuillage

morl.

D. h. Forêts des bords de la Dala, Loèche-les-Bains, forêts

(rAllmend et de Tschafenen.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.
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32. Buliminus [Ena] obscurus (MùlL).

Hab. Au l)oicl des grand routes, contre les rochers humides,

dans les forêts, sur les vieux tioncs, sous les pierres, le bois

poui'ri et le feuillage mort.

D. h. Le long de la grand'route jus(ju'à Loèche-les-Bains,

Albinen, Planetry, forêts d'AUmend et de Tschafenen, Gochti,

Doirenveid, Clavinen, forêt de Mascherel.

D. V. Jusqu'à environ 1900'".

Gen. Chondrula Beck.

33. Chondrula quadridens (MùlL).

Hab. Dans les (-hamps, au bord des chemins, au pied des

haies, sous les pierres.

D. h. Le long: de la g-rand'route, environs de Bûrchen, Loèche-

les-Bains; près de Planetry et d'Albinen.

D. V. Jusqu'à 1600'" environ.

Gen. Acanthinula Beck.

34. Acanthinula aculeata (MûlL).

nale dans les 1

Bains (1500'" environ); rare.

Brot la signale dans les forêts des environs de Loèche-les-

Fam. Cochlicopidae.

Gen. Cochlicopa Hisso.

35. Cochlicopa lubrica (MùlL).

Hab. Dans les champs et les forêts, sous les pierres et le i)ois

mort.
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D. h. Environs d'Albinen, Planetry, forêts crAllniend et de

Tschafenen. Loèche-les-Bains.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.

Fam. Pupidae.

Gen. Pupa Drap.

36. Pupa (Torquilla) secale Drap.

Hab. Sous les pierres et le bois mort, au bord des routes et

dans les forêts.

D. h. Le long de la grand'route, jusqu'à Loèche-les-Bains,

Planetry, ibrêts d'Allmend et de Tschafenen.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.

37. Pupa (Modicella) avenacea (Brug.).

Hab. Contre les rochers.

D. h. Le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains,

chemin des Echelles d'Albinen, Dotrenweid et jusqu'au-dessus

de Clavinen.

D. V. Jusqu'à 1900'" environ '.

Fam. Clausiliidae.

Gen. Balea PricL

38. Balca pervcrsa [L.).

Hab. Dans les forêts, sur les blocs moussus.

D. h. Environs de Loèche-les-Bains, forêts d'Allmend el de

Tschafenen, Planetry.

D. V. Jus(|u'à 1850'" environ.

' Studek (1820) meulionne le Pupilta miiscortim (L.) à Loèche-les-Bains, mais

on ne sait à quelle altiUide.
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Gen. Clausilia Drap.

39. Clausilia {Clausiliastra) laminnta (Mtg.).

Hab. Dans les forêts, sur les vieux troncs et sous les pierres.

D. h. Environs de Loèche-les-Bains, forets de Mascherel,

Tschafenen, d'Alhnend, chemin des Echelles d'Albinen, Pla-

netry.

D. V. Jusqu'à 1850'" environ.

40. Clausilia (Cusmicia) parvula Stud.

Hab. Contre les rochers.

D. h. Le long de la grand'route jusqu'à Loèche-les-Bains,

forêt d'Allmend, sur le chemin des Echelles, Gochti et Buljos.

D. V. Jusqu'à environ 1500'".

41. Clausilia (Cusmicia) dubia Drap.

Hab. Dans les forêts, sous les pierres, les écorces, sur les

vieux troncs, les blocs moussus.

D. h. Forêts des bords de la Dala, d'Allniend, de Planetry et

de Tschafenen.

D. V. Jusqu'à environ 1850'".

Var. obsoleta A. Schm.

D. h. et V. En conqjagnie du type, dans toutes les forêts.

42. Clausilia (Cusmicia) cruciata Stud.

Je n'ai pas trouvé le type de l'espèce; Charpentier [Cal.,

p. 17, n° 84) signale la C. cruciata sur les rochers calcaires des

bains de Loèche. Sans doute s'agit-il de la variété suivante :
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Var. nlpestris Stoll.

Hab. Sur les vieux troncs moussus, sous Técorce.

D. h. Dans la foret dWUmend et sur le chemin des Echelles

d'Albinen.

D. V. Environ jusqu'à 1700'". Je ne l'ai pas trouvée au-dessous

de 1400'".

43. Clausilia (Pirostonidi plicatula Drap.

Hab. Dans les forets, en compagnie des espèces précédentes.

D h. Forets des bords de la Dala, d'Allmend et de Tscha-

fenen.

D. V. Jusqu'à 1700'" environ.

44. Clausilia (Pirostoma) ventricosa Drap.

Hab. Contre les rochers humides.

D. h. Le long de la route jusqu'à Loèche-les-Bains et même
au-dessus.

D. V. Jusqu'à environ 1500'".

Ord. BASOMMAÏOPIIORA

Fam. Limnaeidae.

Gen. Limnaea Lam.

45. Limnaea (Gulnaiia) limosa (L.) sensu latissimo.

Subsp . perei^ra (M ii il
.
)

.

Brot a recueilli cette sous-espèce dans une source chaude

à Loèche-les-Bains. Environ 1400'".
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Ftésiimé et conclusions des observations Jiypsométriqiies.

Les régions qu'indique Clesskn \ d'après Hklleh, ne sont

pas entièrement satisfaisantes au point de vue nialacologique.

D'une part, la région des vallées comprend un grand nombre

d'espèces montant jusqu'à 1500-1600'" environ, et, ])ar consé-

quent, est trop vaste pour n'être pas subdivisée ; mais surtout,

ces régions sont troj) absolument délimitées el superposées,

de telle sorte qu'il n'y a aucun lien entre la région des vallées

et la région alpine, ou entre la région supérieure des forêts

et la région sul)nivale, pour les espèces qui n'habitent pas les

forêts ou qui passent directement de la limite sui)érieure des

forêts dans la région subnivale. J'emploie donc une classifica-

tion un peu plus large, sans superposer nécessairement les

trois dernières régions de Heller aux régions des forêts et en

admettant deux régions des vallées, V inférieure qui correspon-

drait dans une certaine mesure à la « Thalregion » typique, et

la supérieure s'avançant dans le fond des vallées latérales, sou-

vent jusqu'à la région alpine.

I. RÉGION INFÉHIEUHE DES VALLEES.

Cette région comprend une partie du Plateau suisse, le fond

des grandes vallées (vallée du Rhône) et la fin des vallées laté-

rales. Dans le fond de ces dernières, cette région ne s'avance

guère au-dessus de 1000-1200'" à cause de la proximité des

hautes montagnes et des glaciers, tandis qu'aux points de jonc-

tion entre les vallées latérales et celle du Rhône, elle atteint

facilement 1300'" et même plus, par exemple |)rès de llaute-

Nendaz, Cerisier, la Crêta, à Nax et au-dessus de \'ex, aux

Mayens de Si on, etc.

' Die MoUiiskeiifauna Oesterreicli-Uiii^arns iind der Sclmeiz, 1887, p. 8.

Rfv. Suist^K DK Zooi,. T. 21. 1913. 36
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Cette région est caractérisée par

Arioii enipiricoiuin '.

l aUo II in paIch ella.
TacJiea nemoralis.

Xeiophila obvia *.

Piipilla luuscoi uni.

Isthmia inuscoriiiu.

Liin ila ea siagit a lis

.

LiiuiKiea palustris.

Plaiiorbis coiilortus.

Plaiiorbis complana lus.

Pisidiuni obliisale.

Eulota frulicuni normale.

Arianla arbusloruni normale.

Tachea sijlvatica normale '.

Xeiophila candidula et var.

graliosa.

PiipUlu ti'iplicala.

Succiiiea oblonga *.

Succinea pfeijferi.

Physa Jiypnoruni.

Plaiiorbis marginatus.

Plaiiorbis crista.

Vfilvata crislata.

Le Val Ferret présente en outre une particularité intéres-

sante (voir plus loin la j)artie spécialej.

II. RÉGION INFÉRIKUKK DES FOHÈTS.

Cette région comprend toutes les ("orèts inférieures, mais en

général elle se conforme moins que la région précédente à la

loi de Vétivers et tle Vendroit : souvent elle atteint dans le fond

des vallées latérales la même altitude que sur les flancs des

montagnes, à la jonction avec la vallée du Rliône, car les Ibréls

ressentent bien moins Teffet du soleil et de la chaleur (|ue la

région dépourvue de leur végétation. C'est ainsi qu'à Loèche-

les-liains, YHelicodonta obvolula atteint 1500'", alors que près

' CeUe espèce fait ex(;eptioii dans le Val d'Hércns et à Loèclie-les-Bains, où

elle atleinl 1450"'.

^ .Malgré son nom, je n'ai trouvé, au Valais, le type de celte espèce que sui-

des rochers, en dehors des forêts.

' Cependant une colonie de X. obvia s'est élablie à la Seilo à 1500™; la faible

altitude que cette espèce atteint actuellement n'est sans doute (|ue provisoire,

tant que l'invasion est à ses débuts.

* Je n'ai pas trouvé cette espèce au Valais à plus de lo50"', mais elle atteint

IGOO"» au Bùndnerland et même 1950"i au Mont-Cenis (Kobelt).
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de Haute-Nendaz (forêts de Praz-Condjuz) et aux Mayens de

Sioii, c'est-à-dire sur les bords de la vallée du Rhône, cette

espèce ne monte qu'à 1350'". D'autre part, dans le fond du Val

d'Hérens, à Luette, on trouve VHelicodonla Jioloserica, espèce

caractéristique de la région suivante, à iOOO'" d'altitude.

Ces différences entre les limites supérieures de la région

inférieure des forêts de la vallée de Loèche et du Val d'Hérens

s'expliquent très bien par la dissemblance des conditions cli-

inatologiques résultant de la situation septentrionale ou méri-

dionale des vallées latérales par rapport au Rhône. Un exemple

de la même loi, dans la région précédente, est la Tachea neino-

ralis, que je n'ai pas trouvée au-dessus de 500'" au sud du

Rhône, alors qu'au nord, à l'embouchure des vallées latérales

mieux exposées, celte espèce atteint environ 1000'" dans le val-

lon de l'Avançon et 1200'" dans la vallée de Loèche. Comme on

le voit, il y a un étroit rapport entre les régions inférieures des

vallées et des forêts, et j'ai hésité à les distinguer. Mais cepen-

dant il y a un certain nombre d'espèces caractéristiques pour

chacune d'elles, et surtout il y a un grand nombre de Mollus-

(|ues habitant soit les deux régions des vallées, soit les deux

régions des forêts. En outre, comme je viens de le diie, il y a

des différences entre les distributions hy[)somètri([ues des es-

pèces des forêts et de celles des champs, et la plupart des es})èces

sont nettement sylvatiques (hygrophiles) ou xérophiles, cette

distinction étant assez douteuse à de basses altitudes, mais

devenant |)lus absolue à mesure cjue l'on s'élève.

Voici les es[)èces caraclériques de cette l'égion :

Hyalina villae. Fnilicicola slrigella ^.

PatiiLa rolundata '. Isognomostonta ijeisonatum ^.

Fnilicicola incarnata. Acanlhiiiida aciileata.

' Au Val Kerret, celle espèce fait une fi;rjtn(te exception avec 1800"*.

^ Cette e.«père, ne dépassant guère 1000"' dans le Jura et pas i.'iôO"» (ians les

vallées des Plans, de Ferret et de Nendaz, semble bien caractéiisticjuo, mais

elle atteint 1700"^ à la Forclaz. au Val d'Hérens.

* Cette espèce semble assez caractéiistique. mais alleint eependaiil le com-
mencement de la région suivanle, jusqu'à environ 1600'".
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Clausilia parvula. Chilotrema lapicida.

Sphyradium edenliilum. Tachea lioftensis.

Helicodonta obvolula. Vertigo pygmaea^.

Fruticicola villosa. Clausilia ventricosa -

111. RÉGION SUPÉRIEURE DES FORETS.

Elle comprend tout le reste des forêts, généralement à partir

d'environ 1200-1350"' (parfois plus bas, dans le fond des vallées

méridionales ou beaucoup plus haut, dans les vallées sej)ten-

trionales), jusqu'à la limite supérieure des forêts, c'est-à-dire à

une altitude variant suivant les stations entre 1800 et 2200™.

Autrement dit, sa limite inférieure est absolument en fonction

de la région précédente ; il en est de même pour la région su-

périeure des vallées.

A partir d'environ 1400-1500'", les régions supérieures des

forêts et des vallées sont tout à fait distinctes l'une de l'autre '

elles n'ont plus de commun cjue les Arion subfuscus et lioi-

tensis, Eucoiiulus fuUnis, Hélix pomatia, Aiianta arbustoi-uni

var. alpicola, Tachea sylvalica var. montaiia, Pyramidula

rupestris et Cochlicopa lubrica, qui ont une distribution liypso-

métri(|ue encore beaucoup j)lus vaste.

Voici les espèces caractéristiques :

Vi/rina elongala var. sapinea. Hyaliua depressa.

Hyalina nitcns var. dutail- Hyalina vadiatula var. pelro-

lyana. nella.

Patula rudevala. Helicodonta holoserica

.

Vertigo alpeslris. Vefligo arclica.

Balea perversa var. vitrina. Clausilia cruciala et var. al-

Clausilia fimbriala. pestris.

* En coiUradictioii avec les données de Clessi.n et de Bollingeh, je u ai pas

rencontré cette espèce au-dessus de loOO"'.
'"* Cette espèce semble assez caractéristique, mais atteint cependant le com-

mencement de la région snivuiile, jusqu'à environ 1600™.
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En outre, les Vili-ina diaphana et Sphyradium gredleri sont

assez caractéristiques, mais se retrouvent plus haut (région

alpine). Dans le Val Ferret, les forêts se sont établies sur d'an-

ciennes moraines dans lesquelles est demeurée la Campyloea

foeteiis, à la plaine de Saleinaz et à la Neuva.

IV. RkGION SUFÉRIEURK DES VALLEES.

Cette région, ne comprenant ordinairement que des terrains

d'alluvions, occupe le fond des vallées latérales, d'environ

1000-1200'" jusqu'aux forets qui la séparent le plus souvent des

pâturages supérieurs de la région alpine. Il est à remarquer

que ces deux légions sont bien moins caractérisées par les

espèces qui y iiabitent que par Fabsence d'autres espèces. Au
Val Ferret, la région supérieure des vallées est déterminée

par la présence de la var. godeliana de VEulota frulicnm ;

cependant, dans les autres vallées, malgré l'absence de formes

spéciales à cette région, on la distingue très facilement de la

région inférieure des vallées : 1" par l'apparition de VArianta

arbustorum var. alpicola et de la Tachea sylvatica var. inon-

laiia, deux formes communes à toutes les régions supérieures;

et 2° par la disparition du type de ces deux espèces et des formes

caractéristiques des altitudes inférieures, indiquées au *;! 1.

D'autre part, plusieurs espèces sont communes aux deux régions

des vallées : les Xeiophila ericetoriim et caiididula, Buliminits

détritus, ChondruLa quadridens (pas partout, souvent spéciale à

la région inférieure : \'al Ferret, etc.), etc.

V. RÉGION ALPJNE,

Cette région comprend tous les ptàturages et alpages très

élevés, au-dessus de la limite supérieure des forêts, ainsi que

les i-ocailles des crêtes et sommets peu élevés (2300"'-2800"'

environ) et éloignés de toute neige éternelle et de tout glacier

(Alpe de Veisivi au pied des dents de Veisivi, Gemmi, Tour de

Bavon, Dent de Nendaz, etc.). En Valais, on ne peut la cai'actè-
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riser que par la Pupilla alpicoia, mais un ceilain nombre d'au-

tres espèces atteignent des altitudes très grandes relativement

à l'eukoumène li} psométrique des Mollusques :

1. Àgiioiima.v agrestris : Gemmi 2100'", Tortin 2200'".

2. Liniax tenel.lus : Gemmi 2100'".

3. Vilrina pelliicida var. alpiiia : Tour de Bavon 2481'", Grand-

Désert 2900'".

4. Vitrina diaphana : Tour de Bavon 2481'", Gemmi 2300'".

5. Eiiconnlus fulvus : Dent de Nendaz 2467'°, Tour de Bavon
2481'".

6. Zoniloides nitidus : Gemmi 2000'".

7. Arion subfusciis : Tête-Moutse 2000'", Saleinaz 2200'",

Ai-oUa 2300'", Gemmi 2300'", Tortin 2350'", Dent de Xendaz

2467'", Tour de Bavon 2481'", Mont-Gelé 2735'".

8. Punctiim pygmœiim : Dent de Nendaz 2467'", Tour de Ba-

von 2481'".

9. Pyramidala rupesiris : Dent de Nendaz 2467'", Tour de

Bavon 2481'", Mont-Gelé 2735'" et Grand-Désert 2800-2900'".

10. Fruticicola sericea : Tour de Bavon 2481'".

11. Arianta arbusloram var. alpicola : Clavinen 2000'", Tête-

Moutse 2100'", Thyon 2200'", Alpe de Veisivi 2300'", Gemmi
2330"', Dent de Nendaz 2467'", Tour de Bavon 2481'".

12. Tachea syivatica var. montana : Gemmi 2330'", Dent de

Nendaz 2467'", Tour de Bavon 2481'".

13. Cochlicopa labrica var. miiiinia : Tour de Bavon 2481'".

14. Vertigo alpestris : Dent de Nendaz 2467'".

15. Papa secnle var. miiior : Tour de Bavon 2481'".

16. Pupilla alpicola (spécial à la région) : Tour de Bavon

2481'"; var. sa.retana (là.) : Lac des Veaus 2550'", Mont-Gelé
2735'".

17. Clausilla diibia var. alpicola : Dent de Nendaz 2467'".

18. Uinnaea limosa subsp. peregra : Col des Etablons 2150™.

19. Linuiaea truiicatula : Sept-Fontaines 2100'", Bavon 2200'".

20. Pisidiuni fossarinum : Cleuson 2100'", Col des Etablons

2150'", Lac-Noir 2200'", Bavon 2200'"; var. major : Bavon 2200'".
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W. PiKGION SUBMVALE.

Cette région est caractérisée par la présence immédiate des

glaciers et des neiges; elle est formée de rocailles, d'éboidis et

de moraines couverts d'une petite végétation alpeslre (A/-teniisia

glacial/s et luiitellina, Linaria alpina, Ranuiicultis glacialis),

ou presque sans aucune végétation, au milieu de taches de

neiûfes éternelles, comme à la cabane de Saleinaz. Cette rég-ion

ne se trouve pas nécessairement au-dessus de la précédente;

par exemple, près du glacier de Saleinaz il y a de grandes

étendues de moraines apj)arlenant d'une manière bien caracté-

ristique à la région subnivale, entre 1350 et i50()"', alors que

les flancs des montagnes avoisinantes (par exemple la Tète-

Moutse) ne peuvent se ranger que dans la région alpine il400-

2100™ : Àiiaiild arbiistoriim vai-. alpicola au milieu des Rhodo-

dendrons). De même, entre le Mont-Gond et le Mont-Gelé, les

deux régions alpine et subnivale sont bien près de se con-

fondre; on trouve dans chacune des enclaves de l'autre : tantôt

des alpages parsemés de quelques rocailles (Piipilla alpicola,

Pyramidala rupestris, Arion subfasciis), tantôt des pentes

d'éboulis formés de rocailles schisteuses el parsemés de gran-

des plaques de neige qui persistent en général tout l'été (il y

en avait un grand nombre le 9 août i912i, où l'on trouve l'es-

pèce caractéristique de la région subnivale, la Vilrina nivalis,

en compagnie d'.4/7'o// siibfuscns. 11 en est de même à la Dent

de Nendaz, dont toute la partie supérieure fait partie de la ré-

gion alpine, sauf une enclave située dans une combe ordinaire-

ment neigeuse 14 août 1912 , où vit la Viti'iiia nivalis.

Voici les espèces trouvées dans la région sul)nivale :

1 . Vitiiiia nivalis (spécial à la région) : Dent de Nendaz 2ii50-

2400'", Mont-Gelé 26()()-280(r, cal)ane de Saleinaz environ 2700'".

2. Vitrina pellucida var. alpina : Grand-Désert (uk Dahdel

leg.i, à la fois dans les régions alpine et subnivale qui s'enche-

vêtrent l'une dans l'autre, entre 2800 et 2900'".
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3. Canipylaea foetens : Glacier de Saleinaz 1350-1500"', la

Neiiva 1400-1900'" environ, snr les bords du glacier de Saleinaz

à 2200'", à la cabane à 2700'".

4. Arioii subfuscus : Glacier de Saleinaz 1350-2400'", Geninii

2300-2350'", Dent de Nendaz 2350-2467'", :Mont-Gelé jusqu^i en-

viron 2735'".

En outre, sous le glacier de Saleinaz, entre 1350 et 1500"'

environ, près du torrent qui en sort, au milieu de moraines et

sous de gros ])locs granitiques, à une température toujours très

basse, j'ai trouvé en compagnie de Canipylaea foetens les (juel-

ques espèces suivantes :

5. Liniax maxiniiis. 6. Liniax lenellus.

7. Agriolimax agrèslis. 8. Vilrina diaphana.

9. Encan nias fulvns. 10. Ariou snbfnscns.

il. Paiula rnderata. 12. Ilelicodonla Jioloserica

.

VII. RÉGION MVALE.

Impropre à la vie des Mollusques : aneukoumène malacolo-

gique en altitude, commençant à environ 2700-3000'", le plus

souvent à 2800'".

a) Vallon des Plans.

I. RÉGION INFÉRIEURE DES VALLEES.

Elle comprend les environs de Frénières, des Vénéresses et

des Plans, jusqu'à environ 1150-1200'".

Agriolimax agrestis. Arion ewpiricoram.

Arion suhfnscus. Arion Iwrtensis.

Pyraniidnla rupeslris. Eitlola frnticuni.

Ariaitta arbnstornni. Hélix pomalia.

Tacliea nenioralis. Xerophila ericetornm.

Pnpa avenacea. Chondrnla quadridens.

Snccinea pfeifferi.
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II. RÉGION INFÉRIEURE DES FORÊTS.

Toutes les forets des Gorges

dessus des Plans, à 1200-1250'"

Limax maximus.

L. maximus var. cinereo iiiger.

Agriolimax agrestis.

Hyalina glabra.

Hyalina iiitens.

Hyalina railiatula.

Euconu/iis fil /vus.

Arion siibfiiscus.

Pyramidula rupestris.

Helicodania obvoluta.

Frulicicola villosa.

Arianta arbiistoi-um.

Isognoniosloma personaLiun.

Tacliea hortensis.

Bulimiiius mon tamis.

Coclilicopa lubrica.

Balea perversa.

Clausilia dubia.

CIa IIsi/ia p/icatu/a.

Pomatias septemspiralt.

de rAvançon, jusqu'un peu au-

environ.

L. maximus var. cinerea.

Limax tene//us.

Vitrina diapliana.

llya/ina vi//ae.

Hyalina pura.

Crysla //us diapha n us

.

Arion empiricoriun.

Arion liortensis.

PaLula rottindaia.

Frulicicola sericea.

Frulicicola incarna ta

.

Chilotrema /apicida

.

Hélix pomalia.

Tachea sylvalica.

Butiminus obscurus.

Pupa avenacea.

Cla iisilia lam inata

.

Clausilia parvida.

Clausilia venlricosa.

III. RÉGION SUPÉRIEURE DES FORETS.

Au-dessus des Plans, depuis 1200'" environ, et aux environs

de Pont-de-Nant.

Limax maximus.

Limax tenellus.

Vitrifia diapliana

.

Hyalina nilens.

Hyalina radiatula.

Euconiilus fuh'us.

Arion hortensis.

Patiila riii/vrata.



544 .1. PIAtiET

Frulicicola serlcea.

Tachea sylvatica var. monta na.

Buliminus montaïuis.

Cochlicopa liibrica.

Verfigo alpeslris.

Clausilia fimhriata.

Cla ils ilia p lica lula

.

Clausilia diihia.

L. ma.ximiisxar. cinereo iiige/-.

Agriolimax agrestis.

Hyalina glahra.

Hyaliiia piiia.

Cl'ysla IIIIs diapha nus.

Avion subfusciis.

Pyramidula riipestiis.

Helicodonta holoserica.

Isognoniostoma persan aluni

(in parte).

Arianta arbiisloruin var. alpi-

cola.

Buliminus obscurus.

Pupa avenacea.

Clausilia laminata

.

IV. Rkgion supérieurk des vallées.

Environs de Pont-de-Nant et du côté des Parts (au-dessus des

Plans).

Agriolimax agrestis. Arion Jiorlensis.

Arion subfusciis. Pyramidula rupestris.

Arianla arbustorum var. alpi- Hélix pomalia.

cola. Xerophila ericelorum.

Tachea sylvatica \i\v.monlana. Cochlicopa lubrica.

Cho n di II la qua di iclen s

.

h) Val Ferret.

I. RÉGION INFÉRIEURE DES VALLEES.

Cette région occupe tout le fond de la vallée, depuis Orsières

jusqu'un peu au-dessus de Praz-de-Fort, au bas de la plaine de

Saleinaz, à 1200'" d'altitude.

Du côté de Chauipex et de la Deuva, au-dessus de Soni la-Proz

et de Yille-d'lssert, on constate un phénomène intéressant, déjà

relevé en géographie économique : dans toute vallée latérale,

comme dans le Val Ferret où cette particularité est très accen-
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tuée, ou distingue plus ou uioius claireuu^^ul Vc/n'c/s ou versant

de Test, privé de soleil le uialiu et une giantle partie de l'après-

midi, et Veiidioit ou versant de l'ouest, exposé an soleil presque

toute la journée et surtout pendant tout le matin. 11 résulte de

ces conditions climatologiques ([ue, dans certaines vallées, on

trouve à latitude et à altiliitle égales une agriculture prospère,

des céréales et même des plantes du Midi, à Yendroit, tandis

qu'à yenvers la végétation est encore sauvage, la température

est beaucoup plus froide et les forêts alpines remplacent les

cultures de Vendroil. 11 en est ainsi à la Deuva, où ce phéno-

mène permet encore la culture de céréales et influence la ré-

partition altitudinaire des INIollusques, de sorte que la région

inférieure des vallées y atteint une altitude passablement plus

considérable que dans le reste de la vallée et que dans les

autres vallées situées au sud du Rhône, c'est-à-dire jusqu'à

1450'" environ. Il y a quelque chose de semblable dans la dis-

tribution de la Uyalina glnbra au \'al de Nendaz.

Agi'ioliiuax agrestis.

Arioii empiricorum.

Pyramidiila iiipestris.

Valloiiia helvelica

.

Arianta nrbaslnruin normale.

Tachea sylvatica normale.

Xerophila obvia.

X. candidala vai'. gratiosa.

Coch licopa lu brica

.

Piipa aveiuicea.

S II CCI lien pfeifferi.

Lininaea truncaluia.

Hyalina cellaria.

Ai'ion liortensis.

Eulotci fruticinu normale.

Friiticicola strigella.

Hélix pomalia.

XerophiUt ericelorum

.

Xe I -op 11 ila en iididu In .

Buliminus delrilus.

CJiondruln quadrldens.

Papilln muscoruiu.

Liniunen liuiosn subsp.y^(?/'e^/'«

et var.

Pisidiuni fossnriniiin v. major. Pisidium fossnriiiuin.

II. llKdIOiN IMKIUKL'HK DKS rOHKTS.

Toutes les forêts jiis(|irà l'allitucU; d'environ 1200-1300'",

c'est-à-dii'e un peu au-dessus de Fi'a/.-de-Foi't, juscinaux forêts
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du Jurassa, de Froumion et de l'Avary, qui forment une zone

neutre où les espèces des deux régions des forêts vivent en-

semble sur un espace de presque 100'" en altitude.

Limax waxinui s.

L. maxiiiius var. cinereo ingei-

Agriollmax agreslis.

Vitrina diaphana.

Hyalina nitens.

Hy(( lina i adia tu la

.

Euconuius fil Unis.

Avion sLibfuscLis.

Punctum ])ygmaeum.

Pyvanndala riipeslris.

Fruticicola edenLuUi.

Frulicicola strigella.

Arianta ai-buslorum.

Buliniinus nwnlanus.

Pupa secale.

Vertigo pygmaea.

Cla us ilia lam ina la.

Clau silia plica tu la.

Clausilia ventricosa.

L. niaxiinus var. cinerea.

Limax ienellus.

Viliina pellucida

.

Ilyalina glabia.

Hyalin a pura.

Ci-ystallus crystalliaus var.

eburnea.

Afion entpiricoiuni.

Al ion Jioitensis.

Palula roiundala.

Helicodonla obvolula.

Fruticicola sericea.

Chilolrem a lapicida

.

Isognoniostonia personatuin

.

Buliniinus obscurus.

Pupa avenacea.

Balea perversa.

Clausilia dubia.

La Clausilia parvula trouvée à 1350" semble donc influencée

par la loi de Vendroit; cependant, avant de conclure, il serait

bon de découvrir d'autres stations de cette espèce au Val Ferret.

111. RkgioiN supérikuhk des 1-OHÈTS.

Cette région, d'abord confondue avec la précédente entre

1200 et 1300'", occupe d'une manière caractéristique le reste

des forets jusqu'à leur limite supérieure.

Limax maximus. Hyalina glabra.

Limax tenellus. Hyalina nitens.

Vitiina pellucida. Hyalina pura.
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Crystalliis cryslallinus var.

eburnea.

Avion siibfiiscus.

Spliyradium gredleri.

Paltila rotiindata '.

Pyiamidida vnpestris.

Friiticicoln seiicea.

Caïupylaea foetens -.

Isognomostoma personatiim

.

Hélix pomalia var. parva.

Bu Uni in us m o n la n us

.

Coch licopa luhrica

.

Pupa avenacea.

Balea perversa.

Cla usilia lam in ala

.

Clausilia cruciala var. al-

pestris.

L. ma.ritnus var. cinereo niger

AgrioUwax agvesiis.

Hyalina depressa.

H. nitens var. dutaillyana.

Hyalina radialula var. petro-

nella

.

Euconulus fulvus.

Arion Jioitensis.

Puuclum pygniaeum.

Palula ruderala.

Helicodonla holoserica.

Frulicicola edentula.

Arianla ai huslotuni var. alpi-

cola.

Tacliea sylvatica var. montana.

Buliniinus obscurus.

Pupa secale.

Verligo alpestris.

B. perversa var. vitrina.

Clausilia dubia.

Clausilia ven tricosa

.

l 'ilrina diaphana.

La Chilolrema lapicida^ espèce appartenant à la région infé-

rieure des i'orèts, atteint pourlant 1400'" au-dessus de Praz-

ile-Fort, à une altitude où elle est perdue au milieu d'espèces

alpines {Helicodonla holoserica et autres). In certain nombre

-trespèces à distribution intermédiaire n'occupent qu'une partie

de la région supérieure des forets, n'atteignant que 1600'" (à la

Neuva). Ce sont : Cryslallus cryslallinus var. eburnea, Frulici-

cola edenlula, Isognonwslonia personatum, Clausilia lamina ta

^tClausilia venlricosa . D'autre part, deux espèces, les Hyalina

depressa et Clausilia cruciala var. alpeslris), caractéristiques

de cette région, ne se i-encontrent (|u'enli'e 1200 et 1800"' en-

viron. Il en est de même |)Our le Spliyradium gredleri, i\\\e je

m'ai trouvé c|u'à 13()()"'.

• A Fen-ct, 1800"'.

- Voii" plus liaiU : Urgion supi'i'ienre dos forèls (i>;éiu''i-alités)
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IV. RÉGION SUPÉRIEURE DES VALLÉES.

Cette région occupe le fond de la vallée, à partir de la plaine

de Scleinaz jusqu'à Ferret (1200-1850'" envijon. Lac Chajupex et

marais d'alentour.

Agriolimax agrestis.

Arion subfuscus.

Eulota friiticiim var. gode-

tiana.

Hélix pomalia.

Xerophila obvia.

Cochlicopa labricaxav.niininia. Pisidiuin fossariniuu.

Lim naea linwsa '!inh\^9,. peiegra.

Arion liorlensis.

Pyramidula riipeslris.

Avianta arbufiloriun var. alpi-

cola.

Tachea sijlvalica vai'. montana.

Xerophila ericelornm.

La Xerophila obvia, tenue jusqu'à présent pour une espèce

spéciale à la région inférieure des vallées, ])araît devoir s'accli-

mater dans la région supérieure nouvelle stalion à la Seilo, à

loOO'").

V. RÉGION ALPINE.

Au-dessus de la limite supérieure des forêts, à partir de 2000'"

environ : Tête-Moutse, en montant à la cabane de Saleinaz, Ba-

von, la Crête et jusqu'au sommet de la Tour :

ViLriiia pellucida var. alpina. Vilrina diaphana.

Euconulus fuh'iis. Arion subfuscus.

Arion hortensis ^ Puncliun pygmaeum.
Pyramidula rupestris. Fruticicola sericea.

Arianla arbuslorum var. alpi- Tachea sylvatica\Av. montana.
cola. Ptipa secale var. minor.

Cochlicopa lubrica var. mi- Pisidium fossarinum.

liima. Pisidium fossarinum v. major.

Pupilla alpicola. Limnaea truncatula.

' Celle espèce doil-elle êlre considérée comme habilanl la région alpine ?

Elle alloinl 2000™ à Saleinaz.
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VI. RÉGION SUBNIVALE.

Elle occupe les environs du glacier de Saleinaz et du glacier

de la Neuva, au-dessous desquels j'ai trouvé un certain nombre

d'espèces insolites dont la liste est donnée plus haut (généra-

lités sur la région subnivalei. Dans la région subnivale propre-

ment dite (cabane de Saleinaz : environ 2700'") je n'ai recueilli

que les Vitrina iiivalis et Campylaea foelens. Quant à \Avion

subfusciis, il vit au-dessus du glacier entre 2000 et 2400'", soit

dans la région alpine, soit dans celle-ci.

c) Val de Nendaz.

I. RÉGION INFÉRIKURE DES VALLÉES.

Cette région comprend la fin du Val de Nendaz, s'étendant

à partir d'Aproz, dans la vallée du Rhône, jusqu'à Veisonnaz,

Cleibe, Bleusy, les Mayens de Nendaz, la Crète et au-dessus de

Haute-Nendaz. L'embouchure du Val de Nendaz étant beaucouj)

plus ouverte et mieux exposée que celle du Val Ferret, la région

inférieure des vallées atteint normalement une altitude un peu

plus grande (1300'" environ, variant suivant les stations entre

1250 et 1350'"), et, à cause de l'exposition plus uniforme, le phé-

nomène de l'envers et de l'endroit joue un rôle beaucoup moins

considérable que dans cette dernière vallée; on peut constater

tout au plus une diflerence de 50'" entre l'endroit (jusqu'à 1350'"

au-dessus de Haute-Nendaz) et l'envers (1300'" près de Cleibe

et de Veisonnazi.

Hyalina glahva. Chilotrenia lapicida.

Agfioliniax alpesliis. llelix pomalia.

Avion subfusciis. Xerophila ericetovuni.

Eulola fvuticum. Xevophila candidula.

Pyvamidula vupestris. Chondvula (juadvidens.
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Arianla arbustonun.

Fruticicoln strigella.

Piipa avenacea.

Pupilla triplicata.

Succinea oblonga. Tacliea ueiuoroUs

Limnaea limosa subsp. père- Xerophila obvia.

grn.

Hyalina cellarin.

Avion empiricoriiiu

.

Arion hortensis.

Vallonia pulchella var. lielve-

tica

.

Buliminus delriliis.

Cochlicopa Liibrica.

Pupilla luiiscoi'um.

Succinea pfeifferi.

Limnaea truncatula.

Pisidium fossarinuni

.

II. RÉGION INFÉRIEURE DES FORETS,

Cette région comprend les quelques rares bois ou forêts com-

pris entre Aproz et Bleusy ou les Mayens de Nendaz, ainsi que

le Ijas des forêts qui recouvrent les flancs de la Dent de Nendaz

(bas des Praz-Gondjuz, après Haute-Nendaz), c'est-à-dire jusqu'à

une altitude d'environ 1350-1400'".

Limax maximus et 2 var

Agriolimax agrès lis.

Vitriua pellucida.

Hifallna cellaria.

Hyalina para.

Euconuliis fulvtis.

Arion subfuscus.

Punctuin pygmaeum.

Helicodoiita obvoluta.

Fruticicola strigella.

Chilotreina lapicida

.

Buliminus monta nus.

Cochlicopa lubrica.

Clausilia dubia.

Clausilia ventricosa.

Limax tenellus.

Vitrina diaphana '.

Hyalina glabra.

Hyalina niten s.

Hya lina radia tu la

.

Arion empiricorum.

Arion hortensis.

Patula rolundata.

Fruticicola sericea.

Arianta arbustorum.

Hélix pomatia.

Buliminus obscurus.

Vertigo pygmaea.

Balea perversa.

Clausilia plicatula.

' J'hésite à considérer cette espèce comme habitant la région inférieure des

forêts; elle ne se trouve jamais qu'à partir d'une certaine altitude, 1150-1200"^

environ. Il est vrai que dans le Jura on la trouve à 700™.
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III. Rkgio.\ supérieure des forêts.

De la l'orèt des Praz-Condjiiz, des Mayens de Nendaz, de

Bleusy et de Cleibe, jusqu'à la liuiite supérieure des forêts,

cVst-à-dire de 1300-1400 à 2000-2200'" envirou. A la partie iufé-

rieure, les deux régions des forets empiètent l'une sur l'autre

sur environ 100'" d'allitude, particulièrement aux Praz-Condjuz

où les Heiicodonla holoserica et ohvoluta vivent en compagnie

immédiate, souvent même sous une même pierre. Le long d'un

sentier, j'ai trouvé \H. holoserica au bas d'une pente, au sommet

de laquelle vit 1'//. obvoluta.

Liinax ma.riuuts. L. maximus xîxv. cineveo nigev.

Limax tenellus. Vitrina pellucida '.

Vitriiia diaphaïut. Vilrina elongata var. sapinea.

Hyalina iiilens. H. niteiis var. diitaillyana.

Hyalina piiia. Hyalina radiatula.

Euconulus fulvus. Arion suhfascus.

Arioii hortensis. Punctuni pygmaeum.

Patitla ruderata. P. riiderata var. viridana.

Friilicicola sericea. Helicodonta holoserica.

Arianla arbustormu var. cLlpi- Bulimiiiiis nwntanus.

cola. VertLgo alpestris.

Ihiliininus obscurus. Claiisilia dubia.

Balea perversa.

\\. RÉGION supérieure DES VALLEES.

Cette région occuj)e un espace relativement petit, limité de

tous côtés par des Ibrêts. C'est le fond de la vallée, après la ibrêt

(jui suit lUeiisy, environ entre 1350 et 2000'".

Liinax maxinius var. cinerca. Agrioliina.r agrestis.

Euconulus fuhnis. llycdina radiatula.

Arion subfuscus. Limnaea truncatula.

Limnaea liniosa<,u])s\). peregi'a Pisidiuni fossarinunt.

var. exccrpla.

• .hisqu'à l'iOO"'. I^lle doit se trouver plus liant, dans les forêts.

Ri:v. Suisse r.i: Zool. T. "Jl IUi:i. 37
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V. RÉGION ALPINE.

Parfois directement au-dessus de la région précédente (au-

dessus de Tortin et dans le Val de Cleuson) ; d'autres fois au-

dessus de la limite supérieure des forets (sommet de la Dent de

Nendaz, depuis la combe au-dessus du Lac Noir). En général

entre 2000 et 2700'", jusqu'à 2735™ entre le Mont-Gond et le

Mont-Gelé, voire même jusqu'à 2900'" près du Grand-Désert.

Vitrina pellucida var. alpina. Punclum pygmaeum.

Avion subfuscLis. Arianta arbustorum var. alpi-

Pyramidula rapestris. cola.

Tachea sylvatica var. montana. Piipilla alpicola var. saxetana.

Vertigo alpestris. Clausilia diibia var. alpicola.

Limnaea truncatula. Pisidiuiu fossariniim.

Euconulus fiihnis.

VI. RÉGION SUBNIVALE.

La Vitrina nivalis et VArioii subfusciis vivent en compagnie

l'une de l'autre près des taches de neige, dans une combe au

flanc de la Dent de Nendaz, au-dessus du Lac Noir (2350-2460'"

environ). Ces deux espèces suivent sans doute toute la crête

jusqu'au Mont-Gelé, car on les retrouve dans des conditions

semblables des deux côtés d'un col surplombant le lac des

Vaux, au-dessus de Tortin, près du Mont-Gond. Au Grand-

Désert, la Vitrina pellucida var. alpina se trouve soit dans la

région alpine, soit dans la région subnivale, entre 2800 et 2900'".

d) Le Val d'Hérens.

I. RÉ(;iON INFÉRIEURE DES VALLÉES.

Cette région comprend la fin de la vallée, soit dans le fond

depuis Bramois jusqu'à près d'Evolène, soit sur les deux ver-
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sants jusqirà Nax, Vernamiège et Mage crime part, et Héré-

inence et les Mayens de Sion, crautre part (au-dessus d'Euseigne

et de Vex), c'est-à-dire jusqu'à une altitude d'environ ISOO-lSôO"".

De Mage et d'Hérémence, la limite supérieure de cette région,

au lieu de rester à environ 1300™, descend assez brusquement

au fond de la vallée, à Luette, où l'on trouve VAriaiita arbusto-

rum normale, alors que juste au-dessus, sur les versants, à Saint-

Martin par exemple, on ne trouve j)lus que la var. alpicola à

1250-1300'". Ce fait s'explique par la mauvaise exposition résul-

tant du resserrement de la vallée depuis Enseigne et Luette,

qui ne permet plus à cette région inférieure que de s'étendre

au fond de la vallée en abandonnant les flancs.

Avion empiricoriini.

Arioit IiorleiisLS.

Valtonia pulchella var. helve-

tica.

Ch ilolrema lapicida

.

Tachea nenioralis.

Xerophila obvia.

Xeropli ila ca n didu la

.

Chon dru La q aadriden s .

Pupa avenacea.

Piipilla niuscoiiun.

Islliniia niusconini.

Succinea oblonga.

Lininaea limosa subsp. /?e/r^/ft

et var.

Agriolini a. v agrestis .

Hyalina glabra.

A/ion subfnscus.

Pyramidula fupestris.

Arianta arbustoriini.

Helixponiatia.

Tachea sylvalica.

Xerophila ericetoruni .

BiiliinJniis détritus.

Cochlicopa lubrica.

Pupa variabilis (1000'")

Pupilia tiiplicata.

Succinea pfeifferi.

Lininaea truncatula.

Pisidiu nt fossai'in u ni

.

II. RÉGION INFÉRIKUHK DES FORKÏS.

Cette région païaîl sul)ir rinducnce du resserrement de la

vallée, depuis Luette, encore plus (|ue la région précédente. En

elTet, tandis (|ue sur les flancs, aux Mayens de Sion, à Nax,

Vernamiège et Mage, la région inférieure des forêts atteint
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1250-1300'", au Ibnd de la vallée elle ne dépasse i)as 1000'" j)rès

de Luette, où j'ai trouvé V Ariaiita arbnslovum normale en

compagnie de VHelicodonta holoserica. Certaines espèces mon-

tent même jusqu'à 1400'" sur le versant des Mayens de Sion

(endroit).

Limax inaximus et 2 var. Limax teuellus.

Agriûlimax agrestis. Vitrina diaphana.

Vitrifia pellncida. Vitrina annularis.

HyaUna glabra. Hijalina nitens.

Hyalina para. Hyalina radiatala.

EuconnLus fulvns. Arion enipiricorum.

Arion subfuscus. Arion hortensis.

Punctuni pygmaeiun. Pyramidula l'npestris.

Palula rotundata. Helicodonta obvoluta.

Fruticicola sericea. Fruticicola hispida.

Fruticicola strigelJa. Arianta arbustoruni.

CJiilotrema lapicida. Buliniinus nwntanus.

Tacliea sylvatica. CocJilicopa lubrica.

Biiliminus obscni'us. Balea perversa.

Clausilia dubia. Clausilia ventiicosa.

Clausilia plicalnia

.

Le Poniatias septeinspirale doit sans doute aussi se trouver

dans celte région.

III. Rkgion supéiurlhk dks fohkts.

Toutes les l'orèts depuis les JNIayens de Sion, Hérémence, la

Luette, Saint-Martin, iNIage, Yernamiège et Nax, jusqu'à leur

limite supérieure. Comme dans toutes les vallées, il y a une

zone où les deux régions des forêts se confondent (13()0-14()0'";.

Limax maximus. Arion subfuscus.

Limax tenellus. Punctum pygmacum.

Vitrina elongata var. sapinea. Patula rudcrala et var.

//. nitens var. dutaillyana. Fruticicola sericea.
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Arianta arbusloriim var. alpi-

cola.

Buliminus nioiitanus.

Coclilicopa Uibiica.

Verligo arctica.

Clansilia du bia

.

L. maximiis var. ciiiereo iiiger.

Vilriiia diaphaua.

Hyalina iiiteiis.

Eiicoiuilus fiihiLs.

Arion hortensis.

Pyramidiila rupeslris.

Helicodon ta lioloseiica.

Frulicicola strigella.

Hélix pomalia ot var.

Baliiuinus obscurus.

Verligo alpestris.

Balea perversa.

Clausilia plicalula.

Pomalias seplenispirale.

IV. RÉGION SIJPÉIUEURK DES VALLÉES.

Cette région comprend le fond de la vallée avec une petite

partie des versants, depuis Evolène jusqu'aux Ibrèts de Ferpècle

ou d'AroUa.

Agriolimax agrès lis.

Arion subfuscus.

Arianta arbustoruni var. ali)i-

cola.

Xerophila ericeloruni (I700"'j.

Cliondi'ula quadridens (^i870"'j.

Arion empiricorum ^

Arion hortensis.

Hélix poniatia.

Buliminus détritus (1750'").

Limnaea limosa subsp./?e/To-/'rt

var. ullepitschi.

V. RÉGION ALFINE,

Cette région comprend les pâturages silués au-dessus de la

limite des forèls (Alpe de Yeisivi et Crète de Thvon).

Arianta arbuslorui}i var. alpi- Pisidiuni fossarinuni.

cola.

' CeUe espèce occnpe-t-elle à proprement parler la région supérieure des

vallées? Elle n'aUeinl que 1450"" aux llaudères.
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VI. RÉGION SLBMVALE.

Je n'ai que très peu parcouru ces deux dernières régions.

Aux abords immédiats du glacier d'Arolla ou de Bertol, je n'ai

trouvé que

Limax tenellus. Arion subfiisciis.

Patiila ruderata.

e) Environs de Loèche-les-Bains

.

I. RÉGION INFÉRIEURE DES VALLEES.

La région inférieure des vallées proprement dite ne monte

que jusqu'à 1200-1300"" environ, et ne serait caractérisée que

par VArianta arbustorum normale et par la Tachea nemoralis.

En effet, la plupart des espèces qui, dans le Val Ferret et dans

le Val de Nendaz, sont spéciales à la région inférieure, dépas-

sent de beaucoup cette limite aux environs de Loèche-les-Bains,

à cause de la situation très favorable de cette vallée, au nord du

Rhône. Mais il est étonnant de comparer la limite supérieure de

ces espèces au ^ al d'Hérens, situé au sud du Rhône, par consé-

quent moins bien exposé, et à Loèche-les-Bains :

Avion empiricoriun

Fruticicola slrigella

Xerophila ericetorum

Buliminiis détritus

Chondrula quadridens

Ces faits, en apparence contradictoires, sont pourtant le ré-

sultat d'obligations matérielles résultant de la longueur des

vallées. Il est évident que, la vallée de Loèche étant plus de

k'al d'Hérens
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deux fois plus courte que le Val d'Hérens avec ses ramifications

d'Arolla et de Ferpècle, les cinq espèces susnonnnées ne pour-

raient qu'avec peine dépasser les altitudes auxquelles elles

arrivent. Considéré ainsi, le rapport de ces cinq limites supé-

rieures dans les deux vallées n'a plus rien que de très naturel

et confirme même tout à fait la loi des embranchements latéraux

du^'alais, d'exposition différente suivant leur situation méridio-

nale ou septentrionale. Qu'on examine, en effet, les distributions

hjpsométriques de ces cinq espèces dans le Val de Nendaz,

déjà passablement plus long que la vallée de Loèche, ou surtout

dans le Val Ferret. (Voir plus loin, Tableau, etc.) Du reste, le

fait de la répartition altitudinaire de la Tacltea uemoralis est

bien caractéristique à ce sujet.

Voici les espèces de la région inférieure des vallées :

Agriolimax agreslis. Hyalina glabra.

Hyalina cellaria. Arion empiricoriim.

Arion hortensis. Pyrainidula riipestris.

Fi'Liticicola sirigella. Arianta arbusloi'um.

Hélix poiualia. Tacliea uemoralis.

Tachea sylvatica. XeropJiila ericeloriiiu.

Xerophila candidula. Buliminus deiriliis.

Chondnila qiiadridens. CocJilicopa luhiica.

Clausilia ventricosa. Papa avenacea.

La Limuaea limosa suhfip. peregra a été trouvée à 1400"' en-

viron.

II. PiKGlON INFÉHIEURE DES FORÊTS.

Cette région est mieux délimitée que la précédente, car, alors

que certaines des espèces précédentes ne peuvent pas dépasser

telle limite à cause de la nature du terrain, les forêts par contre

s'étendent jusqu'à 1850-1900'", et il est facile de constater la

limite des espèces inférieures. Les différences entre la distri-

bution hypsométrique des espèces vivant au nord et au sud
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du Rhône sont beaucoup plus accentuées. (Voir, plus haut, les

généralités.) La région inférieure des forets s'étend donc jus-

qu'à une altitude de 1400-1600'", aux environs de Loèche-les-

Bains, dans les forêts des bords de la Dala, d'Allmend, etc.

Limax maximus.

Agriolimax agi'estis.

Vitrina diaphana.

Hyaliiia cellaria.

Hyalina para.

Afioii empiricoruiu.

Al ion liofLensis.

Palula rotundata (1600'

Helicodonta obvoluta.

Fru ticicola strigella .

Hélix pomalia.

Buliminus obscurus.

Cochlicopa lubricn.

Balea perversa.

Clausilia dubia et var.

Clausma p lica tu la .

Limax tenellus.

Vitrina pelliicida.

Hyalina glabra.

Hyalina iiiiens.

Euconuliis fulvLis.

Arion subfiiscas.

Spliyradin ni eden lu lu ni .

Pyraniidula rupestris.

Fruticicola sericea.

Arianta arbustoruni

.

Buliminus mon tan us.

Acanthinula aculeata.

Pupa secale.

Clausilia laniinala.

Clausilia parviila.

ill. RÉGION SUPÉlilELHP: DES FORÊTS.

Cette région comprend toutes les forêts à partir de 1400-1600'"

jusqu'à leur limite supérieure.

Limax maximus. Helicodonta lioloserica.

Arianta arbustoruni var. alpi-

cola.

Buliminus montanus.

Pupa secale.

Cla usma lam ina ta.

Clausilia cruciala et var.

Agriolimax agrès tis.

Vitrina diaphana.

Hyalina cellaria '.

Hyalina j)ura.

Arion subfuscus.

Patula ruderata.

' 1700"'.



MALACOLOGIE ALPESTRE 559

Liiiiax tenellus.

Vilriiia peiliicida.

Hyalina glabra *.

Hyaliiia nile lis.

EucoRiilus falvus.

Avion Jiortensis.

Pyranndula fupeslris.

FruticicoLa sericen.

Tacheasylvalica\2i\\nionlana.

Bidiminus obscuriis.

Balea perversa.

Clansma dubia et var.

Clansma plicalala *.

IV. Rkgion supérieurk des vallées.

Cette région comprend la partie supérieure de la vallée, au

pied des parois de rochers de la Gemmi, à TAlpe de Glavinen

et aux environs de Planetry, environ 1750-1800 à 1900-1950'".

Agriolimax agrestis. Euconiilus fiilviis.

Arion subfiiscus. Arion hoi'tensis.

Pyramidula rupeslris. Arianta arbiistorum var. alpi-

Heli.v pomatia

.

cola.

Cochlicopa lubrica. Tacheasylvaiicav^v. montana.

V. RÉGION ALPINE.

Cette région comprend les parois rocheuses de la Gemmi, à

partir d'une altitude d'environ 2000'" jusqu'à peu près 2300'".

Voici les espèces qui s'y Irouvent :

Liniax tenellus. .Jusqu'à 2100'".

Agriolima.r agresLis. On la trouve en compagnie de l'espèce

précédente, jusqu'à la même altitude.

Vitrina diaphana. .lusqu'à 2300'" (Bollinger).

Zoniloides nitidns. 2000'" (Studer).

Arion siibfuscus. Jusqu'à 2300'".

Sphyradium gredleri. 2300'" (Clessin).

Arianta arbastorum var. alpicola. Jusqu'à 2330'".

Tachea sylvialica var. montana. Jus([u'à 2330'".

• 1700-^
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VI. RÉGION SLBNIVALE.

Cette région occupe certaines parties de la crête de la Gemmi
entre 2300 et 2350'".

Arion subfnscus.

Voici enfin un tableau destiné à faciliter les comparaisons

entre les différentes limites hypsomélriques des genres, espèces

et variétés, suivant les cinq vallées étudiées. Il indique en outre

la distribution verticale dans les six régions altitudinaires, d'une

manière générale.
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Loèche-les-Baios.
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Pour tenuiiiei', il m'a paru intéressant de faire lîrièvement

une comparaison entre les maxima hypsométriques indiqués

par M. RoLLiNGKR [op. cit.) et le résultat de mes recherches,

seulement pour les espèces dépassant en altitude le record

indiqué par cet auteur. On sait que dans son intéressante dis-

serlation inaugurale, M. Bollinger rassemhle à propos des Mol-

lusques des environs de Bàle, une quantité de données sur

leur distribution verticale en Suisse ou même ailleurs, de ma-

nière à établir pour chaque espèce un maximum observé.

Espèces.
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vol. 10, p. cxxix à ct.y.\\i [Liste des Mollusques vii'ants recueillis

pendant l'excursion : p. clxiii à clxvii).



EXPLICATION DE LA PLANCHE 14

P'iG. 1-2. — Vitrina nivalis Charp. Cabane de Saleijiaz (Val Ferret,

2700'").

FiG. 3-4. ^ Vitrina diaphana Drap. Tour de Bavon (Val Ferret,

2481'").

Fie. 5. — Vitrina elongata Drap. Type.

FiG. 6-7. — Vitrina elongata var. sapinea Piaget. [.es Haudères (Val

d Hérens).

FiG. 8. — Vitrina pellncida (ÎNIull.) var. alpina Stenz. Tour de Bavon

(2481'").

FiG. 9. — Vitrina annnlaris Stnd. Nax (Val dTlérens, 1300'").

FiG. 10. —Hyalina i'illae Mort. Les Plans (1200'").

FiG. 11. — Ihjalina depressa'SK^vYx. Praz-de-Fort (Val Ferret, 1300'").

FiG. 12. — Arianta arbiistornni (L.) var. alpicola Charp. f. nionst.

scalaris. Praz-de-Fort.

Fh;. 13-17. — Eulota fruticiini (Miill.). Praz-de-Fort.

FiG. 13. — Type.

FiG. 14-15. — F. intermédia.

FiG. 16-17. — Var. godetiana Piaget.

FiG. 18. — Frnticicola hispida (L.). Nax (Val dTlérens, 1300'").

FiG. 19. — Frnticicola sericea Drap. Tour de Bavon (Val Ferret,

2481'").

FiG. 20. — Piipilla alpicola Charp. Tour de Bavon.

FiG. 21-22. — Id. var. saxetana Piaget. Lac des Vaux (2550'").

FiG. 23. — Balea perversa (L.) var. vitrina Piaget. Piaz-de-Fort.

Fk;. 24-28. — Lininœa limosa (L.) suh^^p. peregra (Miill.) var. dantzen'

bergiana Piaget. Praz-de-Fort.

FiG. 29-31. — Id. var. reicheliana Piaget. Praz-de-Fort.

FiG. 32. — kl. var. excerpta Hartm. Ouché (Val de Nendaz, :„^000").

FiG. 33. — Id, var. niarginata Mich. Praz-de-Fort.

FiG. 34. — Id. var. compressa Htm. Sion.







Rev. Suisse de Zoo/ T. '21 1913 PI 1-f:

./ Pun/et ckl
j< Hrvji .,-gru

J. Piaget. - Mollusques





REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, no 15. — Septembre 1913.

La nervulation de Taile antérieure

des Formicides

PAR

C. EMERY
Professeur à l'Université de Bologne.

Avec 4 fîffures dans le texte.

En 1807, Jurinp: lit j)ai-aîtro sa méthode pour classer les

Hyménoptères et les Diptères, fondée sur les nervures des

ailes. Partant d'une étude morphologique approfondie, dans

les idées du temps, l'auteur de cet ouvrage (qui n'était pas seu-

lement enlomologiste) comparait les nervures des ailes de l'In-

secte aux pièces osseuses du bras de l'Homme. H retrouvait

les nervures correspondant à Thumérus, au radius, au cubitus,

etc. ; il nommait cellules radiales les cellules comprises entre

le bord antérieur de l'aile et le radius, cellules cul)i laies les

aréoles comprises entr(^ le cubitus et le radius et séparées par

celui-ci des cellules radiales.

.le n'ai pas l'intention de j)oursuivre plus loin l'exposé des

résultats de l'éminent naturaliste genevois. Il me sullira d'avoir

rappelé au lecteur le rapport entre le radius et le cubitus et les

cellules radiales et ctibilales.

l)e()uis l'ouvrage classique de L.vtreille, la myrmécologie

syst('Mnatif|iie a été bien longtemj)s négligée. NYL.\NnKi{ ftit le

premier, après .h ium:, à tenir compte de la nervulation des

Ri;v. Slissk uk Zoou., T. J 1 , litUi. 39
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ailes, dans la classification des Fourmis: il donne des figures

des ailes et parle du nombre des cellules cubitales et de la cel-

lule discoïdale distincte ou nulle dans les espèces, et groupes

d'espèces.

La monographie des Kormicides de l'Empire d'Autriche,

publiée en 1855 par M\yr, peut être regardée à juste titre

comme le fondement de la classification moderne des Formi-

cides. Dans cet ouvrage (p. 295-298), Fauteur donne une des-

ciiption détaillée des ailes des Fourmis, dans laquelle il nomme
chaque nervure et chaque cellule qui résulte de leur union

réciproque. Les myrmécologistes subséquents, cjui ont j)uisé

dans les ouvrages du maître leurs éléments de la classification

des Formicides, ont continué, pour la plupart, à suivre son

schéma.

Mayr part de l'aile anlérieure de Formica, qu'il prend j)our

type : quatre nervures partent de la base de l'aile ; d'après Mayh,

ce sont : costa marginalis; cosla scapularis, qui s'unit avec la

précédente au stigma ; costa externo-media ; costa interno-

media. La c. externo-media se bifurque, et le rameau externe

(antérieur), qui est appelé c. basalis, s'unit à la c. scapularis.

Du milieu de la c. basalis, part la c. cubitalis qui se bifurque

à son tour: son tronc ou son rameau externe s'unit, à sa base

même, à la c. transversa qui part du stigma et se continue jus-

qu'au bord antérieur de l'aile; son rameau interne est libre. La

cellule radiale est limitée, à l'extérieur, par le bord de l'aile et

le stigma, jusqu'au point de départ de la c. transversa, et ail-

leurs par la c. transversa et le rameau externe de la c. cubitalis.

La cellule cubitale fermée (il n'y en a qu'une chez Fo/n/icaj est

limitée, à l'extérieur par le stigma, à partir du point où il donne

naissance à la c. transversa, et par la c. scapularis; ailleurs,

par la c. basalis, le tronc de la c. cubitalis et la c. transversa.

Chez Formica, le point de rencontre de la c. transversa avec

la c. cubitalis coïncide à peu près avec la bifurcation de cette

nervure. Chez d'autres Fourmis (par exemple Soleiiopsis), la

bifurcation a lieu plus près de la base de l'aile et la c. trans-

versa se joint au rameau externe de la c. cubitalis, plus ou
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rronc de/<3

moins loin de sa base. Chez d'autres encore, la c. transversa

(par exemple Pheidolé) se continue au delà du rameau externe

et rejoint le rameau interne, limitant ainsi une deuxième cel-

lule cubitale fermée. Enfin chez Myrmica, où l'on a une cellule

cubitale incomplètement partagée, Mayr ramène l'aile à cette

dernière disposition, seulement le rameau externe de la c, cubi-

talis est interrompu à sa base ; j)ar conséquent la cellule cubi-

tale fermée est en partie limitée par la c. transversa qui s'étend

entre les deux rameaux de la cubitalis.

En somme, dans le schéma de Mayr, il n'y a pas de radius,

mais une cellule ra-

diale ; c'est sans doute

une contradiction ; (|uoi

qu'il en soit, je n'aurais

pas cessé de me servir

de cette conception con-

crète, adoptée à tort ou

à raison par presque

tous les mvrmécolo- „ , ^ , . , ,, „ , , i" hiG. 1. — bchema de Mayr. Las de 1 aile a

gistes actuels, excepté 2 cubitales fermées ( Pheidolé j : la nervure

!M. le prof. \VheELKH si cubitale et ses deux rameaux ont été dessinés

,, , . ,,. d un trait plus jjros '. la nei'vure transverse
elle n avait pas 1 incon- ,, . •. / ui ni a- ^ 1• d un trait double : /• cellule radiale ; ci, a cel-

vénient d'être inconci- iules cubitales ; ^^ cellule discoïdale.

liable avec les sché-

mas tirés de l'étude d'autres Hyçiénoptères, notamment des

SessiUve litres, qui sont précisément ceux qui ont servi de point

de départ à Jurink, qui ont une nervulation plus compliquée,

et en même temps j)lus indifférente, dans le sens évolutionniste

moderne '.

L'aile des Insectes les plus primitifs, en d'autres termes les

moins différenciés, présente de nombreuses nervures longi-

tudinales, réunies par des nervures transversales; par la dilfé-

/7, /râ/rsi^erse

r. ex/er/?e

r. /'n/erne

' Il ne faut pas oublier que la date (1855) de la publication du schéma de

Mayk exclut toute influence du darwinisme ou de 1 évolutionuisme. Mayk appar-

tenait, en ce temps là, à l'école viennoise d'entomolof^ie, pour ainsi dire analy-

tique, qui avait pour chef Redtenbachek.
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renciation, les nervures, aussi bien les longitudinales que les

transversales, se sont peu à peu réduites à un |)otit nombre,

dans les ailes des insectes supérieurs.

Chez les Formicides, on trouve des ailes relativement indif-

férentes, surtout parmi les Ponérines et dans le genre Ecitou,

parmi les Dorylines. L'aile antérieure de Eciton coecum mâle,

que je figure ici, comme diagramme de l'aile la ])his indiffé-

rente, fait voir clairement, que les nervures sont les unes lon-

gitudinales (les plus longues), les autres transversales. Les ner-

vures longitudinales (costa, subcosta, médius, brachius, radius

et cubitus) ont été dessinées d'un trait plus gros ; les transver-

sales d'un trait

cuà//â//3 / plus fin (discoi-

^,^^—^^^ dalis fou basalis),

^^^^^v^/^^-'^^^>s:^^;^p:=-<^'=^^^^ recurrens i ou me-
-o^'-,^^^^^^-^^^^^

dialis, 1^' et 2^'

^^^^^^^^î::::::^ ( --... ycub/z-us cubitalisi. 11 me
med/uj \^~^^^^^^:^::::^^^__^'--recarre/7s suffira d'indiquer

rmea/â//^j Sommairement la

FiG. 2. — Aile à'Eciton coecum cf ; les nervures nomenclature
longitudinales ont été dessinées d'un trait plus gros;

f,,i(^ \W ciiivip
les transversales d'un Irait plus fin ; r, c, d, comme '

dansf.g. 1. qui s'accorde

d'ailleurs à peu

près avec celle adoptée par M. Whkeler et avec celle de la plu-

part des hyménoptéristes.

De l'aile antérieure primitive à deux cellules cubitales fer-

mées ^, on peut suivre l'évolution vers l'aile simplifiée du type

Formica, à une seule cellule cubitale fermée, mais pourvue de

cellule discoïdale ; enfin au type Campoiiotus, où, par la sup-

pression de la récurrente, la cellule discoïdale disparait.

La simplification de l'aile a lieu, dans ce cas, j)ar la suppres-

sion d'une partie des nervures transverses, tandis que les ner-

' Les ailes antérieures à plus que deux cellules cubit;iles fermées, qui ont

été décrites chez les Formicides (ex. Harpegnathits, et tout récemment, Gly-

phopone For.) devront, selon mon opinion, être regardées comme anomalies

par redoublement de nervui-es.
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rât/Zas

caâ//us

vures longitudinales persistent toutes, même dans l'aile de

Camponotus '. Le cubitus vient se souder au radius, par la ré-

duction à zéro des nervures transverses cubitales, ou de la seule

de ces nervures qui est restée, lorsque, dans la phylogénèse

des Campoiiotinae, leur aile a passé du slade à deux cellules

cubitales au stade à une seule cubitale. Mais nous ne savons

pas par quel procédé la réduction a eu lieu. En effet, on peut

imaginer différents moyens, pour ramener Taile primitive à

Taile du type Formica ou Camponolus.

Les Iridomyrmex australiens femelles ont deux cellules cu-

bitales, tandis que les mâles en général n'en ont qu'une. Il est

facile de reconnaître comment se fait le changement de la ner-

vulation : parmi les mâles,

il y a des exemplaires ^ ^^73

anormaux, chez lesquels il

reste des vestiges plus ou

moins apparents de la deu-

xième cellule cubitale. Il

résulte de l'examen de ces

ailes anormales, qu'une

portion du cubilus s'atro-

phie, en sorte que la deuxième cubitale reste ouverte, et que

la cellule cubitale unique dans l'aile des mâles, qui est homo-

logue à la première cubitale de la femelle, est limitée en arrière,

en partie par la première nervure (transverse) cubitale.

Les Iridomyrmex arrivent donc au type Formica par ce pro-

cédé très simple : leur cubitus est en partie un faux cubitus,

c'est-à-dire la première nervure cubitale, la première cellule

cubitale fermée correspondant réellement à la première cubi-

tale de l'aile primitive.

Je penche pour expliquer de cette manière la nervulation de

l'aile des Dolichoderinae (ex. Tapiuoma\ qui révèlent le type

Formica ou Camponolus. Mais en esl-il de même pour les

' Voir à l'alinéa suivant ce que je dis de l'aile des Iridomyrmex niàles :

I atrophie d une portion du cubitus, qui est une nervuie longitudinale, lait

exception à cette règle généi-aie.

FiG. 3. — Aile de Campoiiotas gigas çf ;

pour l'explication, voir la légende de la

f,g. 2.
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Camponolinae'^ }e le croyais autrefois (^1877; ; aujoiircriiui j'en

doute fortement.

Dans le genre Myrmica la première nervure cubitale part du

coude du radius, pour séparer la première et la deuxième cel-

lule cubitale, mais elle n'atteint pas le cubitus, de sorte que les

deux cellules sont incomplètement séparées. Dans le genre

Pogonomyrmex, on trouve tous les passages, depuis Faile à deux

cellules cubitales tout à fait séparées, jusqu'à la fusion complète

des deux cellules. La première cellule cubitale fermée de cer-

tains Pogonomynne.r correspond donc à la somme des deux

cubitales de Faile primitive.

Les sexes ailés àes Ponerinae, qui ont une seule cellule cubi-

tale fermée, me paraissent se comporter comme Pogonomyr-

mex.

L'aile à une cu]:)itale de Pogonomyrmex correspond au second

cas de Mayr, où la nervure transverse de cet auteur s'unit au

rameau externe de la nervure cubitale, plus ou moins loin de la

bifurcation de cette nervure (type Solenopsls). Je trouve dans

un assez grand nombre d'exemplaires de Myrmicinae, à ailes

de ce type, des nervures anormales dans la cellule cubitale ; je

suppose qu'il faut interpréter ces nervures comme des vestiges

de première nervure (transverse) cubitale.

Or, l'aile du type Solenopsis peut se transformer en type

Formica. J'en trouve des séries tout à fait graduelles, entre

autres dans les genres Monomorium et Crematogaster.

Le genre Stenamma (dans l'acception restreinte) dérive sans

doute d'une forme à deux cellules cubitales, comme Pheidole.

Les formes américaines ont sujji une évolution particulière, qui

sera décrite plus tard ; les formes européennes ont l'aile du

type Formica.

J'ai dans ma collection deux anomalies alaires de Stenamma

westwoodi, qui me portent à expliquer de deux manières diffé-

rentes comment l'aile a pu arriver au type Formica. Une femelle

a des deux côtés une nervure qui partage incomplètement la

cellule cubitale, comme chez Myrmica. Un mâle présente à

droite une deuxième cellule cubitale petite et détachée de la
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radiale. Si le cas de la femelle rej)i'oduit vraiiiieiit les condi-

tions de transition de l'aile à deux culjitales à l'aile normale de

S. wesUvoodi, on aurait une répétition de ce qui se voit chez

Myrmica. Si, au contraire, on tient compte de l'aile anormale

du mâle, comme répétition alavique, il y aurait lieu de supposer

une réduction graduelle de la deuxième cellule cu])itale, qui

finit par disparaître tout à fait.

Nous aurions donc trois façons d'expliquer la réduction de

l'aile primitive à deux cellules cubitales lermées du tv])e For-

mica :

1. Le procédé direct, suivi par les mâles australiens d'Irido-

myrmex : ouverture postérieure de la deuxième cellule cubitale,

par la disparition d'une partie du cubitus.

2. Le procédé Pogonoinyvmex et Myrmica : détachement de

la première nervure cubitale du cubitus et atrophie de cette

nervure, qui conduisent indirectement au tyi^e Formica, en

passant par le type SoLenopsis.

3. Enfin le procédé du mâle anormal de Stenamma n'esUvoocli :

rudimentation de la deuxième cellide cubitale.

Line autre voie conduit sans doute à supprimer dans l'aile

une cellule cubitale : c'est l'abolition de la deuxième nervure

(transverse) cubitale. Je suppose que c'est le chemin qu'ont

suivi les Stenamma américains, les espèces à'Apliaenogaster

compris jusque tout dernièrement sous le nom iV/schnomyr-

me.r^, certains 7>o/'?/;;i7//v;?<?.r et les Bolliriomyrme.r ; probable-

ment les Basiceros (Ceralobasis) et Rhopalolrix, parmi les Da-

celiiii. Je ne crois pas que cette condition de l'aile ait jamais

conduit au type Formica.

Le Dorymyrmex planidens Mayj' femelle ' a l'aile avec deux

cellules cubitales fei-mées et pas de discoïdale; le mâle a la base

du cubitus et la j)remière nervure cubitale atrophiée et réduite

à des plis de l'aile. D. leiter Mayr femelle (du moins l'exemplaire

' Deromynna For. Rev. Zool. Africaine, vol. 2, p. 350, 1913.

- Diins le Gênera Insect., Dolichoclevinae. j'ai décrit l'aile de D. planidens.

mais j'ai eu le tort d attribuer celte aile à tout le a^enre et aussi au g. Forelius.

Celui-ci a la nervulalion comme /). pyraniicus

.



584 C. EMEIIY

de ma collection) est pourvu de cellule discoïdale ; le niàle est

à peu près dans les mêmes conditions que le mâle de Tespèce

précédente. Chez D. pyramicus Rog. femelle, au contraire, la

deuxième nervure cubitale a tout à lait disparu ; le mâle n'a pas

de cubitus, ni de nervures cubitales; il se trouve, par rapport

à la femelle, dans les mêmes conditions que le genre vivant

Sti-iiinigenys relativement au genre de lambre Hypopomyrmex.

On voit, par ces exemples, que la réduction de la nervulation a

commencé par les nervures transversales qui séparent les cel-

lules cubitales, et ])etit à petit a gagné le cubitus.

Dans le genre Leploinynuex, la nervulation de Taile anté-

rieure subit une singulière métamorphose : le ptérostigma est

très étroit, presque nul; la cellule radiale est longue et très

étroite; du milieu du radius part une nervure courbe, parfois

interrompue, que je regarde comme la portion distale du cubi-

tus, et près de sa base une nervure droite, qui rejoint le médius.

J'interprète cette dernière nervure comme un résidu du cubitus

qui s'est fusionné avec la nervure récurrente
;
par conséquent,

la cellule qui est comprise entre cette nervure, la subcosta et

le médius et qui s'étend jusqu'à la base de l'aile, ct)mprend en

soi la première cellule cubitale, la discoïdale et la médiane. Il

n'existe par conséquent pas de nervure discoïdale (ou basale).

Comme preuve à ce que j'avance, dans l'aile du mâle de Lepto-

myrniula, Fourmi fossile de l'ambre de Sicile, que j'ai figurée

dans mon mémoire de 1891, il y a un rudiment de nervure discoï-

dale, partant de la subcosta; du reste, dans cette Fourmi la ner-

vulation est à peu près identique à Leptomyrmex. La réduction

de la nervure discoïdale ne se trouve dans aucun genre de

Fourmi, excepté chez Lepiomyrmex, et chez son parent fossile

Leptomyrmula.

La cellule radiale fermée est la règle, dans les ailes primi-

tives, et aussi en général dans l'aile des Fourmis. Cette cellule

est comprise entre le radius et une nervure plus ou moins

accusée, qui longe le bord antérieur de l'aile, à partir du ptéro-

stigma. Souvent cette nervure se détache du bord de l'aile et

se prolonge un peu au delà de l'extrémité de la cellule radiale
;



LA NHIÎVULATIOX DliS l'OlîMIClDES 585

quand ce prolongement est marqué, la cellule radiale a une

sorte d'appendice (jui rappelle la cellule radiale appendiculée

de certains Teulhredinidae.

Il en est de la cellule radiale ouverte ou fermée et même
aj)pendiculée, comme de la plupart des caractères morpholo-

giques et biologiques. Remarquablement constants, dans cer-

tains cas, ils laissent en défaut, dans d'autres, les classifica-

teurs qui se confient aveuglément à ces caractères. En général,

la cellule radiale ouverte ou fermée

est constante dans les genres, mais

il V a des exceptions. Ainsi Cre-

matogaster, où. l'on trouve des

espèces appartenant au même
groupe, ayant les unes la cellule

radiale fermée et appendiculée

{C. seiiegalensis Rog.i et d'autres

[C. scutellaris 01.) la cellule ra-

diale ouverte. Du reste ce genre

est remarquable par l'inconstance

des caractères de sa nervulation,

(|ui varie selon les espèces.

FiG. 4. — a) Extrémité de I aile

de Crematogaster seiiegalensis :

la cellule radiale est fermée et

appendiculée ; le cubitus est

soudé en partie avec le radius et

Cependant, je crois que Ion
^^ nervure cubitale (transverse

pourrait formuler la règle phylo- cubitale) est nulle (type Fo;m!Cfl|.

• .• •
. 'i i 1 • I'} Extrémité de l'aile de C.

génétique suivante : étant admis ,, .
"^^ ' scutellaris : la cellule radiale est

que la cellule radiale fermée repré- ouverte et le cubitus n'est pas

sente une condition primitive et ^oy^<~\è au radius de sorte que la

1 11 1 11 . nervure cubitale est distincte
la cellule radiale ouverte une con-

, ^ ,

(type bulenopsis],

dition dérivée ; étant admis, en

outre, que les faits de la dérivation évolutive ne sont pas réver-

sibles ; aiïirmer qu'un genre à radiale fermée ne peut être dérivé

d'un ancêtre à radiale ouverte. La récij)roque, au contraire, est

vraie tians beaucoiq) de cas; elle est même, je pense, la règle

constante, si on remonte assez loin dans la phylogénie ^

* Dans le genre multiforme et très ancien, Mononioriinn, la cellule radiale

est ouverte sans exception. M.Fokei, a décrit récemment les ouvrières de Trano-
pelta, dont on no connaissait auparavant (pie les sexes ailés ; elles sont à peine
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Cette même règle de la non réversibilité a pour conséquence

qu'un groupe qui a deux cellules cubitales fermées ne peut des-

cendre d'un ancêtre qui n'en a qu'une seule, ni qu'une forme

quelconque qui a une cellule discoïdale, d'une forme (jui en est

dépourvue; qu'en général, une aile compliquée ne saurait être

dérivée d'une aile simplifiée; une aile du type Solenopsis d'une

aile du type Formica, celle-ci élant plus fortement différenciée.

L'inverse, au contiaire, est parfaitement admissible.

Comme résultat final de ce qui vient d'être dit, je conclus

que la morphologie de la nervulation des ailes offre au classifi-

cateur des ressources précieuses; mais il faut pour cela analyser

et discuter avec un esprit critique les caractères que l'on en

tire, et ne pas se contenter de formules composées de chiffres

et même de paroles arides. Ainsi que dans beaucoup de choses,

la lettre tue.

reconnaissables des ouvrières de certains Monomoriuin à antennes de II arti-

cles. Les ouvrières de Diplomoriiim et Bondroitia font transition insensible de

Monomoriuin à Solenopsis ; le mâle de Bondroitia ne peut pas être distingué

génériquement du mâle des Solenopsis de gi'ande taille (>'. geminala F.). Or
les femelles et mâles de tous les genres qui viennent d'être nommés ont la cel-

lule radiale ouverte. Je suis donc amené à en faii-e une série phylétique allant

de Monomoriuni à Solenopsis.

Mais, dans une série de genres qui a été regardée, évidemment à tort, comme
étroitement parente de Tranopelta et de Solenopsis, la cellule radiale est

constamment fermée ; elle ne saurait donc descendre de Monomoriuni. J'en-

tends parler des genres P/ieidologelon. Oligomyrmex. Erehomyrmex, Carehara,

qui constituent un groupe parallèle, tendant comme Solenopsis, à la lestobiose.

En conséquence de tout cela, je regarde la tribu des Solenopsidini, compre-

nant Monomoriuin et une foule d'autres genres, comme distincte de la tribu

des Pheidologelini.
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Contribution à Tétude

des Nématodes libres du Lac Léman

PAR

B. HOFMÂNNER
Lie. es Se.

Avec les planches 15 et 10.

Introduction.

Ce travail est l'exposé de nos recherches sur les Néma-

todes libres du Lac Léman, dont Tétude nous a été suggérée

par ^L le Prof. Blanc. En parcourant les travaux publiés dans

ces vingt dernières années sur les faunes de nos eaux lacustres

et campagnardes, on constate cjue les Nématodes sont signalés

ici et là comme habitant soit le littoral, soit les profondeurs de

certains de nos lacs suisses, mais leur systématique est négligée

et ces mentions ne se rapportent pas toujours à des espèces

bien déterminées.

Or ce fut un Nématode, Mermis aqualilis Dujardin, trouvé

accidentellement le 2 avril 18(59 par F. -A. Fohel (23, p. 232)

devant Morges, à une profondeur de 40'", qui révéla au grand

savant vaudois Texistence d'une faune profonde dans nos lacs

suisses. On a donc le droit de s'étonner que l'on soit encore

Rev. Suisse de Zool, T. 21. 1913. 40
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aujourcrhui si peu renseigné sur les Nëmatodes des lacs subal-

pins de notre pays.

En 1869, F. -A. Forel (19) signale trois espèces : Dorylaimiis

stagnalis Duj., Trilobiis gracilis Bastian, Mermis aquatilis Du].,

qu'il a rencontrées régulièrement en nombre assez considérable

dans toutes les profondeurs du Léman. Plus tard, ce savant

mentionne ces mêmes espèces dans d'autres lacs suisses, et les

cite dans son ouvrage : Le Léman (23). De 1890 à 1894, le Prof.

ZscHOKKE (49, 50) étudiant plus particulièrement avec ses élèves

la faune des lacs alpins du Rhïietikon et des lacs jurassiens,

réussit à trouver un certain nombre d'espèces de Nématodes

libres dont il cite les noms dans divers travaux faunistiques.

Ce sont :

Trilobiis pellucidus Bast. (lacs du Rheetikon).

» graciUs Bast. »

Monohystera crassa Bùtschli (lac de Partnun).

Dorylaimiis stagiialis Duj. (lacs du Rhcietikon, Jardin du

Valais).

Tripyla intermedia Bùtschli (Jardin du Valais).

Mouonchus spec. ? (lac inférieur de Fenêtre).

Mermis aquatilis Duj. (lacs du Rhaetikon).

Ainsi se trouve augmentée de trois genres et de quatre espèces

la liste première établie par F. -A. Forel, et on peut déjà de-

viner le caractère cosmopolite de nos Vers, puisque les condi-

tions précaires qui leur sont offertes dans le fond des lacs

alpins leur suffisent pour s'y maintenir.

Lors de son voyage en Italie, De Man (30i traversant la Suisse

s'est un peu occupé des Nématodes lijjres du Rolsee près de

Lucerne, car il mentionne cet habitat pour cinq espèces :

Cyatholaimiis tenax De Man ; MononcJuis macrosloma Bast;

Prismatolaimus dolicJiurus De Man; Prismatolaimiis iiiterme-

dius De Man et Plectus cirratas Bast.

En 1897, FuHRMANN (24) s'occupant de la faune des lacs alpins

du Tessin, donne la liste suivante comme résultat de ses déter-

minations :

Dorylaimus stagnalis Duj.
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Dorylainms stagnalis teuuicaudatus Bast.

» spec. ?

Trilobus gracilis Bast.

» spec. ?

Mononchiis papillatus Bast.

Trypila spec. ?

Monohystera spec. ?

De 1900 cà 1910 paraissent divers travaux faunistiques sur les

lacs alpins suisses dans lesquels on voit le groupe des Néma-

todes s'enrichir toujours davantage d'espèces bien déterminées.

Nous devons citer d'après Baumann (3) :

Monohystera crassa Btli.

» stagnalis Bast.

« paludicola De ]Man.

Plectas tenais Bast.

» cirralus Bast.

Mononchas macrosioma Bast.

Dorylaimus stagnalis Duj.

» filiformis Bast.

» spec. ?

Dans les eaux du Jura, Thiébai d et Favre (47 et 48) et Thié-

BAUD (49 1 ont rencontré :

Dorylaimus stagnalis Duj.

Trypila spec. ?

Monohystera spec. ?

Telle était l'état de nos connaissances sur les Nématodes

libres de la Suisse au moment où Zschokke publia son ouvrage:

Die Tiefseefauna der Seen Mitteleiiropas (56). Zschokke (p. 85j,

en se basant sur les travaux de von Daday (13) et Jagehskiôld (26),

arrive à la conclusion (|uc la (aune des Nématodes libres doit

présenter une richesse de faits intéressants et inattendus, soit

au point de vue du nombre des es[)èces, soit au point de vue de

leur distribution et de leur biologie. Mais, Zschokke constate,

iu)H sans regrets, (|uc la l'aunisli(|!ie et hi systémati(|ue des

Nématodes libi-es sont encore si mal connues (ju'on ne [)eut

songer à les uliliscr poni' des ctndes (l(> /.oogc-ograpliie. (]epen-



592 B. HOFMAXxi:it

dant, sa liste desNématodes des lacs subalpins, dressée d'après

ses propres recherches et des observations d'autres auteurs,

nous donne déjà une meilleure idée de ce groupe, et de la ré-

partition de ses représentants dans les lacs suisses, ce qui res-

sort de la liste suivante :

1. TrUobus gracilis Bast. F.-A. Forel (19, 20, 23) le signale à

toutes les profondeurs du Léman jusqu'à la profondeur maxi-

male de 310'". Une distribution analogue est signalée pour les

lacs de Joux et de Neuchàtel.

2. Dorylaimus stagnalis Duj. a été trouvé dans les diffé-

rentes profondeurs du lac d'x\nnecy, lac Léman, lac de Neu-

chàtel, Bodan, lac des Quatre-Cantons et lac de Joux.

3. Dorylaimus crassoïdes Jagerskiôld (26) fut trouvé par

HoFSTEN (25) dans le lac de Thoune, de 30 à 100'" de profon-

deur.

4. Dorylaimus bathybius v. Daday (13) recueilli par Zschokke

dans le lac des Quatre-Cantons, à l'exception de la cuvette

d'Alpnach.

5. Dorylaimus zschokkei v. Daday (13), du lac des Quatre-

Cantons, de .50 à 214'" de profondeur.

6. Ironus iguavus Bast., signalé par Hofsïen (25) comme très

abondant à toutes les prolbndeurs des lacs de Thoune et

Brienz.

7. Ironus kelveticus v. Daday (13), de l'Alpnacliersee, trouvé

à 32'" par Zschokke.

8. Me/mis aquatilis Dujardin ^. Cette espèce, dont le nom
désigne certainement un certain nombre de formes encore mal

connues, a une vaste distribution. Elle a été trouvée dans le

lac Léman jusque dans les plus grandes profondeurs. Elle est

signalée dans les lacs d'Annecy, de Neuchàtel (25 à 100'"), de

Zurich fOOà 140"^, de Zoug(200'"), de Brienz et Thoune (25 à lOO-"),

du Bodan (jusqu'à 200'") et du lac de Côme (100'"). F. -A. Forel

l'a trouvée vivant en parasite dans les larves de Tanipus, sur

' Vo.N Daday (13), dans son travail sur les Némathelniintlies suisses, ne décrit

pas moins de 17 espèces diffcrenles de Merinithidae.
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les racines de plantes aquatiques, spécialement tlu Potanwgeton

crispus.

9. Gordiiis aquaticus L. se rencontre dans les eaux du littoral.

F. -A. FouEL (23) Fa récolté à diverses profondeurs; il la qualifie

d'espèce erratique, arrivée accidentellement dans cet habitat.

En prenant en considération la liste établie par Zschokke,

les espèces trouvées dans les lacs afpins et le grand nombre

d'espèces connues de Nématodes libres (le chiffre de 300 est

dépassé), on pouvait prévoir que la faune du Léman devait être

très riche.

Dès le début de nos recherches, nous avons eu la joie de

constater que dans ce lac, les Nématodes libres n'étaient point

rares, qu'ils représentaient une population importante à toutes

les profondeurs, devant aussi jouer son rôle dans l'économie

générale de cette grande nappe d'eau. En effet, après une année

seulement de pèches et de dragages, nous avons réussi à en

récolter 43 espèces appartenant à 19 genres ; 5 espèces appar-

tenant à 5 genres sont nouvelles.

Nous avons exclu de notre travail, les représentants de la

famille des Mennithidae, pour les raisons suivantes. On sait

que ces Nématodes sont des animaux endoparasites dans leur

âge larvaire et qu'ils sont libres à l'état adulte. Les <eufs pondus

dans l'eau présentent un développement embryonnaire déjà très

avancé (nous avons même pu constater la formation de la gas-

trula au moment de la ponte). De l'œuf sort une larve pourvue

d'un stylet, à l'aide duquel elle peut facilement pénétrer à

l'intérieur des larves de Diptères, où elle évolue pour n'eu

sortir qu'au moment où ses oi'ganes génitaux sont en voie de

formation. Mais l'animal sorti de la larve de Diptère subit encore

deux à trois mues ((ui le font changer d'aspect. C'est pour cela

((ue nous remettons à plus tai'd Fétude de ces formes pour pou-

voir les comparer aux auijuaux adultes élevés en culture. Les

caractères morphologiques de la (jueue varient à la suite des

mues larvaires. Nous avons pu, on effet, remarquer (jue la corne

caudale, (jui semble constituer le caractère typique de certaines

formes, disparaît j)en(lant ces mues. Il faut donc éviter de com-
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parer ces Mermis lorsqu'ils sont à Tëtat larvaire, sous peine

d'être exposé à faire autant d'espèces différentes que le déve-

loppement présente de stades. Telle est peut-être l'origine des

17 espèces créées par ton Daday (13).

Pour obtenir des résultats ayant quelque valeur au point de

vue zoogéographique, nous avons fait des recherches un peu

partout dans le lac Léman et pratiqué de nombreux dragages

devant Oucliv, Lutry, Pùvaz, Villeneuve, Yvoire, Morges, etc., et

dans le but d'élucider certaines questions d'origine et de pro-

venance, nous avons souvent dragué dans la même région à des

profondeurs variant de 10,20,60 à 300'".

Nous avons jugé utile, pour faciliter les recherches des zoo-

logistes de notre pays, d'indiquer la bibliographie relative aux

genres éta])lis, ainsi que leur diagnose, et de donner quelques

renseignements sur la biologie des espèces.

Nous présentons ici avec plaisir nos meilleurs remerciements

à tous ceux qui nous ont aidé au cours de ce travail.

A notre maître, !M. le Prof. Blanc, qui nous a toujours guidé

de ses conseils bienveillants, nous sommes heureux d'adresser

l'hommage de notre plus vive gratitude.

Nous n'aurons garde d'oublier M. P. Murjsier, toujours prêt

à nous donner conseil et à nous aider dans la vérification des

observations nouvelles. Son amabilité lui donne droit à toute

notre reconnaissance.

Qu'il nous soit permis enfin de remercier également M. le

Prof. Bedot, directeur de la Revue suisse de Zoologie, qui a

bien voulu pu])lier ce travail.

Technique.

Récolte du matériel. Il y a partout des Nématodes libres dans

le lac Léman. On en trouve dans la végétation qui recouvre les

pierres immergées prés du bord et les pilotis des embarcadères

de bateaux, dans la pellicule qui se forme autour des végétaux

en décomposition à la surface de l'eau ; ces Vers se tiennent
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blottis en grand nombre pariui les plantes aquatiques telles que

Potaniogeton, MyriophyLLum, Elodea, Chara, dans les Algues

filamenteuses, et on en trouve surtout beaucoup vivant dans le

sable ou dans la vase, ou encore dans le feutre organique qui se

forme à la surface du limon à partir de 60™ de profondeur.

Pour nous procurer les matériaux nécessaires à notre étude

et les sortir de ces milieux, nous avons utilisé la coiffe fixée à

une longue canne à pèche, le racloir muni d'un sac, le harpon

et la drague, et ce modeste outillage nous a suffi.

Mais nous avons toujours du tamiser le sable ou le limon re-

cueilli avec la drague à travers deux tamis, l'un à 1225, l'autre

à 225 mailles par cm-, pour nous débarrasser des particules très

fines du limon qui troublent l'eau. Le sable ou le limon tamisé

est réparti ensuite dans de nombreux cristallisoirs placés dans

un grand bac alimenté par de l'eau courante. Ce procédé nous

a permis de conserver du matériel vivant pendant des semaines,

parce qu'il facilite la formation du feutre organique à la surface

du limon ainsi traité. Or, ce feutre une fois constitué, rien n'est

plus facile (jue d'en détacher du limon sous-jacent des fragments

petits et grands, à l'aide de fines pinces, d'une aiguille-lancette

ou d'une spatule, pour les examiner sous la loupe lOcc. n" 20

Reichert). Ces Vers sont généralement de très petite taille,

puisque les plus grands, appartenant à l'espèce Dorylaimus sta-

gnalis Dujardin, ne mesurent ({ue 5 à 7'"'" de longueur.

La recherche des Nématodes qui se plaisent parmi les plantes

est plus laborieuse, car ils s'abritent un peu partout, et c'est

sous la loupe qu'il faut dilacérer les végétaux en menus mor-

ceaux. Le triage des exemplaires étant fait sous la loupe, il est

de toute nécessité de les examiner vivants sous le microscoj)e

avant de songer à les fixer pour en faire des préparations dura-

bles, car telle ou telle espèce se laissera reconnaître facilement

aux mouvements généraux de son corps, à ceux plus particu-

liers des pièces mobiles de l'armature buccale, de l'œsophage,

de l'organe copulateur, qui ne peuvent guère être bien étudiés

que sur l'animal vivant, dont les téguments sont généralement

transparents.
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Fixation. Après avoir essayé plusieurs réactifs, nous avons

trouvé que le meilleur procédé de fixation était d'exposer les

Nématodes, soigneusement triés et placés dans une goutte d'eau

sur un porte-objet, pendant quelques secondes au-dessus de la

flamme d'une lampe à esprit de vin, en évitant l'ébullition. La

fixation par la chaleur a cet avantage précieux que les petits Né-

matodes se déroulent et se détendent toujours dans l'eau chauffée,

ce qui facilite beaucoup l'étude de la forme du corps, et surtout

les mensurations à faire au micromètre oculaire.

Pour fixer à la fois un grand nombre d'individus triés et re-

cueillis dans un verre de montre, nous les tuons en versant sur

eux de l'eau bouillante ; il est prudent de ne laisser agir celle-ci

que pendant une fraction de seconde, cela afin d'éviter qu'ils

ne deviennent fragiles et cassants. Voir E. Akdré (li.

Le procédé de fixation recommandé par Ditlevsen (15), soit

l'exposition des Nématodes contenus dans une petite goutte

d'eau aux vapeurs d'acide osmique, nous a donné parfois de

bons résultats. Le mélange de Carxoy : alcool absolu 3 parties

et acide acétique glacial 1 partie, est à employer pour étudier

les détails histologiques. Après avoir encore expérimenté le

mélange de Diïlevskn (15) : acide picrique 3 parties et acide

acétique 1 partie et le mélange formol-alcool acétique : Formol

10 parties, alcool 95° 35 parties, acide acétique glacial 5 parties,

eau distillée 50 parties, nous avons préféré opérer la fixation

par la chaleur, étant donnée la simplicité du procédé.

Conservation, coloration. Pour conserveries Nématodes nous

nous sommes servi d'alcool à 80 "/«i de formol en solution à

2 et 4 ** et de préférence du mélange de formol et de glycé-

rine d'ANDRÉ (1) : eau distillée 80 parties, formol 10 parties,

glycérine 10 parties, et de glycérine pure.

Le carmin acétique, le carmin boracique alcoolique nous ont

toujours donné des colorations diffuses. Nous nous sommes

très bien trouvé, pour colorer les petits sujets, en ajoutant au

mélange alcool et glycérine dans lequel ils étaient conservés,

une goutte d'acide picrique concentré ou de vert de méthyle,

ou encore de vert malachite.
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Les préparations microscopiques montées au baume de Ca-

nada ou à la glycérine-gélatine ne nous ayant donné que des

résultats peu satisfaisants, toutes nos préparations ont été faites

dans la glycérine. Pour éviter d'avoir des spécimens plissés et

ratatinés par le passage trop ]jrus([ue des exemplaires conser-

vés au mélange eau distillée 20 parties, alcool 95 ® o 10 parties,

glycérine 3 parties, nous les maintenons dans ce mélange à

l'étuve ou sur un banc de cuivre à la température de 25 à 30°;

l'eau et l'alcool s'évaporent petit à petit et, quand la glycérine

du mélange est assez concentrée, les spécimens sont trans-

portés dans une goutte de glycérine pure, à laquelle nous ajou-

tons de préférence une petite goutte de vert malachite ; puis

nous lutons la préparation avec un mastic composé de cire à

cacheter dissoute dans de l'alcool absolu. Les préparations

montées ainsi se conservent très bien.

Si la plupart des Nématodes libres se laissent assez bien pré-

parer, il en est quelques-uns, tels que les Monohystera, Diplo-

gaster, Tylenchiis, avec lesquels il est très diflicile (ro])tenir

des préparations convenables, car ils supportent très mal les

manipulations du m.ontage.

Morphologie générale.

Nous jugeons utile de rappeler brièvement quels sont les

caractères morphologiques, faciles à distinguer, et qu'il est

nécessaire de connaître pour pouvoir déterminer les Nématodes

libres vivant en eau douce.

Le corps allongé de ces Vers, plus ou moins effilé aux deux

extrémités, est protégé par une cuticule résistante, lisse ou

ornée de stries longitudinales ou transversales; ces deux sortes

de stries peuvent être présentées par le même Ver [DipLogaster

rivalis Leydig). Les espèces dont la cuticule est striée trans-

versalement sont plus nombreuses que celles à cuticule avec

stries longitudinales; celles-ci sont |)lutôt rares et a|)partien-

nent au genre iJorylaimus r3uj. Les espèces des genres Mono-
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hySiéra Bast., Trilobiis Bast., Chomadora Bast. ont la cuticule

ornée de courtes soies éparses insérées sur les lignes subnié-

dianes ou sans aucune régularité sur toute la surface du corps*

La cuticule du genre Dorylaimus Duj. est toujours lisse. Les

niemlîranes latérales situées sur les champs latéraux sont bien

visibles chez les genres Pleclus Bast., Cephalobus Bast., Tyleu-

clius Bast., alors que les genres Monohyslera Bast., Tripyla

Bast., Mononchus Bast. et Dorylaimus Duj. en sont toujours

dépourvus.

Les taches ocellaires placées dans la région céphalique, et

bien connues chez les Néniatodes libres marins, font en général

défaut à ceux qui vivent dans Feau douce ; nous avons pu constater

leur présence chez Monohystera paludicola De Man, Chroma-

dora bioculala M. Schultze, où elles sont de couleur rouge

cramoisi ou brunâtres. Ces taches sont accompagnées de corpus-

cules lenticulaires très réfringents chez Monohystera paludi-

cola De Man. Les quatre taches fusiformes de couleur jaune

orangé que l'on observe chez Dorylaimus flavomaculatus

V. Linst. ne nous paraissent pas pouvoir être assimilées aux

taches ocellaires; leur situation, dans les lignes submédianes,

leur nom])re et leur structure nous portent à les considérer

comme étant plutôt des organes glandulaires.

Les deux organes latéraux, situés à une petite distance de

l'extrémité antérieure dans les champs latéraux, sont encore

mal connus ; on leur attribue des fonctions sensorielles. Nous

les avons observés chez les espèces des genres Monohystera

Bast., Plectus Bast.. Chromadora Bast., Diplogaster Schultze,

Ethmolaimus De jNIan, Cylindrolaimus De Man. Ces organes

latéraux varient beaucoup dans leur forme. Ils semblent être de

simples dépressions circulaires de la cuticule chez les Mono-

hyslera, elliptiques chez les Pleclus et en spirale chez Plectus

pedunculatus n. sp. et Chromadora foreli n. sp. Les espèces

des genres Trilobus Bast. et Dorylaimus Duj. en sont toujours

dépourvues.

L'étude des soies et papilles qui se trouvent souvent autour

de la bouche, soit à l'extrémité de la région céphalique, doit



XÉMATODES DU LAC LÉMAX 599

être faite avec le plus grand soin ; la présence ou l'absence de

celles-ci offrent de Ijons caractères spécifiques; ainsi Tripyla

papillata Btli. est dépourvue de soies, tandis que Trypila fili-

caudala De ^lan en possède. Les genres Alaimus De Man,

Aphelencluis Bast., Tylenchus Bast et Doryiaimus Duj. en sont

toujours dépourvus.

L'extrémité postérieure du corps, soit la queue, présente une

grande variété dans sa l'orme. Souvent très allongée, filiforme,

par exemple chez Tripyla filicaudata De Man, elle peut être

très courte, comme chez Doryiaimus obtusicaudalus Bast.

Quelques genres possèdent une queue renflée en massue à son

extrémité libre (Tri/obus, Plectus, Moiwiichus). Chez quelques

espèces du genre Doryiaimus nous constatons un dimorphisme

sexuel : la queue est longue, pointue chez la femelle, courte et

arrondie chez le mâle [Doryiaimus stagiialis Duj., D. filiformis

De Man, D. macrolaimus De Man).

La queue des genres Trilobus, Tripyla, Monohyslera, Plec-

tus, Chromadora contient trois grandes glandes, dites caudales,

sécrétant un mucus qui sort j)ar un tube excréteur terminal,

permettant à l'animal de se fixer momentanément sur quelque

corps étranger.

L'orifice buccal s'ouvre directement dans le canal œsophagien

(Alaimus, Tripyla), ou il donne accès dans une cavité buccale

dont les dimensions et la forme sont très variables (Moiiohystera,

Trilobus). Lai vestibule, passage rétréci, peut être placé entre

l'orifice buccal et la cavité buccale (Mononchus). Les parois de

la cavité buccale possèdent un revêtement chitineux présentant

des épaississements longitudinaux et transversaux qui consti-

tuent, par leur ensemble, une armatui-e buccale. Souvent ces

épaississements sontdifïérenciésen dents ou crocheX,^ (Trilobus

,

Mononchus), qui sont mobiles chez Ironus ignavus Bast. Les

Doryiaimus, (b'pourvus de dents, possèdent un stylet mobile et

creux, dont rextrémit(' libre pressente une ouveiturc obli((ue-

ment échancrée. Ce stylet peut être |)r()tracté au dchois de la

cavité buccale. Chez les Tylenchus \v stylet ci-eux est composé

de trois pièces chitineuses longitudinales dont l'extrémilé pos-
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tërieiire est renflée en tète d'épingle. Le stylet est probable-

ment lin appareil de succion.

L'œsophage est un organe allongé, rectiligne, niuscideux et

percé d'un canal central à parois chitineuses, qui généralement

s'élargit vers le point de jonction avec l'intestin. Il peut pré-

senter un renflement muni d'un appareil valvulaire dit le bulbe,

placé dans la région moyenne (genres Diplogaster et Tylenchus)

ou à l'extrémité postérieure (Pieclus, Cephalobus, Chomadora,

FAhmolaimns). Chez Diplogaster et Tylenchus ce bulbe moyen

est suivi d'un renflement accessoire toujours dépourvu de

valvules. L'œsophage des genres Alainuis, Tripyla, Trilo-

ùiis, Monohystera, MonoucJius et Dorylaimiis est dépourvu de

bulbe.

L'intestin proprement dit débouche à l'anus, en se rétrécis-

sant parfois quelque peu au-devant de cet orifice pour former le

rectum.

Le pore excréteur est parfois facile à constater et à déterminer

chez Plectus et Cephalobus, tandis que nous l'avons vainement

cherché chez plusieurs genres [Moiwhyslera, Tripyla, Monon-

cJius, Dorylaimus, etc.j.

Les Nématodes libres sont tous à sexes séparés. Les mâles se

distinguent des femelles par la forme de leur queue [Dorylaimus

stagnaiis Duj.), par des dimensions ordinairement plus petites

et par la conformation de la partie terminale de l'appareil géni-

tal, qui offre de bons caractères spécifiques. Les testicules sont

pairs et courts comme chez Tripyla et Dorylaimus, ou bien il

n'existe qu'une glande testicidaire plus ou moins allongée

(Monohystera). Le canal éjaculateur, toujours unique, s'ouvre

dans la partie cloacale tle l'intesliu, du côté ventral. C'est dans

cette région que s'observe parfois une bourse copulatrice

[Rhabditis brevispina Clausj et l'armature copulatrice, qui ne

manque jamais. Celle-ci consiste en deux spicules plus ou moins

recourbés, souvent accompagnés de pièces accessoires, qui pa-

raissent être des épaississements cuticulaires de la paroi cloa-

cale, destinés à maintenir les spicules dans la bonne direction,

lors de leur évagination pendant l'accouplement.
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L'appareil génital femelle est pair (Tripyla, Trilobus, Plectus,

Chromadora, Dorylaiinus, etc.) ou impair (Alaiiuiis, Monohys-

tera). L'orifice génital femelle est placé au milieu du corps

lorsque les ovaires sont pairs; il est déplacé en arrière, ou en

avant du corps, lorsqu'une des moitiés de l'appareil est seule

développée. Le vagin est souvent accompagné de petites glan-

des qui débouchent près de la vulve.

C'est en tenant compte des diverses particularités morpholo-

giques qui viennent d'être signalées succinctement que nous

avons déterminé tous les Nématodes recueillis dans le Léman ;

mais nous avons, en outre, fait des mensurations de la longueur

du corps, de son diamètre, de la longueur de l'œsophage et de

la longueur de la queue.

CoBB (8) a exprimé en 7" de la longueur totale du corps les

rapports des dimensions (diamètre, œsophage et queue), ce qui

est compliqué et long à calculer. Nous avons préféré em-

ployer la formule de Dk ^Ian, qui exprime les rapports sui-

vants :

Lone;iieiir du corps Longueur du corps ^^ Longueur du corps

Diamètre Long, de I œsoph. ' Long, de la queue

Les quotients a, /S el y représentent ainsi les dimensions rela-

tives de ces parties par rapport à la longueur totale du corps.

Mais nous avons remarcjiié (jue les rapports a, /3, y sont loin

d'être constants chez les représentants d'une même espèce,

et que l'on est forcé d'admettre des valeurs extrêmes entre les-

quelles ces rapports oscilleuL Afin d'éviter des causes d'erreur,

nos mesures ont toujoiii's él('' faites sur des individus adultes,

car, chez les jeunes, l'œsophage, par exemple, est j)his long par

rapport à la longueur du corps que chez l'adulte.

La détermiiu\lion des espèces appartenant à des genres riches

en espèces (Monohystera, Plecliis, Dori/Lainitis) n'est pas laciK».

et cela lient au iail (|m' dans ces genres les es|)èces dilTèrenl

très peu les unes des aulics par Iciiis ciii-aclères nior|)]i()lo-

giques.
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Tableau synoptique des genres.

Nous donnons ici un tableau de détermination des genres

de Nématodes libres rencontrés dans le Léman.

1. Cavité buccale absente 2

Cavité buccale distincte 3

2. Extrémité céphalique nue, dépourvue de lèvres

et papilles 1 Alaimiis.

Extrémité céphalique armée de lèvres avec pa-

pilles 2 Tripyla.

3. Cavité buccale de forme variable, mais dépour-

vue de dents, crochets ou stylets ... 4

Cavité buccale de forme variable, armée de

dents, crochets ou stylets 11

4. Œsophage sans bulbe, ou, lorsqu'il y en a un,

celui-ci est dépourvu d'appareil valvulaire 5

Œsophage pourvu d'un bulbe avec appareil val-

vulaire ou de dents 9

5. Cavité buccale très peu profonde ... 6

Cavité buccale plus ou moins allongée . . 8

6. Cavité buccale petite, peu profonde, à parois

minces, sans pièces épaissies .... 3 Monohystera.

Cavité buccale très distincte, à parois chiti-

neuses épaisses 7

7. Cavité buccale, peu profonde, de forme prisma-

tique, organe latéral linéaire .... 4 Prismatolaimus

Cavité buccale en entonnoir à parois épaisses.

Bourrelet saillant ;i l'entrée de l'œsophage.

Extrémité céphalique toujours pourvue de

soies 5 Trilobus.

8. Cavité buccale très étroite et profonde, formée

de trois pièces chitineuses minces, qui con-

vergent en arrière. Extrémités distales des

pièces chitineuses portant une petite dent.

Région céphalique dépourvue de soies et pa-

pilles Rhabdolai?niis.

Cavité buccale de forme cylindrique ; sa largeur
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reste partout la même. Rxtrémité céphalique

avec soies et papilles 7 Cylindrolaimus

.

9. Cavité buccale allongée, à parois chitincuses

épaissies irrégulièrement. Extrémité cépha-

lique dépourvue de soies 8 Cephalobus.

Cavité buccale à parois chitineuses d'une épais-

seur égale dans toutes les parties ... 10

10. Dans la région antérieure, un organe latéral ;

la queue du mâle dépourvue de bourse . 9 Plectus.

Organe latéral fait défaut
;
queue du mâle avec

une bourse 10 Rhabditis.

il. Cavité buccale armée dune ou plusieurs dents,

mais sans stylet 12

Cavité buccale armée de stylets, dépourvue de

dents 17

12. Trois dents à l'entrée de la cavité buccale très

profonde, s'écartant vers l'extérieur par un

mouvement des trois lèvres mobiles . . 11 bonus.

Extrémité céphalique sans lèvres mobiles . 13

13. Œsophage avec un bulbe moyen, pourvu de

valvules ; cavité buccale avec une ou plusieurs

dents 12 Diplogastev.

Œsophage sans bulbe moyen .... 14

l't. Extrémité céphalique dépourvue de soies
;
porte

des papilles ; œsophage sans bulbe . . 13 Moiioiichiis.

Extrémité céphalique armée de soies. Œso-
phage pourvu d'un bulbe terminal . 15

15. Cavité buccale formée d'une partie antérieure

pourvue de dents et d'une partie postérieure

cylindrique, à parois chitineuses épaisses
;

bulbe œsophagien peu développé . . 14 Cyatholainins.

Bulbe œsophagien bien développé. Cavité buc-

cale avec pièces chitineuses compliquées 10

1(). Cavité buccale formée d'une partie antérieure

pourvue de dents, en foi-mc de cuvelte, et

d'une partie postérieure cylindrique . . 15 Ethniolainius.

Cavité buccale petite, caliciforme ou en enton-

noir, avec une grande dent dorsale . Kl C/ioniado/n

.

17. Stylet simple, pcnnifornie dans la partie anté-
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l'ieure. Œsophage sans bulbe, mais élargi

dans sa partie postérieure 17 Dorylaimus.

Slylet composé de trois pièces chitineuses, dont

chacune porte un renflement postérieur en

forme de tète d'épingle 18

18. Œsophage avec un bulbe moyen pourvu d'appa-

reil valvulaire et d'un bulbe postérieur. Mâles

avec bourse copulatrice 18 Tylenchus.

Œsophage ne possédant qu'un bulbe posté-

rieur pourvu de valvules. Mâles dépourvus

de bourse copulatrice 19 Aphelenchus.

Description des Espèces.

Genre Alaimiis De M an.

1884. De Max (30), p. 29.

Corps allongé, grêle, effilé aux extrémités; cuticule complè-

tement lisse ; organe latéral peu visible, petit et de forme cir-

culaire.

Pas de cavité buccale, œsophage graduellement élargi en ar-

rière, dépourvu de bulbe. Ovaire impair s'étendant en arrière

de la vulve, entre celle-ci et l'anus. Spicules du mâle courts,

épais et dépourvus de pièces accessoires. Trois à cinq papilles

préanales.

Nématodes aux mouvements lents, souvent enroulés et ense-

velis dans la vase.

1. Alainius pi-imitivus De JNIan.

1884. De Max (30), p. 29, pi. I, fig. 1.

Dans le produit de nos dragages, nous avons recueilli 6 fe-

melles et 7 mâles de cette espèce, à des profondeurs variant de

60 à 280'".

Dimensions moyennes : longueur du corps 9 1""",550, cf

1""",70().
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oc=9 74, cf 70; /3 =: 9 4,5, cf 4; y = 9 15,5, d 14.

\ ulve située un peu en arrière du milieu du corps.

Si les caractères morphologiques des individus trouvés dans

le Léman sont identiques à ceux de l'espèce type décrite par

De Max, leur longueur est cependant toujours supérieure (9

i""",2, cf 1""" long. De Man). Il se peut que cette différence ré-

sulte uniquement de l'influence du milieu.

L'ovaire d'une des six femelles était replié dans sa partie ter-

minale et occupait environ le tiers de la distance de la vulve à

l'anus ; il contenait un œuf de 40 ix sur 16 u.

Les spicules du mâle sont courts et presque droits. Des trois

à cinq papilles préanales, la première est placée très })rès de

l'anus; elles sont séparées par des intervalles inégaux, dont le

plus grand se montre entre la 2™^ et la 3'"".

La queue, de forme identique dans les deux sexes, s'étire

en pointe, et elle est })lus ou moins recourbée du côté ven-

iral.

Dans le Léman, je n'ai jamais rencontré cette espèce à une

profondeur inférieure à 260'".

Dislribulion géographique et habitat : Allemagne, Main près

Francfort, Mousse humide, exemplaires jeunes, Butschli

1873 (4j, Stade von Linstow (28). i\ngleterre, Sydenham, De

Man (30). Autriche, Laibach, De Man. Russie, environs de

Moscou, De Man; Esthonie, Obersee ])ei Reval, G. Schneider

4.5). Norvège, presqu'île de Bygdô, De Man. Hongrie, lac Ba-

lalon, VON Daday 9, 10). Hollande, marécages, terre humide.

De Man. Fiance, Fonceau, terre humide, De Man (40).

2. Alaiiiuis (loliclmrus De Man.

187(5. De Max (29), syii. Monohijsteia doUchiira, j). lOU, ])l. XI et

XII, fig. 40 a-c. — 1S84. Idem (.30), p. :U, pi. I, (ii--. 2.

Nous rapportons à cette espèce 3 iiuli\ i(his IrnieUes trouvés

dans le Léman.

Dimensions : longueur du corps 1""", 250-2 ',150.

y, = 50-05
; ,6 = 5-5,7

; y = 6-7.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 19i;{. 41
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Vulve au commencement du 3'"" cinquième de la longueur du

corps.

La longueur totale du corps est ici encore supérieure à celle

indiquée par De Man pour Tespèce type (0""",900j. En outie,

l'œsophage et la queue sont relativement plus courts ; Textré-

mité de la queue se termine en pointe très effilée. Malgré ces

différences dans les dimensions, les caractères morphologiques

concordent trop bien avec ceux décrits par De Man pour que

nous puissions songer à créer une nouvelle espèce.

Les trois femelles que nous avons pu étudier provenaient

d'une profondeur de 260'" et d'un même dragage, renfermant

également des exemplaires de VAlaiiuus priiuilUnis De Man.

De mouvements également lents, ces deux espèces ne se distin-

guent guère l'une de l'autre que par la forme de la queue.

Distribution géographique et habitat : Allemagne (Erlangen),

Autriche (Lailjach), Hollande, dans la terre humide, De Man (30).

Genre Tripyla Bastian.

1865. Bastian 2), p. 115. — 1873. Bltschli i4!, p. 48. — 1874. Idem

(5], p. 33. — 1884. De Max (30), p. 44.

Corps allongé, aminci aux extrémités, particulièrement à

l'extrémité postérieure. Pas de cavité buccale. Bouche entourée

de trois lèvres plus ou moins distinctes, garnies ou non de pa-

pilles et de soies.

Œsophage cylindrique, à peine renflé dans sa partie posté-

rieure, muni de trois glandes. Intestin formé par plusieurs ran-

gées de cellules polygonales.

Appareil génital femelle pair et symétrique ; ovaires repliés

sur eux-mêmes. Vulve vers le milieu du corps et accompagnée

de glandes.

Appareil génital mâle pair; spicules courts, ramassés avec

une pièce accessoire rudimentaire. Papilles préanales plus ou

moins nombreuses chez le mâle.

Plusieurs glandes caudales dont le canal excréteur débouche

à l'extrémité renflée de la queue.
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J . Tripyla papiUala Bûtschli.

1873. BiJTscHi.i i4], p. 52, pi. VI, iig.o') a-b. — 1<S76. Idem [Gi, p.38J,

pi. XXIV, fig. 11. — 1884. Dp. Max (30\ p. 47, pi. V, fig. 19.

Cette grande et jolie espèce parait ètie assez fréquente dans

le Léman ; nous en avons récolté 8 exemplaires, dont 5 femelles

et 3 mâles.

Dimensions : k)ngiienr du corps cf 9 2""", 980.

a ^ Ô* 9 37 ; jS = 5 ; y r^t 7,2.

Vulve à peu près au milieu tlu corps.

.Les descri|)tions données par Bûtschli et De Man s'appli-

quent aux individus du lac. Seuls les rapports de dimensions

indiqués par ce dernier auteur (long. 3""",4; a= 35-40; /3 = 6-7;

y = 9 8, cf Gj diffèrent. Nous avons pu observer netlement les

lines striations transversales de la cuticule signalées par Bû-

tschli et De ^Ian.

Cette espèce, aux mouvements particulièrement vifs et rapides,

se rencontre surtout dans la réo-ion littorale, de 20 à 50'" devant

Ouchv, jusqu'à 70'" devant Cliillon. Cependant, un exemplaire

femelle, trouvé dans le produit trun dragage à 250"' devant

Rivaz, pourrait faire supposer son existence habituelle dans la

région profonde ; mais l'absence totale de T. papillata dans

nombre d'autres récoltes faites de 70 à 250'" nous [)()rte à ci'oirc

([u'il s'agissait là d'une trouvaille accidentelle.

Distribulion géographique et habilal : Allemagne Main près

Francfort;, sur des Coiiferves, Bûtschli (4). Hollande, terre

humide, De Man (30 . Hongrie : lac Balaton, au bord, v. Daday

(10). France : bords de la Seine, terre humide. De Man (40 .

Danemark : Fureso, [)armi les plantes aquatiques, Ditlevsen (15).

2. Tripyla jilicaudaia De Maii.

1884. Di: Man 30 , p. 47, j)!. I\ , li-. 18.

Nous avons Irouxc 5 rcnicllcs et .'> nifilcs de (•clic espèce, (pii

ne did'ère de la preci'-dentc (|nc par- la présence de soies cM'pIia-

li<|ues cl la l'ornie de l;i (|neuc. (jiii csl pins longue cl pins grèlc.
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Dimensions : longueur du corps 9 2'""\ cf 1""",700.

a =rz 40-45
; (3 = 4,5-5 ; y 9 4,5, çf 4.

X'ulve à j)eu près au milieu du corps.

Bien que la longueur de rœsoj)hage des individus examinés

soit plus grande que ne l'indique De Man, ils appartiennent

certainement à Fespèce type. Sur la ligne mëdio-ventrale, le

mâle porte une rangée de papilles préanales, au nombre de 14

à 15 d'après De Man, et remontant jusqu'à l'œsophage ; toute-

fois, nous n'en avons jamais observé plus de 8 à 10. Les repré-

sentants des deux sexes possèdent une queue qui est brusque-

ment rétrécie en arrière de l'anus, devient filiforme et se termine"

par un petit rendement (|ue perce l'orifice du canal excréteur

des trois glandes caudales.

Contrairement à l'espèce précédente, T. fîlicaudata semble

appartenir à la faune profonde du lac, où nous ne l'avons ren-

contrée qu'à 85'" et entre 240 et 280'".

Il est intéressant de constater la présence de cette espèce

dans un tel milieu, alors qu'elle n'a jamais été signalée que dans

la terre humide ou immergée.

DisLribiiiion géographique et habitat : Allemagne, Hollande :

terre humide ou immergée. De Man (30). Angleterre, terre

humide, De ]\1an (30i.

Genre Monohystcra Hastian.

18(55. Bastiax (2), p. 97. — 1873. Bltschli (4), p. 58. — 1874. Butschli

(5), p. 24. — 1884. De Max (30), p. 35.

Corj)s plus ou nu)ins allongé, atténué aux deux extrémités.

Cuticule lisse ou annelée, portant souvent des rangées de soies

submédianes. Lèvres peu développées; toujours des soies post-

orales. Organes latéraux circulaires ou elliptiques; quelquefois

un ou deux ocelles.

Cavité buccale petite, évasée en entonnoir, s'ouvrant directe-

ment dans le canal (psophagien. Œsophage sans bulbe, mais

rende vers son extrémité postérieure. Intestin granuleux, som-

bre surtout dans sa partie terminale.
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Appareil gëiiilal iiiipaii'. \ iilve par conséquent toujours en

arrière du milieu du corps. Deux longs spicules courl)es chez le

mâle, de longueur souvent égale à celle de la queue, et accom-

pagnés d'une petite pièce accessoire.

1. Monoliystera paludicola De Man.

(PI. 15, (ig. 1 n-d\.

1884. De Man (30), p. 37, pi. I, (ig. 7.

Cette espèce se rencontre dans la région littoi-ale juscpi'à 80'"

tle profondeur.

Dimensions : çf longueur du corps U""",935-1""",340.

a ^ 28-35 ; /3 = 6,5-7 ; •/ = 0-6,5.

Spicules ayant environ les 7^ ^^" 1^ longueur de la queue.

9 portant des œufs, longue l'""',070 ; « :^ 24
; /S = 6,4 ;

y r=. 6,5.

9 avec des embryons, longue l"""\410; « = 20
; ;5 ^^ 6,4;

y ^ (),0.

Vulve chez les deux femelles au commencement (\n dernier

tiers du corps.

Il existe une différence remar(|uable du mode de reproduc-

tion entre les représentants lacustres de l'espèce et ceux que Dic

Man a rencontrés dans la vase des fossés en Hollande. D'après

cet auteur, les femelles sont ovipares, alors que dans le Léman,

à toutes les époques de l'année, nous avons trouvé des femelles

de M. paludicola portant dans l'utérus des embi'yons comj)lète-

ment développés, et jiar conséquent vivipares.

En l'absence de toute difféi'ence mar(|uée entj'e la diagnose

spécifique de Dk Man et celle (|ue iu)us avons pu établir nous-

même, nous n'avons pas cru pouvoir nous appuyer sur ce carac-

tère purement physiologique pour établii- une es[)èce, ni même
une variété nouvelle. (]omme nous riiuli{juer()ns plus loin, ce pas-

sage de l'ovipaiilé à la \ iviparilc* |)eul s'e\pli(|uer pai" l'inlluence

de conditions particulièremeiil l'axorables du milieu Incustre.

Chez les femelles jeunes, donl les umOs ne sonl pas encore

segmentés, les rapj)orls des dimensions des diverses parties (\\\

corps concordeul avec ceux indicpu's par Dk Man. Par conli-e,
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les femelles porteuses creiubn oiis sont toujours de taille plus

considérable. Les embryons qu'elles contiennent dilatent l'uté-

rus et font augmenter le diamètre de leur corps.

Les variations de forme et de disposition de l'ocelle vivement

coloré nous semblent intéressantes à relever. Normalement, cet

organe est impair, mais semble formé par deux parties symé-

triques, accolées, possédant chacune un corps lenticulaire. Nous

avons pu observer des cas de dédoublement chez certains exem-

plaires possédant deux ocelles placés généralement côte à côte,

dans un cas, cependant, l'un derrière l'autre. Bastiax (2; et Bu-

TSCHLi (4) distinguent de la M. paludicola une espèce M. stagiialis

qui diffère de la première par son ocelle double et sa viviparité,

et qui, d'après Di:M.\n, semble se substituer à M. paludicola en

Angleterre. Von Linstow (28) décrit, sous le nom de M. ocellata,

une troisième espèce caractérisée par deux ocelles distincts,

très rapprochés l'un de l'autre. De ]Man considère M. ocellata

comme synonyme de M. stagiialis.

Nos observations sur la variation de l'ocelle chez des individus

appartenant d'une façon indiscutable à l'espèce M. paludicola,

nous portent à croire que M. stagiialis et M. ocellata ne sont

que des variétés de M. paludicola.

Dans le Léman, M . paludicola se rencontre surtout parmi les

plantes de la région littorale.

Distribution géographique et habitat :

M. paludicola De Man : Hollande, vase des fossés, ovipare

De Man. Hongrie : lac de Bucara, lac de Kesmack de la Hohe

Tatra, v. Daday (iOj.

M. stagiialis Bast. : Angleterre, vase des étangs, Bastjan (2).

Allemagne, eaux courantes du Main, Butschli (4). Lac de Ratze-

burg (M. ocellata), v. Linstow (28i. Holigrie : lac Balaton, bords

sablonneux, y. Daday (9, iOj. Suisse : Stockhornseen, Bau-

MANN (3).

2. Monohystera vulgaris De jNlan.

1884. De Max (30), p. 39, pi. 111, ih^. 10.

Cette espèce n'est pas rare dans la région littorale.
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Dimensions : longueur du corps 0""",840.

« = 30;/3 = 5,2;y=:4.

Vulve en arrière du milieu du corps; distance de la vulve à

l'anus plus petite que la longueur de la queue.

Nous n'avons récolté que des exemplaires femelles, dont plu-

sieurs portaient un œuf dans l'utérus.

M. vLilgaris semble confinée dans les parties du littoral cou-

vertes de végétaux. Elle est fréquente dans le port d'Ouchy, sur

le Myriopliijlluni et VElodea; fréquente aussi dans les mares

voisines du bord (Pierrettes) et à l'embouchure des ruisseaux

qui en proviennent. Nous lavons recueillie également dans le

j)roduit de dragages faits à faible profondeur devant \'ille-

neuve, Yvoire etMorges. Par contre, elle paraît absente dans les

parties sablonneuses du liltoral soumises à l'action des vagues,

ainsi que dans la région profonde. Il semble en être autrement

dans le lac de Lugano, où cette espèce a été rencontrée en très

grand nombre d'exemplaires par Fehlmann (18), à des profon-

deurs de 50 à 70'".

Distribution géograpJùqne et habitat : Allemagne, Erlangen,

environs de Weiniar, Dk Man. Hollande, terre humide, marais,

vase des eaux douces, De Man. France, Montpellier, Fonceau,

terre humide. De Man (40). Russie, environs de Moscou, De

Max. Hongrie, sources thermales Altofner Rômerbad, von Da-

UAYilO). Afrique, environs du Nyassa, sur plantes aquatiques,

VON Daday (12).

3. MonoJiystera similis liùtschli.

1873. BuTscHLi (4j, p. ()2, pi. V, (ii--. -60 a -b. — 1884. De Max (30),

p. 60, pi. 111, fig. 11.

Sur plusieurs points du littoral nous avons récolté des exem-

plaires de celte espèce, mais toujours en nombre restreint.

Dimensions : longueur 0""",550-0""",89.5.

a = 28-32; /3 = 5-5,8; y = 5.

Vulve au commencement du dernier tiers du cor[)S.

Dans le Léman, cette espèce, dont nous n'avons januiis ren-
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contré d'individus mâles, a une répartition identique à celle de

M. vulgaris.

Distribution géographique et habitat : Allemagne, Main, Bû-

TSCHLi (4). Hollande, eau douce. De Man. France, Seine, De Man

(40). Hongrie, lacs de la Hohe Tatra, von Daday (10). Danemark,

parmi les Mousses, sur Lemna, Ditlevsen (15). Afrique, envi-

rons du Nyassa, plantes aquatiques, von Daday (12).

4. Monohyslera dispar Bastian.

(PI. 15, fig. 2 et 3 a-b).

1875. Bastian (2), p. 97, pi. IX, fig. 1 et 2. — 1873. Bijtschli (4),

p. 63, pi. IV, fig. 24 a-b (syn. M. crassa). — 1884. De Max (30), p. 4],

pi. III, fig. 12.

Jusqu'à maintenant on ne connaissait que les femelles de cette

espèce, que l'on rencontre très près du bord.

Dimensions : longueur du corps 0""", 745-1'"'", 230.

a = 22-25
;

/S -= 4,7-5,4
; y = 6,2-7.

Vulve au commencement du dernier tiers du corps.

Dans le courant de l'année 1912, nous avons trouvé à plu-

sieurs reprises des Nématodes mâles appartenant indiscutable-

ment au genre Monohystera. Les caractères morphologiques de

la région antérieure du corps, de la cavité buccale et de l'organe

latéral sont si seml^lables à ceux des femelles de M. dispar, que

nous les déterminons comme mâles de cette espèce.

Renvoyant à la diagnose de Bastian et De Man pour les carac-

tères communs aux deux sexes, nous nous contentons de don-

ner ici les dimensions des diverses parties du corps, et de

décrire l'appareil génital et la queue des individus mâles.

(Fig. 2, 3 a-b.)

Dimensions : longueur du corps 1""",320.

- a= 30;^ =5,3; y = 7,3 (9 «=25; /3=-5,4; y = l).

Le testicule impair, très allongé, s'étend jusque vers l'extré-

mité postérieure de l'œsophage. Les deux spicules sont minces,

fortement courbés et d'une longueur égale au 7» ^^ celle de la

queue. Là pièce accessoire, petite, présente un corpuscule trian-

gulaire pourvu d'un prolongement qui s'applique sur les spi-
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Cilles au repos et se redresse un peu lorsque ces derniers sont

projetés au dehors (fig. 3 a).

La queue, relativement plus courte que celle de la iemelle,

s'amincit régulièrement et se termine par un petit renflement

(fig. 3 6) percé par Torifice excréteur des trois glandes caudales.

M. dispar se rencontre toujours à faible ])rorondeur très près

du rivage, et ne descend pas dans la profondeur. Nous avons

trouvé des mâles et des femelles devant Ouchy par 2 et 5'" de

fond, ainsi que dans la vase de rembouchure de la Chambronne,

petit allluent du lac.

Distribution géographique et habitat : Angleterre, Mousses,

terre humide, Bastian (2). Allemagne, Francfort-sur-le-Main,

Mousses, terre humide, Butsghli (4). Hollande, Mousses, terre

humide. De Man (30). France, Seine, De Man (40j. Hongrie,

bord des lacs de la Hohe Tatra (syn. M.crassa Btli.), von Daday

(10). Danemark, Fureso, végétation aquatique du littoral, Drr-

LEvsEN (15). Esthonie, Obersee près de Reval, G. Schneider (45).

5. Monohystera setosa Bùtschli.

(PI. 15, fij^. 4 a-h et 5 a-h).

1874. BiJTscHLi (51, p. 29, pi. 11. fig. 11 a et pi. III, fig. 11 l). —
1888. De Man (32), p. 9, pi. 1, fig. 5.

Espèce fréquente à toutes les profondeurs.

Dimensions : longueur du corps 9 1""",
I 10-i""",7G(), cf

l'""',470.

« = 20-30
; /3 = 4-5

; y — 6-8
( 9 et (f ).

Vulve au commencement du dernier tiers du corps.

Cette espèce a été décrite pour la première fois, en 1874, par

BûTscHLi, qui en donne les dimensions suivantes :

Longueur 9 l""n^7_2"""',
çf 1""",5.

a = 30 ; ^ = 9 5-6, cf 4-5
; y = 9 7-8, cf G-7.

Les exemplaires trouvés dans le Léman répondent tout à fait

à la description de De Man. Les dimensions sont les mêmes.

La cuticule présente des stries transversales très mar(|U(''es.

Le corps est pourvu de soies éparses insérées sur les lignes
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siil)iiiédianes. La région céplialiqiie porte d'après Bûtsghli

douze soies : six grandes accompagnées chacune d'une plus

petite. De ^Iax n'en trouve que six assez longues, et nous ne

pouvons que confirmer son observation. L'extrémité de la queue

porte deux grandes soies rigides, entre lesquelles débouche le

canal excréteur des trois glandes caudales.

L'organe latéral est circulaire, assez grand et situé peu en

arrière de la cavité buccale.

Les pièces buccales sont plus épaisses que chez les autres

Monohystera . L'œsophage cylindrique est à peine élargi dans

sa partie terminale. L'intestin granuleux, sombre, contient sou-

vent des Diatomées.

L'ovaire impaire s'avance jusque sur l'œsophage ffig. 4 «),

tandis que d'après Butschli il s'arrête au commencement de

l'intestin.

Les spicules grêles, courbés à angle droit, sont accompagnés

d'une pièce accessoire unique, pourvue d'un prolongement

volumineux dirigé en arrière (fig. .5 b).

Butschli a recueilli M. setosa dans la Baltique et dans l'eau

saumâtre. De Man la signale de la mer du Nord. Il est très cu-

rieux de trouver, dans le Léman, une espèce qui jusqu'à présent

était considérée comme marine et des eaux saumâtres, et qui

paraît adaptée de longue date au milieu lacustre. En effet, nous

l'avons trouvée représentée par de nombreux exemplaires à

toutes les profondeurs, même parmi les plantes aquatiques du

littoral et des mares voisines.

Distribution géographique et habitat : Baltique, zone littorale,

eau saumâtre des environs de Kiel, Butschli. Golfe de Fin-

lande, fonds vaseux peu profonds, G. Schneider (44). Mer du

Nord : littoral près de Flessingue, canal traversant l'île de

Walcheren, De Man.

Genre Prismatolaimus De Man.

1884. De Max (30 i, p. 79.

Corps allongé ; cuticule finement annelée. Région céphali(jiie
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à peine tronquée, non séparée du corps et portant G à 8 soies

rigides. Organe latéral représenté par un trait rectiligne placé

à quelque distance de Forifice buccal.

Cavité buccale j)risniatic|ue, absolument inernie, pourvue de

parois chitineuses épaisses, s'ouvrant directement dans la partie

antérieure élargie de l'œsophage dépourvu de tout renfle-

ment.

Appareil génital impair; quelquefois un utérus postérieur

atrophié. Spicules du mâle longs et nnnces.

Queue très allongée, effilée, à pointe percée par le pore excré-

teur des glandes caudales.

I. Prisnialolaiiuiis iiiteiiuedius Bûtschli.

1873. BcTCSHLi (4), p. 07, pi. \ I, fig". 33 a-b (décrite sous le syn.

de Monohystera intermedia). — 187G. De M an (29), p. 98. — 1884.

De Max (30), p. 79, pi. XI et XII, fig-. 46.

Nous n'avons eu qu'une seule femelle adulte de cette jolie

espèce, au corps transparent et réfringent ; elle provenait d'un

dragage fait à 240'" devant Rivaz.

Dimen&ions : longueur du corps 0""",480.

« = 32;^ =3,4; y = 2,8.

Vulve juste en arrière du milieu du corps.

Dislributioii géographique et Jiabilat : Allemagne, environs

de Francfort-sur-Main, dans ia Mousse, les racines de Plantage

(Moiiohys/e/ri intermedia), Bûtschli. Hollande, Angleterre,

terre humide, DeMan. Suisse, Rotsee près de Lucerne, DeMan.

2. Prisniatolainiiis dolicharus De Man.

188'i. De Max (30), p. 80, pi. XU, (ig. 47. — 1897. von Daday ilO)

{P. dolichnrus var. biilbostis), p. IJ'2, pi. XIII, fig. 14-15.

(Quatre femelles récoltées devant Ouchy à des profontleurs de

50, 80, 130 et 260'".

Dimensions : longueur du corps 0""",7()0.

a = 4.")
; /5 =-- 5, .5

; y = 3.
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\'ulve au milieu du corps.

De ces quatre femelles, une seule était adulte (longue de

0""",700); les trois autres, dont les organes génitaux n'étaient

pas développés, n'atteignaient guère que 330 à 500^/ de lon-

gueur. La petitesse des représentants de cette espèce, ainsi

que leur agilité extraordinaire, rendent leur étude difficile.

P. dolichurus dilTère de P. intermediiis par In forme moins

concave des pièces soutenant la cavité buccale, ainsi que par la

division de ces pièces en deux segments. Le segment antérieur,

épais et plus long que le postérieur, en est séparé au niveau de

Torifice de l'œsophage.

Dislribnlion géographique et habitai : Hollande, terre humide,

De Maa Russie, environs de Moscou, Dk ^NIaîs. Danemark,

plantes aquatiques d'un bassin, Ditlevskn (J5). Hongrie, lac de

Kesmark (var. bulbosa)^ v. Daday (lOi. France, sur pierre sub-

mergée de la Seine, De Man (40!. Suisse, Rotsee près de Lu-

cerne, De Man i'30).

Genre Trilobus Bastian.

1805. Bastian (2), p. 99. — 1873. BCtsciili f4), p. 53. — 1884.

De Max (30), p. 74.

Corps allongé, particulièrement aminci vers l'extrémité pos-

térieure. Cuticule lisse. Orifice buccal entouré de papilles et

de soies très raides. Cavité buccale caliciforme dépourvue de

dents, à parois chitineuses irrégulièrement épaissies. Un bour-

relet saillant à l'orifice du canal (psophagien. (Esophage muscu-

leux légèrement renflé en arrière, muni à son extrémité posté-

rieure de trois lobes glandulaires.

Appareil génital femelle pair. Ovaires s'étendant en avant

et en arrière de la vulve, placée à peu près au milieu du corps.

Appareil génital mâle également pair. Deux spicules courts

accompagnés d'une très petite pièce accessoire. Un nombre

variable de papilles préanales chez les mâles.

Queue légèrement renflée à l'extrémité portant le pore excré-

teur des glandes caudales.
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1 . Trilobus gracilis Bastian.

1865. Bastiax (2), p. 99, pi. IX, lig-. 20-22. — 1873. BCtschli '^
.

p. 53, pi. IV, fig. 21 n-b, 23 a-b. — 1884. De Max (.30), p. 7(5, pi. XI,

lig. 43.

L'existence de T. gracilis a déjà été signalée dans le Léman

par F. -A. Forel en 1879 (20 c). A toutes les profondeurs, nous

avons rencontré des exemplaires de cette espèce en grand nom-

bre, avec une prédominance marquée des femelles. L'étude et

la mensuration de plus de 40 exemplaires adultes, recueillis à

des profondeurs différentes, nous ont rendu attentif à un fait

intéressant : les dimensions relatives des diverses parties du

corps, en particulier de l'œsophage et delà queue, varient selon

les profondeurs. Si, à ce point de vue, les individus de la région

littorale sont peu différents des Trilobus gracilis décrits par

lÎASTiAN (long, du corps : 9 i'""\r)00-3'"'",250, cf 2""".0-2""",850;

«.-r^ 30-45; /S =-^ 6,0-6,6 ; 7=9 7-10,5, cf 15-16), les habitants

de la région profonde ont un œsophage plus long et une queue

plus courte (a = 50-310; ,5 =. 4-5
; ^ = 9 11-14, cf 13-17), tout

en conservant leurs caractères spécifiques.

Le nombre des papilles préanales des mâles (6 d'après Dk Man)

oscille entre 5-7. Il est possible que le T. ocliespapiilalus de v.

LiNSTOW (28) ne soit qu'une forme à 8 papilles de T. gracilis.

Les femelles portent généralement 1 à 2 œufs, rarement 3

ou 4.

Cette espèce est très répandue dans le lac, sur tous les points

du littoral comme dans les plus grands fonds.

Distribulioii géograpliiciue el habitai : Lacs alpins du Pdueti-

kon, ZsCHOKKE (50i. Lacs al[)ins du Tessin, lac de Neuchàtel,

FunHMANN (24). Lac de Lugano, Fehlmann (23). Angleterre, Fal-

mouth, eau saumatre, Bastian. Allemagne, le Main, Bltschli ;

environs de Weimar, De M an. Hollande, terre humide, eaux

douces et saumâtres. De Man. France, Seine aux cnNiions de

Paris, espèce très commune. De Man (40). Hongrie, lac Balalon,

voN Daday (9, 10). Danemark, ])armi les |)Iantes acuialicpies de

plusieurs lacs, Ditlevsen (15).
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2. Trilobiis longicaudus v. Linstow.

(PI. 15, fig. 7 et 8.)

187G. VON LixsTow (28), p. 11. pi. Il, fig. 28.

Cette espèce, décrite par von Linstow d'après des exemplaires

trouvés dans le lac de Ratzebiirg, vit dans le Léman à toutes

les profondeurs.

Dimensions : longueur du corps 9 l'""\5-2™"', cf r""\8-2'""'.

« r=: 25-40
; /5 =: 5-6

; y =: 9 6-6,5, (S 6-7.

Vulve un peu en avant du milieu du corps.

Cavité buccale ^ 12 de la longueur de Fœsophage.

La description de von Linstow nous j^araissant par trop brève,

nous croyons utile de la compléter :

Corps svelte, fortement aminci à son extrémité postérieure.

Cuticule lisse portant de petites soies éparses. Région cépha-

lique garnie de six fortes soies courtes, accompagnées de soies

plus petites. Lèvres rudimentaires munies de papilles. Cavité

buccale de longueur égale au V12 de l'œsophage, et soutenue

par des pièces à double concavité interne. Bourrelet de l'orifice

œsophagien très développé. Œsophage fortement musculeux,

à peine renflé dans sa p;irtie terminale. Les trois lobes glandu-

laires post-œsophagiens volumineux, recouvrant la partie ini-

tiale de l'intestin.

Appareil génital femelle pair. L'ovaire antérieur s'étend jus-

qu'à égale distance entre la vulve et l'extrémité postérieure de

l'œsophage ; le postérieur atteint le tiers de la distance de la

vulve à l'anus. Vulve un peu en avant du milieu du corps.

Testicule pair, dépassant la moitié du corps. Spicules légère-

ment courbés, accompagnés d'une petil(^ pièce accessoire. Cinrj

papilles [)i'éanales.

Queue de forme identique chez les deux sexes, très allongée,

filiforme, terminée par un renflemeni percé du canal excréteur

des glandes caudales.

Distribution géographique et habitat : Allemagne, lac de

Ratzeburg, von Lixstow (28 . Hongrie, dans un bassin du Jar-

din botanique de Budapest,- von D.\d.ily 10 ,



XÉMATODES DU LAC LEMAN 019

Genre Rhabdolaimiis De Man.

1884. Dr Max (30), p. 125.

Corps allongé, s'atténuant vers les deux extrémités. Cuticule

annelée. Région céphalique tronquée, dépourvue de lèvres,

soies et papilles. Organe latéral petit, situé à peu de distance

de Textrémité antérieure du corps. Cavité buccale allongée,

soutenue par trois côtes chitineuses longitudinales convergeant

en arrière, et portant à leur extrémité antérieure une petite

dent en forme de crochet. Œsophage cylindrique avec bulbe

Icrminal iniisculeux.

Vulve au milieu du corps. Ovaire simple impair s'étendant

des deux côtés de la vulve (De Man). Spicules du mâle gros et

dépourvus de pièces accessoires, remplacées par des épais-

sissements chitineux des parois du cloaque. Pas de papilles

préanales.

Le tube excréteur des glandes caudales dépasse Textrémilé

de la queue.

1. RhabdoLaiimis aq italiens De Man.

1884. Di- Max 1,30), p. 120, pi. XIX, fig. 83.

Nous rapportons à cette espèce une jeune l'emelle l'écoltée à

.")()'" de profondeur, devant remboucKure de la Vuachère (port

(TOuchy).

Dimensions : longueur du corps ()'"'", .'^40.

^ = 20; ,6 =4; y = 4.

N'ulve au milieu du corps.

Les caractères spécifiques de cet exemplaiic uni((ue concor-

dent tro|) exactement avec ceux (hni-ils par Di-: Max, pour que,

malgi'é (juehiues did'érences dans les dimensions relatives, nous

ayons pu hésiter dans sa délerminalioii.

Disiribiition géographique et hal)ilat : Hollande, Ibiul des

étangs et fossés, De ]\L\n. Hongrie, lac de Kolilbaeh. vox Daday

(10;.
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Genre Cyliiidrolaimus De M an.

1884. De Man (30), p. 82.

Corps peu allongé; cuticule annelée. Pas de membrane laté-

rale distincte. Région céphalique confondue avec le corps, dé-

pourvue de lèvres et de papilles, mais ornée de quatre soies.

Organe latéral circulaire. Cavité buccale cylindrique. La paroi

chitineuse de l'œsophage, également cylindrique et légèrement

renflée en arrière, se prolonge dans la région initiale de l'in-

testin.

Appareil génital femelle pair. Vulve vers le milieu du corps.

Spicules du mâle grêles, sans épaississements localisés, ni pièces

accessoires. Des papilles })réanales chez le mâle.

Queue plus ou moins allongée, dont l'extrémité arrondie est

percée par le canal excréteur des glandes caudales prolongé en

tube court, souvent conique.

1. Cylindi'olaimus lacustiis n. ^^.

(PI. 15, fig. 10 et 11.

j

Nous avons trouvé quatre femelles de Cyliiidrolaini us adultes,

qui diffèrent sur plusieurs points des espèces déjà connues de

ce genre.

Dimensions : longueur du corps 0'""',610-0'""\7.

« = 20-35; /S = 6; y =6-7.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps.

Cavité buccale Ve de la longueur de l'œsophage.

Organe latéral circulaire au niveau du milieu de la cavité ])uc-

cale ; son diamètre V^ de la profondeur de la cavité buccale ou

3,3 fjL
chez l'exemplaire de 0'"'",r)10.

Diagnose : Corps peu allongé, s'atténuant à peine aux extré-

mités. Cuticule lisse, glabre. Extrémité céphalique arrondie,

munie de quatre soies; sans lèvres, ni papilles. Cavité buccale

cylindrique, se continuant directement avec l'œsophage dé-

pourvu de tout renflement marqué. Intestin granuleux, vert

brunâtre. Organe latéral circulaire, grand, situé au niveau du
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milieu de la cavité buccale. Ovaires pairs. Vulve un peu en ar-

rière du milieu du corps. Queue amincie à l'extrémité, large-

ment arrondie et percée du canal excréteur des glandes cau-

dales. Espèce inerte.

En comparant la diagnose de cette nouvelle espèce avec celle

du Cylindvolaimiis communis De Man (30, p. 8.3, pi. XII, fig. 48),

dont elle se rapproche le j)lus, on constate une différence mar-

quée dans les dimensions et la position de Forgane latéral. Chez

C. communis, De Man indique un organe latéral placé tout près

du boj'd oral et mesurant '/s de la profondeur de la cavité buc-

cale. Les Cylindrolaimus du Léman adultes ont un organe laté-

ral situé an niveau du milieu de la cavité buccale et son dia-

mètre égale le '5 de la profondeur de cette dernière. En outre,

avec une taille à peu près égale à celle du C. communis, ils pré-

sentent un diamètre supérieur, un œsophage plus court [C. com-

munis (2 = 5-6 De Man) et une queue plus longue [C. communis

y = 7-9 De Man). L'extrémité caudale est beaucoup plus arron-

die que celle de l'espèce de De Man.

Les quatre exemplaires femelles, d'après lesquels nous avons

établi cette nouvelle espèce, ont été ramenés par la drague de-

vant Oucliy, de profondeurs atteignant 25, 35, 260 et 280"". La

répartition en profondeur de C. lacustris paraît donc très éten-

due. Les individus étudiés étaient particulièrement inertes,

pouvant rester pendant très longtemps immobiles, enroulés à

la surface du limon.

Genre Cephalobus Bastian.

18(35. Bastiax (2], p. 124. — 1873. Bïjtschli (4), p. 80. — 1884. De

Max (30), p. 8<).

Xématodes de petite taille, au corps relativement épais, à

1 exception de Ceplialohus filiformis. Cuticule annelée, dépour-

vue de soies. Région C(q)iialique plus ou moins distincte du

corps. Les soies céphaliques et l'organe latéral font défaut.

Orifice buccal entouré de trois lèvres plus ou moins dévelop-

pées. Cavité buccale à section ti-iangulaire, rétrécie en arrière,
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présentant des parois inégalement épaissies. Œsophage brus-

({iiement rétréci vers la moitié de sa longueur, terminé par un

bulbe muni d'un appareil valvulaire.

Collier nerveux placé au niveau de Tétranglement oesopha-

gien, en avant du bulbe.

Appareil génital femelle impair. Ovaire placé au devant de la

vulve, située en arrière du milieu du corps. Appareil génital

mâle impair; deux spicules accompagnés d'une pièce accessoire

unique.

Queue du mâle garnie de deux rangées submédianes^de pa-

pilles.

1. Cephalobas filiforints De Man.

1884. De Max (30), p. 98, pi. XIV, fig. 59.

Nous avons trouvé deux exemplaires de cette espèce : une

femelle adulte sur une tige de Phragmites devant Mlleneuve,

un mâle sur des tiges de Myfiophylluin provenant du port

d'Ouch}'.

Dimensions : longueur du corps 9 l'"'",U20, cf 0""",429.

a = 40-50
; /3 = 5 ; -/ = 9 6,8, d* 6.

Vulve au commencement du dernier cinquième du corps.

La femelle portait un embryon bien développé et plusieurs

œufs en voie de segmentation. C. filiformis est donc une espèce

vivipare, comme le signale De Man.

Dislribillion géographique et habitat : Hollande, terre humide

<^>u immergée des prés; espèce rare. De Max.

Genre Plectus Bastian.

1865. Bastiax (2), p. 118. — 1873. Bïjtschli (4), p. 83. — 1884. De

Max (30;, p. 104.

Corps allongé, assez épais, effilé dans sa partie postérieure.

Cuticule lisse, finement annelée, portant quelquefois des soies

éj)arses. ^lembranes latérales présentes. Organes latéraux de

forme variable chez toutes les espèces. Cavité buccale allongée,

de section triangulaire, dont la partie postérieure, fortement ré-
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trécie, semble faire partie intégrante du revêtement chitineux

(lu canal œsophagien. Œsophage cylindrique dans sa partie an-

térieure, et terminé par un bulbe muni d'un appareil valvulaire

plus ou moins compliqué. Intestin constitué par des cellules

fortement granuleuses.

Au niveau du milieu de Fœsophage, le collier nerveux et le

pore excréteur.

Appareil génital femelle pair, ^'lllve près du milieu du corps.

Appareil génital mâle impair. Deux spicules accompagnés d'une

pièce accessoire. Des papilles préanales chez le mâle, accom-

pagnées quelquefois de papilles postanales.

Queue identique chez les deux sexes. Son extrémité porte le

pore excréteur des trois glandes caudales placées directement

en arrière de l'anus.

1. PLectus cirratus Bastian.

1863. Bastiax (2), p. 119, pi. X. fig. 81-82. — 1884. De Max (30),

p. 110, pi. XVll, fig. 68.

Nous avons recueilli j)lusieurs femelles de cette espèce sur

les plantes aquatiques du port d'Ouchy, dans l'étang des Pier-

rettes et sur des roseaux devant Villeneuve.

Dimensions : longueur du corps i'"'", 036-1""",87.

a=r 26; |S::= 4,3; ^ = 8.

Vulves au milieu du corps.

Ovaires peu étendus.

Plecliis ciiTcilus paraît confié dans la région littorale à

végétation abondante. Nous n'avons jamais rencontré de

mâle.

Distribution géographique et habitat : Angleteri'e, «îlang près

de Bagshot, Bastian. Hollande, terre humide et eau douce. De

Man. Allemagne, Erlangen, Weimar, De Man. Hongrie, Buda-

pest fOrley), lac Balaton, von Daday (9, lOj. Danemark, plantes

aquatiques, Ditlevsen (15). Suisse, Rotsee près de Lucerne,

De Man ; Oberstocksee, Baumaxx 3. Russie, environs de Mos-

cou, De ^Ian.
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2. Plectiis tenais Bastiaii.

1805. Bastiax (2 , p. 119, pi. X, fig. 83-84. - 1884. De Max (30),

p. 111, pi. XVIII, fig. 09.

Dans le même hal^itat, mélangées aux P. cir/riliis, nous avons

récolté plusieurs femelles de cette espèce qui est très vive.

Dimensions : longueur du corps 0""",900-1""".

a = 36;/3 = 5; '/= 10,5.

Vulve un peu en avant du milieu du corps.

Cavité buccale environ '/s de la longueur de l'œsophage.

Organes latéraux au niveau du milieu de la cavité buccale.

P. tennis habite tout particulièrement la région littorale, sur

les Algues et dans la Mousse recouvrant les pierres immergées.

Un exemplaire trouvé à 140"' de fond, devant l'embouchure de

la Vuachère, avait très probablement été entraîné loin du bord

par le courant de cette rivière.

Distribntion géographique et habitat : Hollande, eau douce

des étangs et fossés, De Ma:n. Anglelerre, pellicule de putré-

faction à la surface des eaux stagnantes, Bastian. Suisse, Stock-

hornseen, Baumann (3).

3. Plcctus paliisti'is De ^lan.

1884. De Max (30), p. 112, pi. XVII, fin-. 70.

Espèce assez fréquente dans la région littorale, où nous avons

rencontré uniquement des exemj)laires femelles.

Dimensions : longueur du corps l'"'°,5.

a = 35-40
; /S = 5-5,2 ; y =_- 8.

Vulve un peu en avant du milieu du corps.

La répartition en profondeur de P. palustris semble varier

avec la configuration de la beine. Devant ^illeneuve, où la pente

est faible, nous trouvons des individus jusqu'à 70 et 80™ de pro-

fondeur; devant Yvoire, ils ne paraissent guère descendre plus

bas f[ue 25'".

De Man n'a trouvé des femelles adultes, portant des œufs,

qu'au mois de mai ; dans le Léman elles paraissent exister toute
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rannëe, par suite du peu de variations que sul)issent les con-

ditions du milieu à une cei'taine profbndeui-.

Distribution géographique et habitat : Hollande, eau douce,

De Man. Hongrie, lac Balaton, von Daday (10).

4. Plectus spec.

Une femelle adulte, portant deux œufs, trouvée dans la vase

du port d'Oucliy.

Dimensions : longueur du corps i""",i20.

a =20;/S = 4,3; y = 10.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps.

Cavité buccale : profonde de 30 ,[/..

Organe latéral circulaire à 15,2 u. de Textréniité antéiieure.

Avec les caractères morphologiques très semblables à ceux

du P. parvus Bast. i2, p. 120 , l'individu observé a une taille

à peu près double de celle indiquée par Bastian et De Max

(30, p. 115) pour les représentants adultes de cette espèce. Dans

ces conditions, il nous est impossible, soit de créer une espèce

nouvelle d'après l'individu unique que nous avons pu observer,

soit de le rapporter avec certitude à l'espèce établie par Bas-

TIAX.

5. Plectus pediinculalus n. sp.

(IM. 15, (ig. 6 a-d.)

De nombreuses lémcdles de Plectus, rencontrées à toutes les

profondeurs jusqu'à 80"", nous ont obligé à éta])lir celte espèce

nouvelle.

Dimensions : longueur du corps 0""",9()0-l""",2r)0.

a = 30-45; /3 = 7; 7 = (1.

N'ulve en avant dw milieu du corps.

Cavité buccale '/* de la longueur de l'iesophage.

Diagnose : Corps allongé, fortement atténué vers son extré-

mité postérieui-e. Cuticide annelée, dé[)ourvuede soies. Région

céphalique distincte du c()r|)s, largement arrou(h'e, portant

(juatre soies subiiuMliancs, postorales. .\h'nibraues l.it(M"des

bien iuar({uées, coui-aut i\v la n'gion i'('pliali(|ue jus(|u"à la
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queue, amincie brusquement en arrière de l'anus, filiforme et

terminée par un renflement percé du canal excréteur des trois

glandes caudales.

Organes latéraux spirales, placés au niveau des soies post-

orales. Cavité buccale allongée, possédant trois pièces cliiti-

neuses longitudinales, interrompues à leur milieu. Œsophage
cylindrique, terminé par un bulbe à parois munies d'épaississe-

ments longitudinaux. Intestin granuleux.

Appareil génital iemelle double ; vulve un peu en avant du

milieu du corps. Espèce agitée.

Cette espèce se distingue facilement de celles décrites jusc[u'à

maintenant par la simplicité de Fappareil valvulaire du bulbe

œsophagien. Les individus ol^servés présentent la singulière

propriété de pouvoir se fixer par leur extrémité postérieure

probablement au moyen du produit de sécrétion de leurs glan-

des caudales, et de se mouvoir dans tous les sens de Taxe du

})é(loncule formé par leur pied.

Plectas pedanculatus paraît fréquent un peu partout dans le

Léman, dans la région littorale et jusqu'à 80'" de j)rofomleur.

Genre Rhabditis Dujardin.

1856. DujAiiDiN (16), p. 23!). — 1873. Bltschli (4), p. 95. — 1884.

De Max (30 , p. 118.

Corps épais, généralement court. Cuticule lisse ou annelée.

Région céphalique distincte du corps, arrondie, tantôt dépour-

vue de lèvres et de soies, tantôt munie de six lèvres avec soies

et papilles. Cavité buccale partout de la même largeur, sou-

tenue par trois côtes longitudinales. Œsophage présentant deux

renflements dans sa région moyenne et terminale. Le derniei-

est le véritable bulbe, muni d'un appareil valvulaire bien déve-

lop|)é. Canal œsophagien avec trois côtes longitudinales. Intes-

tin formé de deux rangées de cellules.

Appareil génital femelle pair ou impair. \'ulve un peu en

avant du milieu du corps dans le premier cas, un peu en arrière

dans le second. Mâle portant à la cpieue une bourse copulatrice
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garnie de papilles latérales. Deux spicules minces accompagnés

ou non (le pièces accessoires.

Queue plus ou moins allongée, dépassant la bourse copula-

trice chez le mâle, ou complètement enveloppée par elle.

i. Rhabdilis brevispina Claus.

(PI. 15, lier. 9).

1863. Claus (7), p. 354, pi. XXXV, fig. 1 et 2. — 1873. Butschli (4),

p. 104, pi. IX, fig. 55. — 1884. De Max (30), p. 122, pi. XVIU, fig. 79.

Dix exemplaires mâles et femelles de cette espèce ont été

recueillis dans un peu de vase à l'embouchure de la Morges.

Dimensions : longueur du corps 9 1""",480- 1'"'",950, çf

1""", 310-1'"'", 640.

a = 20-25;iS = 5-(); y = 9 12-15, cf 12-14.

Vulve au commencement du (juatrième cinquième du corps.

Les diagnoses de Butschli et de De Mam ne concordent pas

très exactement. Il nous semble que les individus lacustres

que nous avons pu observer se rapprochent beaucoup plus du

type étudié par Claus et Butschli <jue de celui décrit par De

Max.

/?. brevispina Claus habite la région littorale et paraît IVé-

f|uente.

Distribution géographique et habitat ; Autriche, Vienne(CLAUs).

Allemagne, Francfort, Butschli. Hollande, terre humide. De

Man. Danemark, terre humide, Ditlevsen (15).

Genre Ironus Bastian.

1865. Bastian (2), p. 103. — 1876. Butschli (6), p. 384. — 1884. De

Man (30), p. 69.

Corps allongé ; cuticule lisse dépourvue de soies et de mem-
branes latéi'ales. Tète distincte du corps, munie de trois lèvres

mobiles. Cavilé buccale très allongée, étroite et cylindri(jue.

A la face interne des lèvres, trois fortes dents mobiles en cro-

chets, formées par le i-evètemeul de la cavité buccale, et accom-
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j)agnées chez les jeunes par trois petites dents de réserve. Œso
phage cylindrique, graduellement élargi vers son extrémité

postérieure, dé[)ourvu de bulbe. Pas de pore excréteur.

Appareil génital femelle pair. Vulve près du milieu du cor|)S.

Chez le mâle, deux spicules robustes présentant un épaississe-

ment chitineux central et une petite pièce accessoire culioïde.

Sur le bord antérieur de Tanus, une forte soie.

1. Il'omis ignavas Bastian.

1865. Bastian (2), p. 103, pi. IX, fig. 34 n-b. — 1876. Butschli (6),

p. 384, pi. XXV, fig. 15 a-e. — 1884. De Man (30), p. 70, pi. X, fig. 40.

La présence de cette espèce dans la profondeur des lacs

subalpins a été signalée par von Hofsten (25) en 1910 (lacs de

Thoune et Brienz). Dans le Léman, elle se rencontre aussi bien

dans la région littorale que dans la région profonde, avec ten-

dance marquée à abonder dans les eaux tranquilles et froides

des grands fonds. En examinant le produit d'un dragage fait

devant Bivaz à 240"\ nous avons compté, sur un total de 281

individus représentant 8 espèces, 192 Iroiius ignaviis.

jNIalgré leur répartition très étendue en profondeur, les re-

présentants de cette espèce ne montrent aucune variation sen-

sible de leurs dimensions, corrélatives à la différence de leur

habitat, comme on j)eut aisément s'en rendre compte par le

tableau ci-dessous établi d'après un grand nombre d'exem-

plaires :

Femelles Mâles

Pi'ofondeur 1-50" 50- 150'"
I
150-300-" 1-50" 50-150"

Longueur du corps 2,850-3,270

40-44

5,2-6.6

13,5-18

inin
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Il y a toujours une prédominance marquée des femelles; la

proportion est en moyenne, dans nos diverses j)èches, de 1 mâle

pour 4 à8 femelles. Ces dernières portent souvent un à deux

œufs dans Tutérus, jamais davantage.

Très transparent et surtout très agile, froiius ignavus est

susceptible de nager à la surface de Teau, par une série de

mouvements ondulatoires. Cette particularité a déjà été signa-

lée par DiTLEVSEN (15) et lui permet de récolter facilement ces

animaux.

Distrihulioii géographique et habitat : Angleterre, vase des

eaux stagnantes, se nourrit de Diatomées, Bastian (2). Alle-

magne, Main près de Francfort, Bltschli (6). Hollande, terre

humide ou imprégnée d'eau, Dk Man (30). Danemark, vase des

lacs, DiTLEVSEN (15). Suisse, lac de Tlioune et Brienz, à toutes

les profondeurs, Hofsten (25). Lac de Lugano, jusqu'à 70'",

Fehlmaan (18).

Genre Diplogaster M. Schulze.

18()5. Bastian (2)" p. 11(5. — 1873. Butschli (4), p. 22. — 1870. Idem

(G), p. 367. — 1884. Dk Man (30), p. 84.

Corps allongé à queue effilée et pointue. Cuticule striée trans-

versalement et longitudinalement. Région céphalique peu dis-

tincte du corps, tron([uée, souvent munie de lèvres rudimeu-

taires et d'une ou deux couronnes de petites soies. Chez quel-

(|ues espèces, une membrane soutenue par des côtes longitudi-

nales entoure la bouche. Organes latéraux distincts, circulaires

ou elliptiques.

Cavité buccale longue et large, dont les parois portent des

pièces longitudinales et transversales ; trois dents, la dorsale

particulièrement forte, font saillie à Tintérieur.

Œsophage muni de deux renflements, dont le moyen seul

présente un appareil valvulaire et correspond au bidhe |)r()pre-

nuMit dit. Collier nerveux et pore excréteur eu arrièi-e de ce

bulbe.
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Appareil génital femelle pair; parties terminales des ovaires

repliées vers la vulve. Vulve au milieu du corps.

Mâle avec ou sans bourse copulatrice. Deux spicules minces,

recourbés, accompagnés d'une petite pièce accessoire. Des pa-

pilles préanales quelquefois absentes.

Queue effilée, identique chez les deux sexes.

1. Diplogasler rivalis Leydig.

1854. Leydig (Oncholainiiis rwalis), p. 291, pi. XI, fig. 8 et 9, in

Milliers Arch. Anat. n. Physiol., 1854. — 1873. Bïtschli (4), p. 120,

pi. XX\ II, fij4-. 68. — 1884. De Man (30), p. 86, pi. XII, fig. 50.

Cette espèce est fréquente dans la région littorale du lac,

avec prédominance constante des femelles.

Dimensions: longueur du corps 9 0""", 940-2'"'", 1, o* r"'",290.

a = 9 35-50, cf 60 ; ,5 = 9 8-9, cf 7 ; -/ = 9 6-7, cf 8.

Vulve au milieu du corps.

La taille des exemplaires lacustres adultes est inférieure à

celle indiquée par De Max (9 2'"'",
6, cf 2""'). Von Daday (lOi

constate une différence analogue chez le D. rivalis du lac Balaton.

Pendant toute l'année, aussi bien en hiver qu'en été, les fe-

melles sont vivipares, et portent dans l'utérus des œufs à tous

les stades de développement, depuis l'œuf non segmenté jus-

qu'au jeune Diplogasler mesurant 300-400 ^j.. Nous avons j)u

compter 12 embryons dans une seule femelle.

Nous avons recueilli de nombreux représentants de cette

espèce sur les plantes aquatiques devant Ouchy, Morges et

Yvoire, dans les mares voisines du rivage, et souvent sur les

fonds de sable fin du littoral, entre 5 et 10'" de profondeur. La

pellicule qui se forme à la surface des aquariums, renfermant

des Myriophyllum ou des Potamogeton en putréfaction, est

extrêmement riche en Diplogasler; les femelles se montrent

particulièrement prolifiques dans ce milieu où la nourriture

abonde.

Doués d'une agilité très grande, ces Nématodes présentent la

curieuse propriété de simuler la mort à la moindre alerte.
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Distribution géograpliique et habitat : Allemagne, eau douce,

Leydig et BûTSCHLi. Hollantle, eau douce, plantes aquatiques.

De Ma>'. Hongrie, lac Balaton, von Daday (9, lOj. Danemark, sur

Conlerves, Ditlevsen (15).

2. Diplogaster avmatiis n. sp.

(PI. U), lig. 19-21.)

Dans la région littorale, mélang-és à de nombreux T). rivalis,

nous avons recueilli 2 mâles et 2 femelles d'un Diplogaster.

Dimension : longueur du corps 9 0""",865, cf 1""'M.

a ^ 20-30
; /3 = 3,7-4,2 \y= 9 <),! , o" 7,4.

\ iilve un peu en arrière du milieu du corps.

Diagnose : corps allongé, queue efTilée en pointe. Cuticule

striée transversalement et longitudinalement, portant des soies

éparses, submédianes, particulièrement développées chez les

mâles. Orifice buccal entouré d'une membrane faisant saillie

en avant de la région céphalique. Cavité buccale spacieuse, cu-

puliforme, aux parois soutenues par des bandes longitudinales

et transversales. Trois grandes dents très fortes, dont l'extré-

mité libre dépasse le bord antérieur de la membrane péribuc-

cale lorsqu'elles font saillie hors de la bouche. Organes latéraux

grands et circulaires.

Appareil génital femelle pair; vulve un peu en arrière du mi-

lieu du corps. Spicules du mâle longs et grêles, coudés à angle

droit, accompagnés d'une petite pièce accessoire. Queue longue,

effilée chez les deux sexes. Espèce agile, ovipare.

Des quatre individus représentant cette espèce, deux femelles

et un mâle ont été trouvés devant Villeneuve, à r",5 et à 70'"

de ])rofondeur; un mâle à ^'voire, sur des Chara ramassés par

15"' de fond.

Genre Mononchus Bastian.

18(35. Bastiax (2s p. KM). — 1884. Di; Man (30 , p. (ùK

Corps allongé ; cuticule hsse dépourvu de soies. Autour de

l'orifice ])uccal, deux rangées de papilles, dont la première est
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souvent portée par des lèvres riulinientaires. Bouche séparée

de la cavité buccale par un vestibule court placé à la hauteur

des papilles. Cavité buccale de section hexagonale ; sur sa côte

dorsale, une dent plus ou moins développée, sauf chez M. tri-

dentalus qui en j)ossède trois. Œsophage cylindrif|ue, <à peine

renflé dans sa région postérieure.

Appareil génital femelle pair. N'ulve près du milieu du corps.

Deux spicules courbés chez le mâle, accompagnés de deux

pièces accessoires; des papilles pré- et post-anales.

Queue de forme variable, identique chez les deux sexes.

i. Monoiichns macrosLoma Bastian.

1865. Bastian (2), p. 101, pi. IX, fig. 29-;30. — 1S84. De Max (30),

p. 63, pi. IX, fîg. 34.

Espèce représentée aussi jjien dans la vase du littoral que

dans le limon de la région profonde. Nous n'avons jamais ob-

servé des mâles.

Dimensions : longueur du corps 0'"'",960-2""". 380.

a = 28
; /5 = 4-4,7

; y = 8-9.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps.

Les rapports des dimensions des individus mesurés se rap-

prochent tantôt de ceux indiqués par Bastian (/5 = 4
; y = 8),

tantôt de ceux donnés par De Man (/3 ^^ 4
; y =; 9). Cette varia-

tion semble due uniquement a des dilîérences d'âge. Les grands

exemplaires adultes ont toujours un (esophage plus court (jue

les jeunes. Chez une femelle de ()"'"', 9(30, le rapport (5 était de

3,6, tandis qu'il atteignait 4,7 pour nue autre femelle de 2"'"', 38.

Il en est de même pour le rapport ^, variant entre 9 et 7 sui-

vant la taille, ne dépassant pas 6 '/^ chez la femelle de 0"'"',960.

La valeur des rapj)()rts /3, y est donc loin d'être constante

chez les individus d'une même espèce, et il nous semble bien

hasardé de considérer les différences présentées par ces rap-

ports comme des caractèi-es de distinction spécifique.

Des 14 exemplaires femelles de cette espèce que nous avons

pu récolter, 7 pi'ovenaient de la région littorale entre 2 et 5™
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(le profondeur, 2 de 80'" et 5 de 240'" devant Rivaz. La réparti-

tion en profondeur est donc très étendue.

Distribution géographique et habitat • Angleterre, Falniouth,

Bastian. Hollande, terre humide, vase des eaux. De Man. Alle-

maone, Erlangen, De AIan. Honorie, lac Balaton (var. arniata

von Daday), von Daday (9, 10). Danemark, sur plantes aqua-

tiques, DiTLEVSEN (15). Afrique, environs du lac Nyassa, von

Daday (12). Suisse, Rotsee près de Lucerne, De Man, Stock-

liornseen, Baumann (3).

2. MoiwiicJius tridentatus De jNlan.

1870. De iMax (29), p. 109, pi. Xlll, lig. 50. — 1884. Idem (30), p. 67,

pi. X, fig. 38.

Nous avons recueilli une seule femelle de cette espèce inerte

dans la vase mêlée de débris végétaux de la mare des Pier-

rettes, voisine du lac.

Dimensions : longueur du corps 2'"'", 330.

a=28;/3 = 4;y = 8,5.

Vulve un peu en avant du commencement du dernier tiers

du corps.

Tout près de l'extrémité de la queue de cet exemplaire, nous

avons pu observer un kyste contenant un organisme enroulé,

dont il nous a été impossible de déterminer la nature.

Distribution géographique et habitat : Hollande, terre humide,

immergée, parmi les racines au bord des eaux. De Man (30).

Autriche, Laibach, De Man (6(.)].

Genre Cqat/iolainuis Bastian.

1865. Bastian (2), p. 162. — 188'.. De Man (30), p. 52.

Corps allongé, efïilé particulièrement à l'extrémité posté-

rieure; cuticule striée transversalement; stries formées par des

rangées de points 1res pelils. r]\h('Mnité céphah'(|uc distincte du

corj)s, munie de lèvres et (h' soies poslorales. Organes latéraux

circulaires ou spirab's. ('avilc' buccale phis on moins grniub'
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en entonnoir, armée cFiine dent dorsale. Œsophage cylindrique

terminé par un bulbe.

Appareil génital femelle pair. \'ulve en avant du milieu du

corps. Spicules du mâle simples accompagnés de deux pièces

accessoires. Pas de papilles préanales.

Forme de la queue variable selon les espèces. Son extrémité

porte le pore excréteur des trois glandes claudales.

1. Cyalliolaimus tenax De Man.

1884. De Max (30), p. 56, pi. Vil, fig. 26.

Nous avons trouvé une seule ("enielle de cette espèce à une

profondeur de 280'".

Dimensions : longueur du corps 0""",550.

a = 25; ;S = 4,4; ^ = 7.

\'ulve en arrière du milieu du corps.

Dislribution géographique et habitai : Hollande, dans l'eau

douce, De Man (30j. Allemagne, Erlangen, Laibach, De Man (30;.

France, Montpellier, De Man (40). Hongrie, Lac Vert de Kes-

mark de la Hohe Tatra, von Daday (10). Suisse, Rotsee près de

Lucerne, De Man i30j.

Genre Ethnio/a/nius De Man.

1884. Dk Max (.30), p. 61.

Corps épais, peu rétréci dans sa partie antérieure. Cuticule

annelée, sans membrane latérale. Région céphalique tronquée,

sans lèvres ni papilles, mais munie de soies. Cavité buccale à

parois chitineuses, divisée nettement en deux parties; l'anté-

rieure, en cuvette, soutenue par des épaississements longitudi-

naux de sa f)aroi, porte une dent dorsale sur son fond ; celui-ci,

constitué par une côte chitineuse annulaire, sépare cette partie

antérieure de la postérieure, allongée et prismatique. Œso-
phage cylindrique terminé par un bulbe assez volumineux.

Appareil génital femelle pair. \'ulve en arrière du milieu du

corps. Mâles inconnus.
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1. Ethmolaiiuus lemani n. sp.

(PI. 1(), lig. 14-15).

L'unique femelle du genre Ethmolaimus que nous avons ren-

contrée dans le Léman difl'ère notablement des espèces décrites

jusqu'à aujourd'hui.

Dimensions : longueur du corps 0""",806.

a = 17; /S = 6; y = 9.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps,

Cavité buccale profonde de 16 p..

Diagnose : corps ramassé, fortement atténué vers son extré-

mité postérieure. Cuticule finement annelée. Région céphalique

tronquée, ornée de quatre soies fines et assez longues. Organe

latéral circulaire, grand, son diamètre égal au '4 environ de la

profondeur de la cavité buccale, situé au niveau du commen-

cement de l'œsophage. Cavité buccale caractéristique du genre,

atteignant, en profondeur, le '/s de la longueur de l'œsophage
;

cuvette antérieure aux parois consolidées par six côtes chiti-

neuses très distinctes; dent dorsale bien développée. Œsophage

cylindrique, pourvu d'un bullje volumineux et terminal. Trois

glandes au niveau de la séparation du bulbe (œsophagien et de

l'intestin qui est granuleux et de couleur claire. Ovaire pair.

Queue courte, brusquement atténuée en arrière de l'anus, se

terminant par un renflement percé du pore excréteur des glandes

caudales.

Cette nouvelle espèce se distingue nettement àeVE. pratensis

De jNIan par la forme de sa queue plus courte et plus épaisse,

à renflement terminal très accusé, par son extrémité céphalique

beaucoup uioins tronquée et j)ai' la situation de l'orgaiu? latéral

placé plus en arrière. De dimensions plus grandes {E. pratensis

De Man : 0""",750 et a = 25). E. lemani a une cavité buccale j)his

courte par rapport à la longueur de l'œsophage [E. pratensis

De Man :
^ s-'/e'.

Vn seul exeujplaire feuielle, recueilli par 20'" (\o fond, dans

la vase, devant reml)()uchin(' du 1-lon.
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Genre Chromadora Bastian.

1865. Bastian (2), p. 167. — 1873. BCtschli (4), p. 70. — 1884. De

Max (30), p. 57.

Corps de forme variable. Cuticule annelëe. Ocelles présents

chez quelques espèces. Région céphalique tronquée, munie de

quatre soies. Cavité ])uccale profonde, caliciforme, portant une

dent dorsale sur son fond. Œsophage cylindrique terminé par

un bulbe volumineux. Intestin fortement granuleux.

Appareil génital femelle pair. Vulve près du milieu du corps.

Chez le mâle, deux spicules minces et légèrement recourbés,

accompagnés de deux pièces accessoires dont les pointes diver-

gent vers Tex lé rieur.

Queue plus ou moins allongée, jamais filiforme, terminée

par un tu])e court portant le pore extérieur des glandes cau-

dales.

l. Chromadora bioculata M. Schulze.

1873. Blitschli (4), p. 70, pi. V et Yl. — 1884. De Man (30a p. 60,

pi. Vlll, fig. 32.

Espèce fréquente dans la région littorale; mâles et femelles

en nombre presque égal.

Dimensions: longueur du corps 9 0'"'",497-0'"'",8, cf 0""",585-

0°'^680.

a :3^- 25 30
;

/S = 6-6,5 ; -/ = 9 6, cf 7.

Vulve un peu en avant du milieu du corps.

Facilement reconnaissables à leurs deux ocelles rouge brun.

Les représentants de cette espèce se rencontrent en assez grand

nombre sur les plantes aquatiques, dans la Mousse recouviant

les pierres immergées. Devant Villeneuve seulement, nous

Favons recueillie dans du sable fin à 70"' de profondeur. L'in-

testin est généralement rempli de granulations vertes qui nous

paraissent être des Algues.

Distribution géographique et habitat : Allemagne, INLain, Ht-

TSCHLi (4). Hollande, étangs, vase des eaux, De Man (30). Hon-
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giie, lac Balaton, von Daday (9, 10). Esthonie, Obersee près de

Reval, Schneider, G. (45). France, très commune clans la Seine

près de Sèvres, sur pierres immergées, De Man (40).

2. Chromadova foreli n. sp.

(PI. 16, fig. 12-13 a-h.)

Nous avons créé celte nouvelle espèce pour deux Chroma-

dora iémelles et un inàle récoltés dans la région littorale.

Dimensions : longueur du corjis 9 0""",G80-0""",920, cf

0'"'",730.

o. = 20-30
; /3 = 5,5 ; y =1 9 7,2, d 9.

Vulve au milieu du corps.

Diagnose : corps ramassé. Cuticule annelée, portant de pe-

tites soies éparses. Région céphalique légèrement renflée; son

extrémité arrondie porte (|ualre soies postorales su])nuklianes.

Pas d'ocelles. Organes lahMaux grands et spirales. Cavité buc-

cale cupuliforme, à parois soutenues par des côtes longitudi-

nales, dont le fond est muni d'une dent dorsale compliquée.

Œsophage cylindrique terminé par un bulbe à valvules longi-

tudinales. Intestin granuleux sombre.

Appareil génital femelle pair; vulve au milieu du corps. Appa-

reil génital mâle impair. Deux spicules robustes un peu cour-

bés
;
pièces accessoires rudimentaires.

Queue identique chez les deux sexes, courte, terminée par

un renflement percé du pore excréteur des glandes caudales.

Douze papilles préanales chez le mâle.

Avec tous les caractères du genre CJiromadora, cette espèce

nouvelle se distingue facilement des esj)èces (h^crites jus([u'à

maintenant par ral)sence des ocelles, les organes latéraux

graiuls et spirales, et la conformation de la dent dor-

sale.

Des deux exemplaires femelles, Pun a été recueilli devant

Villeneuve, sur des tiges de Phragmiles ; le deuxième devant

Yvoire, à l'",5de profondeur; le mâle également devant Yvoire,

par 15'" de fond.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 43
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Genre Dorylnimus Dujardin.

1845. DcjAHoiN (16), p. 230. — 1865. Bastian (2), p. 104. — 1873.

BuTscHLi (4), p. 19. — 1876. Idem (6), p. 19. — 1884. DeMan (30), p. 154.

Forme et dimensions du corps très variables. Cuticule lisse

ou striée longitudinalement, dépourvue de soies. Région cé-

phalique séparée plus ou moins nettement tlu corps, garnie de

lèvres de développement variable, surmontées généralement

de deux rangées de papilles. Lèvres et papilles peuvent faire

défaut. Pas d'organe latéral, ni de membrane latérale.

Cavité buccale rarement spacieuse, armée d'un stylet très

caractéristique pour le genre, et dont le mouvement est assuré

par Faction de muscles protracteurs et rétracteurs. Œsophage

renflé vers son extrémité postérieure, mais dépourvu de bulbe.

Appareil génital femelle pair. Vulve vers le milieu du corps.

Appareil génital mâle également pair. Deux spicules robustes,

un peu recourbés et accompagnés de deux pièces accessoires

peu développées. Chez les mâles de quelques espèces, un

nombre variable de papilles préanales; quelquefois des papilles

postanales. Queue de forme très variable, souvent différente

chez les deux sexes.

1. Dorylaiimis slagnalis Dujardin.

(PI. 16, fig. I9,a-b.)

1845. Dujardin (16), p. 231, pi. III, fig. c. — 1865. Bastian (2), p. 106,

pi. IX, fig. 35-.37. — 1873. Butschli f4), p. 27, pi. I, fig. 4 a-d. — 1876.

Idem (6), p. 379, pi. XXV, tig. 13 a-c. — 1884. De Man (30), p. 18(),

pi. XXXII, fig. 132. — 1907. Idem (40), p. 17, pi. il et lll, fig. 5.

Cette espèce se rencontre en abondance et à toutes les pro-

fondeurs dans le Léman, où sa présence a été signalée par

FoREL (20 c) en 1879, en même temps que celle de Trilobus gra-

cilis Bas t.

Dimensions : longueur du corps Ç .3™"',840-G""",090, o" 2""",5-

4""",920.

« = 35-45
; /3 := 4,5-5,5 ; y = 9 16-22, cf 70-80.
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Vulve un peu en avant du milieu du corps.

La variation des rapports /3 et y n'est guère plus importante

chez les individus récoltés à des profondeurs dillerentes que

chez ceux qui proviennent de la même proCondeur.

En observant de nondjreux exemplaires de cette espèce, nous

avons pu étudier de près la mue et le remplacement du stylet

placé dans la cavité buccale. Ce stylet est un cylindre creux à

parois chitineuses, dont l'extrémité antérieure, ouverte et tron-

quée obliquement, présente l'aspect d'un bec de plume d'Oie.

Le long d'une génératrice du cylindre, on remarque une fente

aboutissant au point le plus bas de l'ouverture. A l'endroit où

le stylet se fixe au canal œsophagien, se trouvent plusieurs

épaississemenls prodiiils, selon BtJTscHLi et De Man, par la

superposition du slylet primitif et des stylets de réserve. Or,

comme Von Linstow (28) l'a déjà signalé, et comme nous pou-

vons l'affirmer à notre tour, cette superposition ne se produit

jamais, chaque stylet de réserve rejetant à l'extérieur celui

qu'il est destiné à remplacer. Ce phénomène, étroitement relié

à celui de la mue, se produit, comme elle, quatre fois pendant

le développement de l'animal, d'après Maupas (41). Nous avons

pu constater, chez certains exemplaires, la présence simultanée

de trois stylets : l'un normalement placé, le second détaché du

corps avec l'ancienne cuticule, le troisième, véritable stylet de

réserve, déjà bien développé dans l'épaisseur de la musculature

de l'œsophage (fig. 18 a-b). La taille des stylets successifs aug-

mente d'une façon notable, corrélativement à l'accroissement

de l'animal à chacune de ses mues.

Les femelles adultes portent généralement 2 à 5 œufs. Chez

de vieux exemplaires de grande taille, dont l'ovaire paraissait

épuisé, la cuticule présentait de fortes stries longitudinales,

(|u'on distingue à peine chez les jeunes. Le D. striatus von

Daday (10), caractérisé par l'existence de ces stries, pourrait

bien n'être, comme le pense du reste De Man (40), que D, sta-

gna lis Duj.

D. stagnalis abonde aussi bien dans la région littorale que

dans le limon des grandes profondeurs. Ainsi, sous l'écorce
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(11111 débris de branche long de 15 "", ramassé par la drague à

une profondeur de 50'", nous avons récollé 56 exemplaires de

cette espèce. Un dragage oj)éré à 130'°, devant Oiichy, nous a

iburni 39 individus pour deux litres de limon. La répartition

de D. stagnalis paraît à peu près uniforme depuis le rivage

jusque dans les grands fonds.

Distribution géographique et luibitat : France, Rennes, vase

des étangs, Oujardix. Angleterre, eau douce, Bastiaîs. Alle-

magne, le Main, Iîutschli ; Erlangen, De Man, Hongrie, lac Ba-

laton, VON Daday (9, 10;. Danemark, lacs et rivières, DitlevsejV

(15). Suisse, lacs subalpins et alpins.

2. Dorylaimus car1eri Bastian.

1805. Bastian (2), p. lOG, pi. IX, fig. 38-40. — 1884. De Man (30),

p. 177, pi. XXIX, fig. 122.

Cette espèce se rencontre dans le Léman sous deux formes

diflerant [)ar Taspect de leur queue et leur habitat.

Depuis la limite inl'érieure de la région littorale jusque dans

les plus grandes profondeurs, j'ai récolté plusieurs exemplaires

femelles et un mâle se rapportant très exactement, en ce qui

concerne les caractères morphologi(|iies et les dimensions, du

D. carteri type décrit par Bastian et De Man.

Dimensions : longueur du corps 9 1"^'", 543-2""",090, cf

l'"'",070.

a = 9 40-42, cf 36
;

/S = 4-5
; y = 9 o0-34, cf 27.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps.

Le mâle porte des pa[)illes prèanales, au nombre de 8 chez

l'exemplaire que nous avons observé. Bastian en compte 8 à 11,

De Man 7 seulement. 11 est probable que ces divergences pro-

viennent d'une différence d'âge.

Dans la région littorale, dans la vase et sur les plantes aqua-

tiques, nous avons observé d'assez nombreux exemplaires fe-

melles de D. carteri différant constamment de ceux de la région

profonde par la longueur de leur cpieue et la position de la

vulve.
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Dimensions : longueur du corps 1'"™, 170-1'°'", 8.

o, = 30-40
; /3 - 4-5 : y = 19-24.

Vulve toujours un peu en avant du milieu du corps.

Nous avons été vivement frappé par la relation constante

qui existe entre la longueur de la queue et Thabitat, chez cette

espèce. Les D. carteri à queue courte (y = 30-34) sont exception-

nels dans la région littornle. Nous n'en avons trouvé qu'un seul

exemplaire dans le port d'Ouchy. Par contre, les D. carteri à

longue queue 17= 19-24) sont absents à partir de la limite infé-

rieure de cette même région. 11 nous seml)le qu'en se basant

sur la constance de ces faits, on pourrait établir pour le Léman

deux variétés de D. carteri, soit :

D. carteri var. littoralis ;

D. carteri var. profunda.

La dernière variété se rapprochant le plus de l'espèce type

de Bastia.n, tandis que la première paraît correspondre à la va-

riété décrite par Di>: Man. U serait intéressant de savoir si cette

différence se manifeste également chez les D. carteri des autres

lacs subalpins.

Distribution géographique et habitat : Angleterre, eau douce,

Mousse, Bastian. Hollande, terre humide ou immergée. De

Man. France, Seine, De Man (40). Hongrie, dans les lacs de la

Mohe Tatra, von Dauay (lOj. Danemark, marais, Ditlevsen (15).

3. Dorylaimus obtusicaudatiis Bastian.

1865. Bastian f2], p. 106, pi. IX, (iir. 41-42. — 1884. De Man (30),

p. 167, pi. XXVI, fig. 109 (syn. D. papillatits De Man (2U), 1876, p. 21,

pi. IV, fio. 5).

Une seule femelle adulte, trouvée à 260'" de profondeur, de-

vant Ouchy.

Dimensions : longueur du corps 2""", 570.

a = 27; /3 = 4,4; y = 70.

Vulve un peu en arrière du luilieu du corps.

Distribution géographique et habitat : Angleterre, Falmouth,

bois pourri, Bastian. Mollaiide, terre humide ou immergée, eau
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douce, De Man. Allemagne, Erlangen, Weimar, De IVIan. Au-

triche, Laibach, De Man. Hongrie, lac Sio, von Daday (10).

Danemark, plantes aquatiques, Diïlevsen (15).

4. Dorylaiimis longicaiidatus Bùtschli.

1874. BiJTsciiLi (5), p. 20. — 1876. Dk Man (29 , p. 32, pi. V et VI,

fig. 12 a-f. — 1884. De Man (30), p. 189, pi. XXXUl, fig. 136.

Plusieurs femelles trouvées clans la vase mélangée de débris

végétaux provenant de la mare des Pierrettes, voisine du lac.

Dimensions : longueur du corps 2"^"\030-2™™,250.

a = 28-29
; /3 = 5-5,5 ; y = 6,2-6,4.

Vulve au commencement du troisième cinquième du corps.

Les exemplaires femelles adultes de cette espèce ont, selon

De Man, une longueur allant jusqu'à 3'"", 6. Les jeunes seuls,

d'après cet auteur, présentent une taille inférieure ;
même à

2™™ les organes génitaux et la vulve ne sont pas encore déve-

loppés. Tous les individus que nous avons mesurés étaient

nettement des adultes, et cependant leur taille n'atteignait pas

les dimensions données par Bùtschli et De Man. Nous n'avons

jamais rencontré les mâles qui, d'après De Man, sont aussi fré-

quents que les femelles.

Distribu/ion géographique et habitat : Allemagne, terre hu-

mide, BiJTSCHLi. Hollande, terre humide, humus fin. De Man.

Danemark, plantes aquatiques et vase de quelques lacs, Djt-

LEVSEN (15).

5. Dorylaimus macrolaimus De Man.

1884. De Man (30), p. 191, pi. XXXllI, fig. 138. — 1907. Idem (41),

p. 20.

Nous avons récolté d'assez nombreux exemplaires mâles et

femelles de cette espèce, soit dans la lagune des Pierrettes,

soit dans la région littorale, jusqu'à 20'" de profondeur.

Dimensions : longueur du corps 9 2'"'°,572-5'"'",310, cf

3""°,726-5""M.

« = 35-45; /3 = 4-5;7 = 9 12-13, cf 110-115.

Vulve un peu en arrière du milieu du corps.
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Le nombre des papilles préanales que les mâles portent sur

la ligne médio-ventrale est très variable, allant chez les exem-

plaires que nous avons examinés de 19 à 27. De Man en indique

19, DrrLKVKKN (15) 15 à 18. Elles sont disposées en trois groupes

séparés par des intervalles irréguliers. Chez l'individu mâle

présentant 27 j)apilles, le premier groupe en coniplait 10, le

second 8 et le troisième 9, particulièrement serrées les unes

contre les autres.

Au niveau des papilles préanales, la cuticule montre des

stries obli((ues se prolongeant jusqu'à l'intérieur des paj)illes.

VoN Daiiay (K), p. 125) s'est basé principalement sur cette par-

ticularité j)our créer une variété de D. macrolalmus qu'il appelle

halalonicns. Comme nous trouvons cette striation d'une façon

constante, mais plus ou moins visible, chez tous les mâles de

D. macrolaimus du Léman et que De Man (30), s'il ne la men-

tionne pas, la dessine chez l'espèce type, il nous semble que la

variété balatonicus von Daday n'a guère de raison d'être.

Disiribution géograpliiqae et hahital : Hollande, terre humide,

immergée. De Man (30). France, vase de la Seine, De Man (40).

Hongrie, lac Balaton (var. balatonicusyow Daday), von Daday (10).

Danemark, marais, plantes aquatiques d'un lac, Ditlevsen (15).

6. Doiylaimus flavoinaculatus v. Linstow.

(PI. l(i, fig. 16 et 17.)

1876. Von Linstow (28), p. 6, pi. I, fig. 13.

Cette espèce, décrite par yon Linstow d'après des exem-

plaires recueillis dans les Ibnds sableux du lac de Ratzeburg,

n'a pas été retrouvée depuis lors. Sur plusieurs points de là

région littorale, toujours à faible j)rofondeur, nous avons pu

récolter quelques exemplaires de cette espèce, immédiatement

reconnaissables aux quatre belles taches d'un jaupe orangé,

situées dans la région antérieure de l'œsophage. Nous n'avons

jamais rencontré de mâles.

Dimensions : longueur du corps 2""", 190. /'

a = 50; /3 =:5,5-6;y = 15-10.

Vulve en avant du milieu du corps. /
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Les caractères des exemplaires du Léman correspondent très

exactement à ceux que décrit von Liinstow; seule, la queue est

relativement plus courte.

Cette jolie espèce paraît confinée dans la région littorale.

Nous Tavons rencontrée devant Ouchy, à une profondeur de

2 à A"" ; devant Villeneuve, dans les sables fins et sur des tiges

de Phragmites. Nous n'avons jamais constaté sa présence dans

la région profonde.

7. Dorylaimus filiformis Bastian.

(PI. 16, fig. 24.)

1865. Bastian (2), p. 107, pi. IX, fig. 48, 49. — 1884. De Man (30),

p. 187, pl. XXXV, fig. 134.

Nous avons observé un mâle et une femelle de cette espèce

sur des tiges de Phragmiles, devant Villeneuve.

Dimensions : longueur du corps 9 2""", 750, cf 2""", 480.

a = 65-75;/3= 9 7,3, cf 6,4; y == 9 20, c^ 112!

Vulve un peu en avant du milieu du corps.

Le mâle, inconnu jusqu'à maintenant, diffère de la femelle

parla forme de la queue. Chez la femelle, la queue est allongée

(y = 20) et terminée par une pointe effilée. Chez le mâle, elle

est très courte (y ^ 112 ifig. 24}, arrondie à son extrémité et

courbée du côté ventral. Le testicule pair occupe environ les

^3 de l'espace compris entre l'anus et le commencement de l'in-

testin. Les deux spicules, robustes et légèrement recourbés,

sont accompagnés de deux petites pièces accessoires pointues.

Il existe 15 papilles préanales placées à intervalles très régu-

liers. Comme chez D. macrolaimus, de courtes stries cuticulaires

parallèles pénètrent dans leur intérieur.

Dislfibiition géographique et habitai : Angleterre, plantes

aquatiques, Bastian, Hollande, eau douce, De Man, Hongrie, lac

Balalon, vox Daday (10), Afrique, lac de Jippe, von Daday (12j.

9. Dorylaimus spec. ?

Devant l'embouchure du Flon, nous avons recueilli, à 20™ de

profondeur, un jeune Dorylaimus nous paraissant se rappro-
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cher beaucoup, par l'ensemble de ses caractères, du D. aiiperbiis

De Man. Malheureusement, l'absence d'un appareil génital dif-

férencié ne nous a pas pei'mis une détenuination certaine.

Dimensions : longueur du corps 3'"'", 390.

a = 34;/3 = 4,l; j/ = r)().

Genre Tylenchus Bastian.

1865. Bastian (2), p. 125. — 1.S73. Butschli (4), p. 31. — 1884. De

Man f30), p. 140.

Corps svelte. Cuticule finement annelée, dépourvue de soies.

Pas d'organe latéral; par contre, memJjrane latérale souxent

développée. Région céphalique peu distincte du corpa, plus ou

moins tronquée, totalement privée de soies et de papilles. Ca-

vité buccale caractérisée par la présence d'un stylet mobile,

creux et ouvert à sa pointe. Ce stylet, j)lus ou moins développé,

est constitué par la réunion tie trois pièces chitineuses, dont

chacune porte une nodosité à son extrémité postérieure. Œso-
phage muni de deux rendements, dont l'antérieur est le bulbe

proprement dit. Collier nerveux et pore excréteur placés entre

les deux renflements de l'œsophage.

Appareil génital femelle impair ou pair. Vulve vers le milieu

du corps.

i\ppareil génital màlc iuipair; deux spicules plus ou moins

courbés, accompagnés d'une seule pièce accessoire courJ)e.

Chez le mâle, une bourse copulatrice plus ou moins développée,

entourant quelcjiiefois complètement la queue. Bourse striée à

sa surface et portant des papilles à sa périphérie.

Queue identique chez les deux sexes, arrondie ou étirée en

pointe.

1. Tyleiichiis iiilermediiis De Man.

188'.. De Man (30j, p. 14i), pi. XXIII, lig. 97.

Nous avons récolté une seule femelle adulte de cette espèce

très vive, à uue prolbiKlour de 40'".

Dimensions : longueur du c-orps 0""",705.

a zzzz .o4
\ fi

=^ {\\ y =z S.
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Vulve au commencement du dernier tiers du corps.

D'après De Man, T. iiiteimediiis vit dans la teri-e immergée.

Gomme nous avons recueilli l'unique représentant de cette

espèce devant Fembouchure de la \'uachère, il est possible c|u'il

soit arrivé accidentellement à la profondeur iuditjuèe.

2. Tylenclitis spec. ?

Nous avons eu l'occasion d'examiner (|uatre jeunes exem-

plaires du genre Tylenchiis trouvés dans du limon dragué à 50,

130 et 140™ devant Ouchv, et sur des Phragniites devant Ville-

neuve. La grande transparence de leur corps et leuis caractères

spécifiques trop peu mar{|ués nous ont empêché de les mesurer

et de les déterminer exactement.

Genre Aphelcncliim Bastian.

1865. Bastian (2), p. J21. — 1884. De Man (30), p. 136.

Gorps plus ou moins allongé. Guticule annelée, dépourvue

de soies. Région céphalique nettement distincte du corps, ra-

rement munie de papilles. Stylet formé d'une seule pièce renflée

à son extrémité postérieure. Œsophage élargi dans sa partie

initiale, montrant un seul renflement terminal, le véritable jjulbe.

Gollier nerveux placé en avant du bulbe ; pore excréteur en

arrière.

Appareil génilal femelle impair; mais l'utérus postérieur per-

siste sous la forme d'un cul-de-sa'c.

Le mâle, dépourvu de bourse, porte des papilles post-anales

médianes et latérales.

1. Apheleiichus spec. ?

iPl. 16, fiy. 22 et 23.)

Dans une mare en communication avec le lac, nous avons

récolté une jeune femelle présentant les caractères typiques du

genre Apheleiiclius.

Dimensions : longueur du corps 0""",370.

a = 16;iS =6,5;y = 11,6.

Diagnose : corps épais; cuticule finement annelée, dépourvue
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de soies. Région céphaliqiie séparée du corps par un sillon

bien marqué; dépourvue de lèvres et de papilles. Stylet ro-

buste (long de 13 //), d'une seule pièce, portant à son extrémité

postérieure trois nodosités. Œ^sophage à parois épaissies dans

la région antérieure, terminé par un bulbe Ibrtement muscu-

leux, dépourvu d'appareil valvulaire, mais présentant des épais-

sissements localisés de sa paroi.

Appareil génital non développé. Queue courte, dont l'extré-

mité pointue porte un tube excréteur conique.

Il nous a été impossible de rapporter cet exemplaire à une

des espèces déjà décrites, ni, étant donné son jeune âge, d'en

faire le représentant d'une espèce nouvelle. Malgré cela, nous

avons jugé intéressant de montrer dans le voisinage immédiat

du lac la préseuce du genre Aphelenchiis Bastian.

Distribution des Nématodes libres dans le Léman.

Leur origine probable.

Les 83 dragages que nous avons opérés en divers endroits du

lac, à différentes profondeurs, nous permettent d'ébaucher un

tableau de la répartition des 43 espèces que nous avons pu ré-

colter. Si certaines d'entre elles sont cosmopolites, ubiquistes,

se trouvant un peu partout et dans tous les fonds, d'autres sont

localisées dans une réofion déterminée du lac et ne se trouvent

pas ailleurs. Le tableau ci-dessous montre :
1** quelles sont les

espèces qui appartiennent à la faune littorale, en distinguant :

a) les endroits abrités à fonds vaseux, avec plantes vertes

(ports, baies, mares, etc.); b) les lieux à fonds sableux, meu-

bles, ouverts à l'action des vagues et dépourvus de végétation;

2" quelles sont les espèces de la faune profonde ou abyssale
;

3° quelles sont les es|)èces cosmopolites.

1. — Fauink littohale.

a) Fonds vaseux avec piaules vertes.

Tripyla papillala Htli. Monohystera paludicola De

Moiiohystera vulgaris De Man. Man.
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Monohyslera similis Btli. Ethmolainuis lemaiii ii. sp.

Monohysiéra dispar Bast. Chromadora biocalala Sch.

Wiabdilis brevispina Claus. Chromadora foreli n. sp.

Cephalobus filiformis De Man. Dorylaimiis carleri i var.) Bast.

Plecias cirraliis Bast.

Plectus tenais Bast.

PlecLus palusLris De ^lan.

Plectus spec. ?

Plectus peduncidatLis n. sp.

Rhabdolaimus aquaticus De

Man.

Diplogaster rivalis Leydig.

Diplogaster armalus n. sp.

Monon chus tridentatus DeMun.

Dorylaim us longicauda lus

Btli.

Dorylaimiis macrolaimus De

Mail.

Dorylaimiis flavomaculatus

V. Linst.

Dorylaimiis filiformis Bast.

Tylenchus intermedius De Man.

ApJtelenchus spec.

h) Fonds sableux dépourvus de végétation.

Monohystera paludicola De

Man.

Plectus tennis Bast.

Plectus pedunculatus n. sp.

Diplogaster armatus n. sp.

Chromadora bioculata Sch.

Cliromadora foreli n. sp.

Tylenchus in te/-mediusDeMan.

Dorylaimiis flavomaculatus

V. Linst.

II. Faune profonde.

Dorylaimiis carlerUXs^é) Bast.

Dorylaimiis obtusicaudaliis

Bast.

Dorylaimiis spec. ?

Tylenchus spec. ?

Alaimus primitivus De Man.

Alaimus dolichurus De Man.

Tripyla filieaudata De Man.

Prismatolaimus intermedius

Btli.

Prismatolaimus dolichurus De

Man.

III. Faune ubiquiste.

Monohystera setosa Btli. Ironus ignaviis Bast.

Trilobus gracilis lîast. Cyalholaimiis letiax De Man.

Trilobus longicaudatusv. Linsl. Cylindrolaimus lacustris n. sp.

Mononchus macrostoma Bast. Dorylaimiis slagnalis Duj.
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Ce tableau montre que 26 espèces sur 43 font partie des

sociétés littorales et envoient des individus isolés jusqu'à 60,

70, 80'" de profondeur ; 9 espèces se rencontrent de préférence

dans les grands fonds, et 8 autres sont des espèces ubiquistes

représentées par de nombreux individus simultanément dans

la faune littorale et dans les plus grandes profondeurs du lac.

Remarquons encore que plusieurs espèces habitent indiffé-

remment la terre humide et le fond des eaux, même très pi-o-

fondes. Cette constatation a son importance; nous y reviendrons

plus loin.

Des 26 espèces littorales, 8 espèces se plaisent aussi dans les

endroits à fonds sableux et dépourvus de végétation verte. Du

reste, nous avons remarqué une certaine pauvreté de la faune

des Nématodes dans ces fonds, dont les matériaux ne conte-

naient que des exemplaires très peu nombreux. Par contre, les

endroits abrités, à fond couvert de plantes aquatiques, sont plus

riches en espèces et en individus.

Le 16 juillet 1912, après avoir recueilli des Phragmites sur

la beine près de Villeneuve, nous avons compté, sur une seule

tiiJ-e, cachés dans les Q-aînes foliaires et dans la vase recouvrant

les racines, 20 individus représentant 8 genres et il espèces,

dont voici la liste :

Mouohystera paludicola De Man (2 Ç .

» vidgaris De Man (1 9 •

» similis Btli (1 9 juv.).

Trilobus gracilis Bixsi. (i 9 adulte, 1 juv.).

Cephalobus filiforniis De Man (l 9 avec 1 embryon et plu-

sieurs œufs).

Plectus palustris De Man (9)-

Mononchus macrostoina Bast. 19)-

Chromadora bioculata M. Sch. (2 cf , 1 9. "^ juv.).

Dorylaimus flavomaculatus v. Linst. (1 juv.).

» filiformis Bast. (1 cf, 1 9)-

Tylenchus spec. ? (1 (9)-

Nous avons aussi compté les Nématodes se trouvant dans
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4 litres de limon provenant crun tlragage fait à 260"' devant

Oucliy, le 9 mars 1912. Ils aj)|)aitenaient aux espèces suivantes :

Aiaimus priniitivus De Man (14 9i 4 cf)-

» dolicliiirus De Man (3 9)-

Tripyla filicaudald De Man (1 9, 2 cf j.

MonoJiystera setosa lUli (1 9)-

Prisniatolaiiuus (lolichuriis De Man (1 9j-

Trilobus graciUs Bast. (3 9i 2 cf).

Cyliiidrolaimas lacuslris n. sp. (3 9)-

Ironiis igiidviis Bast. (23 9, 5 cf).

Dorylaiimis stagiialis Duj. (20 9i 7 cf)-

Au total 89 individus représentants genres et 9 espèces.

Ces deux exemples, auxquels nous [)ourrions en joindre

d'autres, démontrent que les Nématodes sont bien représentés

dans le littoral et dans la profondeur, et qu'étant donné leur

nombre, ils doivent certainement jouer leur rôle dans l'écono-

mie générale des eaux.

Provenance des Nématodes lémaiiiens. F. -A. Fohel, notre

grand maître dans l'étude des lacs, discutant le problème de

l'origine des sociétés littorale, pélagi([ue et abyssale représen-

tées dans le lac Léman, attribue la genèse de la faune profonde

à la migration active ou passive des habitants du littoral vers

les fonds abyssaux. (Voir Fohel 23, p. 265-308.) Les espèces

littorales, dont des représentants isolés se rencontrent encore

à 60, 70 et 80™, semblent bien indiquer que l'exode vers la pro-

fondeur se fait encore actuellement. Quant à la faune littorale,

sa constitution est due d'abord au contact de cette zone avec la

terre habitée par divers animaux s'adaptant à la vie aquatique^

ensuite à l'immigration active ou passive. Les Nématodes sont

arrivés au lac par immigration passive. Les Oiseaux migrateurs

aquatiques, les matériaux (lottes et apportés par les eaux cam-

pagnardes sont leurs principaux véhicules.

Nous aurions voulu pouvoir com[)arer le résultat de nos re-

cherches avec celles faites dans d'autres lacs subalpins, mais,
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devant rinsufïisance des matériaux, nous devons y renoncer

pour le présent.

Observations biologiques. Les Néniatodes libres habitent la

terre humide, la vase, le limon des eaux stagnantes (lacs,

étangs, etc.) et courantes (ruisseaux). Ceux qui vivent dans la

terre humide ou les eaux sujettes à Févaporation rapide peuvent

se protéger contre la dessiccation en s'enkystant dans une enve-

loppe chitineuse, grâce à la protection de ia(|uelle ils traversent

les périodes critiques [^disette, sécheresse) auxquelles ils sont

exposés parfois durant plusieurs mois. Les Nématodes des lacs,

ne risquant pas d'être desséchés, ne s'enkystent jamais et, trou-

vent toujours une nourriture abondante.

Les conditions d'existence favoralîles que les Nématodes

trouvent dans le lac leur permettent d'atteindre parfois des

dimensions dépassant celles que donnent les auteurs d'après

des exemplaires provenant d'autres milieux {Aiaimns pfiiuiti-

VLis De Man et A lai/nus dolicluirus De Man).

Des 43 espèces citées plus haut,3 seulement sont vivipares, soit:

Moiwhystera paludicola De Man.

Cephaiobus fiiiformis De j\Ian.

IHpLogaster rivalis Leydig.

Les 40 autres sont ovipares, mais très souvent nous avons

constaté que les œufs étaient, au nu)iuent de la ponte, dans un

état de développement très avancé (gaslrula).

" Signalons le fait curieux que la Moiiohystera paludicola De

Man est devenue une espèce vivipare dans le Léman, alors que

De Man (30), qui a trouvé cette espèce dans la vase d'un fossé à

sec, la signale comme ovipare. Serait-elle peut-être alternative-

ment ovipare et vivipare ? Nous pensons plutôt que, transportée

dans le fond d'un lac, d'ovipare elle est devenue vivipare.

Nous avons recherché quelle pourrait bien être la nourriture

des Nématodes libres. Alors que la région littorale est générale-

ment bien pourvue de plantes, débris organiques divers, etc.,

dans les grands fonds, ces Vers, comme les Oligochètes en
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compagnie desquels ils vivent, se nourrissent des débris se

trouvant en abondance dans le feutre organique ; mais l'examen

attentif du contenu du tube digestif ne nous a pas permis de

déterminer quelle était leur nourriture préférée, sauf chez

Monohystera setosa Btli., chez laquelle, à plusieurs reprises,

nous avons pu constater des Diatomées dans l'intestin.

Quoique préoccupé avant tout par la détermination du maté-

riel de nos pèches et dragages, nous avons à maintes reprises

essayé de faire des cultures avec certaines espèces fréquentes,

mais nous avons dû les abandonner momentanément, n'ayant

eu, malgré les précautions prises (soit leur entretien dans l'eau

froide et courante à 8°, avec un feutre organique stérilisé préa-

lablement, en les maintenant à l'obscurité), que des cadavres au

bout de trois à quatre mois, sans avoir obtenu des pontes. Les

individus sortis de leur milieu normal sont rapidement envahis

par des Champignons. Seul le Dipiogaster rivalis, habitué aux

milieux putrides, s'est développé abondamment dans un lam-

beau de la pellicule formée de végétaux en décomposition.

Si l'étude des Nématodes parasites a toujours attiré l'atten-

tion des zoologistes et biologistes, celle des Nématodes libres,

quoique n'offrant pas autant d'intérêt, mérite d'être poursuivie.

Sans doute, celle-ci n'est pas très attrayante, ces Vers ayant

un plan d'organisation qui est toujours le même et qui ne

varie que dans des détails morphologiques très limités. C'est

pour cela, probablement, que l'on s'est si peu occupé d'eux jus-

qu'ici et c|ue dans les recherches limnologiques, qui, grâce à

FoREL, ont pris un peu partout une si grande extension, les

Nématodes ont toujours été délaissés. Et pourtant, malgré la

monotonie de leur structure, de leur biologie, et les difficultés

que nous avons rencontrées pour leur récolte et leur détermi-

nation, nous espérons pouvoir poursuivre l'étude de ces orga-

nismes.

Nous prions donc les limnologistes suisses de vouloir bien

nous adresser des échantillons du produit de quel(|ues-uns de

leurs dragages, ce qui nous permettra peut-être de faire un jour

le Catalogue des Nématodes libres de la Suisse.

Rev. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 44
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EXPLICATION DES PLANCHES

Planche 15.

FiG. 1 a-d. — Monohystera palidncola De Man. Région céphalique

avec ocelles de diflerentes formes. Gross. 1085 : 1.

FiG. 2. — Monohystera dispar Bast. cf. Région céphalique. Gross.

1085 : 1.

FiG. 3 a-b. — Monohystera dispar Bast. a) cf. Queue avec les spi-

cules. Gross. 585 : 1. b) Extrémité de la queue. Gross. 2340: 1.

FiG. 4 a-b. — Monohystera setosa Btli. a) 9 entière. Gross. 85 : 1.

b) Extrémité de la queue montrant les deux soies caudales.

Gross. 1085 : 1.

FiG. 5 a-6. — Monohystera setosa Btli. al 9- Région céphalique.

Gross. 1085 : 1. bj cf. Armature génitale. Gross. 1085 : 1.

FiG. 6 a-ûf. — Plectus peditnculains n. sp. a) 9- Région antérieure

du corps. Gross. 365: 1. h) 9- Région céphalique. Gross.

1085 : i. c) 9 • Queue. Gross. 365 : 1. d) Extrémité de la queue.

Gross. 1825 : 1.
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Fk;. 7. — Trilobiis /ong/'ca/idrttits v. Linslow 9- Région céphalique.

Gross. 1085 : 1.

Fk;. 8. — Trilobiis lons^icaitdalns v. IJnstow cf. Queue et armature

génitale. Gross. 290 : 1.

Fie. 9. — lUiabditis brevispina Clauf cf. Région caudale (bourse,

spicules). Gross. 360 : 1.

Fk;. 10. — Cylindrohiimiis laciisli-is n. sp. Ç. Région céphalique.

Gross. 1085 : 1.

Fk;. 11. — C ylindrolainms laciisfiis n. sp. cf. Queue. Gross. 360 : 1.

Planchk 1G.

Fk;. 12. — Chroinadoia fureli n. sp. Ç> . Région céphalique. Gross.

1085 : 1.

FiG. i'ia-b. — Chioniadora foreli n. sp. a) cf. Spicules et papilles

préanales. Gross. 1085 : 1. bj Q. (^ueue. Gross. 365 : 1.

Fk;. 14. — Ethniolainiiis lenuini n. sp. Ç. Région céphalique. Gross.

580 : 1.

Fk;. 15. — Ethmolaiinus leinani n. sp. Ç. Queue. Gross. 580 : 1.

FiG. 16. — Doi-i/lainius fldçoniaciihilns v. Linstow. Q. Queue. Gross.

360 : 1.

Fk;, 17. — Dorylainms flavoinacnlalus von Linstow Ç. Région cépha-

lique.

Fk;. 18 a-b. — Dorylaimiis stagnalis Duj. «^Mue. On voit trois stylets,

dont le premier vient d'être rejeté avec l'ancienne cuticule.

Gross. 745 : 1. b) Remplacement du stylet. Gross. 745 : 1.

FiG. 19. — Diplogaslei- arinatiis n. sp. Région céphalique, nK)iitraiit

l'armature buccale évaginée. Gross. 2900 : 1.

Fk;. 20. — Diplo<^(ister armains n. sp. Région céphalique. Armature

buccale retirée. Gross. 2150 : 1.

FiG. 21. — DiplogdHler urnidlns n. sp. cf. Ai'matuie génitale. Gioss.

685 : 1.

FiG. 22. — Apheleiicluis spec. Région antérieure du corps. Gross.

1085 : 1.

FiG. 23. — Apheleitchiis spec. Queue. Gross. 1085 : 1.

Fk;. 2'». — Dori/ldiniKs /iliforinis De Man çf . Fxlrémité [jostérieuie

du corps. Gross. 580 : 1.
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REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, 11° 17. — Septembre 1913.

Quelques Fourmis des Indes, du Japon

et d'Afrique

A. FOREL

Avec 1 fi "lire dans le texte.

jNI. le D' HoRN m'a envoyé les Fourmis suivantes du Musée

entomologique allemand. Ce sont d'abord ses propres récoltes

à Ceylan, dont la partie principale a déjà été décrite par M. le

prof. Emery en 1901. Je me contenterai d'énumérer ou de décrire

ici les formes qui font défaut dans son travail. En second lieu,

•j'ai pu prouver que des Fourmis d'origine douteuse provenaient

de la province d'Assam (Inde). De ce fait M. Horn a pu, de

son côté, conclure qu'il s'agissait de Fourmis reçues de feu le

D' Kratz et provenant, on peut dire certainement, de Khasia

Hills, à Assam. Enfin, les Fourmis d'Afrique proviennent de

M. CoNRADT, qui les a récoltées à Kamerun. Ici encore, je me
contenterai d'énumérer les espèces qui n'ont pas été examinées

par MM. Emery et Sxrrz.

I. Ceylan, Assam, Japon, Bombay, Timor et Bornéo.

Odonlomacluis monticoLa Em.

9- Khasia Ilills (Assam).

Ri:v. Suisse de Zool. T. 21. 1913. 45
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Harpegnalhos saltalor Sm.

$ 9 cf • Khasia Hills (Assam).

Il s'asrit évidemment ici d'une même fourmilière de cette sin-o
gulière espèce, qui probablement fait les mêmes bonds prodi-

gieux que sa voisine, le cruentatus. Le çf est parfaitement iden-

tique à celui que j'ai déjà décrit. Comme lui, il a le thorax noir et

la tête et Falidomen plus ou moins rouges ou jaunâtres. Les ailes

sont identiques à celles du cruentatus, avec 3 cellules cubitales

distinctes, mais sans le commencement de partage de la pre-

mière qu'on voit chez le cruentatus, et brunâtres, avec la tache

marginale et les nervures brunes. 11 ne s'agit donc pas d'ailes

anormales, comme l'a cru Emkry (voir fig. 1).

FiG. 1. — Harpegiiatlios venatov Sm. cf

Diacamma assamense For.

'^
. Khasia Hills (Assami.

Centromyrmex Feae v. ceylonica For.

^ . Negombo, Geylan (Horni.

Rhyticloponera Hanieli n. sp.

"^
. L. 8""", 5. Mandibules densément et assez finement striées,

avec un éclat soyeux, des points épars peu apparents et do nom-

breuses petites dents. La tète est 1res large, au moins 1 '/s fois

plus large que le thorax, presque rectangulaire, un ])ou plus

longue que large, légèrement plus large devant que derrière,

avec le bord postérieur et les côtés presque droits et avec une lé-

gère dépression transversale peu apparente sur le dos de l'occi-

put. Bord antérieur de l'épistome avancé en triangle obtus. Epis-

tome sans carène. Arêtes frontales avec un lobe antérieur
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subhorizontal, presque parallèles en arrière. Les yeux sont

situés un peu en arrière du milieu et médiocrement convexes.

Le scape dépasse le bord postérieur d'un tiers de sa lon-

gueur. Premier article du lunicule bien plus court que les sui-

vants, qui sont un peu renflés à l'extrémité et au moins deux

fois plus longs que larges. Le bord antérieur de la tète dépasse

sensiblement de côté l'insertion des mandibules. Suture pro-

mèsonotale jirofonde, échancrant un peu le profil du thorax.

L'ne dent triangulaire en l^as du j)ronotuni. Suture mèsoépi-

notale indistincte. Pas trace de dents à l'épinotum, qui est

faijjlement convexe. Nœud analogue à celui de Varaiieoides Le

Guill. r. slrigosa Em., mais moins long et avec une surface su-

périeure moins marquée, légèrement convexe. Le nœud n'est

pas plus long que sa hauteur postérieure.

Grossièrement et régulièrement réticulée, avec le fond des

mailles luisant. Sur les joues et sur l'épistome il y a, en outre,

quelques rides longitudinales entre les réticulations. Abdomen
et membres densément et pas très lînement striés en long, sans

réticulations, avec des points épars effacés et un éclat soyeux.

Tout le corps et les membres pourvus de poils dressés courts,

roussàtres, assez raides et obtus, médiocrement abondants.

Pubescence à peu près nulle, ijrune. Mandibules et membres
d'un roux bi'unàtre.

Timor, récolté par M. Hanikl; une seule ^ .

Cette espèce diffère de Varaiieoides r. strigosa par sa sculp-

ture, sa large tête et ses yeux moins convexes. A côté des arêtes

frontales, il y a un petit espace à sculpture plus fine, qui ne

l'orme du reste pas de scrobe j)roprement dit. A certains égards,

cette espèce ressemble un peu à la R. (Chalcoponera) obscu-

rum For.

Leplogenys (Labopella) diiniiuiia Sm. sens strict.

<^ . Khasia Hills (Assam).

Leplogeni/s (Lobopella) dim in nia Sm. r. sardsinormn for. v.

nitidiceps Eni.

?? . Ban(hu'a\v(dla, Ccvlan I1()R>).
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Leptogenys (Lobopelta) Kilteli Mayr.

$ . Khasia Hills i Assami.

Sima ihagntensîs For.

9. Khasia Hills (Assam).

Pheidole megacephala F.

$ 9 2[ . Puttalam et Bandai'awella, Ceylan (Horn).

Pheidole rhominoda Mayr. r. taprobanae For.

$ . Puttalani, Ceylan (Horn).

Cremastogasier Rothneyi Mayr. v. civa For.

J_.
Banclara^vella, Ceylan (Horn).

Cremastooasler siibnuda Mavr.

"^
. Trincomali, Ceylan iHorn).

Cremastogasier RogenJioferi Mayr.

$ . Khasia Hills fAssam).

Cremastogasier (Oxygyne) aherrans For. v. Assmiilhi n. v.

?^ L. 3"'"',6 à 3""", 7. Entièrement noir ou d'un noir à peine

brunâtre. Epines de Tëpinotum distinctement plus longues que

chez le type. Le premier nœud du pédicule est plus court et

plus large, plus large que long (un peu plus long que large

chez le type), presque aussi large que le second nœud. La tête

est aussi un peu plus convexe et un peu moins large derrière.

Les membres sont bruns, les manclijjules seules rougeâtres.

La 9 est absolument identique à celle du type de l'espèce

par sa forme, sa sculpture, sa taille et tout le reste.

Bombay, récoltées par M. Assmuth et reçues par M.Wasmann.

Pheidologelon affinis Jerd. v. spiiiosior For.

?^ . Nalanda, Ceylan (Horn).

Cataulacus graiiidatus Latr.

"^
. Khasia Hills (Assam).
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Teclinoinyrmex albipes Sni. r. Wedda n. st.

ç^ . L. 2""",2 à 2""", 6. Tout le corps d'un roussâtre un peu brun,

avec les membres légèrement plus clairs et les tarses un peu

plus jaunâtres. Tout l'Insecte est un peu moins trapu que l'es-

pèce typique; la tète surtout est plus étroite, ])ien plus longue

que large, aussi étroite derrière que devant, avec le bord posté-

rieur à peu près droit et les yeux légèrement plus petits. La face

basale de l'épinotum est un peu moins courte et sa face déclive

légèrement plus convexe. Les scapes sont d'une idée plus longs.

La pubescence est plus faible, mais la sculpture est la même.

Ç L. 3'"'",!. Mêmes différences que pour l'ouvrière. Les ailes

manquent. Cette race a à peu près la couleur de la r. brinmeus

For., mais elle s'en distingue par sa tète étroite, sa faible pu-

bescence et ses scapes plus longs.

Bandarawella et Nalanda Ceylan (Hornj.

Tapiiwma indicum For.

^ . Trincomali, Ceylan (Horn).

Plagiolepis WroiigJitoiii For.

"^
. Bandarawella, Ceylan (Horn).

Acropyga acativentris Rog.

?^ . ^Yeligama, Ceylan (Horn).

Une variété un peu plus petite, avec les yeux relativement

plus petits, se rapprochant un peu de la r. auslralis For. A ce

propos je dois dire que je ne puis confirmer ce que disent Mayh

et Emery sur les antennes de cette espèce ; chez tous mes nom-

breux exemplaires, les scapes de Vacutiveiitris dépassent dis-

tinctement le bord postérieur de la tète de bien plus de leur

épaisseur, et les articles du funicule, du moins ceux de la base,

sont plus longs que larges.

PrenoLcpis Taylori For.

9- Trincomali, ('evhin i IIorn).

Campoiiotus fdllax IVyl. v. Kciliiloi n. v.

?^ . L. r)""",;") à G""". FnlièreiiKMil noire, avec les membres d'un
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brun roiigeàtre, les mandibules, le bord antérieur de la tète et

les tarses rougeàtres. Le bord postérieur des segments de Tabdo-

men est d'un jaune doré. Cette variété diffère de la v. Bi-nni par

son écaille mince et de toutes les autres par son épistome sub-

caréné, avec un lobe antérieur assez avancé et seulement une

échancrure très faible à son bord antérieur. Ses mandibules à

5 dents et tout le reste le rapportent à part cela au fallax.

9 L. 9'"'". Exactement les mêmes différences que pour Tou-

vrière. Echancrure de Tépistome un peu plus nette. Ailes assez

fortement enfumées de brun, avec la tache marginale brune.

Ile Kondo, prov. Nagato (Japon). Récolté par M. Nawa et reçu

de M. le prof. Ito.

Camponalas [Myimoturba) maciilaliis F. r. mitis Sm. v. Bac-

chas Sm.

?^ 9 cf • Nalanda, Ceylan (Hor>).

Cainponotus (Orthonotomyrmex) sericeus F. v. peguensis Em.

\. igiiiceps n. v.

"^
. Je donne ce nom à la variété du peguensis qui a la tête et

les antennes rouges chez la 9 et Fouvrière, tandis que le reste

du corps est noir. La r. peguensis Em. a la pubescence et la

forme générale du sericeus typique et non les caractères de la

r. opciciventris Mayr.

Matale, Kandy et Pukalam Ceylan (Horn) (9 ^ )•

PolyrhacJiis proxima Rog.

$ . Khasia Hills fAssam).

Polyrhcichis accinthci Sm. r. timorensis n. st.

?^ . L. 7'""', 5, Beaucoup plus grande que le type de l'espèce et

voisine surtout de la v. argentea Mayr. Les yeux sont beaucoup

moins convexes, sans être pourtant entièrement plats. Le bord

postérieur de la tête est bien plus convexe et la tête relativement

moins large, plus longue que large. Le pronotum a la même forme

fortement convexe, mais ses épines antérieures sont bien plus

longues, pliis aiguës et assez fortement courbées à l'extrémité.



FOuiîMis 665

Les épines de l'épinotiim sont très longues, très épaisses à leur

base, très divergentes, aussi longues que la face basale de Fépi-

notum et le mésonotuni pris ensemble. Les épines de l'écaillé

sont très longues et très aiguës aussi, aussi longues que celles

de Fépinotuni, mais moins courbées et moins horizontales que

chez Vargentea, dirigées à la fois en haut et en dedans. Les

deux petites dents médianes sont comme chez Vargentea. La

sculpture et la pubescence sont comme chez Vargentea, mais

la pubescence est beaucoup plus faible sur l'abdomen, qui est

aussi plus faiblement réticulé, assez luisant. La couleur est

comme chez Vargentea, mais l'abdomen et les pattes sont d'un

roux jaunâtre avec les tarses bruns.

Timor (H.\î<iel), un seul exemplaire.

Polyl'hachis cephalotes Ern.

?^ Q cf . Balik Papan, Bornéo. Récolté avec le nid par M. Kamp-

MEINERT.

9 (non encore décrite). L. 10""", 5. La tête n'est pas beaucoup

plus étroite que le large thorax. Les ailes sont brunâtres, les

tarses et les tibias jaunâtres. Du reste comme l'ouvrière.

cf L. 7'"'". Tête épaisse, à bord postérieur assez droit, peu

convexe. Pronotum très convexe. Epinotum convexe, sans dents

ni tubercules. Ecaille épaisse, échancrée au sommet. Tête assez

mate, densément réticulée; le reste plutôt subopaque, plus fai-

blement réticulé. Pubescence jaunâtre, nette, mais peu dense,

ne cachant nullement la sculpture. D'un noir brunâtre. Funi-

cules, cuisses, hanches et bord des segments abdominaux ])ru-

nâtres. Une bande longitudinale de chaque côté du mésonotum,

les scapes, les mandibules, les tibias et les tarses d'un jaune

roussâtre. Ailes ])runàtres.

Le nid qui se trouvait avec ces Insectes est fait d'un papier

brunâtre, solide et épais, et paraît contenir des cases et galeries

assez nombreuses.

Polyrhachis convexa Rog.

'^
. Timor (IIaniel).
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II. Afrique.

Paltothyreus tarsalus F.

'^ cf. Kamerun (Conradtj.

Plectroctena mandibularis Sm.

'^
. Kamerun (Conradt).

Odontomachus assiniensis Em.
'^ 9 cf.

9 L. 15'"'". Plus foncée que l'ouvrière; d'un brun foncé, avec

Tabdomen presque noir, les pattes, les mandibules et les an-

tennes roussâtres. Tout le reste est exactement comme chez

l'ouvrière, mais la sculpture est plus grossière. Mésonotum

strié en long, pronotum strié en travers, scutellum lisse comme

l'abdomen ; les ailes manquent.

cf L. 7'"'", 2. Entièrement d'un jaune à peine roussâtre, avec

les funicules, sauf leur premier article, brunâtres et les ailes

brunâtres aussi. Les yeux sont en forme de haricot et la tête

assez longue est très fortement convexe derrière. Ocelles bien

plus grands que leurs intervalles. Pédicule avec une forte dent

en dessous; il est en cône fort obtus, arrondi au sommet. Assez

luisant et irrégulièrement ponctué avec des rides çà et là. Pattes

sans poils dressés ; ces derniers fort épars sur le corps. Le cf

et les ?^ proviennent de Kamerun (Conradt); la 9 d'Amani, en

Afrique orientale, récoltée par M. Zimmer. Je la possédais de-

puis longtemps sans l'avoir décrite.

Leptogenys Conradtiw. sp.

?^ . L. 8'"'" à 8'"'", 5. Mandibules environ de la longueur de

la tête, courbées à la base et à la dent terminale, presque

droites dans l'entre-deux, également étroites de la base à l'ex-

trémité, sans dents sauf la terminale, lisses, luisantes, avec

d'assez gros points fort épars. Epistome caréné, avancé en

lobe triangulaire. Tête en trapèze, presque 1 \2 fois plus

large devant que derrière, avec les côtés presque droits, ainsi
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que le bord postérieur qui est constitué pi'esque en entier

par le bord articulaire. Le bord postérieur des yeux, qui sont

assez convexes, atteint le milieu de la tète, et leur bord anté-

rieur est un peu plus près du bord antérieur de la tête que la

longueur de leur diamètre. Le scape dépasse le bord postérieur

de la tête de plus d'un tiers de sa longueur, et le second article

du funicule est au moins 3 V2 fois plus long que large. Thorax

peu convexe, sans trace de dents. Nduid médiocrement élargi

derrière, 1 '/a fois plus long que large, armé devant (en bas) de

lieux dents triangulaires, dessous (en avant) d'un lobe com-

primé, un peu dentiforme devant, enfin prolongé au sommet

par une forte dent unique, dirigée en arrière et en haut, deux

lois plus longue que large, et un peu obtuse à l'extrémité.

Derrière cette dent, le nœud est perpendiculairement tronqué

et subbordé. En arrière il est aussi haut que long, mais il

s'abaisse en avant par une courbe arrondie. Abdomen médio-

crement échancré derrière le postpétiole, qui est aussi large,

mais plus court que le segment suivant.

Luisante, très grossièrement rugueuse sur la tête, le thorax

et le nœud. Les rugosités sont fort irrégulières, en bonne partie

réticulaires, avec une direction plus ou moins longitudinale,

surtout sur la tête. Postpétiole, abdomen et membres lisses et

luisants avec des points épars. Tout le corps, ainsi que les

membres, assez abondamment couverts d'une pilosité assez

brillante et assez longue, d'un jaune très clair. Pubescence

presque nulle. Pattes, scapes et mandibules d'un brun un peu

roussâtre. Tarses et funicules plutôt d'un roux brunâtre ; tout

le reste noir.

Kamerun (Gonraut). Cette espèce est très remarquable, tant

par sa sculpture que par la pointe de son pétiole.

Cerapachys cribinodis Em.

?^ . Johann-Albrechtshôhe, Nord-Kainorun iComjaut).

Dorylus (Aiiomma) uigricaiis IHig. v. ftiiicrcd Em.

cf. Kamerun (Conhadti.
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Dorylus depilis Em.

cf. Kamerun (Conradt).

Dorylus politiis Em.

^ . Johann-Albrechtshôhe, Nord-Kanierun (Conradt).

Sima (Pacliysinia) Aethiops Sm.

'^
. Kamerun (Conradt).

Cataulaciis erinaceiis Stitz.

^ . Kamerun (Conradt).

CatauLaciis guineensis Sm, v. aleiiensis Stitz.

^ . Kamerun (Conradt).

Triglyphotlirix gaboiiensis André.

"^
. Johann-Albrechtshôhe, Nord-Kamerun (Conradt).

Tetrainorium aciilealuiii Mayr.

^ 9- Kamerun (Conradt).

Pheidole specuiifera Em.
'^

. Johann-Albrechtshôhe, Nord-Kamerun (Conradt). Variété

un peu plus claire et un peu plus lisse.

Cremastogaster (Atopogyne) Liiciae For.

9. Kamerun (Conradt).

Cremastogaster (Atopogyne) Hoineri n. sp.

9- L. 5""", 4. Mandibules fortement striées et ponctuées,

armées de 5 dents. Hord antérieur de l'épistome légèrement

avancé en arc et légèrement déprimé transversalement. Tète

de '/a à 7* pl"S longue que large, rectangulaire, aussi large

devant que derrière, à côtés et à bord postérieur droits. Les

yeux sont situés presque au milieu (à peine en avant). Les

scapes atteignent le quart postérieur de la tête. Les articles 2

à 7 du fïinicule sont beaucoup plus épais que longs (les articles 2

et 3 presque deux fois). Massue de 3 articles. Thorax beaucoup

plus étroit que la tête, avec une face déclive assez abrupte de

l'épinotum et presque sans face basale. Premier nœud du pédi-
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Cille en trapèze renversé, un peu plus large devant que derrière.

Second nœud sans trace de sillon médian, un peu plus large

que long, et légèrement ])lus large que le devant du premier

nœud.

Lisse et luisant, même les joues, sauf tout près du bord anté-

rieur, où elles ont quelques stries longitudinales. Tèle avec des

points épars, mais réguliers, pas très profonds, ni gros, mais

fort apparents. Ponctuation plus faible sur le reste du corps.

Les pattes ont des poils courts et obliques, qui sont presque

adjacents sur les scapes. Pilosité dressée, courte et fortvéparse,

jaunâtre sur le corps. Pubescence fort éparse aussi. D'un roux

plus ou moins jaunâtre ou brunâtre, avec les - 3 postérieurs de

Tabdomen biuns. Mandibules roussâlres avec les dents brunes.

Membres d'un jaune un peu roussâtre. Ailes subhyalines, fai-

blement jaunâtres, avec les nervures et la tache marginale fort

pâles.

Johann-Albrechtshohe, Nord-Kamerun (Gonrâdt).

Cremastogaster chlorotica Em.

^ . Johanii-x^lbrechtshohe, Nord-Kamerun (Conradt). Corres-

pond exactement au type d'EMKRY, mais il porte la même éti-

quette avec la même provenance que Fespèce précédente. Des 9

avec l'étiquette : « Kamerun. Conradt » correspondent par contre

à la 9 décrite avec certains doutes par Emery comme étant celle

du cliLorolica . Il n'est j)as impossible que l'espèce précédente

(Honieri) soit celle du clilorotica, mais la chose étant absolument

douteuse, j'ai préféré ne rien changer et donner un nom nou-

veau ; l'avenir éclaircira la question.

Crcniastogasler paucisela Eui.

$ 9 cf. Kamerun (Conradt). Ici encore je ne j)uis allirmer

(|ue le petit cf brun, aux ailes hyalines, long de 3""", soit vrai-

ment celui de cette espèce.

Cremastogaster Bnchneri Vov.

9. Kamerun (C^onraut). (Correspond bien à la descrij)tioii

(I'Emkry.
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Cremastogdsler Bachneri For. r. Winkleri For.

"^
. .lohann-Albrochtshôhe, Kaiiierun Conhadt).

CremasLogaster (Oxygyne) Stadelmanui Mayr.

9. Kamerun (Cokradt).

Oecophylla siuaragdinn F. v. loiiginoda Latr.

9 cf- Kanieniii iGomjadt).

Camponotus (Myrnwtiirba) luaculatiis Fabr. r. guttatus Em.

^ cf • Kamerun (Conhadtj. Emkry a ])ien décrit Fouvrière et

la 9 •>
mais pas le cf.

cf. L. 7""", 8. Assez luisant. Tête et thorax, en particulier le

mësonotuiu, assez densénient réticulés. Abdomen et épinotum

fort luisants et très faiblement chagrinés. Ecaille épaisse, lar-

gement échancrée au sommet. Pilosité très éparse, assez longue,

jaune pâle. D'un jaune à peine roussàtre, uniforme sur le corps

et les membres. Ailes faiblement jaunâtres avec la tache et les

nervures jaunâtres. Du reste comme Fouvrière.

Caniponctns (OrtJionoinyrmex) Meiiterli For.

9. Kamerun (Conradt).

Camponotus (Ortlionotoiuynuex) Meiiierli For. r. /-egi/iae For.

'^
. Kamerun (CoNRAOTi.

Camponotus (Orthonomyrmex) chrysurus Gerst. r. acustis-

(juamis Mayr.

^ 9- Kamerun (Conradt).

9 . L. 12""", 5. Comme Fouvrière et avec la même écaille élevée

et tranchante. ^lais Fépistome a au milieu un sillon longitudinal,

comme chez l'espèce typique. La tète est assez rectangulaire,

beaucoup plus longue que large, peu rétrécie devant et très fai-

blement échancrée derrière, presque droite. Elle est beaucoup

plus large que le thorax. Du reste comme l'ouvrière, avec les

ailes enfumées de brunâtre.
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Camponotus (Myrmotrenia) foraminosus For. sens, strict.

9 (non encore décrite). L. 9'"'", 8. Tout à fait seml)lable à Tou-

vrière. Les fossettes sont très abondantes et trrs distinctes sur

Tépistome, les joues et les côtés de la tête, un peu plus super-

ficielles sur le front et le vertex, s'évanouissant sur Tocciput.

La tête est un peu plus large que le thorax. L'écaillé est bicon-

vexe (plus convexe devant) et assez épaisse. La pubescence est

faible sur la tête, abondante déjà sur le thorax, qu'elle recouvre

d'un duvet grisâtre, mais surtout aJjondante et épaisse sur l'ab-

domen, où elle est un peu jaunâtre et à la fois beaucoup plus

courte et beaucoup plus dense c[ue chez la r. chrysogaster Em.

Il s'ensuit qu'on a peine à voir la sculpture, qui est assez

densément réticulée-ponctuée. La pilosité dressée est jaunâtre,

assez lonçfue et fort éparse. Elle est assez pointue, sauf quelques

soies un peu plus épaisses et obtuses sur l'écaillé, le devant de

l'abdomen et l'épistome. Les pattes n'ont pas de poils dressés,

seulement une pubescence adjacente et éparse. Noire. Extré-

mité des tarses, antennes, mandibules et devant des joues d'un

roux un peu brunâtre. Ailes enfumées de brunâtre, avec les

nervures jaunâtres et la tache marginale brune.

Kamerun (Coxraut).

Camponotus (Phasmomyrmex) Biichneri For.

^ . Kamerun (Coxkadtj.

Camponotus (MyrmambLys) Fcrreri For. n. sj).

9- L. 7'"'", 2. Mandibules épaisses, armées de 6 dents, sul)-

opaques, assez densément réticulées-ponctuées, avec de gros

points espacés, plus petits vers la base. Leur bord externe est

droit. Tête distinctement plus longue que large et plus étroite

devant que derrière, avec le bord postérieur faiblement convexe;

les côtés sont assez convexes derrière les yeux, mais presque

droits devant. Epistome sans carène distincte, bi-échancré, très

faiblement avancé en arc (hnant, avec d'étroites portions laté-

rales, distinctement plus large devant (|ue derrière, mais plus

haul (|ue son l)ord posli'rieur (aussi liant (juesa |)()rti()n médiane

antéri(nire). Aire frontah* peu dislincte, assez transversale.
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beaucoup plus large que longue. Arêtes frontales sigmoïdes,

assez fortement divergentes derrière, où elles sont au moins

aussi éloignées Tune de l'autre que des côtés de la tête. Celle-ci

est fort épaisse et convexe, avec une apparence sul)tronquée

devant, à partir de Tarticulation des antennes. Les yeux sont

très grands, occupant un bon tiers des côtés. Le scape dépasse

le bord postérieur d'au moins deux fois son épaisseur. Thorax

un peu plus étroit que la tête. Face basale de l'épinotum séparée

du postscutellum par une échancrure, après laquelle elle re-

monte un peu
;
puis elle est fortement convexe avant d'arriver

à la face déclive, qui est droite de profil, très abrupte et presque

deux fois plus longue que la face basale. Ecaille un peu cunéi-

forme, assez large à la base et tranchante au sommet, faible-

ment convexe devant, droite derrière, où elle est même un peu

concave et latéralement subbordée, à bord supérieur droit.

Cuisses légèrement dilatées et comprimées, sans petits piquants.

Epistome et joues à peu près mats, densément réticidés-

ponctués, avec quelques grosses fossettes assez efFacées. Le

reste de la tête et du thorax assez fortement réticulé et assez

luisant. Abdomen très luisant et fail^leuient chagriné. Sauf les

tibias, qui n'ont qu'une pubescence jaunâtre à peine soulevée,

le corps et les membres (aussi les scapes) sont recouverts d'une

pilosité dressée, jaunâtre, irrégulière et assez courte. Sur le

(levant de la tête cette pilosité est bien plus abondante, fort

courte et obtuse à l'extrémité. D'un ])run assez -foncé. Front,

epistome, joues, nuindibules, antennes et pattes jaunes. Bord

postérieur des segments abdominaux d'un jaunâtre sale. Ailes

jaunâtres, avec les nervures et la tache marginale jaunes.

Kamerun(GoNRAL)T). Cette espèce est assez curieuse. Quoique

cà peine tronquée, la tète, par sa couleur, semble indiquer un

genre de vie analogue à celui des Colobopsis (rôle de portier

chez la 9 f^t les grandes Ç^). Cette forme rappelle certaines

espèces des Iles de la Sonde. Un seul exemplaire.

Polyrhachis mililaris F.

$ . Kamerun iCoxhadt).
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Polyrhachis decemdeatata André 9 (non encore décrite).

L. 6'"'", 5. Très semblable à l'ouvrière, mais plus grossièrement

striée en long, surtout sur le thorax, y compris le mésonotum.

Les épines du pronotum sont très larges, aussi larges que

longues. L'épinotum n'a derrière que deux très j)etites dents

aussi larges que longues. Sa face basale est moins bordée et

plus convexe que chez l'ouvrière ; le mésonotum et le scutellum

ne sont que faiblement subbordés. Les dents médianes de

l'écaillé sont o]:>tuses et un peu plus larges que longues. Les

deux dents, ou plutôt épines moyennes, sont un peu plus courtes

que chez l'ouvrière, et enfin les deux dents intérieures sont un

peu moins courbées en arrière, triangulaires, aussi larges que

longues. Les ailes manquent. L'abdomen est plus fortement

réticulé que chez l'ouvrière, subopaque. Tout le reste identique

à l'ouvrière.

Kamerun (Gonradt).

N.-B. — Dans la « Revue zoologique africaine », vol. 2, 1913,

|). 310, j'ai décrit une Myrmecia piriformis Sm. r. gigris et j'ai

ditqu'EMERY considérait la spadicea Mayr comme une pseudo-

gyne, parce qu'elle avait un ocelle. M, Emery m'écrit qu'il la

considère comme une 9 ergatogyne, non pour cette raison,

mais parce qu'elle a le thorax à forme un peu 9- Ceci n'est pas

du tout le cas chez la gigas, qui a le thorax absolument ^ . Je

tenais simplement à faire cette rectification.
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Die Diplopoden

von Basel und Umgebung

Walter BIGLER
aus Basel.

Hierzii Tafcl 17-19.

Vorwort.

Das von mir voin Spatsoniiiier 1910 bis Herbsl 1*J12 in zahl-

reichen Excursionen durcliforschte Gebiet kann etwa durch fol-

gende Grenzlinie umschrieben werden : voni Rhein der Aare

enllang bis Biel, Taubenlochschhicht, Tavannes, Galerie de

Pichoiix, Burgunderpforte (Monlbéliard, Belforti, Ballon d'Al-

sace, Landesgrenze durch die Vogesen, Strassburg, OlTenburg,

Kinzigtal bis Hausacli, Gutachtal, Thuiner, Weisstannenhôhe,

Tilisee, Feldberg, obères \\ iesental, Wehra- und JMurgtal,

Das Saisonerscheinen der ReiCeformen der nieisten Diplo-

poden einerseits, d. h. das Auflrelen geschlechlsreifer Tiere

zu ganz bestininiten Zeiten des Jahres, sowie das durch die

geringen passiven und aktiven Verbreitungsmiltel bedingte

Erscheinen niancher endeniischer Aiieu in eng l^egrenzten

Verijreilungsarealen andererseits, verlanglen nicht nur, ein

und dieselbe Fundstelle zu wiederholten Malen aufzusuchen,

sondern auch das ganze Gebiet kicuz uiid (juer zu durch-

streifen, was sclion an und fiir sicli durch die lopographisch(;

Rkv. Suissk de Zooi.. t. 21. l'iilA. 46
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Mannigf'altigkeit der Oberflachengeslaltuiig des Landes, durcli

den aiildie Lel)ensfoi'men iind -erscheinungen so vieler Orga-

nisniengiuppen tiefgreifenden Wechsel geologischer Forma-

tionen geboten war. Wenn ich auch dièse F'aktoren bei ail'

nieinen Untersuchungen als bestiiuinend wohl in Erwiigung

/og, so wiire es dennoch eine Kûhnlieit, wollte ich den An-
spruch erheben, mit meiner Arbeit die Diplopodenfauna von

Basel und der weitein Umgebung erschôplend behandelt /ii

haben. (ierade der Vergleich mit den Resultaten Vkrhoeffs,

der mein Untersuchnngsgebiet in den letzten Jaliren zii ver-

schiedenen Malen durchforscht hat, zeigt, dass ein jeder von

uns beiden, neben gemeinsamen, neue, dem andern iremde

Ergebnisse erhaltenhat. Dennoch glauJje ich berechtigt zu sein,

heute einen Strich unter meine Arbeit zu setzen und einige

Schlusslblgerungen zu ziehen und behalte spiitern Studien vor,

Erganzungen einzufïigen und Kritik zu iiben.

Es sland zuniichst in meiner Absicht, die Chilopoden, Sym-

phylen und Pauropoden ebenlalls zu beriicksichligen, die ich

mit den Diplopoden zusammen sammelte. Ich liess mich jedoch

nachtiiiglich von der Erwiigung leiten, dass einmal in diesen

Gruppen geographisch wenig neues zu erwarten sei, und dass

ich, uni in meiner Dissertation etwas môglichst geschlossenes

bieten zu konnen, den Diplopoden die uneingeschriinkte Auf-

merksamkeit zuwenden miisse.

Beziiglich Litteraturangaben hielt ich es fur das beste, an

Textstellen, wo es mir notwendig erschien, die einschlagigen

Schril'len in Fussnoten anzugeben; so konnte ich aufdieBei-

gabe eines ausfùhrlichen Litteraturverzeichnisses verzichten,

das stark iiber den Rahmen der Arbeit batte hinaus Avachsen

miissen; ich gebe aber am Schlusse eine l'ebersicht ûber die fiir

mich hauptsiichlich in Betraclit gekommene, moderne Bestim-

mungslitteratur.

In der Anordnung des Stoftes bot sich einige Schwierigkeit.

Ich entschloss mich endlich dazu, um denselben nicht zu stark

zu zerreissen, in einem ersten Kapilel Systematik, Faunistik,

biologische und moiphologisclie Beobachlungen und Resultate
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y.usanimenziiiassen, in eiiiem zweiteu Teil die allgemeineii,

haupisachlich zoogeographischen Ergebnisse niederzulegen.

Als Grundlaae nieiiier SUulieii dieiilen niir vor allem die

Arbeiten von \'ei(Hoki-f, Attkims, Brôlemann, Latzel iind

HoTHKNBÛHLKR ; insbesondere waren lïir niich die griindlegen-

den, voni kritischen Geiste einer ganzen Persônlichkeit er-

fïdlten Forschungen Verhokffs fiihrend. Sein Diplopoden-

system war auoli fiir mich niassgebend. Ich schreckte nicht

zurûck, niich in diesem Labviinth zurecht zu finden und bin

nach langeni liin und her doc h ziii- Einsicht gekoninien, dassnui'

in eineni weit und iein gegliederten System ohne subjektiven

Zwang die gewaltige Fornienl'ulle des (3l3jektes, in der sich die

unendliche Geslallungskral't der Nalur iiussert, unsereni geisti-

gen Erfassen zugiinglicli geiiiachl wird, wenn dièses System

nicht IjIoss ein starrer liegriil". eine arniselige Abstraktion be-

deuten soll, sondein nach l)estem Konnen, als ein unserem

\'oi'stelluno;svermooen zuoan<j;liches Bikl, der unoeheui-en

Komplikalion der Organismenwelt und der sie fuhienden,

strengen Gesetzmjissigkeiten gerecht werden will. ^^"enn wir

heute eine grosse Zabi von Rassen und ^"arietaten liihlen, so

ist doch dièses Bestreben der Haai'spalterei und dem plumpen

Dilettantismus der alten Systemaliker wesensfremd, Ijedeutet

es doch heute das Suchen nach einem fbrmalen Austlruck na-

tiirlichen Geschehens; jene specialisierten Formengrupj)en

sind uns siehen gebliebene, feine jNIarken an den Strassen und

Wegen, die die Nalvir die Organismen in ungeheuren Zeit-

hiuien zu imnier hôhern EnlAvicklunoslbrmen oelûhrt bal. Eino o
jeder ZoU Weges ist wunderl)ar!

Mit diesen Uel)erlegungen glaube ich mein Tuu zu lechl-

fertigen : (b^ss ich seibsl Rassen und ^'arietaten gebiklet habe.

Ich bin daniit einer gerade hier ])estehenden Noiwendigkeit

wissenschaf'tlicher ErCorschung cb'r ^bileric» gelblgt. So liabe

ich dièse Arlx'it iiiclil lïii- Laien gelan, sonch'rn hoU't^ mil ilir

eineu kleinen Beitrag an das wissenscliaflliclie Specialstudinm

(b'r Di|)lopodenl'auna gelieCert zu haben.

Ans (b'ii anjicfulirtcu Griimb'n scliieu es uiir drinucMib's



()7(S >\ . iti(;i,i:i{

Becliirfnis, uni niir in vollem UmCange <las schon Erreichte zu

Nulze zu niachcn und wciter biiuen zu konnen, mit Herrn

Dr. K. A\'. \ KiuioKii- in MiinoluMi in Yerl)in(lung zu treten.

Es gfehôrt fïir niich zu den nnoenehmsten Pflicliten, diesem

erloloTeichen Gelehrien fur die vielen iVeundlichen, aufrich-

ligen Bemiihungen uni das Gelingen meiner Arbeit, wie

Kontrolle zweitelhafter Fornion, Zusendung von Yeigleichs-

ni.iterial und einer grossen Zabi seiner voizuglicben Scbriften,

l'ur Hat nml Tat meinen grossen, bleibenden Dank auszu-

spreclien.

Meinen warnisten Dank scbulde icb lerner nieiiieni bocb-

verehrten Lehrer, Herrn Prof. Dr. F. Zschokke, einmal fiir die

Anreounsi; zu dieser Arijeit, die iiiir bei anslreno-endeni Scbaft'en

so viel stille Freude und wahren Genuss bereitet hat, dann

auch fiir die niannio-faltio^en Ratschlage und die unermiidliche

Aufnierksanikeit wahrend dcni Entstehen derselben. Aucb der

Herren Prof. Dr. L. Dôdi:hlkin in Strassburg, Privatdoc, Dr. P.

Stkiinmann in Aarau, Privatdoc. Dr. C. v. Janigki in Basel und

Dv. H. RoTHKNBiJHLER iii Beiii oredenke ich liier mit aufrich-

ligfen Gefidilen des Dankes, da sie mich durch reg-es Interesse

und wertvoUen liai unterstiitzten.

Technische Bemerkungen.

Ich niôchte hier noch einige zusammenfassende Bemerkungen

iilîer die Art und Weise, wie ich beini Sammein meines Mate-

rials zu \\'erke ging, wicdergeben, die vielleicht von prakti-

schem Intei-esse sein dùrflen, insliesondere fur Aiifaiiger.

Ich Hess mir von einem Uhrmaclier aus elaslischem Ma-

lerial (Ul)rfe(h'rj Pincetten herstellen, die es leiclit ermog-

lichteii, den Druck auf den eingekiemmten Diplopodenkôrper

je nach Bediirfnis zu regulieren und diesen so vor Zertriim-

merung zu schiitzen. Die Tierchen ^vurden zunachst in einem

Flaschchen, in dem sicli ein mit Chloroform getriinkter ^^'atte-

pfropfen befand, betaubt; darauf wurde der zusammengerollte

oder-gekugelte Korper gestreckt und nach Fundorlen in Fliisch-
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chen mit Alkohol zii 75 7» gebracht, deren ("reier Teil mit

Watte aiisgelïillt wurde, um so die Tiei-e vor ail zii starkem

schûtteln zu bewahren. Dabei wird man aiich des nicht gerade

aesthetischen Anblicks der lano; andaiiernden Todeszuckuno-en

dieser einem docli liejj gewordeneii Tierchen beim direkten ab-

toten im Conservierungsmittel eiilhoben, iiiid es braiicht eiiier

ja iiicht eiii iibeitriobener Gemùtsmensch zu sein, um au derlei

Spiel keinen Gefalleu zu finden.

l)as Arbeiten mil dem Sicb lielert hôchsteus fin- Symphylen

yfûnstioe Resultate. l^'ûr die Chiloouatlien i>'enûot das Aus-

breilen und Durchwùhlen des zu durchsuchenden Mulms oder

Laubes, oder Ausklopfen und Ausschiitteln aul'resp. ûber einem

l)reitgeleglen, weissen AA'aclistuch, uni die darin enthaltene

Beute ziemlich vollstandig zu gewinnen, da die aufgeschieckten

Tierchen iiber das lielle Tuch zu entweichen suchen und sich

daher durcli Bewegung und Kontrast leichl verraten. Dabei

kann man in dem verschiedenen ^'e^hallen der Tiere hiibsche

lîeobachtungen ûber Natur untl Tempérament der einzelnen

Gruppen, ja sogar Arten machen.

Einiger Gescliicklichkeit bedarf es beim Einlangen der zier-

lichen, winzig kleinen und nur dem geûb'.en Auge durch die

eigenartig zickzackfôrmige, stossweise Bewegung erkennbaren

Pauropoden, sowie der flinken Poiyxeniden. Ich bediente mich

dabei mit Vorteil eines zarten, fein zugespilzten Pin sels, den

ich etwas mit Ghloroform beUipfte und darauf dem Tierchen

niilieite, dessen Bewegung alsbald durch die plotzliche Betiiu-

bung aufhort, wonach es unschwer mit der Pinselspilze in die

Conservierungsniissigkeit ûbergefïihrt werden kann. Aehnlich

gelingl auch leicht der Fang von Symphylen.

Es sei hier noch erwahnt, dass ich beim Anlertigen von

Danerpraparaten mit Faure'scher Flûssigkeil sehr gute

Erf'alirungen gemacht habe, besonders wenn es sicli uni- um
erhallcn und aulliellen von ( liilinosen I^h'menlcn nnd Slruk-

turen iiandelle; dann isl dièse Melliode auch ausseist l)e(|uem.

Fur Muskelj)raparale xerwcjKh'le ich je(h)ch aulsleigencb* Alko-

holieilK', Cr+^osot uw-l (^anadalnl-stun.
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Systematik, Faunistik, Morphologie und Biologie.

In ùhersichtlicher Weise gebe ich iiun zunachst tlas auf die

lokalen N'ei'haltnisse zugeschniltene, ausfùhrlich gegliederte

Diplopodensysleiii wieder, nach deiii Muster X'ehhoeffs, er-

wahne also iiur diejenigen Gruppen, die in Basel und Um-
gebung Vertreter besitzen und reihe in dièses Schéma die

vorkommenden, von mir ffesamnielten 44 Arten mit den zuore-

hôrigen Rassen, Vaiietalen etc. ein.

Klasse DIPLOPODA Blainville-Gervais

Unterklasse PSELAPHOGNATHA i.atzel.

Faniilie Polyxenidae Gray and Jones.

Gattung Pobj.vnius Latreille.

1" Poli/.remis lagtiriis Latr.

Unterklasse CHILOGNATHA Latreille.

Uebemrdnung OPISTHANDRIA Verhoerf.

Ordiimio ONISCOMORPHA Veihoeir.

Unlerordniing Plesiocerata ^'o^hoel^.

FamiJie Glomeridae Leach.

Unterfamilie Glomkiunak Verli.

Gattung Glonicrts (Latr.) Verli.

Untergattung Iùi<>/o/ne/-is Verh.

Seclio Sleiiopleiiroineris \e\\\.

2" Glonieris j)nslul(tt(i ^getuiLitaj\(^v\\. \hy. pro.riniala C. K.

)) » » » se II niII a Latz.
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Sectio Euryplearomeiis \'erli.

3° Glomeris helvetica Verh. (= oriiala helvelica Verh.).

4° » connexa (G. K.j Verh. var. alpina Lalzel et \'erh.

5" » inleimedia trisitlcala Roth. var. lihaiitiYerh.

» » » » galUcoruiit Verh.

» » » » pyrenaeorum Yerh.

» » » aljerr. lenehrarum N'erh.

» » » var. diversa Verh.

» » » » e legan s n. var.

geniiina fLatz.) Verh.

var. inle/-/ne(lia\er\i.

» » » )> bon nensis Yerh.

» » » » biguttalaXerh.

» » » » paliiofera Verh.

» » » » letraslicha n. var.

» y> » aberr. mepJiislo Verh.

6° » hexaslicha bavarica A'erh. var. hungarica Verh.

7" » conspersa genuinaXevh. » germanicaYerh.
» » » » maimorata C. K.

» » » » ov/.vf'rt Verh.

» » » » (^055e/e/7' Verh.

» )' » » porpJiyrea C. K.

8" » undiilala C. K. gentii/ia Verh. var. /ische/i\Qrh.

» » )) » pseudoconspersn

Verh.

» )) » » loeiricJiiensis

Verh.

» » » « conjuiicta n. \nr.

» » » » Laliwaculata

n. var.

9" » Diaiginala genniiia N'erh. var. marginata Verh.

» » » » perple.ra Latzel.

» » » » ihenana \'erh.
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Ueberoidnung PROTERANDRIA Verhoeff.

Ordiuing ASCOSPERMOPHORA Verhoeff.

Unlerordiing Chordeumoidea Veihoeff.

Familie Chordeumidae Verhoeff.

Unterfamilie Chori)eumi>ae Verh.

Tribus G rthocho r d e ii m i n i Verh.

Gatlung Orthochordeiuna Verh.

10" Orlhochordeuina gennanicuni Verh. und eine Moiistruositat.

Gattung OrthocJiordcumella Verh,

11" Orlhochordeiimelln fulviim (Roth.)Verh.

» » var. siinpLex n. var.

12" » palUdum Rothenbùhler.

Trilnis G h o r d e ii m i n i Verh.

Gattung Chordeuma (C. R.) Verh.

13" Chordeuma sylvestre (C. K. ) Latzel und zwei Monstruositiiten.

(
» nodiilosum Verh.)

Unterfamilie Microchohdeuminae Verh.

Gattung Microc/iordeuma Verh.

14" MicrocJiordedina galUcuni Latzel.

Familie Orobainosomidae Verh.

Unterfamilie Orobainosomimae Verh.

Gattunsr Orohainosoma Verh.

Untergattung Orohainosoma Verh.

15" Orohainosoma flavescens helveticum Verh.

Unterfamilie IIylebainosominae Verh.

Gattung Xylopliagelima Verh.

16" Xylophageuma zscitokkei n. sj).

17" » vom ralhi\ev\\.
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Familie Craspedosomidae Verli.

Unterfamilie Craspedosominae Verh.

Tribus Cras j)edosoni i ni Verh.

Gattiing Craspedoaoma (l^each) Verh.

Untergattimg Cr<ispedosonia s. sir. Verh.

18" Craspedosonui alemaïuiicuin (ilsaticiuu Verh. var. faucium

Verh.

» » » » mosellauum

Verh.

» » » » alsalicuni

Verli.

» » » » denliculatuin

n. var.

» » » » lamelUgerum

Verh.

» » )) » scaligeriini

Verh.

» » » » iiUefiDediuni

Verh.

» » bavaricum Verh. var. clavigeruDi

Verli.

» » » » e rcavalmn

Verh.

» » » » grninlicoliuu

Verh.

•> « bievilohaluni\(^Y\\.\-AV. hrevilohaliun

Verh.

» » brevidenl(tliiiii \'erh. vai". dtibisiiini

\'erli.

» » gcnitiiitiin \'erh. var. (iLciiKiniiiciiiii

NCrIi.

» » » » rufâcheuse

Verh.

» » » » zaberueuse

\<>rh.



684 w. iu(;i.i-i!

19" Craspedosoma simile sUvalicuni n. siibsp.

Gattung Macheiriophoron Verh,

20" Macheiriophoron alemanniciun geiuuniint ^'erh.

var. globosum

n. var.

)) triarticiila-

tinn n. var.

21" » cervinuDï ^'erh.

22" » verhoeffi n. sp.

2.'>" « serratum n. sp.

Gattung Hclvctiosoma Verh.

24" Helveliosoiua jurassicmu gcniiiiiiiin Verh.

» » brevihracliium n. subsp.

25" » aleiuannicaiu Verh. var. deflexum n. var,

26*' » cornigeruiu n. sp.

Ordnung PROTEROSPERMOPHORA Yerhoefï'.

Unterordiiung- Polydesmoidea VerhoeiT.

Familie Polydesmidae Latr.

Unterfam i 1 ie Pol yi» e sm i n ae .

Gattung Polydestniis Latr.

27" Polydesmus complanalns Lin.

28" » deiiticulalns G. Koch.

29" w helveticiis Verh,

30" » testaceus C, Koch (= siibinteger Latzel),

Unterfamilie Strongylosominae.

Gattung OrtJiomorpJia BoUnn.

31° Orthomorpha gracilis (C. Kocli ,

Ordiuing OPISTHOSPERMOPHORA Verhoeff,

Unterordnuno Symphyognatha Verhoeff.

Familie Protoiulidae \'erhoefL
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Unterfamilie Blamllinae Aeili.

Tiihus Jilaniulini \'erli.

Gattung Blaniulas (Gcrvais 18IÎ5).

Uiitergattung Ttjphlublaniuliis Vei'h.

32" Blanildus gulluLaliis Gerv.

Gattung Monacobates \ erli.

33" Monacobates leiuiis n. sp.

Tribus Nopoiulini Verli.

Gattung Nopoiulus (Menge).

Uiitergattung- I\opo/f/l/is s. str.

34" Nopoiulus palmaliis Neniec.

Unterfamilie Isobatinae Verli.

Gattung Isobates.

35° Isobales varicornis iC. K.i Latzel.

Familie Iulidae Xerhoelï".

Unterfamilie DeuteroilliiNae ^'e^h.

Tril)us I uli n i Verli.

Gattung luius (Brandt) Verh.

Untergalluiig Micropodoidliis Verh.

36" lulus ligulifer Lat/. cl X'crli. genuinus) var. liguliferXerh..

)) » » )) claviger Verh.

Gattung Leptoiulus Verh.

37" Leptoiulus simplex glacialis Verh.

38" » alpivagus su cri eus N'erh.

39" )) berthaui N'erh.
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Gattiing Cylindroiuliis \'eih.

Uiitei'^attunij;^ Ypsiloniiihis Verh.

40° Cylindroiulas inliilus gciiuiiuis Verh. var. /tu'/.v \'ei-h.

» » » » médius Verh.

» » » » nitidus Verh.

» » » » fagi V(M'h.

" Uiiteigatlniig Anenlobuinlns Verh.

41° Cylindroiuliis Londiiiensis Leach.

Trilnis S e li i zopli yll i ii i Verh.

Gattung Leplopliyllum Verh.

Uiitei'gattung Leplophijllnm Verh.

42° Leploplii/LLuin luiiiiini Latzel (geiutiniim).

» » var. pusiUnm Verh.

Gattung Tac/ti/podoiulus Verh.

43° Tachypodoiiilus alhipes C. Koch ^e/////////6 Verh.

» » eloitgatiis Verh.

» » eloiigalissimus Verh.

Gattung Schizophyllum Verh.

Uiilergattung Bolhroinliis \ eih.

44° Schizophylliun sabiilosuni Latzel var. bifascidtuin Latzel.

In den folgenden Ausfïihiungen siiul nun die Arten nach

Fa mi lien zusanimeiigestellt.

Pamilie Polyxenidae Gray and Jones.

Gattung Po/y.vcfuis Lalr.

Poly.iciiiis 1(1gui us Latr.

Dièses ei2:entiiiHliche, drolliîie Tierchen iand ich oflers an

und unler sich ahschalender Rinde alter W'eiden, Pappeln,

Plataneu etc., meist zusaninien mit Chernitiden. Einmal traf

icli auch einige Exemplare in einem Sfeinhruch hei Oltwangen

( Dinkelberg).
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Famille Glomeridae Leach.

Glomeris piisliildla [geniiina] \'erli.

Dièse Species, die Veiuioeif aiich ini a le ma n n i se lie n G au

(Sudbaclen) als haufig nachgewiesen hat, kommt zerstreut ebeii-

lalls ini Jura vor, wiilirend sie ini Elsass felilt. lUnler Jura ver-

stehe ich hier iiu engern Siiui imnier nui- den Sc^hweizer Jura.)

var. pvoximala C. K. Ich saninielte ani 28. Juli 1911 5 cf und

1 9 hf^i Schloss AVildonstein b Bubendorl'. wo sich die Tiercheu

in einem duroh uud durcli nioi*s€hen Balken, in zierlichen Kinn-

merchen eingeschlossen. vorl'anden, die sie sich in Spalten und

Ritzen ang-eleo:! hatten. Fenier i'and ich im Oktober 1911 ani

Raniel, ini Guldenlal und bei Tavannes 5 cf und 2 9 unter

morschem Holz, unter Steinen und Moospolstern.

vai'. genuina Latz. Ein cf besitze ich voin Glitzenstein bei

Oberdornach, ein 9 aus der Bii'sschlucht bei JNIoutier.

Bnislschildfurchen in weitaus den nieisten Fallen 1 -|- 2,

ausnahmsweise 1 + 1 + -. 1 + '5, + 3 (die fett gedruckten

Zahlen geben stels die Anzald der durchlaulendeu Furchen an).

Glomei'is helvelica \^erh.

{= G. ornaln helvelica Verh.).

Dièse Form wuide neuerdings durch Verhokff in seineni

57. Aufsatz ' als selbststandige Art voii ornata abgespallen mit

Ixiuksichl auf die Eigentùmlichkeiten der Gruppen Steiwpleii-

ronieris und Kniypleuiomeris. Ich kenne sie nur aus dem
Juia, wo sie relativ liaufio- isl. An oewissen Stellen land icho o
ganze Kolonien beisajnmen, so im Oktober 1911 in der Tau-

benlochschlucht 11 cf und 8 9, ini Guldental 25 cf, 29 9: hier

hob ich vom Waldboden einen kleinen Malnd)r<)cken aul, an

dessen Grundlliiche (von ca. 4 dm^i ich eine oanze Minialiir-

weide entwickelter cf und 9 la»>d (30 Exem[)lare ! i. ^^'eiler(;

Fundorle : Glilzenslein, Ruine Tschaj)perli, Burg, Seehof,

Tavannes, Moulier. BruslschiUlliirclicii ineisi 2+1, scllcu

2 + 2, 3 + 0, 3 + I. 1 +2. AI) uiul /u erschcinl auch eine

kuize \'or("u relie.

' S. B. Gcs. iialinf. Vv. lîoilin, .ll.i,^ l'.tl2, Ar. 8. p. 'il5-'.;{8.
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Glomei'is connexa (G. K.) Verh. vai-. alpina Lalz et Verh.

Ich traf dièses Tierchen niir vereinzell in Sudl)aden iiiid

iiii Jura; hier ist mir nur eine einzige Fundslelle l^ekaniit :

Fiiet b/Tavannes (3 cf und 1 9 in Moospolstern).

Gloiiieiis iutcrmedia (Latz.) Verh.

Sie ist heiinisch in Schhichten, Talerii und aul" Hohen des

Jura und der Vogesen. Sie fehlt deni alemannischen Gau voll-

stiindig. Innerhalb ihres Verbreitungsgebietes konnte ich die

zoogeographisch intéressante Tatsache erweisen, dass einer-

seits die Rasse IrisiiLcala (vergl. Vkkhoeffs 24. Aufsatz ') mit

heller niedianer Riickenbinde IV ini Jura gegeniiber der Rasse

geiiuina (ohne iielle médiane Riickenbinde IV) stark d o mi-

ni ert, ohne dièse jedoch ganz zu verdriingen, andererseits in

den Vogesen gerade das umgekehrte Verhaltnis sich (indet,

was folgende Zahlen beweisen môgen :

\^ o g e s e n .

gemiina : l^ çf 5 9 100 d 134 9

234 Ex.

Irisidcala : 84 cf 141 9 13 cf 22 9

35 Ex.

Im Elsass traf ich al) und zu erwachsene Individuen mit mehr
oder weniger verwischter heller, medianer Rûckenbinde IV,

in welchen Fallen die Rassenzugehorigkeit zweii'elhal't bleibt.

Dièse Tiere stellen die natiirlichen Uebergangsformen zwischen

den bciden Unterarlen dar.

(j. iiilcrniedia Irisiilcata 'lîolli. A'erh.

Das flanptverbreitungsgebiet ist also dei- Jura. Bruslschild-

l'urchen 1 -f- 2 + 1 — 3; in 8 Fallen beobachtete ich 3 durchlau-

l'ende Furchen, in 5 Fallen nur eine. Dièse Rasse ist vertreten

durch folgende Varietaten :

var. ribdiili \'erh. Der Aussenfleck des Briistschildes ist

' Ar.li. Niilurg., Jl..--. 72, I, p. 107-226. 1906.
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sehr variabel. Ich rechne auch diejenioen Iiidividueii hieher,

bei denen er fast vôllig verwischt isl, die iibrigen helleii Flecken

dagegen typisch gross ausgebildet sind. 60 cf iind 78 9 saïu-

melte ich zuni grossen Teil an fblgendcn Lokalitaten (die Zahlen

l)eziehen sich nur aiif reife Tierei : Jura : Guldenlal, Schweizer

Blauen, Bolclieiifliih, Teul'elsschhicht, Taii])enloch, Galerie de

Pichoux ; Vogesen : Niederlauclien, Servafalle 1)/Natzweiler.

var. pyrenaeornm Veih. Aehnlich wie die hellen Flecken III

des Brustschildes sind auch die hellen Praeanalschildflecken

oft mit deutlichen Auslaufern bis zum Vorderrande ausgezogen,

was sich auch hier ini Hilde der allgenieinen ^ erdunkeliiug ver-

stehen lasst. 28 cf und 49 9 sammelte ich zusammen mil der

var. ribauti.

var. gaUicoittm Verh. 1 9 <^iis dem Guldenlal, 1 çf von den

Servafallen.

aberr. tenebrarum \çv\\. 8 o* und 5 9 ianden sich an obigen

Lokalitalen zusammen mit Verlretern voriger \'ariel;ilen.

var. diveisa \'erh. G 9 <M"l3eulete ich vereinzell an den oben

erwahnten Stellen im Jura, 2 9 'ii den Vogesen iNiederlauchen

und Breitenbach),

var. clegaiis n. var. Grundfarbe milclnveiss mil schwarz-

brauner Zeichnung. Das aulîallendste Merkmal dieser Varietat

lieot in der eio;enartio;en x^usbildung: der hellen Flecken III der

Mittelsegmente ; dièse sind rundiich und klein, liegen bloss

im mittleren Drittel des sichtbaren Tergitteiles (ahnlich \vie bei

(j. pusfidata); Reihe IV wie bei l'ibauti. Helle Flecken II am

sljirksten entwickelt, trapez(()niiig, vom dunkeln Pigment voll-

stiindig umflossen, wie aucli die Indh^i Flecken I, deren Reduk-

lioii aiil" den vordern Segmenlen bei-eils l)egiMnt, so (hiss die

Aussenflecke am Brustschild schon lelilen. Die hellen rauten-

formioen Flecken II und dreieckiuen III des liruslschihh^s sind

scharf ausgcpragl und hCgen nur im hiulein Drilhd (k's Bisyn-

tergits, auf dem die maruioiierlcu l'eldcr (U'ulHch ausgebildet

sind. Analscbihl mil zwei mih'liwcissen, di-eicckigcu l)is Irajxv.-

i'ormigen kleinen l<'leck<Mi, <li«' durcli (miicu bin'iteu schwarz-

braunen Saum vom Ilinlerraiid iielrcunl sind.



1 9 von S'"'" Liinge und + 2 + ^ Briislscliildfurcheii fing

ic'h l)ei Schloss Wildenstein zusaiumen mit G. pusliUala unter

eineiii niorschen Balken.

(j. iiiteiiiiedia geiuiiiid \'erh.

W'ie schon erwahnt, ist dièse. Rasse vor allein in den VoResen
heiniisch. Biustscliildfurchen 1 -|- 2 + 1 — 2 (3), in 5 Fallen be-

obachtete ich3 durchlaut'ende Piirchen, in 3 Fallen nur eine. Ich

kann daher der Ansicht Vkhhokifs nur Ijeistininien, wenn er

heule den lirustsehildfurclien niclit nielir die systematische

Bedeulung beimisst, wie dies friiher geschah. Sie kann nicht

einnial zur Rassenunterscheidung verwendet werden ; ihre Va-

riabib'tat ist ini Gegensatz zu derjenigen der Farbung nicbt

diirch gesetzmassige Faktoren bestimnit, sondern zufallig

(wenigstens in gewissen Grenzen) und daher dieser unter-

zuordnen. Auch zu zoogeographischen Schliissen ist dièse

Verandei'lichkeit nicht etwa verwendbar, da ich an «jfleicher

Slelle Individuen mit 1, 2 und 3 durchlaufenden Brustschikl-

i'urchen fand (z. B. im Guklental . Dièse Schwankiingen sind

bei der Beurteiluno" der svstematisclien Zug'ehorisfkeit wohl zu

beachten.

var. inteiniedia\ev\\. Die typischen Vertretei- dieser Varietiit

sind successif verbunden mit Individuen, deren belle Flecken

III des Brustschildes nach vorne in melir oder weniger breite

Auslauf'er bis zum Vorderrande ausgezogen sind. Aehnlich sind

hiuifigauch die hellen Praeanalschildflecken ausgedelint. Durch

sanduhrlormiges Einschnûren und endliches Durchschniiren

dieser Flecken konnen als letzte Reste dieser Ausliiufer am
Vorderrand des Brust- wie auch des Praeanalschildes belle,

nach liinlen zugespitzte Flecken mehr oiler weniger langerhal-

ten bleiben. Dièse Eischeinung tritt bei mehreren Varietaten

beider Rassen auf. Faks' Varietiit qiiadriinaculala , die sich auf

dièse Eigenlunilichkeit beziehl, ist daher nicht haltbar, weil

sicli ihre Diagnose auf ein inconstantes, mit verschiedenen ^'a-

rietiiten sich deckendes Merkmal bezieht. Eher liessen sich die

oben erwahnten Individuen mit nach vorne ausgezogenen hellen
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Bnistschildflecken III analog wie bei der Basse trisulcala (var.

pijicnaeorniii) zu einer neuen A'arietiit zAïsammeiischliessen.

[la u p tfii ndo rte : Jura: (luldeiital, Moiilier; Vogeseii 58 d*

und 70 9 '• Niederlauclien, (irosser Belcheii, Munster i/E.,

Fechttal, Bieilenbach.

var. boniiensis \'ei-h. 35 cT und .30 9 er]:)euteto ich zusammen
mit var. inU-vniedia.

\ar. palliofcra Verh. Dièse eigenartige Varietiit besitze ich

in (f und 15 9 îi"^ den Vogesen (Lauch- und Fechttal, Ried-

weiher a/Hohneck, Alfekl-See, ^liinster i E.).

var. bigiitlala Verh. 3 cf ans Lauch- und Feclittal.

abeir. mcpJiislo Verh. 2 ç^ von Niederlauchen.

\ar. lelrasiiclia n. var. Grundfarbe graugelb mit ])raun-

schwarzer Zeichunno-. MeHe Beihe III an den Mittelsegfmenten

erhallen in Form dreieckiger ])is keulent'ormiger Flecken.

Belle F 1 e c k e n ! e i h e II v o 1 1 s t ii n d i g e r 1 o s c h e n , I \ve-

nigstens auf den miltleren Segmenten wohl ausgebildet. Der

Aussenfleck des Brusischildes lehlt, so dass diesein nur der

<lreieckige oder unregehnassig geformte hçlle Fleck III zu-

koninit ; auch dieser kann schwinden, so dass dann der Biiist-

scliiid l)is autdie wcisseelbe vordere und seitliche l'mranduntï

und die deutlich marmorierten Seitenfelder einfôrmig braun-

schwarz oefarbt ist. Dièse neue Varietat bedeulet ein (ieg^en-

sliick zur var. diversa der Basse IristiLcala. Ueberhauj)t lasst

sich zwischen den beiden Bassen geiuiiita und irisiilcata ein

weitgehender Parallelismus der Varietiiten erkennen.

Vorkommen : l cf und 2 9 hei Niederlauchen und ain

Klinzkopf.

Auch ich niachle die intéressante Beobachlung, (kiss, wiihrend

\\\\ nllgemeinen die 9 gegenùber den cf stark liberwiegen (ich

bcsilze z. B. von GL inlerinedia ca. 200 cf und 300 9\ iïi f^cn

d u n keln Varietiiten fz. B. bonnensis, bigiitlala, mepJnsto\ um-

gekehrt die cf doniinieren, wje dies ans o])igen Zalilen-

angaben hHcht ersichtlich ist. Die biologische Gonsequenz ans

dieser Teststehenden Tatsache ist meiner Ansiclit nach die, dass

auch Ancrehôriofe verschicMlen nielan i stisclier \'arielaten

\\\i\. Suisse dk Zooi.. T. 21 191:5. 47
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niiteinander copiilieren. Deiin es ist doch undenkbar, dass

die grosse Mehrzalil der 9 heller \'arietaten luir duich die

relativ wenigen zugehôrigen, hellen cf l^eriiichtet weideii uiid

die Mehrzahl der cf dunkler Varietateii nur die Minorilal der

diinkeln 9 uniwerben. So erôfTnet sich hier dem Forscher ein

weites Feld ziim Studium der Yererbungsgesetze beziiglich der

Pigmentierung.

Gloinei-is hexasticha havarica ^'erh.

1 cf imd 1 9 tler var. liungarica Yerh. (von Verhoeff ani

Schwabenberg gesaïunieiti entdeckte ich als einzige Vertreler

der ausgesprocheii rnittel- iind osteuropaischen Species hexa-

sticha in nieinem Untersuchungsgebiet im Schneckenloch

(Oberprechtal im Schwarzwald). Dièses Parchen gehôrt wohl zii

den letzten, ani nieisten nach Westen vorgeschobenen Pioiiie-

ren des ôstlich liegenden Gros. Brustschildl'nrchen 1 + 3.

Glomeris conspersa geiiiiiiia \ey\\.

In unsern Saninielerfolgen in Baden und Elsass scheinen

Verhokff und ich gerade zu entgegengesetzten Resultaten ge-

komnien zu sein. Wahrend Vehiioeff Gi. conspersa im Elsass

ùberhauj)t nicht fand, sie daher als rechlsrheinische Species

angibt, brachle ich von meinen Excursionen iiber 150 Stûck

von dort nach Hause, wahrend icli sie in Baden auf meinen

zahlreichen ^^'anderllngen viel sparlicher traf. Man siehl dar-

aus wieder einmal, wie sorgfaltig man bei zoogeographischen

Schlussfolgerungen zu Werke gehen muss, da Zufalligkeilen^

vielleichl auch in ihrem kausah'n Zusanimenhang noch nicht

bekannte Faktoren im Spiele sind. Bruslschildfurchen + 3 — 4.

var. maimorala G. K. Ich besitze 58 cf wiid 73 9, cli<^ haupt-

sachlich von folgenden Fundslellen stammen : Jura :

Sclnveizer Blauen, Wildenstein, Boichc^nduh, Teufelssciducht

b/Hagendorf, Guldental, Taubenloch, Tavannes; Vogesen : Gr.

Belclien, Seewen, Niederlauchen, Klinzkopi', Fechtlal ; Baden :

Dinkelberg, Jungholz, HoUental, Tilisee, Todtnauberg.
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\av. ge/-n}anica\evh.. il çf uiu] 7C) 9 erbeutete ich zusammen

mit \nr. maiinorala.

vai-. grisea Yei-li. 5 cf uiîd ^ 9 ans ^^^al(.le^lî iind Schluchten

(les Jiiia, eljenso 4 cf von

vai". vosseieri \ev\\.

var. porphijrea C. K. Die in clen Sùtlalpen imd namentlich

« in der Gegend von Idrien » heimische Varietat konnte ich

oigenliinilicliei'weise an zwei Stellen ini Elsass nachweisen.

kli ei'beutete 1 cf von 10""" Liinge unter eineni lockeren Moos-

lei)|)ich ani Vîvv des Seewener Sees und ein 17""" langes 9 ii^'

Schlosswald b/Muusler. Dièse Talsaclie ist niclit einzigartig und

erscheint weniger wunderbar, wenn ich daran erinnere, dass

ini Elsass aiich andere A^ertreter der siidlichen, mediteiranen

Faiina vorkonimon iMantis l'eligiosa, Chaetechelyne vestiviaiKi

,

u. a.).

(Jloiucris midulala C. K. genuina A'eili.

Ich sammelle dièse Species in 5 Varietiiten sowohl links-

wie lechtsrheini sch, 18 Tierchen im Jura, 5 ini Elsass

und 9 in Sudbaden. (Vergl. Vkrhoeffs 40. Aufsalz ').

var. fîscheri \cy\\. 6 cf und 7 9 slamnien aus dem Jura (Bôl-

chenfluh, Guldental, ^Velschenrohr, Schafbachtal a/Weissen-

slein), 1 (^ von Niederlauchen, 4 9 aiis deni Hardtwald b/Habs-

lieiiii, je 1 9 "^t*"! Dinkelberg und aus deni llollenlal.

var. pseudoconspersa Verh. 1 9 ^oni Schweizer Blauen, 2 cf

und 1 9 voni Dinkelberg.

var. loeii-dcliieiisis \evh. N'kkhoeff ersuchl niich in eineni

liiief voni (). Sepl. 1912 uni Aurnahnie folgender Diagnose :

« Cil. luulnlala \ar. loeiTacliieitsis ni. ahnell der \ar. fischei'i

durch die breilen dunkeln Medianllecke, bleibl aber von ihr

unierschieden durch die kral'tige S|)renkebing, welche ini He-

reicli (Um- Indien l'Mecke II! anfli-ill, soNVold in iWn KeihiMi der

.Mcdialsegnienlc als aueh ain l'ra<"analscliil(l . l-'erner sind dièse

ockergelhcn lirili(>ii III nacli aiissen n i c 11 l (hircli scliwarze,

' Jalir.jsb. VcT. W'.nll., ,11. i^. lUll, IJil, (iT, p. 7K-I'»7.
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Liinosbinden erzeiigende Laiigsflcckc l)o.>renzt, sondern diirrl»

lose schwarze Sprenkelung.

Am 1. April 1911 faiid icli eiii 9 voii 13""",5 Lange an dcr

Biiiii' Rôteln bei Lôrrach. »

Auch ich besitze je 1 9 dieser Varietiit von 13-16'""' Lange

voni Ramel, von Todtnnnberg und voni Dinkelberg.

var. conjuncla n. var. Dièse Varielat stelit zwischen var.

fisclieii und var. coiifla.vd. Sprenkelung l)raunselnvarz bis

scliv.arz. Die hellen Fleckenreihen I und III noeh deullich

ausgebildet. Sie werden jedoch mehi- und mehr von der ûjjer-

li a n d n e h ni e n d e n s c hw a r z e n P i g ni e n t ni a s s e e i n -

geengt und mit Sprenkeln mehr oder weniger bespritzt.

Aueli am Brustschild sind die vier hellen Flecken noch erhalten,

Nvenn auch unregelniassig und klein, ausserdem wiederuni die

slrohffelben Seitenbinden hinter deni Yorderrand. Praeanal-

schild entweder mit zwei hellen Flecken oder aber mit einem

hellen, unregelniassig gestaltelen, diinkel gefleckten Gebiel

vor deni Hinterrand.

2 cf von 9""", 5 und 9""", 75 Lange und 2 9 von 12""", 75 und

17""" Lange sammelte ich an folgenden Orten : ^^'eIschenrohr,

Taubenlochschlucht b/Biel, Moutier; Jungholz b/Sackingen.

var. latiiunculala n. var. Zeichnet sich vor alleni aus durch

e i 11 e a u l'f a 1 1 e n d b r e i t e , g r a u b r a u n e m e d i a n e L a n g s -

biiide auf deni Riicken, dadurch entstanden, dass die Mittel-

llccke der Tertrite sich iiber den ganzeii medianen Drittel aus-

gedehnt haben. Voni 7. Rûckenschild weg drangen sich zwei

belle Flecken in dièses médiane Ouerband, das dadurch in

dr(M Teile zerlegt wird : in eineii L>reileii dreieckigen ^ledian-

ll<(k, desseii Spilze den Hinlerrand beriiliit, und zwei seitliche

Fb:xken, die sich allmahlich in Sprenkel auflosen. Dièses me-

(!iuie Liinirsband ist beidseitio- flankiert von einer Langsbinde

der hellen Grundlarbe, die nach binten imnier iiiebr durch Ein-

dringen dunkler Sprenkelung verwischt wird. Auf den Seiten-

la[)pen heben sich die Randflecken deutlich ab. lîrustscliikl mil

breitem, vorne zugespitztem Medianfleck, seine Seitenlappen

diinkel gesprenkell, dazwischen sparlich bespritzte Gebiete der
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o-raiia'el])en Griindl'arlje. Helle Vorderrandbiiide seitlich imr bis

ziiiu Schisnia ausgedehnt. Fh'aeanalschild wie bei den iilji'igen

//«r////r//rt-Varietaten gezeichnet.

Mail koniite o-eneis:t sein, dièse Varietiit direkt von iinduUila

var. iri'egularis V^erh. ab/uleiten : Durch schwinden der helleii

Fleckenreihen III iiiid W uiul verschmeizen der diinkeln Rei-

hen II und III ist das dunkle Medianband entstanden (iihniich

wie bei GL inlcnnedia gen. \-av. palliofera . Die diuikeln Flecken

l sind in AiiMosung l)egrifïen, Ireteii a])er auf den binteiii Seg-

nienten noch deutlich zu Tage.

Das einzige 9, das ich bis jetzt ])esitze, staninit ans deiii

Gnldental Jurai, })esitzt + 3 Brustschildfurchen und niisst

13""", 5.

Glorneris mai-ginald \\\\. genttina \ey\\.

Das ^^orkonllneu dieser Gloiueris-XYl slellt fiir mein Tnler-

suchuno'so-ebiet eine der eig:enartis;sten Erscheinungen in der

geograplîischen ^"erbreitung der Diplopoden dar. Die Laiil)- und

Tannenforste der Vogesen und des Jura, sowie die ^^al(Ier

der liuksrheinischen Niederuno-en liât sie reichlich besieibdt

und ist hier neben Gl. iniermecUa die Iiaufigste Glomeri(len-\\{.

Dagegen fehit sie dem aie ma n ni s ch en Gau voll si iind ig.

Ich habe rechtsrheinisch nie ein einziges Exemplar enfdeckt.

(Vergl. auch Verhokffs 50. Auisatz : Rheintalstrecken als zoo-

geogr. Schranken ').

Yon den 126 cf und 111 9^ die ich sammelle, gehôrt die liljer-

wiegende Mehrzahl zu

var. luargiiiata Verh., eine schwache ^linoritiit zu

var. perplcxa Latz. (10 cf, 18 9) und

var. rJieiiana Verh. (26 cf, 18 9^-

Es ist hier wolil am Platze, das grosse Verdienst ^'l;lUlOl•:l rs

uni die'' ^vissenscbat'tIiclle Erforschung der Syst^^malik \\\\i\

Entwicklungsgeschichte der Glonieri(b'n geljiiiireiul b(M\(>r-

zuhe[)en, das im ^vesen^Iichen darin liegt, dass er die \ aria-

bililiil (b'r l*";irbiiiig uiilcr gcnauer Beobacliluiig dt r l'igcii-

' Zool. Anz. htl2, IM :!',), p 2l.".--22(), [< 12.



()9(j AV. l5I(;[.F.Ii

luiulichkeiteii der Entwicklungsstadien ziim Gegenstaïul seiner

giiuKllichen. fiuchlharen SUidien niaclite. ^^ enn auch auf den

orsten Blick die weitgehende (jliederung, besonders die grosse

Zabi von ^'alietaten schwerfallio-, ibi-e Unterscbeidinio- za stark

ins niiiiiiziose ûl3erli*iel)eii scbeint, so wird docb die eingebende

lieschaftigung mil der Maleiie ])abl ciiimal lebreii, dass nur so

eiii Einbbc'k in das vermeinllicb cbaotiscbe Ge\vii'r der ver-

wickelten ^'al•iationsve^baltnisse gewonnen werden kaiin, auch

iiii Bewnsstsein, (hiss bier noch ailes fliesst nnd nocb vieles

zn tiin bleijjl. l/nd bier géra de an der Grenze des
d II r c b A n p a s s n n g ii n d \" e r e r b u n g E r s t a r r t e n , \v o

das r e i c b e, z i e 1 s i c b e r (> S e b a I" ïe n d e r N a t u r b e g i n n t,

^vo uns s Lan ne nd das Probleni des Lebens niiber

Iritt, zvi forscben, dùrlte eine der vornebmsten
A u f g a b e n des Z o o I o g e n sein.

Familie Chordeumidae N'erboeff.

Gattung Ortliovhordi'unia Verb.

Orlliochordeuind gernirinicani ^'erb.

Beziiolicb der die Befrucbluno- einleitenden A'oro-ano-e jjei der

Bildnng von Sperniatophoren slimnien nieine Beobachtungen

mit denen ^^•:IUIOfc:I•I•s nicbt ûberein. Dieser Forscber dentet

iiiimlicb die ùber den bintern Gonopoden sicbbanfig liiulenden,

médian nieist verwacbsenen, bernsteingelben Holilka])pen als

reine Se kr e tp r od u kte der Goxaldriisen der bintern Go-

jiOj)oden, in dcren becberartige Ibdilung erst nacbtraglicb das

Sperma diircb Ansslûlpen der Goxalsiicke ubergefùbrt wird.

Dièses gelùUle Doppelgefiiss werde darauf von einem Secret-

deckel ûberklebt. Verhokff sagft in seinem 39. Aufsatz ^ auf

p..'587 : « \^'enn icb nun bislier iiocb kein Miinncben von Orllio-

c'iordciiDia unler Hiinden gebabt babe, in dessen Gopulations-

a;)paraL sicb ganz ferlig gestellte Spermatopboren finden, so

kann dies docb diircbaus nicbt erstaunlicb sein. Ein zur Copula

vorbereitetes cf i^f numlicb im Besilz ^on Hohlkappen einer-

' J;ilires;h. Ver. Wiint., Jhg 1910, Bd. 66.
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seits uncl mit kornigeiu Spernia angefûllten Coxalsiicken an-

dererseits. » l'nter meinen 273 cf , die ich aile daraufliiii iinter-

siicht, habe ich einen solcheii Fall nie ])eol)achtet, wohl al)er

inimer uncl imnier ^vie(ler eingesliilpte, mit hernsteingelber,

feinkorniger Spermamasse angefiillte Coxalsiicke, dabei voll-

stiindig freie hintere Gonojmden, oder a])er weit nach vorne

ausgestidpte, enlleerle Coxalsiicke, dabei gelbc, feinkôrnige

Hohlkappen iiber die liinteren Gonopoden gestiilpl, daneben

mancherlei Uebeigiinge zwischen diesen beiden Extremen.

Folgende Falle sind ganz besonders lehrreich nnd mit Veu-

noKiFs Ano-abe niclit in Einklano- zu brino-en : Bei einem

Exeiiiplai- befand sicli im rechten eingeslid|)ten Coxalsack die

gesammte Spermamasse, der redite bintei'e Gonoj)Otl vollstiin-

<iig frei, \\;direii(l der linke bereits eine Hohlkappe trug bei

ausgestûlptem, \ollkommen entleertem Coxalsack. Bei einem

andern Mannchen war dieser noch nicht vôllig ausgestûlpt
;

ein Teil des Spermas beland sich noch innerhalb des einge-

stûlpten Sackendes, das bereits heransgedrangte Sperma, das

sclion Kiigellorm angenommen batte, den zugehôrigen, vôllig

freien Labiten der hinlern Gonopoden geniihert. Dazu kommt
noch, dass die zur Zeit der Spermatophorenbildung ans den

Pseudollagella wurmtbrmig austretenden Secretmassen, wie

Verhoei-f selbst sagt, glashell sind, wiihrend Hohlkappen resp.

Sperma in den Coxalsiicken bernsteingelb gei'iirbt sind. \Vie

konnten daher dièse Hohlkappen ans glashellem Secret ent-

stehen ? Dièse verrateu u])rigens b(M geiiauem Zusehen eine

<lenllich zellige, feinkôrnige Struktiii-, die sich niir gegeii die

Glockenriiiider zu verlieren scheint.

In /.wei l'idleu bcobaciilelc ich iicbcii Nollkommen ausgebil-

<leten IIohlkap|)cn idie ilbrigens oll mchr konipakic Kiig(dn

mil nnregelmiissigen Forlsiilzen daish'Uen! bei entleerlen i\ud

ausgcsliilpleii (Coxalsiicken die ])ekannten abenteuerlich gestal-

lelcii, langcii Spcrnuislangen. weit ans den Vasa deferentia

heraushiingciid. so dass sciii- waiii-scIicinhCh mil dov Bildiin<r

eines Kappeiipaares die Tiitigkeit der miiiiidichen Gescbk'chls-,

wie aiicii Coxaldriisen noch nicht abgeschlossen ist, so dass ein
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Arannchen zwei, vielleicht noch niehr AN'eiJjclien zii befruthlen

voiinao'. Daraiis liesse sich leicht auch eine Eiklaruno- fur die

voii Vkrhoeff ])eobachteten iind oben citieiten Falle finden.

Dièse geiiauen Beobachtungen berechtigeii mich nun zu (Km*

Jîehauptung, dass die paarigen Hohlkaji[)en von O.gci-

))i a II /en m , die sich haufig ûber den hinterii Gonopodeii finden,

n i e h t S e c r e t p r o d u k t e , s o n d e r n B i I d ii n g e n v o n ni i t

Secret d n rch ni en gl e ni Spernia selbsl s i n d, die, nna-

log wie bei Cliordeiima siLveslre nacheinander entslehen uiid

ei'st sekundar médian veischnielzen. Ein einziges ^Mïinncheii

vei'inag mehr als ein Paar von Sj)erhiatophoren zu bilden.

In der Ventralplatte der vordein Gonopoden iniinden l)(Md-

seitig der Basis des grossen Mittelfortsatzes Drûsenkaniile
{drk in P'ig. Ij aus.

Besonders charakteristisch ist der Pleurotergitiand des 7.

mannlichen Rnnipfringes gebildet (F^ig. 2; : ^'on der Hinterecke,

\vo die Pro- und Metazonit trennende Naht {n) nach scharl'er

Abbiegung nach hinten endet, steigt derselbe allmahlich an bis

zu einem steil vorragenden Zaplen (z). Zwischen dieseni und

einem abgerundeten Vorderlappen (1) fîndet sich eine niehr oder

weniger tiefe Buchl (h).

Vorkoninien : Dièse Art le hit eigentùndicherweise deni

Juragebiet vollstiindig und wird dort ersetzL durch die nahe

verwandte Gattung Orlhocliordeiimelld . lin S c li wa rz wa 1 tl

und in den Vogesen saninielte ich insgesaint 273 cf 'ind

286 9 5 wovon 227 cT und 266 9 auf die ^^ogesen fallen, wo

O. gernianicum der haufigsle Vertreter der Ascosperniophord

ist. Hauptsiichlichste Fundorte : Unter JMoosrasen in (h'n feuch-

ten Tannenwiildern liei Niederlauchen und an den Servalalîen

(Vogesen), sowie 01)ergiess l'Gutachtal i/Schwarzwahl .

O. geriiKi iiiciiin iiioiistrosilds ç^

.

In deni kiihlen, sunipfigen Tal der ServalVdle Ij Nalzweiler

(Elsass , das in seinen dichten ^^'aldern eine iiberaus reiche

Ascosperinop]iora-Vi\n\\<\ Ix'herliei'gt, ("and ich am 1*J. Oklober

1911 inillen unler nornialen cf von 0. ger/iianicinn eïn cT mit.
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merkwiirdig abweicheiideii Gonopoden, die jedoch ^lnsch^ve^

mehr oder wenig-er die Grundzûge der nonnalen Gonopoden

von O. gerniaïucum erkennen lassen. Dièse Tatsache veranlassl

midi u. a. 7.11 dec Ansiclit, dass wir es in deni vorliegenden cf

mit einer gese tzniii ss i g l)estimmten R û ckse h la gs-

stnfe von O. gei-Dianiciim zii lun ha])en, d. h. mil einer Forni,

in der sich tlie nacii Mnssgal)e innerer Vererbungsl'aktoi-en

determinierte Tenden/ des Ziiriukgreifens anf ganz l)esondere

StLifen der phvlogenelischen P^nhvicklung iiiisserl.

Sowohl vordere wie hinlere Nel)engonoj)()den zeigen nichts

eigenartiges, sondern sind wie bei nornialen cf ansgebildet.

Vordere s Gono p od e nsegm en t (Fig. 4) : ^littellbrtsalz

(mf) der Yentralplatte viel kiirzer, zugespilzt, gerade, iiicht naeii

hinten gel)ogen. Stei'num mit aulVagenden Seitenfortsiitzen (^.ç/},

an die sich nach hinten breit verwachsene CyHnder(cjanschlies-

sen,die fur lieduktionsstellen charakteristisches Pigment (ïihren.

Es konnen dièse Gylinder tatsiichlich auch ni(dits anderes sein,

als der Ventralplatte seitlich und hinlen eingeschmolzeneCoxen,

die nachinnen in einen fingerCôrmigen Hiiftfortsatzfc/^jaufragen.

Miiskeln ziehen nicht mehr lieran. Das g-anze Seonient bedeulet

eine \'orslu{e dvv homodynamen Bildung der typischen cf von

O. geriuaiiicuni. Ans doux iioch eiidachen medianen Zaj) l'en ('/;?/)

wird spiUer fphylogenetisch aiitz-ufassen) àev nach hinlen ge-

richtete und dann nach vorne hakio- id)eroeboo:ene Millellort-

satz, aus den pigmentieiten, eingeschmolzenen Hiiften die bha-

senartigen Basalteih^ der vordern Gonopoden und aus deien

fingerlormigem Fortsatz (his (^ndwiniige Liippchen ivergl.

Fig. I).

Ilinteres (i o n o |)() d e 11 s eg m e n t Fig. 'À) : Ventralphtlte

(^f/'ljandloiiii ig.mil (b'ii I raclietMilaschcu (7 N'crwachscii.dh' nach

alteni Musler nocli drei riachccMbiisehcl Iragcn. AulchMii Sler-

nuin aufgewachsen sitzen, médian sich wcmI jx'riihrend, (be

Coxenf'r); sie haben (h'e ihiicn bei nornialen r.aulIxMnen eigen-

lumbChc .Mnskidatnr bercMls \(M'h)ren. Sie ragcii nach Noine in

hohen Kissen (k) aul', die wicibMiini nach Norne scidanke Fort-

s;Uze(''r/') tragen.welchc sich \on jcncn hci'ci Is abzMsp;dlcn begin-
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lien. Nacli hinleii uiui aiissen selzeii sicli an die Huf'leii kugelige,

vollkonnnen nackle, stnrk pio-nienlierte Telopoditiestglieder f/)

an, die von dieseii nocli deullicli al)gelieiint siiul. Die Frage,

Nvie weit niin dièses Segment zii \ ergleichend-anatoniischeii

Si)eculalionen verwendet werden darf, bezw. inwiei'ei'n das

Bild dui'cli sekundare Begleilersclieinungen gelridit isl, moclite

ich dahingestellt lassen, oinvolil sicli uiischwer die Entwick-

lunofsbesliininunii: der eiiizelnen ]^]lenieiile so definieren liesse,

dass A'ehhokifs Deulung der hintern (ïonopoden von O.geima-

niciiin dadurch gestiitzt wûrde.

Ueberaus intéressant ist nun, docli leiclit erklarljar, die Tat-

sache, dass zwisclien hintern Cjonopoden nnd liinlern Neben-

gonopoden (denen ebenfalls 39 normale Laufbeinpaare folgen)

ein den letztern ausserst ahnliches, in Reduktion ])egrii'-

feues B e i n p a a r aiil'tritt (Fig. (>). Das zugehorige liolie Sternit

(v) ist dnrcliaus normal entwickelt, ebenso die Traclieenlaschef/^

mit den bekaniiten drei Tracheenbùscheln. Die beborstete

IliiTte (co) istbesonders medianwarts aufgetrieben. Ilir schliesst

sieh ausseii ein ringformiger Praefemnr {pi'f} an, daraiif ein

reichlicli l)eborstetes Femoralglied (f), dein ein mit scliwarzer

Pigmenlmasse angefiilltes Restglied (f) mit endwartiger Kralle

Iblgt; dazwischen ist ein kleines, abgegliedertes Tarsalrest-

glied f/*?; eingefûgt. S('hoii Vekiiokff entdeckte (30. Anfsatz,

p. 380-383) bei normalen cf von 0. gerinanicuiii nnd Chordeiima

silveslre \ov den liintern Nebengonopoden ein \o\\ diesen iso-

lierles, stark rcduciertes, bandfôrmiy;es Sternit mit Stio-men-

grubeii nnd seitlichen Pigmentmasseii. Er deutete dasselbe

richtig als das Sternum des 1. Beinjiaares des 8. Rumpfringes,

das liei den Cliordeumiden bis aui" die erwalinten sclnvarzen

Pi(>:nientanliaufuno;eii o-eschwiindeii isl, bei den iibrig-en in

Enropa vorkommenden Familien der Ascospennopliora das

erste coxalsackfiihrende Beinpaar darstellt. Dièses rudiinentare

Sternit konnic ii h auch in oleicher Weise bei den beiden x\rten

der Gattung Oi'lhoclioideiiniella nacbweisen. Nicht selten habe

ich gefunden, dass (lasselbe liei sonst durchans normal ent-

wickelten çf ein- bis mehrgliiMlerige schwache Anhange trug.
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Dièses Sternit ist nuii ohne Zweifel lioinodynam mit deni ol)eii

beschriebenen voiliegendei" Monstriiositiit, bei tler sich die

Tendenz des Zui-uckgreifens aiif phylogenetisch friihere

Zustiiiitb^ in deii verscbiedenen Segiuenleii in sehr verschie-

deneni Grade ausseil; demi es ist wohl kauni anzunehnien,

dass, wiihrend sich weitgehende l'nianderungen in den (iono-

|)()den und deni ersten Beinpaar des 8. Doppelsegnienles

vollzogen, die Enhviokluiig dei- heuligen Nebengonopoden

vollstandig sistiert blieb. Hierin spiicht sich eine gewisse

Selbststiindigkeit der Rumpfringe ans, die ihren weilern Aus-

di'uck in th'i- heterononien Segnientierung gefunden hat.

\\ enn auch die Hiiflen des ersten Beinj)aai'es ties 8. PiunipC-

ringes dieseï* ^[oiistiiiosilal keinerlei Spni- von Coxalsiicken

nieiir zeigen, so scheint doch ihre Form, die médiane iVnl-

Ijh'diung, anl" dei'en i'iiiheie Existenz noch hinzuweisen. Dièse

Coxalsiicke, dnrch die sUirker und slai'ker sich entN\ickelnden

hinterii physiologisch ersetzt, sind iiûhei' geschwunden; (hiiaiiC

erst atrophierte das ausser Betrielj gesetzte Beinpaar.

Es konnte niin leicht ein Einwand oegen meine Aiifl'assnno;

dièses çf als atavistische Monslriiositat von 0. germaiiicuin

erhol)en und geltend gemacht werden, dass die abweichenden

Charakleie iin Bau der Gonopoden gegenûber der typischen

Form die AufstelkmL!: einer neuen Art berechtioen, meine

Auslegnng aber ein willkiirliches Phantasieprodukt sei. Ich

stelle niin die Grniide meiner Ansichl nociinials knrz zusain-

men : l*^ Im Ilal^iUis iind in iiussern MerkniahMi slininil das

vorliegende cf vollkommen mit (\qw normalen O. g('/iiu/iifc(//i/-(;f

irl)erein, ^vie ancli in der Ausbihbing der IjeitbMi Paai*e von

N(d)engono|)0(b^n. 2" Die dillei-ierendcn GonopochMi konnen

zwanglos als \'orsluCe dei- (bdinilixcMi Bilchingen bei 0. iji^crnui-

nfciiiu ge(bMitel werdcM», durch (be hincbircli sicii die pliylo-

genetische Entwickkmg vollzogen hat. .'^' Das Anllrelen einer

normah'n Venlralj)laHe mil inehrgbederigen Heiiniubmenlen

zwisclien liinlcrn Gonopoden iind hinicrn Neljengonopoden im

Iliid)lick anl' die honiodvnamen BihbinoiMi samtlichei' Chordeii-

luiden zeio-t unzweirelhalï die Tendenz des Riicko-reifens auf
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fi'iihere EntwicUhingsslufen. 4" ^^'ie die Resullale nieiner l n-

tei'suchunoen an Chordeuniiden zeigen (siehe unten), koinmen

zweilellos atavislisclie Erscheimiiigen an nietaniorphosieilcn

Elenienten sowohl l)ei cf wic auch l^ei 9 «1^ i'ii<^l ^^ V'^>r- 5° Dièses

monstruôse Exeniplar wurde mit 70 nornialen çf von O.gei/iia-

nicitiu ziisaninien an gleicher Stelle gesanimelt.

Gattung OrthocJiordeumeUd Verh.

Hintere Gonopoden: Der lîildiingsprocess der Eal)il(\

der bei Orlliocliordeuina seinen Abschliiss gefunden liât, ist

hier erst eingeleitet. Wenn YKunoKFr in seineni 35). AvilsaL/

auf [). 377 sagt : « Die Pseudocheirite
(

jetzt Lal)ite genaniilî von

OrtliocliordeumeUd sind als solche, d. h. Yeiwachsungeii von

Coxithalften mit Tracheentaschen, el^enso nnverkennbar wie

bei OïlJiocliordeiinut «, so kann ich deni nlcht ohne weileres

znstimmen. Die Ventralplattef t'j (F'ig. 5) ist aïs einfache, Ijogen-

lormige Spange entvvickelt, an die sieh seitlich ohne Abselzung

in o-leicher Kriimnumo- die Stiitzen (Tracheentaschen) fl) an-

schliessen. An slark anf'gehellten Prjiparaten konnte ich dent-

lich nocli (bis endwiiitige nnd das iUissere Tracheenbiischel er-

kennen, wahrend der Innenastf/j,auf dem Wege der Reduktion,

nur noch als zartes, iUisserst schwer sichtbares, tracheenloses

Stabchen entwickelt ist. Ebenso schwer zu erkennen sind Tra-

chealraum nnd Sligma. Anssen und seitlich legt sicli an diesen

etwas id)er lialbUreisiorniigen sterno-trachealen Bogen ein

schriig answarts ziehendei- krafliger Forlsatz (pr) der Gonoco-

xite, den Vkkhokif fiilschlich als Tracheenlasche aufïasste (vergl.

Fiff. 28 in seiiiem 39. Aufsalz). Dieser reiclit bis in die Gegend

des anssern, von einem Hocker ausslrahlenden Tracheen-

biischels. Es ist ein leichtes, bei der Praparation den sterno-

trachealen Bog-en von den Coxalteilen zu trennen. Orlho-

chordeiiniella zeigt uns also ersl den ^^eg, auTclem

spiiter die Labite gewonnen werden. Beziiglich des

pipettenhirniigen Fortsatzes (h) stiminen meine Beobachtnngen

mit denen Uothenbuhlehs iiberein. Auch ich konnte an ihni

einen basalen Bauchteil erkennen, von cUmu ein feiner Kaual
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bis an das Ende des Fortsalzes fiilirt, wo ei* mit deutlicher

Oeffniing aiisniùndet (eiiie ahnliche Bildiing koinint iil)rigens

aiich bei Ckordenma silveslre vor). Der Driïsenkaiial (^f//7»:), der .

das PseudoflagellLiiii der Lange nach durohziehl, steigl ans

einer machligen Coxaldriise empor (V//), die sich teilweise im

Feinoralcylinder {() ansbreitet, teilweise ans dieseni Aveit nacli

hirileii iiis Korperinnere vorragt.

V o r d e r e G o n o p o d e n : Ei nwiii'ts voni l)asalen I nnen-

lappen der Gonopoden iminden el^enfalls wie Ijei Oiihochor-

deiiiud mit etwas trichleiformig erweiterter Oeffnving DiMisen-

kaniile in der Ventralplatte ans, die ans einer untcr dieser sich

ausbreitenden Driisenmasse aiifsteigen (vergi. l"ig. 1).

Orlhochordtiiniclla pallidaiu Ivoth.

lîei eineni sonst voilkommeii normal entwickeiten cf tiug

merkwiirdigerweise das linke, ovale, miichtige Telopoditglied

der vordern Nebengonopoden an Stelle des sonstigen schwar-

zen Pigmenthaurcliens einen mehrgliederigen, mit schwarzem

Pigment angefullten Gliedmassenrest mit endwartiger Kralle

(Fig. 12). Das krid'tige Endglied ist auch hier mit dem fiir das

Tarsalglied normaler Lauf'beine typischen Lamellenbesalz ani"

der Innenseite bevvaffnet, was also eiii relativ altes Merkmal

sein muss.

An zwei cf von O. palliduin konnte ieh auf weit ausgestiilp-

teii, vollstandig entleerten Coxalsiicken, von den Hiiftfortsatzen

der hintern Gonopodeilgehallen, klare, bernsteingelbe Sperma-

lophoren von rnndlicher Ins keulenformiger Gestalt feststellen

[s/) Fig, O) unler gleichzeitigem Auslritt miichtiger Sekret-

wiirste (s) ans den Driisenkanalen (drk) der Pseudoflagella. 1)(M'

Begattungsprocess nnd seine einleitcnden Voi-sInCen dinTicn

denen von Oi'lliochoi'dcunid idiidich sein, so chass aucii eine

biologische N'erwandlsilial'l der beichMi Galtnngen besleht.

Auch hier beobachtete ich, wie Vkkuoki F, ans den Vasa (b'Ie-

icnlia abeiilcncrlicli geslallele, /idie Sperniaslangen anslrelen.

die an Liinge das 2. lieinpaar idiertrellen kiinnen.

Auch innerhalb der Gatluno* Orlhochordeninella sind die
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Vu 1 V oiib ez i l'k e spezifisch aiisgebiUlel, so class die arlliche

Ziioelioiio-keil tk'r 9 aul <^b'n erstcn lilick erkaniit Avcideii

kann. Bei O. palliiliini isl die \('iilial])lalle des 2. Beiiipaares

als schmale, bogenfôrniige Spange entwickelt. An sie legeii

sich seitlich basale, bippeiirorniige F'ortsatze der Coxeii, die

die Viilven voriie etwas luiisebliessen, doch bei weiteiii nicht

so vollkomiiieii wie bei 0. fuLvuni. Die Hiirteii beriihi'eu sich

in der Médiane der ganzen Liinge naeh und werden mil Kieu-

zungsniuskehi versehen. In die Bucht der Yentralplatte lagen

zwei viereckige Platten, die in der Médiane stark genidieiL

sind (V ielleicht unigewandelte Tracheentaschen). Sie bilden den

Boden eiiiei- Mulde zwischen dem 2. Beinpaar nnd den A'ulven,

in die dièse zuiùckgelegt werden konnen.

Die Gyphopodite (Fig. 8) hal)en uiigefahr Seniniellorni,

indeni sie ans zwei in der Langsrichtung verwachsenen, iin-

gefahr gleich langen Hall'len Jjestehen ac und ic). Die aussen

aJjgerundete seilliche Halfte isl in ihreni hintern Teil niuschel-

artio- aiiso-ehôhlt inis<, anf ihieni auliaocnden Randkanim und

im vordern i^bschnilt lang J>eJK)i'slet. Die sich beridireiuh'U

Wande l)eidei- Halflen sind stark leislenartig chilinisierl uiid

Ineten so tier reichen, strahligen CyphopodilmiiskuhiUir eiu

fesLes W^iderlager, die an den hauligen, runzeligen Aussen-

wanden entspringt. In der Vorderhallle liegen zwei jjeutel-

fôrmige Coxaldrùsen (///•, und di\\^ die ani ^^orderende des

Spaltes ausiniinden. \'on hier ans zieht ein iiusserst schwer

sichtljarer Haarkanal zu einer in der Mitte des Gyphopodits

liegenden kugel- oder eifôrrnigen Samnielblase (sbi)^ in der ich

stets feinkôrniges, unter der Einwirkung des Alkohols eonti-a-

hiertes Sekret entdecken konnte. Bhtse und Kanal sind von

dicker Ghitinwand umkleidet.

Vor jedeni Gyphopodit liegt wiederuni eine beborstete

Bogenspange (bs), die auch hier mit Hilfe paariger Druck-

kiioj)rchen eiiien Verscliluss des \^agiuaeiiiganges herl)ei fidiren

kann.

Vorkommen : 17 cf und 14 9 sammelte ich wahrend des

Monats Oktober in den waldigen Talern des Schweizerj ura
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(Laufelfingen, Teufelsschlucht, Giilcleiital, Schafliachtal a/W'eis-

senstein, Wolfsschlucht b/Welscheiirolir, Taiil)eiilochschlucht)

unter Moospolstern und in abgestorbeneni, feiichtem Laul),

iinter faulendeiu Holz und unter Steinon. Deui lil^rigen Ijnlei-

suchuno-so-ebiet scheint die Forni vollkoniincn zu f'ehlen.

Orllioclioi'deiiDielld fiilviiiu (Hoth.) \'erb.

Der Pleurotergitrantl des 7. PvunipfVinges liagt aui X'oider-

rand (vr) (Fig. 7) nahe der Al)biegungsstelie in den Unterrand

einen nach vorne i-agenden, krailigen Muskelknopf (k) ; der

Unterrand (ur) selbst verliUift meist leicht gewellt, oft nahezu

gerade. Die aljgerundete Hinterecke ist durcb das Vorragen

der deutlich erkennbaren Randzellen leicht schuppig gesiigt.

Die Pro- und Metazonit trennende Naht (n) biegt vor dem Un-

terrand plôtzlich slunipfwinkeb'g nach hinten ab und verliUilt

unter nochnialiger Knickung l)is zuui Hinterrand (hr). Sie ist

durch die ano-renzenden ZelKvande leicht g-ewellt. Auch bei

o. pallidum ist dieser Seitenlappen des 7. Pleurotergits gleich

wie bei O. fulviim gebaut, nur ist der reo-elniassio-er £>'eboa"ene,

nach hinten abgeknickte Teil der Trennungsnaht(^/z^ vom Unter-

rand nahezu dop[)elt so weit entfernt.

Verrat sich auch im Bau der Vulve n auf den ersten Blick

die nahe Verwandtschaft zu O. pallidum, so l'ehlt es dennoch

niclit an scharf ausgepriigten specifischen Kennzeichen. Die

Ventralplatte des 2. Beinpaares ist als ([uere, schmale Platte

viel ursprûnglicher gebaut als bei pallidum. Der Praelernur

ragt endwiirts hinten in einem kegelformigen, beborsleten

Fortsatz bis fast zum Ende des erslen ori-und\varlio;en Driltels

des Feninr. Die Ilinterwande der (]oxen, (b^'en Medianconluren

endwiirts convergieren, sind zu niachtigen Muscheln ausge-

wachsen, die die Vidven vorne schalonlorjuig unischliessen.

Der kerbii>-e Endi-and dieser Muscheln bc<>inn( aul" eineni cnd-

wjirtigen Iniicnliockcr (b'r Coxen. Die (-yphopodite selbsl sind

nach deiii iiiMnliclicM P)aii|)l,iii gcscliaH'iMi wie bei 0. pailiduni

(Fig. 9j, also ebenfalls ans zwei in der Langsiichtung verwacii-

senen- Ilairtcn zusamnienj'-eselzl. Das Unterscheiden(h^ kann
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leiclit (liircli N'ergleich der beideii Fig. 8 iind 9 ersehen werden.

Dabei fallt aiif, dass die innere Halfte (ic) nach hinten die itussere

sichtiicli iiberragt uiid hinlen innen bogig ausgebuchtet ist. Als

eigentûinlich wàre noch hervorzuhebeii, dass ini Gel)iet zwi-

schen Bogenspangen und Coxalniiischeln des 2. Beinpaares die

interseo-meiilaleii Haute l)esoiiders stark difleieu/iert sind undo
teilweise einen chiliuisierleii Uahmen (ra) uni das Yordereude

der Gyphopodile und uni die Oviduktschenkel gebildet haben.

Bogenspangen, ^>rschlussvo^ricbtung, Drûsen und Sammel-

blase wie Ijei palLidum.

Vorkonimen : Das A'erbreitungsgebiet von 0. fulvinn ist

ausgedebnter als dasjenige von O. paltiduni, unilasst al^er

der Ilauptsache nach ebenfalls den Schweizerj ura, in dessen

Schluchten, Talern (Leisenbachtal, Schafbachtal, Rohrgia-

ben, Teufelsschlucht, Galerie de Pichoux) und Bergwaldern

(Schweizerblauen, Mont Moron) ich (3 cf und 10 9 in feuchten

Laubschichten und Moospolstern, sovvie unter Steinen sani-

melte. Von hier aus scheint dièse Forni die Vogesen langsam

zu erobern, wo sie bereits in den sûdlichsten Talern und Hoch-

forsten zu treft'en ist fi cf aus der Belackerrunz, 2 9 aus Laul)-

wiildern ani grossen Belchen). Aucli iiber dem Rhein (rechts-

rheinisch) ani Dinkelberg ist sie heimisch. So fand ich in

den Laubwaldern ani Eichenersee b Schopfheini und nahe bei

der Ghrischona b/Basel zwei erwachsene 9- Samtliche Funde

machte ich wahrentl der Monate Mai, Juni, September und

Oktober.

var. siniple.r n. var. Dièse Varietiit ist aufgestellt nach eineni

cf , das ich in der Belackerrunz (Sïidvogesen) neben dem er-

wahnten typischen Exemplar der Grundform fand, von der sie

sich in den vordern Nebengonopoden und vordern Gonopoden

nicht unbedeutend unterscheidet.

Vordere Nebengonopoden fFig. 11) : Qoxe\\(co) miichtig

entwickelt, so lang als ilire nur schwach gekrûnimten und nur

auf der Vorderseite abgesetzten Fortsiitze (fo)^ dagegen die

schwach keuligen Telopodite (to) relativ klein, nur wenig langer

als die Huften (co).
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^^ordere Gonopoden: Der médiane Sternitfortsatz ist

aiii Ende zwei/ahnig gespalten. Die Gonopoden selhst sind

noch als ganz einfaclie, endwarts zugespitzte Stïibchen ent-

Avickelt. Nur in der Seilenansiclit liisst sich an einem nach

hinten vorragenden Sauni das Beginnen der charakteristischen

Lapj)endifferenzieruiig erkennen. Auch hier niûnden in der

Ventralplatte Driisenkanale ans.

An den hintern Gonopoden und h in tem Neben-
gonopoden liisst sich nichts eigenartiges erkennen. Ich

niochte hier benierken, dass sich der von Yerhokff aufgestellte

Tnlerschied in den hintern Nebengonopoden \on palLiduni und

fiilvam (39. x\u{"satz, p. 377) nicht aufrecht erhalten liisst. Die

Endglieder und die ihnen aufsitzenden rudimentiiren Anhiinge

sind noch zu sehr in Fluss, als dass sich ein constanter, nur je

der einen Art zugehôriger Charakter erkennen liesse.

Gattung Cliordeiiina (G. R.) Verh.

Chordeiiiua silvesLre (C. K.) Latzel.

Pleurotergitrand des 7. l{unij)l'ringes (Fig. 10) wenig speci-

fisch differenziert. Hintere abgerundete Ecke durcli Vortreten

der einzelnen Randzellen leicht gesiigt. In ihr endet ebenfalls

die nach hinten abgebogene Trennungsnaht(^/? j. l'uterrand (>f/'j

gerundet. Der \'orderrand (vr) ragt in einem Zapf'en (z) vor.

\'on 107 untersuchten Ç trugen 93 als Begattungszeichen den

niiichtigen unpaaren Spermatophoren, der vom Coxalkissen des

2. Bein[)aares ûber die Cyphopoden sich ausdehnend die Ovi-

duklmiindung vollkommen iiberdeckt. Dièse letztere Tatsache

maclite Vkbhoeff zu verschiedenen Malen verantvvortlich fur

<las F e bleu der sinnreichen Ve rsc hl ii sse i n r i c h t u n g bei

Chordeuma silveslre, wie sic bei den iibrigcn Gattungen der

Ghordeumiden vorkommt, da deren Aut'gabe, den Vaginaein-

gang gegen Fremdkorper und Parasiten zu schiitzen, durch die

Ueberklebung der ganzen Vulven durch den Spermatophoren

schon erfidlt sei. AN'ie nun aber bei den unberruchtcten 9'

deren unverklebte Ovidnklruuiulungeii jeiieu s(hii(lliclien Ein-

Rev. Suissk de Zool., T. 21, 191;;. 48
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fliissen scliutzlos preisgegebeii waren ? An den 14 9 ii»eines

Materials mit iinveiklel^ten Vulven l'a nd i c h n u n t a t s ii c h l i c

h

eine ganz gleiche Verschliissein richtung wie bei

den ùbrigen Gatliingen, nïtmlich je ein Paar Grùbchen auCdei*

Hinterseite jeder hiileisenlbriiiigen Bogenspange iind ihnen

oponiert an der Vorderwand der Cyphopodite zwei kleine

Hockerchen (vergl. Fig. 8 und 9). Die Bogenspangen wiiken

also auch hier wie uni basale Scharniere drehbare Tùren oder

Klappen, die mit der hûbschen Druckknopfvorrichtung einen

Yollkommenen Verschluss des zwischen ihnen und der Vorder-

wand der Cyphopodite liegenden Yaginaeinganges herbeiluhren:

oder aber denselben willkurlich lïei geben kônnen.

Die Einrichtung kommt somit sïmitlichen mir zuganglichen

Chordeumidenofattunoen zu.

Ein Exemplar unter den unbefruchteten 9 ist nun von be-

sonders hoher Bedeutung. Das Tierchen stammt aus einem

Tannenwald bei Niederlauchen (Vogesenj. Das « Cyphopoden-

sternit », das iibrigens vollstandig, auch bezûglich seiner

Trachealteile mit der homodynamen Bildung von normalen 9
ùbereinstimmt, triigt namlich auf den 1 n n e n z i plein der

Seitenlappen ein me h rglied e r i ges (4-5 gl.) bebor-
s t e t e s , mit e n d s t ii n d i g e r K r a 1 1 e b e w e h r t e s , auf tl e ni

Wege der Reduktion stehendes B ein paar, dessen

Endglieder besonders mit schwarzem Pigment angefûUt sind

(Fig. 15). Einen ganz analogen Fall beobachtete ich auch bei

Orthocliordeiuna germanicum. Der ùbrige Vulvenbezirk ist

sonst vollkonimen normal entwickelt, ebenso besitzt das Tier-

chen 49 gewôlmliche Gebbeinpaare. Damit aber vertragt sich

die von Verhoeff verfochtene Ansicht nicht, die sich dahin

àussert, es seien die Cyphopodite als die dem « Cyphosternit »

zugehorigen, metamorphosierten Beinhùl'ten, die Bogen-

spangen als umgewandelte Reste der Cyphopoden-Teloj)odite

zu deuten. Es zeioft sich vielmehr unzweifelhaft, dass da&
z U m «Cyphosternit» g e h ci r i g e B e i n p a a r s p u r 1 o s

verschwunden ist und nur noch selten atavistisch wieder

in die Erscheinung trilt, wahrend fur Cyphopodite -j-
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Bogenspangen ein l^esonderes Segment bean-

sprucht werden muss. Die Benenniing « Cyphosternit »

kaiin daller fiir jene plattenformige, von Verhoeff im 33. Aui-

satz ^ l'vergl. darin Fig. 103) eingehend beschriebene Bildung

nichl niehr aiilrecht erhalten werden. Ich schlage dafûr die

Bezeichnuno- Platosternit vor. Was also bis dahin als Be-

standteii eines einzigen Segmentes, niimlich des vordern des

4. Rumpfringes aufgefasst wurde, muss tatsachlicli unter zwei

Sea:mente aufo-eteilt werden, wodurch die Théorie von der

Doppelsegmenlnatur anch der vordern Rnmpiringe eine neue

Sliitze erhiilt. Uas Platosternit gehôrt zweifellos zum Vorder-

segment des 4. Rumpfringes, was sich schon in der starken

Anniiherung an das 3. Beinpaar zeigt. Ebenso klar ist es nun,

dass, wenn die iibrigen Yulventeile, Cyphopodit + Bogen-

spangen, als umgewandelte Teile von Segmentanhangen ge-

deutet werden, nur diejenigen des Hintersegmentes des 3.

Rumpfringes beansprucht werden kônnen, und zvvar kann das

Cyphopodit wieder als metamorphosierte Coxa nach wie vor

angesehen werden. Fiir die Bogenspangen ist jedoch die elwas

gezwungene Deutung als umgewandelte Reste von Cypho-

poden-Telopoditen nicht mehr stichhaltig. Ich sehe in den-

selben vielmehr die stark modifizierten Reste des zugehôrigen

Sternums fdes Hintersegmentes des 3. Rumpfringes), also des

eigentlichen Cyphostcrnits. Dièse Définition scheint mir die

natiirlichste zu sein, einnial weil sehr oft die beiden Bogen-

spangen médian mehr oder weniger zu einem einheitlichen

Stiick verbunden sind, andei'erseils da ihre Lage vordcnCoxen

(Cyphopoditenj zu dieser Aullassung driingl, weil bei nornuilen

Laufbeinpaaren das Sternum stets den Gliedmassen vorgela-

gert ist.

Durch den Nachweis der Bestandteile zweier Segmente zwi-

schen den Scgmenlen des 2. und 3. Beinpaares wiire also die

D o p p e 1 s e g m e n t n a t u r d e s 3 . wie des 4 . R u m |) f -

ringes Jjei Ç e n d !>• li 1 1 i
<>• bewiescn.

• Nova Aclii Ac. I.oop., lîd. 92, i\r. 2. I'.»10.
:
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Daclurcli dass die Yulven in ilirer Enlwicklung weit aiis-

ladend nach hinten sich ausdehnlen, wurden die (jliedmasseii

des Vordersegmentes des 4. Paimpfringes in ihrer f'reien Tiilig-

keit als Gehbeine ])ehindert, mussten ferner bei der Copula nur

hemnien, worin der biologisch-kausale Znsaninienhang ihrer

Reduktion seine Deutiing finden kann.

Wollen wir uns, vorliiufig nur fur die Chordeumiden, von

der Nalur der Yordersegmente bei cf und 9 ein einheilliches

Bild ])iachen, so miissen wir notwendigerweise annehnien, dass

Anhiinge und Ventralplatte des i. Segments des 4. Pvunij)fringes,

letztere beim 9 noch im Platosternit teilweise erhalteii, l)eini

O* spurlos verscinvunden sind, wie auch die entsprechenden

Teile des 2. Segments des 3. Rumpfringes, die bei den 9 zu

den Vulven umgewandelt wurden (bei Iuliden-cf in Pênes ange-

deutet). Fiir die Chordeumiden gilt somit folgendes Schéma :

(l)ei 9 + Cyphopodite und

Bogenspangen).

(bei 9 + Platosternit).

(bei cf 2. Bp. = Nebengono-

poden).

(bei cf Gonopoden).

(bei cf 1- Bp. rudimentar,

2. Bp.^Nebengonopoden)

VkuiiokfI' sagt in seinem 33. iVufsatz aui' p. 164 : « Eine klare

und fur aile Gruppen gleichlautende Rumpfeinteilung kann icli

aber nur darin erblicken, dass wir

a) als Thorax das Collum und die beiden folgenden Ringe,

mit je einem Beinj)aar bezeichnen, als

h) Abdomen aber den ùbrigen Rumpf.

Eine scharfe Grenze zwischen beiden Abschnitten ist nicht

nur dadurch gegeben, dass die jedem derselben zugesproclie-

^1
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nen Bestandteile stets leicht zu erkeiinen sind, sondern auch

durch die Mundungen der Gescideclitswege in beiden Ge-

schlechtern, Ein fernerer Unterschied liegt darin, dass den

Ringen des Thorax li<)chstens eiii (lliedniassenpaar zukouinil,

wiihrend fur das Abdomen zwei Extremitatenpaare Regel sind,

von denen das vordere des vordeisten Ringes in Pênes und

Yulven lungewandelt ist. «

An Hand meiner Befunde miissen vorlaudg i'ûr die Ghordeu-

miden folgende Abanderungen getroiïen werden : Wird obige

Einteilung des Ivorpers festgehalten, so geben die Miindnngen

der Geschlechtswege in Ijeiden Geschlechtern die liintere

Grenze des Thoi-ax an. In dieser Définition ist eine noch o;ros-

sere Einheitlichkeit ericicht, indeni vorher nach \'ekhoeff z. B.

bei Ascosperniophora die Geschlechtsniiindungen einerseits bei

9 im ersten Segment des Abdomens, andererseits bei cf im

letzten Ring des Thorax lagen (Coxa des 2. Beinpaares), nun

aber jedenfalls i m le tzten Ring des Thorax. Die Thorax-

ringe tragen hôchstens ein Laiifljeinpaar (Trochanter fehiend,

Praefcmur verkùrzt, Tarsus mit Borslenkamm), danel)en koninit

dem 3. (letzten) Ring ein Anhangspaar zu, das bei 9 zu Yulven

umgebildet, bei ^ spurlos verschwunden istinurbei luliden-cf

als Pênes noch angedeutetj. Den Ringen des Abdomens kommen
in der Regel zwei 7-gliederige Laufbeiiipaare zu lùber die

abdominalen Endsegmente vergl. Verhoeffs 33. Aufsatz, p. 164),

nur der vordersie Ring triigt bloss ein Beiiipaar (2. Segment),

sein vorderes Extremitatenpaar ist beim cf spurlos verschwun-

den, beim 9 trittes sehr selten noch in rudimentarer Form auf

(Fig. 15i, immer aber ist das zugehorige Sternit bei Gliordeu-

niiden-9 als Plaloslornit erhalten.

N'orkommen : Ch. silvestre ist liber mein o-anzes l'iiter-

suchiingsgel)iet verluoitet. In i\e\v Bergl'orsten und WahhM'u

der NicîhM iingen sammelte ich (bis Tiei-chen zui- b'nihjahrs- und

Herbstzcit in 130 cf, 123 9 und 130 Larven zu 28, 2(1. 23 niul

19 Segmenlcn. Die nnbcrrncliloten 9 landcn sicli zu jcdcM- Zcit

iieben belVuchlcten.

Auch von dieser Art besit/c ich .Monslruosilaten und /war
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4 c^, (lie je paarweise in der Ausbildung der Goiiopoden ûber-

einstimmen. Die beiden Vertreter von nionstrosita s I fand

ich iinter Moos ini Schneckenloch (Oberprechtal i/Schwarz-

wald), ein cf von ni ons trosi tas II stamnit von Breitenbach

(\'ogesen), das andere von den Servafallen lA'ogesen). Dièse

intéressante Tatsache, dass je 1 cf , die id3erdies in eineni Falle

von ganz verschiedenen Lokalitaten stanimen, in den bedenten-

den Abweichungen der Copnlationsfùsse von dei'Norni ii])erein-

stimmen, zerstreut lestlos etwaige Bedenken, dass es sich hier,

sowie ]jeini ahnlichen Fall bei 0. geniiaiiiciim, vielieicht nm zu-

iallige pathologische Erscheinungen handeln konnte. Beziiglicli

nieiner Dentnng dieser Anomalien als Atavismns vergleiche

nian meinediesbeziiglichen Angabenbei 0. gernianiciii)i\\i. 701),

die anch hier voile Geltung haben.

Rothenbûhler gijjt in seiner Dissertation^ auf p. 241 eine

Monstrnositat von OriJiocliordeinnelld palliduiu (oder fiilviiiu)

bekannt. Da, wie seine Fignr 22 zeigt, der Medianfortsatz des

vordern Gonopodensegnienles endwarls dentlich zweihockerig

ist, die vordern Gonopoden selbst noch wenig difïerenziert

sind, so konnte vielieicht mein O. fiilvuiu var. siiuplex der

iihnlichen primiliven Charaktere wegen als schwach rùek-

sclilagendes Exemplar aufgefasst werden.

Cil. sllvestre nionstrositas I. çf

.

7. Beinpaar, das spater zn den vordern Nebengonopoden

wird. noch dnrchans normal, 7-gliederig ansgebildet, nur

ctwas schniachtiger als die gewohnlichen Laufbeinpaare. Bei

einem Exemplar hat jedoch die linke Hiifte bereits innen end-

wjuts einen gedrungenen, zugespitzten Fortsatz getrieben.

\'orderes Gon o podens e gm en t (Fig. 14) : Die Ventral-

plalLo (v) ragt médian in einem einfachen, runzeligen, endvviirts

etwas erweiterten Fortsatz (mf) auf, der vorne keine Spur eines

basalen Warzenh()ckers triigt. Sie ist zu beiden Seiten des etwas

' Rev. Suisse Zool., Bd. 6, 1899.
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sockclartio- erweiterten Gruiides des Medianfortsatzes runzelio;

hautig aufgetrieben ih). Ihre Eckeii ragen zii iiiisscrst in gedrun-

genen, dreieckigen Fortsiitzen f^/iauf. Eljenfalls keine Stiginen

nielir, Tracheentaschen nocli als massive Muskelhebel ent-

wickelt. Die vordern Gonopoden, die wider Eiwarten l'est mit

dem Sternum venvachsen sind, bestehen ans einem knotig an-

gesclnvollenen Basalteil i gn), der wiederum znm Zeichen, dass

hier eine starke Reduktion (des Telopodits) stattgefunden bat,

aussen reicblich fleckig pigmentiert ist. Derselbe verlangert

sich einwjirts stark, abseits von der Pigmentanhaufung in einen

ans l)reiter Basis aufragenden, sich endwiirts allmahlich zu-

spitzenden, leicht geknicklen Fortsatz (
o^///"), der die Hohe des

Mittelfortsatzes erreicht. Der knotige Basalteil kann nur als

reduzierte Coxa, der zugehorige Spiess wohl nur als Coxal-

fortsatz angesprochen werden. Die sterno-coxale Naht (ii) kann

wenigstens znm grossen Teil deutlich erkannt werden.

Die h i n l em G o n o p o d e n lassen schon samtliche Bestand-

teile spaterer (phylogenetiscb aufzufassen) Normalbildnngen

erkennen, wenn auch in weniger hoch ditferenziertem Grade.

Der hauptsachlichste Unterschied liegt darin, dass das nur mit

hochstens 6 endwiirtigen Borsten bewaffnete, eiiormige Telo-

]K)dil nocli nicht durch ein halsartiges Zwischenstûck von der

Coxa getrennt ist, sondern dieser in ihrer aussern Aushohlung

breit, aber durch Muskeln beweglich aufsitzt. Auch zeigt es

sich gerade hier, dass das in Bildiing begrifFene, zerschlitzte

Pseudoflaijcdluin dadurch, dass es nach vorne o-eo-enûber der

Ilauptmasso des miichtig aufrageiidon llûrtibrtsatzes durch

scharC ausgepraglc Chitinleislen abgeselzt ist, eine gewisse

Selbststjindigkeit besitzt, die schliesslich bei Orlhochordeiima

voU erreiclil \vin(h>.

Die hintern Ne b e n gon o p ode n besitzon wie bei Aqw

normalen cf maclilige Coxalsiicke, sind aber sonst als durchaus

typische Laufbeine entwickelt, die erst spiiter der jungen phy-

siologischen Becb'ultiM!'- dièses SeuiiuMiles o-eonferl wurden.

Zwischen den hintern Gonopoden und hintern Nebengonopoden

tritl das vordere Beinpaar des 8. Segmentes in schmachtigen
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'.]-o gliedei'igen, mit Endkralle bewafîneten Anhangeii noch

in die Erscheinung.

C/i. silveslre monstrositns II. cf.

Vordere Neb engo no po d en : Die Métamorphose liât

bereits begonnen. Die Ventralplatte ist breit viereckig, ragl

aber noch in keineni Medianl'ortsatz auf. Die Hût'len sind noch

schmachtig und sitzen niir der Innenhalfte des Sternums

auf, besitzen abei* bereits einen lanoen, schlanken Fortsatz.

Trochanter lehlt. Praefemur schon etwas keulenl'ormig. Die

ùljiigen Glieder sind bereits zu einer sj)indeir()rnngen, stark

mit schwarzem Reduktionspigment erfïilllen Einheit zusammen-

getreten, die endwiirts noch eine Kralle triigt und die sj)ater

zur ajigeknickten Keule wird. Die einzelnen Gliedelemente

sind jedoch noch deutlich zu erkennen.

Vo F d e r e s G o n o p o d e n s e g m e n t f Fig. 13) : Miltelfortsatz

(uif) der Ventralplatte distal stark scheibenCôrmig aufgetrieben,

an der Basis sockelartig erweitert, vorne noch ohne Warzchen-

hocker. Zu beiden Seilen des Grundes erheben sich, wennauch

noch relativ kurz, bereits die mit ^^'arzchen besetzten Neben-

fortsatze (iif), die als Ausstidpungen der hautigen Kissen A/

der monstrosilas I entstanden sind. Die Gonopoden selbst sind

schon nahezu normal ausgebildet; wir kônnen einen blasen-

artigen Basalteil^^/zj unterscheiden, der noch reichlich pigmen-

tiert ist, an den sich einwjirts ein stabchenartiger Fortsatz ifinf)

anschliesst mit Samenrinne, dislaler Ausbuchtung und an der

Aussenkante mit feinem Haarbesatz. Die Seiteni'orfsatze der

Ventralplatte (v) sind stark reduziert.

Hintere Gonopoden: Das PseudofUigellum bat bereits

seine typische Ausgestaltung erf'ahren. Das Telopodit, noch in

breiter Verbindiing mit der Coxa, liisst deutlicher als bei mon-

strositas I eine Zweiteiluna; durch eine feine Treniiuno-slinie

erkennen.

Hintere Ne be n go n o j)od e n , sovvie das rudimenlare 1.

Segment des 8, Rumpfringes wie bei monstrositas I ausge-

bildet.
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Ich môclite hiernoch gan/ l^esoiulers J^etonen, dass auch eine

andcre Au ffa ss un g der bescliriebenen monstrosen
Fornien kônnte gellend gemacht werden ini Hinblick aul"

die Verhaltnisse bei luliden und Glonieriden. Unter ersteren

kennen wir heute bei verschiedenen Arten sog. Schalt-cf,

die unter bestimmten Bedingungen in die Entwicklung der

cf vor dem Reifestadium eingeschol)en werden (vergl. \'kr-

HoKFi'.s 32.* und 39.^ Aufsal/,) und die sich eljenlalls diircli pri-

mitivere Charaktere in den sekundaren Geschlechtsnierkuialen

(erstes Beinpaar, Pénis, Gonopoden), ferner durch geringere

Grosse und kleinere Segnientzahl gegenûl)er den enlwickelten

cf aus/eichnen. Bei Glomeriden macht (his Reile-cf drei Ent-

wickbingsstadien durch, die bei definitiver Segnientzahl sich

durch verschiedene iirsj^rungliche Eigentûnilichkeiten noch

nicht vt)likc)uiiuen ausgeljiklete Gonopodeu, unvollendete Chi-

tinisierung, geringere Pigmentierung) unterscheiden (vergl.

^'KHHOl•:FFs 24. Aufsatz).

Man konnte nun hier bei Chordeuniiden ahuliche Verhiilt-

nisse suchen und die oben als Monstruositaten bescliriebenen

Individuen, bei denen sich in gleicher Art primitivere Cha-

raktere iiu Copulationsapparat erkeiinen lassen, ebeuialls als

Schal ts tad i en aud'assen, worin sich, d(Mi kliniatischen Zu-

stïmden der Fundorte geinass, (feuchte, kiilile ^\'alder und

Schluchten : Schneckenloch, Servalalle, l'euchtes Waldtal bei

Breilenjjach i/Elsassi die Tendenz einer Eiitwicklungselouga-

tion, wie z. B. Tddiypodoiulua albipcs sie zeigt, bekiindel,

obwohl solche Verhaltnisse bei Ascnspcniiophoi-a bisher nie

i)eobaclitet wordeii sind. Ich will hier ausdrucklich benierkeii,

dass es inir- unmoglich isl, dièse l)(Mitung vou (b'r ibmd /.u

weisen. Leider gebrach es luir /u dei' Zeil, da ich di(^se Unter-

sucluingen durchfiihrle, noch an der uoligeu Kriliklahigkeil.

uni uiil bewussler L'eberlegiiiig suinlliche Piinkle b Miicksich-

tigen zu konuen, die zur deliiiiliven Abkliiruug dieser i'rage

' Ada Ac. r-cop., Bd. 92. Nr. 2. 1910.

- Jahrcsii. Ver. WiirU. Jli^. 1910, Bd. 66.
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hatten fûhreii konnen, Avas inir nieinand verargen kann, der die

grossen Schwierigkeiten der koiiiplizieiten Materie, die sich

dem Anfanger entgegenstellen, kennl. Ich iiuiss micli heute

der Hauptsache iiach damit begnûgen, hier eine friichtbare An-

regung zu weitern diesbeziiglicheii Nachforschungen gegeben

zii haJjeii.

Ich will iioch einiger Puiikte Erwahniing tun, die in dieser

Fraoe von Bedeutung' sein dûri'ten : Ich koniite bei den 5 mon-

strosen a* nie weder Sperniastangen in den Vasa deferentia,

noch Sperniatophoren oder Spernia an den wohl iniblge Ein-

wiikung des Alkohols weit ausgestûlpten Coxalsiicken ent-

decken, was also entschiedcn aut' l^nreife hinweisen wùrde.

Andererseits stininien die Monstruositaten in Korperliinge,

Segment- und Beinpaarzahl, sowie ini aussern Haljitus voll-

koninien mit den entwickelten Tieren iiberein.

Man hiUle auch erwarten dûrl'en, dass, wenn Jjei Chordeu-

miden Schallstadien tatsiichlich voikoinmen, dièse bei einheit-

lichen Enlwickhini>sl)edinounoen hiUitio-er auftreten wiirden

(nur ca. i ^jo isL monstrôsj. Dagegen verweise ich auf ganz ahn-

liche, unten besprochene Verhaltnisse ]jei Cyliiidi-oiiilus nilidus

(geii.) (p. 759j. \Vir miissten im gegebenen Fall also auch liier

Doppelmannchen annehmen.

Dass die Neigung des Rùckschhigens auf phylogenetisch

frûhere Stadien unter den entwickelten Tieren bei Ghordeu-

miden zweifellos besteht, haben in ûberzeugender Weise das

auf p. 708 beschriebene 9 von Cho/'cleuma silveslfe und ein

analoges 9 ^'on Orlhochordeama gerinanictim von Breitenbach

(Vogesen) (vergl. auch Fig. 12) dargelan.

Hier miissen weitere Beobachtungeu das entscheidende \\'orl

reden. Dass wir es in den beschriebenen Monstruositaten mit

Individuel! zu tun haben, in denen sich phylogenetisch frùhere,

also primitivere Zustiinde ûber das normale Geschehen hinaus

wiederholen, ist zweifellos. Die Frage, deren Beantwortung

weiteren Forschungen vorbehalten bleibt, die jedoch die oben

gezogenen Consequenzen nicht beeinflusst, ist nur die : sind

dièse m o n s t r 6 s e n M a u n c h e n g e s c h 1 e c h t s r e i f oder
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ni dit uncl iiusseit sich dann in ihnen l)loss das Bestreben

einer E ntwick 1 ii n gse longati o n , die diircli bestinnnte

aussere Umslande kausal als gegeben ersciieint, unler deren

Einfluss die Natur in unbestimniter Wahl unter der laiigen

Reihe der Voriahren ein fakidtatives Schaltstadium heraus-

greitt '.' Denn die Charaktere der nionstrosen cf sind keine auch

nur anniihernd constanten. Auch innerhalJj nionstros. I uiid II

lassen sich nicht unbedeutende Unterschiede je zwischen den

zuû:ehorig:en Miinnchen wahrnehnien.

Chordeuiiui iwdulosinn \'erh.

\'on dieser Art sind l)is dahin nur die Laiven bekannt, die

sich aui' tk^ii ersten Blick durch den Besitz von miichtigen

Knôtclien aiif den 8 vorletzten Segmenten auszeichnen, die voii

einer so bedentenden Grosse sind, wie sie bei andern Larven

uiid erwachsenen Ghordeuniiden bei weitein nicht erreicht

wird. Seit 1894, da \'erhoi:fi- nach 2 Exeniplaren mit 28 und

eineni mit 26 Riiigen dièse neue Species aufstellte ^, wurden

von verschiedenen Aiitoren RotheiNbChler, pAËsiLarvenstadien

gefunden; bis heute aber ist kein erwachsenes Tier bekannt.

So lag denn von jeher die ^'ermutung nalie, es mochte Cli. no-

dalosiini doch nur die Larve eines schoii ])ekannten Chordeii-

miden sein. Rothknblhleh sagt in seinem /. Beiirag zitr Mijria-

podenfauna Graahûiidens^ auf p. 362 : « Sehr wahrscheinlich

ist Ch. uodiilosiiiu Verh. die Jugendform vou 0. piilUdiun. »

Ich seibst fand ebenfalls nur Larven und zwar 14 d^ und 10

9 mit 28 Sgm., 21 çj und 24 9 mit 26 Sgm. und 5 mit je 23

Sgni., insgesamt 74 Larven; davon fallen 67 auf Vogesen, 4

auf .Iiira, .> auC Se h wa rz wa Id. Schon die Tatsache, dass

bei der i<dalivon Haufigkeit der Laiven nie die Spur eines er-

wachsenen Indivi(hiums nach iahrolanooni Suchon o-efuncb^u
tl o O

worden ist, das die gleiclie iMgenluiidiclikcil in der Ausl)ihlung

der Rorstenknotchen aufweist, l)erechtigt zu (Um- Annahme,
dass es sich Iiicr iim die f^arveiiCorm cinci- bercils bekaiiiiten

> Berlin, eut. Zeilsclir., Bd. :{9. IIcCl II. l«V»'i.

- Rcv. Suisse Zool., t. 'J, 1901.
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Arl handle, obwohl der direkte Beweis, da dahin gehende

Zuchlversuche immerund immer wieder fehlgeschlagen lialjen,

noch mangelt. Die obeii citierte Ansicht Rothknbl hlkeis jedoch

kann niir zum Teil zu Recht Ijestehen, demi 0. palUdiun fehlt

den Yogesen und dem Scliwarzvvald, wo CJi. nodiilosiim el)en-

talls gefiinden wurde. Neben diesen sclilaiikeii nodiilosuni-

Larven fînden sich niin ini ganzen Gebiet, aljgeseheii von den

Entwicklungsstufen von Mlcroclwi-deiiiua gdlliciini, stets ein-

heitlifh und scbarf unterscbieden, Jugendlbrnien von gedrunge-

neni Bail mit kleinen Knôtchcn. Yon dem hellen Rumpf sticht

der dunkelbraiine Kopf scharf ab. Dies sind zweilellos die

Larven von Ch. sih'esire. Dieser Umstand, verbunden mit der

Tatsacbe, dass die Gattungen Orlhochordeuma und Orlhochor-

deumeUa in meinem l'ntersuchune'SP-ebiet vikarierend auflreten,

in deren Yerbreitungsl)ezirk Ch. nodulosum tiberaU zu treffen

ist, spricht fur meine Ansicht, dass Chordeuma nodulosmu die

Larve der Gattungen Orlhochordeuma u n d Orthochor-

deumella ist, deren Yerwandtschaft im aussern Habitus und

im Bail der Gonopoden sclion liingst bekannt ist. Ein neues

verwandtschaftliches Merkmal dieser beiden Gattungen, das

sie gemeinsam gegenûber Chordeuma besitzen, môchte ich bei

dieser Gelegenlieit hervorheben. Dasselbe ])etrifFt die borsten-

tragenden Knôtchen hauplsachlich der hintern KorperhaKïe mit

Ausnahme der 4-5 hintersten Rumpfringe. Dièse Knôtchen sind

bei Ch. .<iilveslre im hintern Drittel jedes Metazonits in einer dem
Hinterrand parallelen Querreihe angeordnet. Bei Ortlio-

chordeiima und Orlhochordeamella liegen nur die beiden Paare

der zwei innern Knôtchen in einer solchen Querbnie und zwar

in oder wenig hinter der MiltelHnie des Melazonits, wahrend

das jiussere Knôtchenpaar auf die Halfte des Abstandes jener

vom Hinterrand diesem genaliert ist.

Gattung Microc/iordeuma Yerh.

Microchordeiima a;allicui)) l.al/.(d.

î) cf, 3 9 iiiid G Larven mit 28 Sgm. stammen ans Jura iSchal-
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bachtal a/Weissenstein) uncl Vogesen (Servafalle, Belacker,

Nieclerlauchen), wo ich sie ini Monat September uiid Oktober

in Moospolsterii uncl unter morscheni Holz saninielte. Am 19.

Oktoljer 19Li ])eobachtete ich ancien Servafallen ein Parclien in

Copulation.

Siinitliche Weibchen waren ])efru(;htet, cl. h. die X'ulven

waren mit cleni grossen scliwarzbraunen Kappenspeinialo-

j)h()ren iiberklebt.

Der Pleurotergitraïul des 7. Rumpfringes des cf verlauft

<j:erade oder leicht aiiso-ebuchtet schrau- aufwarts nach vorne zu

einer spitzwinkligen \'orderecke.

Familie Orobainosomidae Verhoeff.

Gattung Orobaitioso/na Verh,

Orobainosoma flavesceiis helvelicam Verh.

Dièse intéressante Forni konunt in meinem ganzen Unter-

suchungsgebiet zerstreut, aber selten vor. Ich besitze niir 3 cf

und 2 9i tlie ich wahrend der Monate September und Oktober

in schattigen ^^"aldern unter feiichter Tannenrinde uncl unter

Steinen sammelte und zwaram Klinzkopfi Vogesen), am Schwei-

zer Blauen, im Gulclen- uncl Schat"l)achtal (Jura).

Gattung Xijlophagciuna Verh.

Durch die Notiz O. vom Rath's in clessen xA.ufsatz Zur Biologie

der Diplopodeii ^, dass er nandich in der Haselhôhle bei Wehr
eine « ganz blasse Craspedosomen-Species » gefunden habe,

in gleicher Weise wie Vehhoeff veranlasst, ohne noch von

dessen Xy lopliageuni a Si:\\v'\h ' aiwiys zu wissen, ])esuchle ich

die liôhle am 9. September 1911 mit dcm gewunschten Erl'olg,

indem ich an der gleichen Stelle wie zuvor Vkiuioeff am 11. Miirz

1911 entwickelte cf und 9, sowie Larvenstadien dièses Xyi. vom

ralhi traf, namlich « unler morschen, nassen und verschlickten

' Ber. d. nalurf. Gos. Fi-L-ibiii-jr, 18'Jl.

- i5. Aufsatz, Zool. Anz., Bd. 38, p. iy;j-208. 1911.
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Balken und Holztriimmern » der zur sog. Bachhohle liinab-

lïihrenden Holztreppe (vergl. auch meine vorlaufige ^Mitteiluiig :

Xylophageuma zscJwkkei n. sp. etc. M.

Auf dreiwochiger Wandeiung iiber Tal und Hôhen der Vo-

gesen wahrend der INTonate SepteniJjer und Oktol^er 1911 land

icli daraul' oherirdisch unter morschem Holz und im leuchten

Moos der iirwiichsigen Waldungen ein Tierchen, das sich bei

oberflachlicher Lupenvergrôsserung als ein Vertreter der Gat-

tung Xylopltagciinia herausstellte, das sich aber auch sogleich

schon an den hervortretenden Telopodilforlsatzen als von X.

vom ralhi deutlich unlerschieden erwies. Ich habe dièse neue

Art zu Ehren nieines hochverehrten Lehrers Herrn Proi".

Dr. F. ZscuoKKE Xylophageuma zschohkei genannt.

Ende Oktober desselben Jahres durchquerte ich neueidings

das Schwarzwaldgebiet und, wenn auch nicht unerwartet, ûber-

raschte niich doch das relativ hiUifige o b e r i r d i s c h e Aulïreten

von A. vom rathi'in den wald- und holzreichen, feuchten, schlucht-

artigen Seitentiilern des Gutach- und Oberprechtales. So gewann

Vkrhoeff Redit in seiner Verniutung, dass A', vom ralhi y\'?(\\Y-

scheinlich kein absolûtes Hôhlentier sei und der alte Salz, dass

in Deiitschland bis heute kein reiner Hohlendiplopode Ijekannt

sei, hat wiederum seine Gûltigkeit wie zuvor. ^^'ahrscheinlich

ist das Tierchen einmal durchTagwasser passivindie Haselhohle

geschwenimt worden und bat dort fur seine Existenzbedingun-

gen giïnstige Verhaltnisse getrofFen (vergl. auch II. Teil). Die

Hôhlenexeniplare sind etwas grôsser und breiter als die ober-

irdischen, sonst aber stimmen sie vollkommen mit diesen

iiberein.

Ich bespreche nun zuerst A. zscho/îhei, um an dieser Forni

die vervvickelten Organisationsverhaltiiisse der vorderen Gono-

poden, die im allgemeinen Bauplan, wie sich ergeben hat, voll-

kommen mit denen von A. vom rathi ûbereinstimmen, als Ré-

sultat eingehender Studien an Iland meines relativ reichen

Materials klar zu legen.

' Zool. Aiiz., Bd. A9, j). 693-698. 1912.
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Xylophageuiua zscJiohhei n. sp.

cf J0""",5 (9'"'",5-ll"""\ Ç 11'""' (10"""-12""") laiig (aiso olwas

grosser als A', vom ratJii. cf mid 9 ungefahr gleich broil uiid

zwar ruiid 1""", gemessen am 15. Riimpfriiig. Korper und Beine

schmiitzig weiss bis aiif die paar vordersten Ringe, die wie

Koj)f"iind Fuhlerin gelbbraiiner l)is rostbrauner Farbung scharf

vom ùbi'igen Kolorit abstechen. Nur in eincni Fall war der

ganze Korper mehr gleichmiissig braungell) gefarbt. Ocelleii

mit schwarzen Piginentbechern, gewôhniich 13, seltcii auch 12,

in je einem Fall 11 iiiid 15 und zwar in der Regel 2 (sellen 1

oder 3) vorne, 4 (einmal 5) und stets 6 in 2 Schragreihen, dahin-

ter noch ein einzelnes fakullatives /Xeuglein.

In den ûbrigen Détails fKorperforin, Aufbliiliung des 6. und

7. Rumpf'ringes, Collunigrûbchen, Anordnungund Ausdehnung

der Rùckenknotchen, Wangenwiirzchen) stimnit die neue Art

vollkommen mit A\ voin ralhi ûberein. Jedoch sind die kraftis-eno
Riickenborsten aile nacli hinten gerichtet, nur aufden vordern

Seo^menten ist meist die Innenborste mehr nach vorne oe-

wendet.

Weibchen : In der Ausbildung der Vulven und des 2. Bein-

paares zeigen sich gegenïiber A. vom /r(*hi nehen gemeinsamen

Ziigen bedeulende, in die Augen springende Abweichungen.

Die Hiiften des 2. Beinpaares sind fast um ihre Breite weit

auseinander gedriingt, so dass z^Yischen ihren Medianwiinden

und der etwas trapezfôrmig aufragenden Ventralj)latle eine

tieCe quadralische Bucht klaflt. Die Hùften seibst sind einwiirts

ausgehôhll, von scliailer liinterer, et\vas ausgesclnvungener

Innenkante begrenzt, so dass zwisclien ihncu eine ausge-

pragte, seitlich und endwiirts mit stumpfen Warzchen bedeckte

Nische aufgespart bleibt, in Avelche die grossen Innenlamellen

der Vulven liinein passen. Die kurzen Praef'emora sil/.eu hier

ebenfalls in ciuer schriigen aussern Ausbuchtung dieser Huften.

Das Slernil des 3. Beinpaares ragt wiedeniin mil grossen,

nach vorne ùberneigeuden Scitenlappen aul", die die N'ulveii

von hinleu her umsciiliessen.
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Im Piiiicip stlnimen die ^'ulvcn vollkommen mit denen von

A', i'o/n l'allii ùberein (vergl. Vkrhoeffs 45. Aufsatzj, unter-

scheiden sicli jedoch von diesen in ihrer Detailaiisliildung aui'

den ersten Blick. Vor denselben finden sich aucli hier paarige

Bogenspangen, die niittelwarts und nacli hinten haiilig verbun-

den sind. Auf jeder finden sich ca. ein Dutzend langer Borsten

in zerstreuter Anordnung (bei voin ratlil in zwei Gruppen von

je 3-5 Borsten).

Die Innenlamelle des Cyphocoxit, ebenfalls Rund- und Spitz-

warzchen und eine vordere Borstengruppe tragend, ùberragt

die Aussenlamelle fast um das Doppelte, so dass jede Vulve von

hinten oder vorne gesehen das Bild einer zweistufigen Treppe

darbietet. Ihre Endhiilfte setzt sich nach hinten und aussen in

einen glasigen, queren Fliigellappen seitlich fort, der endwarts

(ein bestachelt ist.

Die iVussenlamelle, auf der Vorderseite durch einen tiefen,

•gnindwarts in einem Chilinknoten endigenden Spalt von der in-

nern getrennt, ist auf der Aussenseite tiber und iiber mit Spitz-

>varzchen dicht bedeckt und auf der Vorderseite mil langen,

kriiftigen Borsten bewaffnet. Nur ihre Hinterwand, die die

Innenlamelle hinlen umoreift, ist nackt. Ihr endwàrtiger Rand

ist seitlich tiefeingeschnitten. In der Taschenmulde erhebtsich

ein Chitinhocker, in dessen Innerem wiederum eine Gruppe
gewundener Driisenschlàuche sich findet, die hier aber grôsser

sind, dafiir weniger zahlreich als bei A. vom ralhi. Miindungs-

poren derselben konnte ich hier wie dort deutlich erkennen.

Grundwiirts von diesem Hôcker setzt sich eine kraftige Driise

an, die beutelartig nach hinten ins Kôrperinnere ragt. Ihre

Ausmiindungsstelle konnte ich nicht mit Gewissheit erken-

nen. (Eine gleiche Driise komnit iibrigens auch A. voni ralhi

zu.)

Mannchen : Der leicht geschweifte Unterrand des 7. Pleu-

rotergits ragt vorne ebenfalls etwas vor, in seiner Mitte findet

sich jedoch keine Spur einer Ausbuchtung, sondern dièse ist

eher etwas vorgewôlbt. Die Pro- und Metazonit trennende Naht

biegt vor dem Unterrand ebenfalls scharf nach hinten ab und
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riiihert sich diesem allinahlicli bis ziir Hinlerecke. Von der Ab-

bieeuiifîsstelle ans zieht eine iilinliche Nabt nach vorne.

2.-7. Beinpaar zeigen die gleichen Eigentùmlichkeiten wie

A', vom irithi, nui- reicbl die Zone der HaftbUischen ani Tarsus

des 3.-7. Beinpaares l)is zur Mille desselben. Hiiflen des 7. Bein-

paares hinten el)enfalls mil scbriig gnindwarls vorslehenden,

kanligen Lappen. Vom 4. Beinpaar ab jedoch verscbafft sich

ein lieues Charakieristikum Gellung, das schon bei X. vom rathi

aniredeiilel ist : Die Hûfte beoinnt innen dislal in einen Hôcker

aiiszHwachsen, der endwarls immer eine lange, kraftige Borste

triiot. Er tritt l)esondei's deullich hervor an den Hiiflen des 6.

und 7. Beinpaares, erscheint wiedernm auf den Coxen des 10.

und verliert sich allmahlich gegen das 14. Extremitalenpaar

hiii. In diesen Bildungen sind die gewalligen Coxalhôcker des

8. Beinpaares, die ja auch endwarls immer eine einzelne

lano-e Borste trai^en, oewissermassen prael'ormierl. Dièse Coxal-

hôcker sind hier gedrungeiier und mehr noch nach hinlen ûber-

ireboo-en als bei der rechlsrheinischen Parallelform. Weder bei

<lieser noch bei jener konnle ich am Sternit einen dreieckigen,

hintern Aut'satzfVKRHOKFF, 45. Aufsalz, Fig. 1 c,) entdecken. Auch

enlsprichl Vkhhokffs Abbildung bezûglich der HûClen nichl

den allo-emeinen Verhallnissen, sondern dièse sind aussen end-

wjirts gegen den Praefemur schlank ausgezogen, so dass sie

lalsachlich langer wie breil sind und das zwar bei vom irithi

wie bei zscliokkei. Auf der Medianseite ensteht so eine Aus-

buchlung, in der die Coxalsiicke ausmûnden.

Die hinlerii Gonopoden (Fig. 16), die elwas uni die

vorch^rn herum o-eboocii sind , slimmen bis auf den

G.()\alf(»rlsatz mit jenen von .V. vom ralhi iiberein. fJer innere

blasenformige Huflabschnill \cop), durch Aussenbuchl und

Schriiii'leisle i>es:en den Aussenleil a])<>'eselzl, isl endwai-ls in

einen schiankcn, in der Endhalfle schrag nach innen und hinlen

gekriimmten, hier fein behaarten Fortsatz (copr) ausgezogen,

auf der Vorderseile von einer nach dcm Gninde ziehenden,

vorragenden Kante (h) durch(|uerl.

War es schon iiberaus muhsam, die iiussersl komplizierlen

Rev. Suisse de Zoou. T. 2t. 1913. 49
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Verlialtnisse der vordern Gonopoden morphologisch zii

kliiren, so wird es noch weit schwieriger sein, die einzeliien

Telle physiologisch iiiid genelisch zii deuten. Da niir zii letzte-

rem die notwendigen uiiifangreiclien ^^ergleichsstlldioll noch

lehlen, kann ich mich hôchstens in Vermiitungen aiissprechen,

wenn man hier ûberhaupt ùber dièse hinaus kommen kann.

Man vergleiche nun zunachst meine Fig. 17, die die rechle

Seite des Appa rates sanit doni nnpaaren JNIedianteil, nacli

einem Macerationspraparat angefertigt, darstellt. Zur Be-

sprechung des ins Kôrperinnere versenkten Fiindanients des

ganzen Apparates gehen wir ans von einer kraftigen, schriig

nach hinten nnd anssen ziehenden S e i ten ])la tt e (spL), deren

hintere Aussenecke sich in eine schmale Qnerspange (spa)

auszieht, die in der Korpermitte diirch eine elastische liant mit

der gleichartigen Bildung der andern Seite in\ erbindung steht.

An ihreni hintern Ende biegt die Seitenplatte rechtwinklig in

eine schrjig abgeschnittene H inte ri'lii che (co) al) ico, coy in

Verhoeffs Fig. 4) nnd an ihrem hintern Innenrand setzt sich

breit verwachsen, doch dentlich abgesetzt, eine Mnskelplatte

(l) an, die grundvvarts spilzwinklig nmbiegt nnd sich rasch \e\-

]nr\gi(tl). Dieser letztere Teil, von der Seite schlank, erscheint

v.on hinten gesehen als breiter einwiirts gerichteter Rundlappen,,

von dem eine reiche Muskulatnr ausstrahlt. Verhoeffs Fio-. 4

stellt dièse Yerhaltnisse des Lappens (mit // bezeichneti nicht

ganz richtigdar, da sie ohne Zweifel nach einem etwas defekten

Priiparat angefertigt wnrde. Auf der Innenseite der Muskelplatte

und des Lappens (t.-\- il), die ich znsammen als nmgewandelte

Stûlze (Tracheentascliei betrachte, findensich stark chitinisierte

Bogenwiilste zum Ansatz einer miichtigen Divergenz-Mnsknlatnr

(m, und n/^ in Fig. 18). Fin Hauptbestandteil derselben (inj'

zieht an ein mit den beschriebenen Teilen dnrch keine direkte

Verbindnng verkniipftes E ckstûck fes) iFig. 17 und 19), das,

ver^vickelt gebaut, der Hauptsache nach ans einer wagrechten^

ins Innere und nach hinten sich ausbreitenden Hebel|)latle

(I/pl) und einer vertikalen Vorderflache (vf) besteht, die in

ihrer Aussenecke einen nach vorne gerichteten Borsten-
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h o c k e r
;
Aj uiul in ilirer Mille eine Griippe von 3-5 ebenfalls

nach voirie gei'iolilelei- Borsten Iriigl Fig. 19). In einem hiiitern

seillic'hen Einscliiiill der Heljelplalle legt sich ein schlaiiUes,

gelenkig vei])undeiies Z\vische n gli ecl fr;i,'J an i Fig. 17, das

an seinem aussein Iliiilerencle stets mit \-'A Borsten ])e\vehi-t ist

iind das die ^'el•])in(lllllg des Eckstiickes mit dev Seitenplatte

an ilirer hiiitern iind aussern Abbiegungsstelle herstellt. Die

Vorderflache des Eckstiicks ist gegen die Kôrpermitte mit

einem unjiaaren Elément unter Erhaltung der ^'erlJindungsnah|

(n) vei'Nvachsen, das von hinten gesehen (Fig. 19) als schmaler

Stab ["/«^j sich darstellt, der aussen in einen pie ilsp it zen-

art i g e n A n f s a t z (pf) sich erweilert, dessen Fliigel, die nnter-

halb der breitesten Slelle mit Hockern aui" der Vorderseite ge-

ziert sind, breit in die ^'orderllache des Eckstûcks ubergehen.

Von der Seite gesehen zeigt sich dieser nnpaare « Stab », schriig

nach hinten iind innen ziehend, als leicht geschwungenes Chi-

tiiil)aiid llacheiiiialt enl\\ick('lt nts in Fig. 17), das an seinem

innern erweiterten Ende tlie « syncoxale Brùcke^) isco),

wie X'krhokfi- die von hinten gesehen \'-fôrinige \'erbindung

der schriig aljgeschnitteiien Hinlerplatlen (coj nennt, als ange-

waehsenen zarten Auf'satz triigt.

Aile dièse basalen Bestandteile sind durch reichliche Musku-
laliir verbunden. Ein Teil tlerseil^en i/u^) zielit von den Chitiii-

Avulsten der trachealen ^luskel])latte (l) (Fig. 18 und 19), wie

schon erwahnt, an die ilebelplatle des Eckstiicks, ein anderer

(/nj an die syncoxal(> Biiicke und den gruiuKvartigen Teil des

niedianen Muskelstabes (nis). Andere Muskeln verankerii nach

allen Seiten dièses Fnndament des ganzen Apparales.

Zweifellos isl der médiane Nluskelstab mil seinem dislalen

ITrilaulsal/. ein l)(Mi\al (b'i- ii rs|)riinglicbeii \'('nhalpla(le dièses

Segnienles, seine anschliessemh'ii Seitenteile^Eckslûcke) jedoch

lassen in Lage, Ausbildimg und Muskelverbiudung coxalen

l'rsprung niclil vcrkenuen, woriir aiich noch die Abiirenzunu-

gcgcniilx'r dem Mnskcislal) s|)richl. Die llcrkiinl'l der Scilcn-

plalte isplj nnd damil der (Juerspange gill fur miclt noch als

zweifelhari. Sol Ile sic abcr cb(>n(alls als unii'i'wandch cr lliirilcil



720 "^v- nicLKK

erkaiint werden, wobei also eine x\iirioilung der Coxen inusstc

ano'enomnien werden, so wiirde danii die svncoxale Hrûcke

Elemente der Hûflen und der Ventralplatte verbinden. Ich er-

sehe in dieser Bildnng (syncoxale Brùcke), die gegenûber den

andern Bestandteilen besonders nach Macération ansserst zaïl

und hyalin erscheint, eine Dilïerenzierung der intersegnien-

talen Hiiute, mit denen sie tatsiichlich in weiter Verbindiing

steht inid die gerade hier als Zwischennienibrancn eine grosse

Rolle spielen.

Auf diesem Unterbau sitzt nnn das Telopodit iUisserst

l)e\v('glich auf, durch eine elastische Haut lïings des queren

Ilinterriindes der Hebelplatte befestigt. Das Telopodit scdbst

erstreckl sich zunachst in der Langsrichtung, biegt dann vorne

rechtwinklig naeh aussen uni und ragt endwiirts analog wie bei

der Parallellbrni in eineni langen Fortsatz (pr) auf, der dislal

seo-abelt ist. Der vordere Gabelast tragt eine Reihe schrag nach

hinten und aussen gerichteler Nadeln. \o\\ der l^asalen llalfte

dièses Forlsatzes entspringt nach hinten ein bis an dessen Ende

reichender schlanker Stacliel (si), dahinter ein Pin sel (p),

dem grundwarts ein Blattanhang (bi) mit zartem, endwiirts ge-

zahneltem Sauni iblgt. Durch eine tiel'e Bucht von diesen bern-

steinsfelben Gebilden oetrennt, erhebt sich hinten seitlich ein

langer, dislal hakig nach hinten gelîogener Fortsatz [C^i,

der von hinten gesehen das Bild des Telopodits beherrscht,

wie ein auswarts ffeschwuno-ener Harl'enschenkel sich darstellt.o o

An ihn lehnt sich von innen lier ein glasiger, rasch sich ver-

jùngender Spiess (^fjj, der basai mit ihm vcrwachsen ist, dem

medianwarts ein kurzer, gedrungener, eiulwarts dicht btdiaarler

Sockel /A'ifolfft (dieser ist bei voni idlhi in iihnlicher ^^'eise ent-

wickelt, jedoch nach vorne an den entsprechenden Fortsatz />/•

angelehulj. Derselbe setzt sich als stark chitinisierter, recht-

winkliy: û'eknickter und grundwarts aufgeblahter Gvlinder zur

Basis des Telopodits fort. Durch das ganze Gebilde zieht scharf

ausgepragt der Kanal des fur die Orobainosomiden eigentûm-

lichen S pe r m ala p pa ra tes. In das birnfôrmig ausgeweitele

innere Ende desselben springt ein feiu behaarter, zarter Ivegel



nilM.OPODEX vos HASEL

vor, der bei verschiedenen Praparaleii sehr verschiedene Lage

zeigt. Die Wandung des Kanales ragt hinten ùber das scharf

abgeschnittene Ende des Cvlinders noch als hyaliner Krageu

vor, in den von hinten lier ein liings gestreiftei" Stopsel lagl.

Dieser lelztere steht mit eineni gelrennten queren Chitinele-

ment in Verbindung, deni S t ô p s e 1 1 r a g e r i sir), der an beiden

Enden, wie ein schwaclier Druck anf das Deckglas zeigt, leicht

beweçrlichhautio- vei'bnnden ist, einerseils niitdeiinnern Hinter-

eeke des coxalen Ecksliicks, andererseits mit der breiten R i n-

nenbriicke (O/'J, die den Connex herstellt zwischen Telopodit

und dernach innen abgebogenen Hinterilache der Seitenplatle.

Anf ihr erhebt sich einwiirts ein anf der Innenseite dicht mit

Rnndwiirzehen besetzter, leieht nach hinten ubergebogener

Rôckev
i
b). Fenier sehliessen sicli naeh hinten und mittelwiirts

von gemeinsamer Basis ans zwei ausserst zarle Fortsii tze (V/,

und «a/an, von denen der sehlankere vordere behaart ist. Aon

der lîasis des Hauptfortsatzes (/)/) zieht sich auf der Innenseite

bis zum vordern Ende der Rinnenbiiicke eine zarte Lamelle

(la)mh zerl'ranstem Aussenrand. Eine ebensolche mit gekerb-

tem Rand steigt anf der Innenseite des Sockels empor.

Die Wirknng der Muskeln an diesem komplizierten Hebel-

werk in Bezug auf dessen Funktion als Spermalapparat ist

wesentlich eine indirekle. Durch Contraction des Muskels ///,

wird das coxale Eckstûck nach innen gezogen. Dadurch wird

der Winkel bei /y zwischen dem Stôpseltrager und tler Hebel-

platte des Eckstûcks gestreckt, wodurch der Stôj)sel und (hiniit

auch der Kegel nach vorne geslossen und so das Sperma aus-

getrieben wird. Durch die Contraction des Muskels ///., wird

zugh'ich das Telopodit nach hinten gesenkt und so die Miin-

dungdes Spermala|)pai'ates {\cn Coxalsiicken geniihert.

Schliesslich wiirc noch eine miichtige Co xa 1 d r use 'f//' zu

erwahnen (I ig- IS . die zwischen (h^n coxotrachealen TeihMi

einerseils und (h'ni mcdiancn M uskclstah andererseits in die

Muskulatur eingeheltet sich ausch'hiit und nacli hinten l'uss-

formig ins K()r|)erinnere liei xorragl. Sic ist an ilirem vordern

Ende mit Muskuhitur reiclilich \<Mselien (///;,. An ihr lassen
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sicli nacli liehaiidlung eUva mit Alaiincarminlosung leicht die

Dnisenzcllcn erkennen, zwischen denen weitere iind feiiiere

Kaiiale und Saminelrauine aiil'ges|)art bleiben. Ans deni zen-

Iralen Sainmelraum zieht sicli ein schïu'f iinischriel^ener, von

liinteii gesehen S-f<")rmig gekruKiiiiter, weitliiniiger Ka iial (1,-a)

iiach aussen und unten zuniichst 1ns an die Basis des Borsten-

anhanges faj. Hier elwas erweitert, dringt er in die Tiefe, biegt

dann reclilNvinklig al) und geht nach vorne in eine die Brùcke

(br) der ganzen Liinge nach diirchziehende Rinne f/'j ûber, bis

zu deren Ende sie leicht verfolgt werden kann. Ihren weitern

\'erlauf oder eine Einmûndung in den basalen Teil des Spernja-

kanales konnle ich trotz lano-en, eifrio-en Suchens leider nicht

entdecken. Dièse Hauptrinne wird diirch die ganze Brûcke auf

der Aussenseite von einer englumigeren Nebenrinne begleitet,

die jedoch zu jener in keinerlei Bezieliung tritt. Eine Einniiin-

dung der Drûsenrinne in den Sainenkanal dûrfte ans der Me-
chanik des Spermalapparates erwarlet werden.

Yorkomnien : Dièses zierliche Tieichen land ich in den

Hochvogesen nicht eben selten, sowohl in kiihlen Schliich-

ten, als auch in hohen, schattig-feuchten Waldern, meist unter

feuchter, faulender Tannenrintle und an niorschem Holz, ab

und zu auch in Moospolstern. Im ganzen sainmelte ich 21 reife

cT und 6 9 zur Hauptsache in der Belackerrunz (Thannertal), in

den schattigen Tannenwaldern bei Niederlauchen, ani Fisch-

bôdle und an den Servafallen und zwar, wie schon erwahnt,

Avahrend der Monate September und Oktober.

Xylophcigeuma vo//i rnllii Verh.

Hôhlentiere : cf 9™™-9'"'",5, 9 9""", 5 lang, 1""" breit; ober-

irdisch lebende cf 7'"'", 5 f6'"'", 5-8'"'") lang und 0""",8 breit,

9 7""", 75 (7""", 5-8""") lang und 0'""\9 breit gemessen am 15.

Ring. Ocellen 7-11, meist 10, hiiufig auch li und zwar 1-2

sellen 0) vorne, inimer 3, dann 5 (ab und zu auch 4) in zwei

'Schrao-reihen, liinten wanûfcnwarts noch ein einzelner Ocellus.

Dies gilt iïir die oberirdischen und cavernicolen Tiere.
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lîezûglicli der vorderen Goiiopoden wjireii noch eiiiigc

Einzelheiten in Verhoeffs Beschreibung (45. Aulsatzy zii ergan-

zen iind zu beiichtioen, neben deni, was als e-emeinsani ohne

weiteies ans der Beschroibiing von A', zscliokliei kann ùber-

tragen werden. Die coxoliachealen Teile sind bei beitlen l'or-

men o-leich eeJjaut, ebenso die sternalen l)is niif" den vordern,

distalen Anfsalz des niedianen ^Inskelstaljes. Auch lassen sich

die genieinsanien (jrLindziige ini Ban des Telopoilits nicht ver-

kennen. Der hintere Hakenfortsalz (p in Yebuoeffs Fig. 3) ver-

liiuftgerade zur Basis des Telopodits, inseriert an der namlichen

Stelle der Rinnenln'ûcke wie bei A. zschokkei der ^^'arzchen-

hocker b. Ebenso ist er grundwarls anl" der Medianseite wie

dieser mit Warzchen dicht besetzt. Ans diesen Grùnden sind

sich die beiden Gebilde (HakenCortsatz nnd Warzchenhocker)

zweitellos homolog. Der vordero Gal)elfortsatz c bei voni lathi

bieaft orundwaits lechtwinklio- seitb'eh iind nach vorne al) iind

entspricht Hakenforlsatz c, + Spiess c, ivergl. nieine Fig. 17

von A', zscliohkei . An der Biegungsstelle des Telopodit erhebt

sich anssen und vorne ebenfalls ein endwiirts dicht behaarter

Sockel. Dieser lehnt sich an den Endabschnitt engan, ist jedoch

tatsachlich ein selbststandio'es Or^jan, das auch hier von eineni

S|)eriiiakanal durchzogen wird, proxinial aber nicht nach hinten

abbiegt. Bezùglich des Spermalapj)arates herrschen die gleichen

Verhaltnisse wie bei der elsiissischen Parallelforin. Als llomo-

logon des Pinstds ani Fiuirorlsatz erscheint bei vont ralhi ein

isoliertes Haaipolster.

\'o r k o 111 m e n : 2 cf, 2 9 'i"<l •"> Larven besilze ich aus

der llaselliolde bei W'ehr, \',\ cf uiid 12 9 ^'"^ clen feuchten

AN'aldschliiclilen Schneckenloch ()ber[)rechtal und Obergiess

(Gutachtal und /war l'and ich sie stels unter niorscheni Holz

oder nasser llinde, nur ein einzii>-es "l'ierclien ini Moos.

Ich Irai" zur Mcrbsizeit Larven von 15, 19 und 23 Ringen. mil

b(V.\v. I, 2 nnd .i ()cell(>n. Entffeo'en der N'crmiiliinu- N'kiuiokffs,

Xi/fo/)/u/geiniu/ cnlwickle sich crsl spiil im llcrbsl /n lîeilc-

tieien oder gar crsl widircud <b's W'inlcrs, zcigcMi meine l'unde

mil Bestiinmlhcil herbsiliche l'iûhreil'e, l'and icii docli schon
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zii Anfang Se|)tember vollkoniiiien entNvickelte cf und 9 uncl

es war wohl reiiier ZiiCall, dass dieser Foischer beim eisten

Besuch der Haselhôhle am 8. Oktober 1909 dort nur Entwick-

lungsformen land.

Die brauiien, wurstformigen, zahen Massen, die schon Vkk-

HOEFF ans den Coxalsacken anstreten sah, werden sowohl am

8. wie auch aiii 9. Beinpaar zu glockenfôrniigeii Kappen-

sperniatophoren geknetet. Obwobl ich an jedeni Extreniilalon-

paar stets nur einen solchen beobachtete, glaube ich doch, dass

zvvei Paare wie bei OrobdiiiosoiiKi entwickelt werden, demi an

der Bildung eines Speiniatoj)hors war stets nur ein einziger

Coxalsack l)eteiligt. Ueber das weitere Schicksal der Spernia-

tophoren konnte ich niir noch kein sicheres, einheitliches Bild

machen. Es scheint jedoch, dass sie wahrend der Copulation

diirch das Secret von Gonopoden- und Cyphopoditdiûsen aul-

ge^yeichl und verflùssigt werden, denn es zeigte sich bei zwei

Pïirchen, die ich direkt in Copuhi nach Betiiubung mit Chloio-

form conservieren konnte, dass die vordern Gonopoden, l)eson-

ders die Haarpinsel und -polster und der ganze Zwischenraum

zwischen End- und Hakenfortsatz von Sperma verschmiert und

verklebt waren. Die so von Samen ûberschiitteten Telopodite

legen sich von vorne her an die von den hintern Gonopoden

gehaltenen Vulven und damit vor die nach vorne geneiglen

Taschenmulden. In dieser Verflussiguiig des Spermas erkliijL

sich dann auch, dass Driisen- und Vulvagruben im Sinne Mnx

Orobainosoma hier entJjehrlich sind.

Failli lie Graspedosomidae N'erhoelT.

Gattung Craspcdosoma V'erli.

Craspedosoma (Ciasp.) alemaiiniciini \'erh.

liasse alsalicmn \'erh.

1. var. faiicinni \^erh. Von Vkiuiokff im Schweizer Jura eiit-

deckt. Ich land am Klinzkopf (V^ogesen; am 20. September 1911
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in hohem TannenwakI uiiter abgeschiilter, feuclUer Taniien-

riiule ein typisches cf zusammen mit eiiieni 9 vou

2. var. moselLaniiin Verh. Ein zweites cf stamnit ans deni

Schafbachlal (Jura, das ich aiii 12. Oklober 1911 unler sich los-

losender Rinde junger Buchenslaniinchen samnielte. Hinterer

^littelfortsatz in der Mitte treppig abgesluft, vordere Seiten-

fortsiitze reichen l)is -/s idjer den (irund der hintern seitliclien

hinaiis, worin sich l)ei'eils eine Aiiniiherung an fauciiini aiis-

diiickt, von welcher Varietiil dièses cf jedoch noch scliart'

iinterschieden ist diirch die abgeschiagten, je in eine Li'mgs-

falte ûbergeliendeii Aussenblalter, die ungefalir die llohe des

dahinler liegenden Wandgebietes erreichen, wie auch diirch

den deiitliclien, schiiiaien Mediaiigrat zwischen den J^eiden

Mitteifortsatzen.

3. var. alsaliciiin Verh. N'ogesen Septeinber und Uklober

1911; Hohneck, Breitenbach, Serval'allei : -î cf ans lockeren,

Granitblôcke ûherwuciiernden Moospolstern ausgeklopt'L Ich

bedienle mich iiberhaupt beiai Fang von Diplopoden mit ^'or-

teil der ^lelhode, dass ich die dichten Moosrasen uber den

ebenen Fliichen des Felsens oder noch besser ûber einem

hellen Wachstuch ansschiittelle und aiisklopt'te.j Jura (Oktober

1911 ; Engpass bei Moutier, Wolfsschlucht, (jalerie de Pichoux,

Bôlchenfluh) : 5 cf ebenfalls unter Moos gesammelt. Dièse

jurassischen Individiien zeigen aile eine mehr oderweniger

slarke A u l'I) 1 a h u n g des v o r d e r n ^1 i 1 1 e 1 f o r l s a t z e s ( Fig.

20, viiif und soinit eine gradweise Anniiherung au die var. faii-

ciiiiii. So ist bei einem cf, das in dieser Entwickhingsrichtung

den Hohepunkt bedeutet, die Lucke zwisclien (\en l)eiden vor-

dern Seitenlortsiitzen H'sf) vollsti'iudig ausgeCidll durch den

vordern ^fedianforlsalz, so dass dièses l'^xeiiiplar bereils zu

faiiciiini gercciiuel werdcn diirlle. l'^iue durciigreifende Eigcii-

liimlichkeit gerade dièses voribM-ii Millellorlsalzes verhindel

jedoch dièse jurassischen liidix idiieii, \voi-in sicli eiu(^ ueue

Absfliederuuii', eiiu' ueue lormeiy.ciic l^iilwitkhiiigsleudeiiz

kund gil)l, so dass es Iraglich sein kaiin, ol) dicsc uichl iu (b'i'

Aid'sUdhing einer l>esou(b'i-u \'ai-i(i;it \;w. jiinissicmii u. var.)
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ihren Ausclruck fiiiden soll. \\'ahien(l wir namlich bei mosella-

niLin iincl faucium gleichmassig gerundete seitliche Conturen

des vordern Miltelfortsatzes haben (vergl. Fig. 6 iiiid 7 in Vp:r-

HOEFKs 53. Aufsatz ^), sind diesell^en hier schiJig uiid vollstïindig

oerade abo'eschnitten, ziioleich ist der Fortsatz basai stark ein-

geschnûrt (Fig. 20j, so dass derselbe von vorne gesehen die

P'orni einer unterhalb der kurzern Diag-onale abo^eschnittenen

Halbiaute bat. Dièse Eigentûmlichkeit zeigen auch einige juras-

sische Individuen, die der ubrio-en Merkmale weg^en zu var.

JamelUs^evnm iind var. scaliscnnii gestellt werden miissen.

Zoogeographisch von lîedeutnng ist nun die Tatsache, dass

ich ini Herl)st 1911 ini Scliwarzwakl iind zwar in der Nahe von

Hausacli auf fieier Bergwiese unter einem niorsclien nassen

Brett zusamnien mit einem Verlreter der Rasse bavariciiiu ein

çf gel'unden habe, dessen Podosternit restlos mit dem von

aieinantiiciim alsaticum var. alsaticnm ûlîereinstimmf, dessen

Cheirit jedoch den rechtsrheinisclien Formen sicli anschlies.st,

indem es nicht ziir Aiisl)ildiing von Hakenzahn und Lappchen

kommt, das von jenem durcli eine Bucht gelrennt ist, sondern

zur Difîerenzieruno- einer 4-5zahni":en, unter die Hiiiterhalfte

des (^uerlappens greifenden Muldenkante (Fig. 21 . Auf'dieser

Abweichuno- o-iundet sich meine nene Varieliit :

4. var. (Icniiculatiiiu n. var.

Analog wie es bei der rechtsrheinisclien Rasse bdvnricum

eine ^'arietat (gianilicolum) gibt, die die Cheirite linksrheini-

scher Formen kopiert, gibl es innerhalb der hauptsachlich

linksrheinischen Rasse alsnticum nun also auch eine solche

Varieliit, die in den Eigentiimlichkeiten der Greifarme mit

rechtsrheinischen ûbereinstimint. Auch eine Art Formen-
pa ra 1 le 1 i s m u s !

Dièses Uebergreifen der Rasse alsalicum auf den alemanni-

schen Gau wird noch Ijestiïtigt durch einen zweiten Fund eines

cf der var. alsalicum Verh., das aber Ijeziiglich der Podoster-

nitausbildung eine gewisse Annaherug an aleiuaiiniciini (gen.)

und zwar an die var. lolliaringium zeigt. Cheirite denen der

' S. B. Ges. naliirl. Fr. Berlin, Jlig-. 1912, Nr. 2 a, p. 67-90.
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linksrheinischen Forinen durcliaus enlsprechend. Dièses cf

slaminl von rtzenfeltl iiu Wiesental. Ferner erl)eutete ich ini

Ilerl)st 1012 zwei durcliaus lypischo cf von aisalicum var. nlsa-

ticuin untei' abgeschalter Rinde auf der ^Veissla^nenhohe, so

dass dadurch ein weites, duirh die Rheintalstrecken in keiner

Weise l)ehindei'tes \'erl)i-eitungsgebiet fur die Rasse aisalicum

sicher geslellt ist.

5. var. laineUigcniiii Verh. N'ogesen (28. September 11)11 ;

Hohneck) : 1 cf unter Moospolstern im Tannenwald. .lura 11.

Oktober 191 l ; Galerie de Pichoux) : 3 cf el)euralls iinler Moos-

rasen ; 2 Exeniplai-e leiten ùber zu

6. var. scaligcruiu A'erh. Ich besitze ein cf aws den Vogesen

nnd 2 cf ans dem .Jni-a (Galerie de Pichoux, Bcilchenduh). Das

cf der letzlern Fnndstelle zeigt in hohem Grade die unler 3.

erwiihnie Eioentninlichkeit des Podosternits iurassischer alsa-

//c///;2-Fornien. Ich niochte daher hier die Gelegenheit ergrei-

l'cn, iiin die Frao-e zu slellen, ol) Form-Abweichungen des

hintern Medianfortsatzes znr Hauptsache die Aulslellung ge-

Irennter Varieliilen bedingen dûrfen, wie es innerhalb der

Rasse aisalicum dnrch N'imuioeff geschehen isl, zumal sich

einerseits eine last liickenlose Conlinuitat der Uebergange bei

Feslhalten anderer Yarietatenmerkniale, wie z. B. Pau des vor-

dern Medianfortsatzes, Verhalten der Aussenblatter und (iros-

senverhaltnisse der Podosternitfbrtsatze, erkennen lasst, ande-

rerseits bei andern Rassen dièse Abweichungen zur Fixierung

iMucr N'arieliU gar nicht ins Gcwicht lallen, sondern in der

Schwankungsbreite einer Varietiit aulzugehen scheinen. Teljer-

haupL Nvird es noch weiterer krilischer Arbeil bedurfen bis zur

richliejen Erkenninis natiirrlicher Coordination
res[). Subo r d i n a l i () n der Mer km aie und Merkuial-

gruppen.
7. var. iulermcdium Verh. 1 cf ^and icii aui Riedweiher

a/IIolineck. Der Mediangral ist sehr breit, (U'r vordere Mittel-

loi'lsalz reicht mit seinem Ende gerade bis au deu (irund <b>s

hintern; dieser isl jedocli dreieckig ausgescliuillcu, worin

dièses cf "dl var. incisiini iibereiiislimmt i^!i.
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Rasse bavaricnm ^'e^h.

1. var. clavigeruni N'erh. 1 cf von Haiisach, 1 cf von der

Weisstannenhohe.

2. var. e.rcavatuDi ^>l'h. 1 cf ans dein Biirental am Feldljerg

(l'ebergang zvi sexLobdtiim, da der hinteie MilleUbrtsatz nur

noch wenig eingesclinitten),

3. var. graniLicoUini Verh. Scheint in der Gegend von Titisee

und des Feldbergs verbreitet zu sein. Ich liesitze 3 o^ von der

\\'eisstannenhohe (zusaninien mit alsaticuni), 1 cf ans deni

Barental, ferner 1 cf von Bronibach ini Wiesental.

Rasse brcvilobaliint \ev\\.

var. breviiobatiini \ev\\. Ich saninielte 2 cf in eineni Seitenlal

(Obergiess) des Gutachlales, 1 cf bei Haiisach.

Rasse brevidenlaliini Verh.

var. dubisiuni Yerh. J cf ans deni Schat'bachtal am Weissen-

stein (Jura),

Rasse geiiiu'ninn Verh.

1. var. alenianiiiciini Verh. 2 cf von Sondernach iVogesen),

1 cf von den Servafallen (Vog. .

2. var. /•iffachenseYevh. 1 cf von Sondernach, 2 cf vom Ried-

weiher am Hohneck.

3. var. zaberiiense Verh. 1 cf von Hofstetten am Schweizer

HIauon auC freier AN'iese iinler einem gefidllen Ranmstamm.

Craspedosoma (Ci-dspp^ siiniLe sUvaliciiin n. siibsp.^

\A'ohl (h'ii iiiteressaiitesten Cirispedosonin-Vund machle ich

im Reinacherwahl, einem ausgedehnten Lanb- und Nadehvahl

sudlich von Basel, also 1 i n ksrhei ni se h, indem ich dort,

insellormig umschlossen von ale/iian/iiciu)i-l\Rssen einen neuen

Vertreter, eine neue Rasse von Crasp. snnile, der mehr nôrd-

' Vcrgl. moine voil. MiU. : Zool. Aiiz., Bd. 39, p. 697, G'J8. 1912.
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lichen, reclitsrheinischeii Species, in 4 cf unter Nagelfliih-

])l()cken uncl abo-eschalter, feuchter Tannenrinde saninielte.

Die Cheirite stininien in den Hauptzùgen mil denen von

siiiiil.e gerniaiiicuin igeti). und siiuile rlienaiiiun iilierein. Der

Muldenzahn, dessen Spitze etwa aui" der Ilohe des grundwiir-

tigen Randes des Qiierlappens liegl, ist im Gegensatz zn den

naliestelienden siniile oermanicnm und fîschcri voni al^geriin-

deten bis scliiag aljgestutzlen Ilinterende des Qiierlappens

deutlich abgerûckt. Greillortsatz mit zuruckgebogenem Haupt-

zahn (Fig. 22, 2j, davor hiUilig ein grundwarts gerichteter zwei-

tei- Zahn, der ganz scliwinden oder in melirere kleine Zahnchen

aufgelost sein kann.

Ani Podosternit pri'igt sicli die nahe Verwandtschaft mil

.siniile gennaniciim \ev\\. ans. Der \'ollstandigkeit hal])er sei

hier die diesbeziio-liche Beschreibiino; in meiner vorlaufig-enG Cl o
Mitteilnno- wiederofeo-eben : « Da ich C. siniile oreinianiciini

selbst nicht ])esitze, sandte ich o-enaue Zeiclmung-en an \k\\-

HOKiF, der mit dankenswerter Freundlichkeil die nahe ^'er-

wandtschaft der beiden Rassen bestatigte, jedoch auch das

Abweichende hervorhob : « Die Seitenfallen (s) (Fig. 25) sind

aussen sliimpCwiid^lig eingeknickt (y) und entlwarls mehr nach

innen gebogen, zugleich ist die knotige Anschwellung am
Grund der Seitenfalten sliirker als bei germanicuni. In diesen

Eigentiimlicdîkeilen der Seitenfalten stimmt die subsp. siha-

ticnni mit fîsclieri \ev\\. ûjjerein, als deren Erganzungsrasse

im Sinne des Rassenpai'allelismus sie auCgefasst werden kann

C. siniile fiscJieri (deren vordere Seitenlbrtsalze an der inneren

Basis deutlich abgesetzt sindi ist also tias kurzlapj)ige Gegen-

stûck zu der langlappigen Rasse silva/ictinf. » Die vorderen

Seitenlbrtsatze, die den vorderen MitUdlbrlsalz etwas iiber-

ragen, reichen namlich bis znm Grund der hinleren Seileulbrl-

salze, welch' letztere etwa so lano; wie breil sind. Iliulerei-

Mittellortsatz (hni) ohne Warzchen, mit parallelen Seiten und

<Mi(hv;irls abocstul/t. l"]iue schmale Mediaukaule scharl" aus<>('-

priigt vorhanden. »

Insgesainl untei'suchle ich von Craspedosomen (^s. str. i '+7 cf
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uncl 39 9, cîie ith wahreiid der Monate Mai, Jiiiii, Sepleiuber

und Oktober 19ii iind Oklober 1912 samnielle. lin Oktober fand

ich haufig ausgewachsene cf und 9 und Larven zu 28 Segnieiiten

in Gespinsten eingeschlossen unler Moospolstern an Steinen

haftend.

Die Ausbilduno- von Piomentmassen in der Yorderhalfte des

F^odosternits, hauptsitchlich an der Basis der vordern Seitenfort-

satze, hangt ab von der allgemeinen Pigmentiernng, d. h. von

der zeitlichen Entl'ernnng der letzten Hautung des Tier-

chens, Avahrend die schwarzen Pigmentflecken in der Hinter-

wand des Podosternits als letzte Zengen einer an dieser Stelle

stattofefundenen P»eduktion schon bei frisch gehauteten, hellen

cf stets vorhanden sind. Dieseni Unisland muss bei der Bestini-

niung Rechnung getragen werden.

Dureli sorgialtige Praparation eines eben sich hiiulenden

Mannchens ani Uebergang voni Larvensladiuni mit 28 Segmen-

ten zum Reifestadium konnte ich l'eststellen, dass die Exuvie

des den hintern (ïonopoden entsprechenden, ini letzten

Larvenstadium noch ganz normal gebauten Beinpaares von den

hintern Sel tenlo rtsii t z en des Podosternits sich al)l()Sle,

ein direktes Doknment dalur, dass wir in diesen tatsiichUch die

Rudimente der Extremitiiten erblicken miissen.

Die rechtsrheinischen .ç//»//e-Rassen, sowie die Arten Ci\

wehranum und producluin Verh. (vergl.VERHOKFFS 35. \ 39. und

.54.^ Aufsatz) konnte ich bis dahin noch nicht anffinden. Ebenso-

wenig gelang es niir, Pyrgocyphosonia tiliamim Verh.^ zu er-

])euten, obwohl ich tagelang in der Gegend des Titisee und

Feldberg-s eifrie- sammelte. Dièse Art muss wolil sehr selten

sein. Dieser négative Erfolg zeigt, wenn man andererseits in

Betracht zieht, dass ich in den von Vp^rhokff auch durchsuchten

Gebielen noch so manches neue entdeckte, welch' liedeutende

Rolle J)ei noch so grûndlichem Sammeln der gliickliche Zufall

' Acia Ac. Lcop., B.i. 92, i\r. 2. 1910.

- Zool. Anz., Bd. 39, p 499-511, 1912.

3 '.M. AiiTsatz, S. B Ges. nalarf. Vv. Berlin, Nr. 1, Jlig. 1910.
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spielt und wie anmassend es ware z.ii behauj)ten, ich hiitte lucin

Untersuchungsgebiet erschôpfend bearbeilet.

\\'enn ich es am Schliisse dennoch wage, einige allgeiueine

zoogeographische Schliisse zu ziehen, so gehe ich dabei, iiiiler

genauer Beachtung des besagten Mangels unserer Forschuiig,

aus von Uebe ri egungen principieller Art, die niir

nach deiii heiitigen Stand der Kenntnisse ûber die

N a t u r des O b j e k t e s , s e i n e r L e jj e n s g e s c h i c h t e und

E X i s tenzbed i ngu ngen als gerechtf'ertigt erse hein en

luûssen. Und das ist denn doch schliesslich das gnte Recht

des denkenden Menschen.

Gattiing Macheiriop/nnon Verh.

In seineiii 'M . Aufsatz, DeulscJte Craspedosoiuideii, sagl \ Kit-

noKFi aut" p. 27 : « Endlich fand ich in deni langen Fortsalz der

(^oxite einen feinen Coxaldrûsenschlaueh, welcher in der End-

halfle der Fortsiitze diircli eine winzige Oeffnung ausmiindel.

()b dièse Drûsen funklionsfahig sind, bleibt fraglich ; ein (ie-

rinnsel oder Secretl'aden, wie in so vielen andern Fïdlen, haije

ich iiicht beobachtet. » Meine Untersuchungen haben darûber

lolgendes ergeben : Die schwach Irichterformig erweiterle

Miindung dièses Coxaldriisenschlauches liegt endwarts auf der

Innenseite der Einsattelung zwischen den in der Liingsrichlung

des Tieres orientierlen beiden Spitzen des CoxaH'ortsatzes. Bei

verschiedenen Individuen sah ich aus ihr zahe Secretschnûre

austreten. Bei zwei Exeniplaren konnte ich auch deutlicli den

Verlauf der Driisenschlauche verfolgen (clfk in Fig. 23i. Dièse

erweiteni sich vor deiii Aiisirill aus cb'iu Slernil clwa auf (his

doppelte Lumen, um sich darauf in einen slarkein iuneru \\\\i.\

schwachern aussern Asl zu Sj)alteu, die sich weilerhiu ver-

zweigcMi in der iniicliligen, lappigen, paarigeu Driise i
clr), welclu'

sicii in der Iloldung des Slernits ausdehut uud /.wischcu dcu

Tracheentaschen (1), tlie sicli abweicheud \(im (I(mi lypischcn

gewobidicher Segniento luiuplsiu Idic h (hiic li dir ku^r/cii, gc-

drungenen Inneniisle (i) auszeichnen.
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Feiner iiiochte ich hier iioch aiif einige bisher nicht oder

kouiii jjerùhrte Punkte eiiies ausgepriigien iUissern Sexual-

(limorphisnius iind deren zeitliches Erscheineii in der Onto-

oenie eingfehen.

M il n n c h e n :

Kopf'jjrcit mit geraden Con-

tiiren. Vorderkopf flach. Un-

terhalb dei- Fûhlergrube zieht

jederseits ein scharf begrenz-

tei-, liingsovaler \A ulst schrag

iiach unten iind iniien. Fiihler

ganz seitlich am Kopf inseriert

(Absland =r0'"'",8j.

Beine kraftis: und laiig.

Coxen des 31., 33., 35. Bein-

paaies mit slarkeii, nach vorne

gerichtelen, aljgerundeten

Coxalliockern, am 32., 34. und

37. ahnliche Bildungen nur

schwacher aiisgepragt, wiih-

rend an den Hûften des 30.

und 36. Beinpaares kaum An-

deutungen von solchen Yor-

AvôlJjungen sich finden.

Seitenfliigel gross, starknach

vorne gerichtet, zugleich Hin-

terrand der Pleurotergite stark

ausgebuchtet, so dass der

Riicken die Zeichnung eines

Svslems hintereinander o-e-

reihter AA'ellen aufweist. Riik-

ken flach, daher die Seiten-

fliigel nicht abgeselzt.

W e i b c h e 11 :

Ivopf in Quer- und f^angs-

richtung slark und eleich-

massig gerundet. Ohne be-

sondere Auszeichnung. Fiihler

nach vorne gerùckt (Abstand

= 0""",r)!.

Beine schmachtiger.

Coxen des 30.-37. Beinpaares

ohne Coxalhôcker.

Seitenflùgel bedeutend schwa-

cher und lange nicht so stark

nach vorne gerichtet; Hinter-

rand der Pleurotergite nur sehr

schwach eingebuchtet. Riicken

gerundet, daher die Seiten-

flùgel deullich abgesetzt und

mehr seitlich angesetzt.

Ich habe an sinnllichen mir zur Verfiigung stehenden 48 cf
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uncl 33 9 gennue Breiteniiiessuiigen mit Microiiieter am 15.

Riinipfrliio- ausgefiihrL iind zwar mass ich iiiinier die Breite mit

uiid oliiie Seileiifliigel uiid erliielt so fiir cf nnd 9 verschiedene,

ahev fiii- die einzelnen Geschlechter verhaltiiismassig constanU'

Werte. Ich gebe immer die Mittehveite an, in Klanimern die

Scliwankungsgrenzen :

M il n n c h e n :
^^^ e i 1) c h e n :

Breite mit Seitenflûgel :

2'"'" il'"'",9-2'""\l) =z 100 7o. 1™'",75 (l""",7-i""",8i = 85 7o.

Breite ohne Seitenflûgel :

|mm 5
,

|m.„ 4_pM,n
,;, ^ J QQ 0/„_ im.n^4 ^|>„,n ^3_| mm 43 _ 92 O'^^

Je die beiden ziigehôrigen Zahlen durcheinander divitliert

liefert mir den sog. Segmentkoëfficienten :

^ , . oline Seiieiifl. 7 ^8
CJ Bi-eilo —. ^, . -r- = ca. -- Q = ca. —

-

nul Seilenfl. 10 10

Ans dem rechnerisclien Veroieich o-eht die Tatsache hervor,

tlass das wirkliche Kôrperkimen des 9 iïi Hinsiclit auf die

gan/e geringere Breite (mit Seitenflûgeln) proporlional doch

noch grôsser ist als beini cf. Das Verhaltnis ist also gunstiger,

was sichaus der Hauptaufgabe des weiblichen Kôrpers erkliiren

lasst. Wahrend das 9 von MaclieiriopJioron in Mitlel- und auch

ilaisregion schlanker ist als das cf, ist es endwarts lange nicht

so stark zugespitzt; seine Endsegmente sind merklieli breiter

als die des cf-

Kôrperlange der cf iiM Millcl 20""", 5 lAmplilude l(;"'"'-23"'"'),

fur 9 betragt sie 18"'"'
(1

()"""- li)"'"'i.

Als systematisch wichtige Merkmale znr arllichen Trennung

lassen sich aile dièse Punkte nicht verwenden.

Dièse hohe Dideieiizieriuig dos iiusserliclien Dimoi'phismus

der Geschlechtei- komml jedocli ei'st n a c li der lelzten

lliiulung ziim Aiisdriick, isL also ciiie |)hylogenetisch spàte

Errungenschaft. Mannclien und \N\'ii)chen des lelzten Larven-

stadiums glcichon sich also iiusserlich noch sehr stark, unter-

Kkv. Suisse de Zool. T. 21. 19 KJ. 50
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scheideii sich aber solbrt dadurch, dass die 9 46, die cf nur

45 Gehbeinpaare besitzen, wahrend an Stelte des 8. Paares sich

oine mit zwei Hôckern versehene Platte befindet.

Dièse Tiere fùhlen sich heimisch in Wald und Feld, leben

hauptsiichlich unter morscheni Holz und feiichter Rinde, findeii

sich aber aiich ab und zu unter Steinen im Moos. Ich trai" sie

oft, besonders am friihen Morgen, an frischen Schnecken-

excrementen, von denen sie zehrten. Samtliche entwickellen

Tiere fand ich nur wahrend der Monate September und Ok-

tober.

Macheiiiophoroii aleniannicum (genuinum) Verh.

Basaler Hinterarm der Cheirite einfach hornfôrmig ge-

krûmmt, seine aufragende Spitze bahl kurz, bald sehr lang.

Die concave Contur des Armes entweder eckig oder gerundet

(Fig. 24 a-c). Die Telopodite der hintern Gonopoden
zeigen weitgehende Schwankungen innerhalb zweier Extrême»

die ich als besondere Yariationen fixieren môchte, zwischen

welchen alemannicum (genuinum) mit seinen hinglich cylin-

drischen, zweigliederigen Telopoditen morphologisch und ge-

netisch eine Mittelstelhing einnimmt. Das 2. Glied kann stalt

halbkugelfôrmig auch kegelfôrmig ausgebiidet sein, nur im

letzlern Falle den sternalen Fortsatz erreichend oder ûber-

ragend.

var. gîobosum n. var. Telopodite (Fig. 27) volistandig kugel-

fôrniig, zweigliederig; zweites Glied breit, hutfôrmig auf-

sitzend, inimer weit liinter dem Ende des sternalen Fortsatzes.

zurilckbleibend.

var. triarticLilatuni ï\. var. Telopodite deutlich dreigliederig

(Fig. 28). Die beiden basalen Glieder sind zu einer Einheit

breit verwachsen, lassen aber eine scharf ausgepragte Tren-

nungslinie noch erkennen. Ihnen sitzt ein langlich-eifôrmiges»

deutlich abgeschnûrtes drittes Glied auf, das ebenfalls mit

schwarzer Pigmentmasse erfuUt ist und den sternalen Forlsal/.

ùberragt. An seinem Ende findet sich mehr oder weniger scharf
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ausgepragt eiii kleines Ilôckerchen als letztes Rudiment eines

4. Telopoditgliedes. Diircli eine Reihe von Individuen, die ich

aile zu alemaaincHin (geimiuum i rechne, ist dièse Varietiit mit

der tvpischen Mittellorin veibunden, deren zweites Glied ol't

deutlich kegellornug langgezogen ist. So stellt dièses zweite

(ilied das Verschnielzungsprodukt zweier Telopoditglieder dar.

Von M. aleinannicum (geii.) untersuchte ich 27 cf , die den

Tiilern und Iloheii tics Sch we i zerj u ra (linkes Birsufer) und

der Vogesen entstaninien. Von Verhoeff wurde das Tier

auch am Hohentwil gefunden. 7 cf von triarticulatuin samiiielte

ich in den Tiilern der Sûdvogesen : BeLickerrunz, Lauch- und

Fechttal, wiihrend ich .'î cf von glohosuiu bei Niederlauchen

und am Hochfehl erl)eulete. Aile drei Formen kônnen an ein

und derselben Stelle vorkoinmen, schliessen sich also nicht

etwa gegenseitig ans. Auf sie verteilen sich ferner noch 19

erwachsene 9? 1^*^ niiumliche und 15 weibliche Larven der

letzten Enhvicklungsstufe.

MaclieiriopJioion cerviniun Verh.

Distale Contur des basalen Hinterarmes der Cheirite stark

ausgebaucht. Von der stark nachvorne ùbergebogenen, schlan-

ken, aufragenden Spitze zielit sich stets nach grundwarts aul"

der Innenseite des breiten Basalteiles eine scharf difl'erenzierte

Bogenkante (b) herab (Fig. 26 a und b).

Fundorte : Oberdornach, Guklental, Bôlchenfluh, Moutier.

rntersucht wurden 4 o* und cS 9-

Macheii'iophofon serraliiin ii. S|).

Korperliinge 16"""-21""".

Sichelblalt f/« ) der Coxite (Fig. 29j als lange, krallige, end-

wjirts zackig abgeslulzle Sage enhvickelt. Der Nebeiinrni (pr)

ist \vie bei aleiuditiiicuni nur als kur/.cr, gcdriiiigeiu'r Dorn

entwickelt. Von ciueui Buchlenzahu isl niclil die Spur vor-

iianden. Aul" der Aussenseite der Coxilc erscbeinl wiedcr i\vv

bekanuLe Chitinlappen (^/y ), wahrend aul" der liiuciiseile an Sicile
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eines ovalen Kissens eiiie runzolioe Chitinlamelle (la), ahiili( li

wie sie Rothknbuhlkh fiir sein silval/cuin aiigibt^, zur Aiisl^il-

dung gelangt, die sicli aJjer hier von einer Spitze f.ç), die nocli

zum Ventralplatteiisockel gehôrt, geiade iiiid schriig iiacli

abwiiits iind voriie zieht.

Der Greifarm Fig. 31 kanii als hiihere uiid scliarfere

Differenzierung des Cheirits von ^velu-aimin aufgefasst werden.

Hinter dem l^asnlen hinlern Za hnlo r tsatz (li) Ijeliiidet sich

ein einlach geljogenes, kraftiges Horn (h^i. End\vol])ung mit

machtigem, dreieckigem Zahn (zj, vor welchem aufdeni nach

vorne ûbergebogenen Endlappen eiîi fakultatives Zahnchen (zj

aultreten kann. Grnndwiuts voni Endlappen springt ans einer

Einbnchtnng die Zahnecke (a) spitzwinkelig weit nach vorne

vor.

Anch die hintern Gonopoden zeigen durchgreil'end ab-

weichende Yerhaltnisse. Die Coxalfortsatze haben die ])akl

mehr c^dindrischen, bald mehr kngelfôrmigen Telopodite (Ip)

schrag nach anssen gedrangt (Fig. 23), so dass die Achsen von

Telopodit f'//;; nnd Coxalforlsatz (^co/;/-J nicht mehr wie bei den

lil^rigen Arten parallel verlanfen, sondern noch innerhall) des

Sternnms sich nnler spitze m ^^'inkel schneiden.

Yorkommen: (î voUkommen ïibereinstimmende cf dieser

Art fand ich an zwei getrennten Slellen des Dinkelbergs (ale-

mannischer Gau) unter Muschelkalkbrocken an Waldrandern

nnd zwar Ijei Ottwangen nnd llagen))ach ( Degerfelden).

Mdcheii-iophoron vciJioeffl n. sp.

Dièse nene Art widme ich in D;ink])aikeit nnd Hochschalznng

Herrn Dr. K. ^^^ Vi:i«hol;ff in Miinchen.

Korperlange der cf 17'"'", 5-21""", 5; der 9 16"""-19"'"'.

In der Ausbikbing der Goxite der vordern Gonopoden
(Fig. 30; sleht dièse Form entschieden M. wehraïuiDi am niich-

sten (vergl. \'i:unoKFrs 37. Aufsatz, Beschreibung und Al)l). 16,

' Rev. Suisse Zool., Bd. 6, Taf. 5, Fig. 8, 1899.
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20-22). Nebenarm (pr) der S i cli e 1 l)la t te r el)onfalis etwas

saljelio- nacli aiissen o-eschwunoen, so lano- oder etwas liino-er

als das Sichelblatt, am Grunde jedocli niemals buckelig auf-

getriel)eii. Kamiiichen, Biichtzahnchen iind Ilornfbrtsatz \\'\q

bei (velii-aiumi, dagegeu v e ri) re i t e r I sich das Sichelblatt (fa)

gegen den Griind ganz bedeiiteiul.

Die Gheirite (Fig. 32 und 32 ci] sind denen von cei'viiitni}

o-anz aiiffallend iihiilich. Ich habe, da ich welirainim selbsl iiicht

besitze, an Vkiuioeff genaueVergleicliszeichniingen eingesandt ;

ei" hebt bezûglich der Greilarme als unterschiedlicli gegeniiber

Kvelii-auiuu hervor : « Scharfer herausgebogener hinterer Zahn-

f'oi'lsatz und besonders das Fehlen des in meiner (Verhoeffs)

Ab])iUl. 20-22 ini 37. Aul'salz ni\\.(h) bezeicbneten Lappens und

\ iel giôsserer Eckzahn. » Endwôlbung meist ohne Zalinecken

(Tio-. 32s nur in einem Fall beobachtete ich (Fio-. 32 a^ einen

kraCtigen, et^vas nach liinten iibergebogenen Zahn (z).

^'or ko m ni en : Das erste cf land ich nntei* nassen lîretlern

ini verwiisteten Garten eines abgebrannten Hanses bei G n lach

am 23. Okiober 1911 zusaniinen mit 5 9- Am 15. Oklober 1912

besuchte ich genau dieselbe Stelle nochmals. Das Gluck war

mir hold und ich erbeutete 3 weitere cf • Vekhoeff glaubt, dass

wir es hier mit einem Ghaiakterlier des Urgebirges zu tun

haben; iveJiraniim komme meist auf Kalk vor, dagegen teilt er

mir brieflich einen l'^ind von ivclwaiiiuii bei Si'ickingen auf

Ui-gestein mit.

Gattung He/vctf<)S()/?uf Verli.

iM'ffanzcnd zu X'kiuiokffs HcU'c/i()S()/iia-Sc\iv\ï[ ^ haben nicinco
l'nlersiichuntJ-en Iblii'endes neue ei'<»eb(Mi : Das Koloi-il der

Tiere oeht in weiten Grenzen hin und h(M'. Die hellen, g(dben

l'Mecke rund uni die innern Knolchen konncn ciiiciscils durch

starkes l'eberwiegen (b's sch(»k()ht(h'l)i'aun(Mi Toiics l'asl /uni

Schwiind gebrachl werden, andei'erscils dehncn sic si( h beson-

ders liber das hintere, o-fflim-elle Segment gcwallig ans, wo-

I. Aiil^a /, Zo»\. An/.., I!<1. :!.S, |,, i:-;!l, l'JI
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diircli dann der Rûcken eine ûberwiegend graugelbe bis

lôtlichgelbe Farbung erhalt, mit einer medianen, dunklen

Linie, die sich jeweils im Bereich des vordern Segmentes jedes

Rumpfdoppelringes stark seitlich ausdehnt und einer Reihe

verwischter dunkler Flecken an der Basis der Seitenfliigel.

Der trachéale Teil der Greifarme stellt eine l)reite, hyaline

Flatte dar 7 in Fig. H4, 35. 37-39i, die znr Insertion einer gewal-

tigen Miiskulatur dient, dienachaltem Muster einerseits aussen

an den Seilenteilen des Pleurotergits des 7. lUimplVinges,

andererseits innen, schrag nach unten ziehend, ani Sternalkanim

ansetzt. Eine Contraction der lelzlern Muskelpartie dreht die

Cheirite nach aussen. Die charakteristischen tiefen Buchten

{/), Fig. 33 der Pleurotergitrander geben den Greifarnien die

notige Bewegungsfreiheit. In den plattenartigen Tracheen-

taschen sind die alten Trachealraunie in feinen Linien noch

deutlich erkennbar ; ahnlich iibrigens anch bei Craspedosoma

s. sir. und Macheiriophoron (Fig. 31 und 32'.

Am Podosternit ragen oft iiber der Stclle der stiirksten

Pigmentanhaufungabenteuerlichgeformte, zweigliederigeTelo-

poditrudimente r) (Fig. 41i auf, in deren proximales Glied sich

tias Pigment hinein ziehen kann.

Mitten durch die « Coxite » des Podosternits ziehtmeist mehr

oder weniger deutlich eine gebogene Furche (f) (die ich bei

zwei Exeniplaren als vorragende Kante teihveise ausgepriigt

sahi, die die ganze Pigmentmasse in zwei getrennte Komplexe

teilt. So handelt es sich vielleicht in diesen aufragenden Kiim-

men doch nicht uni reine Coxitl)ildungen, sondern um das

N'erschmelzungsprodukt der beiden basalen Beinglieder, eine

Annahme, die um so mehr an ^^^ahrscheinlichkeit gewinnt, al&

es sich z. B. bei dem verwandten Maclieifiophoioii deutlich zeigt,

dass das basale Telopoditglied entscliieden die Tendenz verrat,

mit breiter Basis unter Behauptung bedeutender raumlicher

Differenzierung mit der Hûfte zu verschmelzen (Fig. 23).

Die Tracheentaschen (7j des Podosternits sind noch durchaus

typisch entwickelt, nur sind die Inneniiste (i) eigentûmlicher-

weise langer, dabei schlanker geworden und tragen am Ende
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weniger Trachéen als die nornialen, ^vie denn iil)erhaiipt die

Trachéen hier weniger zahlreich sind.

Es hat sich gezeigt, dass die Helveliosoinen beziigiich der

Ausbildurtg der Gonopoden noch sehr in Fliiss sind, so dass

die Variationsbreite der einzelnen x\rten ziendich weit be-

lassen werden niuss, Einige von ^'EHHOKFF aufgestellte Art-

merkniale fiir jiirassicani und alemannicum lassen sich nicht

niehr aufrecht erhallen. Dadurch sind sich die beitlen Arten

eiitschieden naher geriickt. Es ist daher nicht ausgeschk^ssen,

<lass friiher oder spiiter die Systematik der verhiUtnisniassig

seltenen jurassischen Helvetiosomen einer du rchgreifenden

H

e

vision niuss unterworfen werden. Ich werde dieser (iruppe

nieine besondere Aufmerksandceit aiich spaterhin schenken.

Die cf sind durchschnittlich etwas hinger aber schlanker als

die 9*. so Ijelragt die Korperliinge der cf ini Durchschnitt 20"'"'

(Amplitude 18"""-23"""j, lïir 9 19""" (18"'"'-20"""). Die Kôrper-

breite gemessen ani 15. Ring ist durchschnittlich mit Seiten-

flûgehi fiir cf 2"'"', fiir 9 2""", 2, ohne Seitenfltigel fiir cf r""',5,

fiir 9 r""',6. Beziigiich des Kôrperlumens sind also wiederum

die 9 giinstiger gestellt als die cf •

Meine sïmitlichen Helvetiosomen fand ich in den feuchten,

tiefen J u ra schl iichten iTenfelsschlucht, Schaf'bachtal, Rohr-

graben, Galerie de Pichoux, Engpass bei Moutier), die in

moglichst urwiichsigem Zustand noch allenlhalben viel anee-

schwemmtes faulendes Ilolz aiifweiseii, auf dessen l'nterseite

dièse priichligen Tierchen sich mil \'()rlie])e belinden. Nur
wenige Exemplare (3j fand ich unler Steinen und im Moos.

Ilclvtliosonui jurassictini (gei/itiniint ) \'erh.

Kôrperlange der cf 18"'"'-2;V , der 9 18"'"', 5-20"'"'.

Der innere, diinnere Gabelarm irt) (Fig. .'î'5 und 37» der

Cheirile kaini sehr kraltig, weit iiber halb so dick wie der

aussere (b) werden, ferner endwiuis iii zwci /iihiie gespalten

sein (Fig. 37). Der S lach e I lo r tsa tz :s'!, der immer kh'iii

und schmachlii;- bleibi, kanu an die (iabeluno-sstelle heral)-
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rûcken, eiiclwiirts ebenfalls gespalten sein (s, Fig. 37 a). In seiner

Naclibarschalt tritt ab und zu ein z^veites Zahnchen (5,, Fig. 37)

auf, das sich in einen ebenso starken Stachelfortsatz auswachsen

kann. Der kraftigere Aussenarni tragt bie und da statt eineni

zwei seitliche Ziihne [b, Fig. 34). Ich besitze ein Individuum, bei

dem dièse Eigentiimlichkeitaiif beiden Seiten, zwei Exemplaro,

wo sie nur aufeiner Seite aiiftiitt.

Ueber A u s s e n b u c h t e n (e, Fig. 41j inid C o x i t b o c k e i- (h)

des Podosternits lasst sich, da dièse Erscheinungen sehr

stark variieren, nichts artlich eigeiiluniHches aussagen. Die

Aussenbuchten sind sehr verschieden tief. Innen kann ein

Hôcker entweder tehlen oder aul'treten. l'ntersucht wurden

8 cf und 4 9-> aus der Scblucht Galerie de Pichoux und deni

Schafbachtal iWeissenstein) staniniend ; bis auf ein cf, das ich

in einem Moospolster fand, hielten sich aile unter faulendeni

Holz und sich loslôsender Rinde junger Buchenstammchen auf.

Helvetiosotna juiassicuin bfevibracliiiiiii n. subsp.

2 cf sammelte ich im Schafbachtal und Rohrgraben unter

niorschem Holz.

Der schlanke Innenarm (a) (^Fig. 35) der Cheirite ist zu

einem kurzen, plumpen Zahn riickgebildet und stark herab-

gebogen. Der Stachelfortsatz (s) ist ebenfalls gedrungen,

fingerfôrmig gekriimmt und an der basalen Halfte des Aussen-
armes(^^j inseriert, welch letzterer, sowie das Podosternit,

wie bei der typischen Grundform gebildet isl. Gerade duich

dièse Rasse hindurch vollzieht sich der Uebergang zu alcnuin-

niciim. Der Innenarm braucht nur in der eino-enomnienen Rich-

tung weiter zu wachsen, ebenso der Stachelfortsatz sich /.u

verlangern. Dazu kommt noch, dass es hier durchaus niclit

immer leicht ist zu sagen, ob die Teilung des Seitenarmes eine

endwartige oder ob der Zahn (z) seitlich angesetzt sei. So kom-

men wir zu

Helveliosonia aleniaiinicuDi vai'. defle.rum n. var.

Dièse Varietiit unterscheidet sich von der Grundform, tlie ich
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sellier niclit besitze, diircli tien stark herabgebogeiieu uiul iiach

einwai'ts gerichteten Innenarm \a) (Fig. 38), wodurch der Ga-

beluiioswinkel nahe/.u ein oestreckter wird, wie dies aucli

bei brevihrachiiim der Fall ist. Der schlanke M i 1 1 e 1 fo r t s a l z

des Podosternits geht basahvi'irls in einen Sockel liber.

2 cf fand ich ini Scliafbachlal iiiid ini llohrgraben unter nasser

Rinde.
Heh'ctiosoiiia cornigeriini n. sj).

K()rperlange 19""", 5.

I n n e n a r m (a ) der G h e i r i l e (Fig. 39) w'ie bei jurassiciiin

aufragend iind schlank. Der dornformige Zahn [z) des

Aussenarnies (h) ist an dessen basale Ilali'te in die Niihe

derinsertionsstelle deslangen,schlanken S tacli el l'o r tsa t ze s

(s) gerûckt. Der Aussenarni ib) selbst ist endwiirts stark

nach innen abgebogen. Zeigt sich in dieseni geweihfôrinigen

Habitus der Gheirite schon ein eigenes Geprage, so wird die

Aufstellung einer neuen Art noch niehr begriindet durch eine

Eigentûnilichkeit in der Podoste rnitausbild ung (Fig. \\\.

Der M i t telf ortsa tz (pr) isl niinilich ungewôhnlicli lang iind

schlank, sein Ende erreicht die Hohe der Hinterwand, geht

aber basalwarts in einen breiten Sockel iiber.

Dièse Art scheint selir selten und lokalisiert zu sein, fand ich

doch nnr 1 cf in der TenCelsschluclit bei Hagendort" aiil" leiich-

tem Moos, wo ich sonst Irotz langeni Sucheji keinen amb'rn

Vertreler der Helvetiosonien tral'.

Familie Polydesmidae Lair.

Gattimg Poli/dcsiniis Lali*.

Duicli \'\v\- ('inhciiiiisclic AiMcii Ncrlrclcii : P. l'ompUi itnlits,

deiUiciilaliis, lielvcliciis und Icsidccits.

Die Polydesmiden scheinen daid< ihrer Organisation A'er-

schnielzung (\v\- chilinosen Seginenleleinciilc zu geschlos-

senen Ringen) g<'g<'n cxlrcinc kliinalisclic lliidliissc iiocli

an» bcslcii gcscliiil/.l /ii sein. Dal'iir s|)ri(lil ii. a. l'olgciulc Tal-

sache : Ich milcriialiiii aiu 2i). Jidi 1911, in jeu cm scllcii licisscii
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uiid ti'ockenen Sommer, der auf die iiicht diirch besondere

Einrichtungen geschûtzte Lebewelt vielerorts direkt als Kata-

strophe gewirkt haben muss, also nachdem wochenlang keiii

Regen, kein Tau gelallen war, eine sich steigernde Hitze Wald
und Feld ausgedorrt batte, damais unteriiahm ich eine Excur-

sion in das fiir Diplopoden sehr giinstige Gel)iet des Passwang

(Jura . Icb brachte lieim : 109 Polydesmiden (darunter 49 er-

wachsene Tiers), 7 Iuliden, 13 Glomeriden, 23 (darunter nur 2

reife) Vertreter der Ascospei'mopliora . Von einem Herbsttag

halte ich Iblgende Zahlen zu verzeichnen (11. Oktober 1911) :

o Polydesmiden (erwachsen), QQ Iuliden, 179 Glomeriden und

14 Vertreter dev Asccs/je/-nw/jho/rt. Die anormalen Verhaltnisse

jenes Sommers schienen in keiner \\'eise auf die Polydesmiden

ungûnstig einzuwirken, im Gegenteil mussle es ihnen dabei

recht wohl sein, was einerseits die hohe Zabi beweist, anderer-

seits, dass icb damais sogar ein Piircben von Potydesnnis dentl-

ciilatus in Copulation fand. Andere Resultate verscbiedener

Excursionen bestiitigen dièse Tatsache.

Polydesiuus complanalns Lin.

Dieser Polydesmide ist in meinem Untersuchungsgebiet

allgemein verbreitet und sehr gemein. Auf Hohen und in

Niederungen, in ^\'ald und Feld, unter Steinen, morschem

Holz, im Mulm, im dichten Moospolster, das ûber Felsen

kriecht, ûberall ist er zu finden.

Das gute Tierchen bat mir viel Freude bereitet durch sein

droUiges Wesen, sein Liebesspiel iind seine Ehesorgen. Meine

zahlreichen Beobachtungen beim Bau des Nestes stimmen mit

denen Schlkchïkndals ^ vollkommen ûberein. So bin ich auch

der Ansicht, dass das Polijdésunis-'^ zum Bau seines Eier-

gehiiuses seinen eigenen Kot verwendet, « der hauptsachlich

aus Erde besteht, die das Tierchen wahrend des Baues massen-

haft durch den Mund aufnimmt. »

In den Copulationsfûssen finden sich ofters intéressante indi-

1 Z. N:.liunv., Bd. 56, Hfl. 2. p. 223-225. 1883.
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vidiielle Eigentumiichkeiten (wie auch bei den anderii Arten),

die vielfach auf andere Species hinweiseii. So l)esitze ich Exem-

plare, die wie P. savoncnsis ain Haiiptarni vor dor Kriiiniming

ausser dem gewôhuliclien, grossen, proxinialen nocli einen

kleinen Zahn aufweisen. Bei einem andern cf ist der Hauptarm

eiidwiii-ts eiiifach hakenfôrmig gekriinimt wie elwa ])ei Poly-

dcsmiis coriace lis Por., also ohne Nebeiizahn.

Polydesniiis denliciildlus C^. K.

Kommt ûberall zusamnieii mit P. complanaliis vor, ist also

ebenfalls allgeiiieiii verbreilet, steht dieseni aber in der Zahl

Mac h.

Polydesnius lielvelicus Verh.

Dièse scblanke, stark glanzende Art ist im Gegensatz zu den

Jjeiden vorigen in ihreni Vorkommeu beschriinkt. Ihr Haupt-

verbreitungsgebiel ist der Jura, wo sie haiifig ist. Von hier

aussteigtsie hinab in die Niederungen. x\ni Rheinslroni jedocli

niacht sie Hait, felilt also deni alemannischen Gaii vollslandig.

In Basel, unniittelbar ani linkeii Rheinufer i l/niversitats-Hofj

habe ich das Tierchen des ôf'tern an morschen Brettern ge-

fano-en. In der buryundischen Plbrte ist es noch heimisch. So

erbeutete ich im Herbst 1912 in einem Laubwald bei Belibrt

unter einem Stein ein erwachsenes 9- Dies ist der nôrdlichste

Fang. Schon den- Sûdvogesen fehlt P. lielvelicus, wie auch der

eigentlichen oberrheinischen Tiefebene.

Ilaup tsiic hliche Fundorte : Schweizer Blauen, Bol-

chenfluh, Guldental, Galerie de Pichoux, Tanbenlochschluchl.

Polydesnius lestaceus i\. K. = stibiiilegei- Lal/.el).

Im Gesrensatz zu P. lielvelicus kommt er, wie ViiHHOKri" schon

nachuewiesen liai, nur re c il t s r h e i n i se h vor. Ich liesilze

ein einziges cf, das ich bei (b-r (^hrischoiia aiiicU'iii Diukelberg

laiid. Im iuissern Ilabitus P. //^'/i'6'//67/.s' audalleiid iilinlich.
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Gattung ()/-th(>/)w/-/)ha BoUm.

Oi'iJioniorphd gracilis C. K.'

Im Herl)st ii)12 erhielt icii von nieiiieni Freunde caiid. pliil.

R. Men/kl i cf , 6 9 uiid eine Larve \ II, die er in den ^^'a^m-

hausern des Basler botanischeu Gartens uiiter Blunientôpfen

erbeutet hatte. Das Tier heimatet u. a. in Siidamerika, aufden

Antillen und Viti-Inseln und ist zweifellos durch tropische

Pflanzen in die Gewachshaiiser vieler eui'opaisclier Stiidte ein-

geschleppt wordenfz. B. Bonn, l'trecht, Amsterdam, Hanihurg-,

Pest), \vo es vielerorts zu einer wahren Treibhausplage gewor-

den ist. Ykrhoeff fand dièse zierliche Art sogar im Stiittgarler

K. Park.

Familie Protoiulidae \ eiboeff.

Gattung Blnitiuliis (Gervais).

BLaniuliis [Ti/pliloblaniulus > gultulaliis Gerv.

k'Ii ti'al' dièses Tierchen nnr einmal in IVeier Natur und zwar

1 ô" und 1 9 unter morsclien Breltern im verwiisteten Garten

eines abgebrannten Hanses bei Gutacli. Die Exemplare waren

ursprûnglich grauweiss gefar])t, wuiden jedoch im AIkohol

nach und nacli vollig scbwarz.

Gattung Monncohates Verh,

Moiiacobales leunis n. sp.

1905 besclivieb Biiolema^n in seinem Aufsalz : Sijnip/n/Ics et

Diplopodes monégasques'^ einen Tfjphloblaniiiliis nioiioecensis

aus Monaco. 1911 griindete Veuhoei-f^ fur dièse Art die neue

Gattung Monacobales wegen des abweichend gebaulen ersten

Beinpaares der cf. Es gelang mir nun eine neue Species dieser

Gattung im Fcclitlal (Vogesen) auf'znlinden.

' Attkms : SysLein der Polydesmiden , Ueiik. Ak. Wicn. Bd. G7, p. 337. J898.

- Bull. Mus. océanograph. Monaco, II. Teii, Ni-. 23, 1905.

^ 't9. Aufsatz, Zool. Anz.. Bd. 38, p. 538, 1911.
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Der ganze Korper einheiliich schiimtzigwoiss, vorfarljl sicli

luich ini Alkohol niclit, ohne seitliche Langsreilie von diinkle-

ren Flecken. Lange 11""", selir schlank. 45 Runipfringe, die 3

letzten Ijeinlos, also 77 Heinpaare idavon das J. iiidinientar).

Ocellen fehlen. Der Ilinterkopf Ijesitzl in der ^litte eine auf-

fallende, oTosse, d e 1 1 e n l'ô r ni i o- e E i n 1) u c h t u n i>: , da»>-eoeii

ist keine Scheitelfnrclie vorhanden, wohl al^er zwei borslen-

liagende Soheitelgl ûhclieii. A n te n n e n lang, kenlenfor-

inig. indeni das 5. und (!. (ilied stark aufgeblaht sind ; dièse

beiden trao-en rinos uni deii distalen lland einen d i c h t e n

ivianz von zierliclien Stabchen (.s7, Fig. 3Gj aiil" kleinen

llôckercben, die etwas einwi'irts voin Rand stehen, der von den

Stal)chen ûl)Oi'rai>t wird. Daneben ti'ag;en aile Anlennenoliedero c^ et

zerstreut nocli lange, leine Borsten.

An den Koplpleuriten der cf trelen wiedei' die nach unteii

ragenden Fortsatze aul".

Ain Hinterrand der Metazonite des l{iiiiij)les stelit je eine

Ueilie zerstreuter, kurzer Borsten, nur aiii Telson und anf der

Tnlerseite der beinlosen Endsegniente trelen einige langere

Borsien auf. Praeanalses-nient ohne Forisatz, zufferundet. Die

l'uicluiMg der Metazonile beginnt ersl liefunler der Porenlinie

iind erstreckt sich aueli aiif die hintere HiiIIte der Prozonite,

deren vordere zellii»- aeleldert ist.o o
1. Beinpaar (Fig. 42i : Rudiinentar, enlscliieden nach deni

Typns von inonoecensis gebant (vergl. Bholp:manns Fig. VI),

jedoch ist tlas Endglied, das an der Stelle f.rj dnrch Einknickung

iind S[)nren von Trennungslinien sich als tier mit der Coxa fro

vei-\vachsene Telopoditrest zu erkenncn gibt, nicht wie dort

bedcMilend breiler wie lang;, sondein ku S'elf o r m i a;. Es trai>t

ani distab.'ii l"]ud(' sluiuple Krallenreste (/").

Das vordere (1 o no pod e n se gm e n t war leider bei dem
einzigen cf, das icli bis heiile von dieser Art besilze, etwas

<le('ekt. Jedoch liess sicli au deiu gut erhaltenen syncoxalen

Aul'satz (Fig. 44; deiillicli i\vv l)au|)lan xou i,'///////^^///^ erkeimen.

Deiselbe ist iiichl wie bei M. inonoeceiisis von der Forni einer

Lanzenspitze, soiidern bla 1 1 fo r m i g, mil verjûngtem dislaleni
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Eiule iiiid nacli hiiiteii etwas rippenarlig voispriiigeiider Mé-

diane.

Die hintern (lonopodeu (Fig. 43) sind stark bogenforinig

iiach hinten ùbergekrùniiiit. Der schlanke, ani tlistaien, con-

vexen Rande mit kurzeii, stacheligen Borsten Jjesetzle Schaft

(sch), tragt am Ende ein kompliziertes, m ii s c h e 1 f ô r m i g e s

,

in einen Z&\\n(z) ausgezogenes Gebilde (m), ans dessen Inne-

rem vier bogenfôrniig gekrûmmte, lange Nadeln (lia) heraus-

ragen, von denen die zwei iiussern endwarts gegabelt sind.

Das einzige cf dieser wahrscheinlich seltenen Form fand ich

ani 27. Seplember 1911 im Fechttal oberhallj Sondeinach

(Elsass) unter den Brocken eines Sleinwalles zur Seite eines

Weges, der sich iiber W'iesen ziehend im Wald verliert, \\o\\\

als « franzôsischer Spion », da das Gros der Blaniuliden

mehr westlich in Frankreich liegf, wo die Art noch erwartet

werden darf.

Gattung Nopoiidiis (Menge).

Nopoiuliis (Nopoiiiliis) pahnalus Nem. (gen.)\evh..

(= Blaninlns finihvialiis Roth.).

Beziiglicli palinaiiis muss die Gattiingsdiagnose Vkrhoefi-s

(49. Aul'satz) von Nopoiiilus in Riicksicht auf die Eigentûndich-

keiten des 1. Beinpaares etwas erweitert werden, indem

dièses bei palmntus am vorletzten Glied keinen, dagegen am
letzten aiisser einem distalen Krallenrudiment (/', Fig. 45) noch

zwei k le i ne Fortsji tze (f\) und
(f.^)

tragt, die niir ihrer

scharl" ziigespitzten, krallenartigen Beschaffenheit wegen den

Eindrnck metamorpliosierter, extrem dill'erenzierter Borsten

machen. Dièse Erweiteriing bezieht sich auch aul' Nopoiuliis

vefhoeffi Atlems * aus Tunis, der im ersten Beinpaar nnd im

Copiilationsapparat so auflallende Aehnlichkeit m\i N. paliiiatiis

zeigt, dagegen blind ist, also zur Untei'gattung O/'phaiioiiiliis

Silv. gestellt werden muss.

Kôrperliinge 6"""-12'""', Zahl der RuinpCringe 30-52, die 3-(>

' Zool. Jalirl). Sysl., 1899.
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letzten beinlos, 53-91 Beinpaare, aiso die gewaltige Varialions-

breite von 38 Riiigen. Das A'erhaltnis ist somil noch l)edeutend

grosser als bei Cylindroiidus nilidus. Hier konneii aiif jedeii

Fall als Ursache dieser Schwankimgen weder kliniatische

Einflûsse noch niehr oder weniger oùnstio-e Ernahrunos-

bedingungen verantwortlicli gemacht Morden, da ich aile unlei-

suchten Tiere an einer und derselben Stelle ani gleichen Tage

sammelte (5, Oktober 1911) nnd zwar unter Blumentôpfen iind

-kistchen aiif einer von Epheu leich ùjjerwachsenen Mauer laus

Malinsteinen' ini Hof der l niversitat Basel. Ich erbentete in

ganz kurzer Zeit elwa 100 cf und 150 9- Di^ ])estininienden

Faktoren dieser gewaltigen Variabilitat sind inir noch liitscd-

haft.

Vkhhoeff teilt niir in eineni Brief vom 14. Jannar 1913 mil,

dass er palmatus selbst in den Felsen des Rheinfalles jjei

Schafïhausen gesamnielt und ans den Kellern der Versuehs-

anstalt in Neustadt a Flardt erhalten liabe.

Gattung Isobates.

Isobales varicornis (C. K.) Latzel.

Ich erbeutete ani 5. Oktober 1910 2 c^ und 1 9 , sowie mehrere

Jugendstadien unter gefallten NussbaumsUimmen auf einer

Wiese in der Niihe von Bronibach i/\A'iesental. Beide cf waien
8""", 5 lang, das eine ziihlte 53, das andere 55 Beinpaare (ein

beinloses Endsegnient).

Familie Iulidae Verli.

Gattung lulus (Brandt) Verh,

Uilus (Micropodoiiilus) ligiili/cr Latz et. Verh. (gen.).

Dièse Art sammelte icii in 17 ei'waclisencn und \ juiigen cf

und 31 9- Wahrend sic im (Icbirge viellach in (iemeinscliart

mit dem wenigstens im manniichcn Geschlecht habilnell redit

ahniichen Leploiiiliis .si/ii/)lex gUtcialis angelroi'ïcn wird. steigt
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sie ini Gegensatz zii tliesem hinal) in die Eljenen und ist auch

dranssen in den Uferwaldern des Rheines kein seltener Gast.

Siinitliche cf gehôren der Rasse ge/iin'inis an und hier wieder

hauptsachlich der var. liguUfer Verh. Fur Korperlange und

Beinpaar/ahl miissen jedoch die (irenzen weiter gesetzt wer-

den, als Vkuhoeff sie angibt, ohne dass mit der Vennehrung

der Seg;mente auch eine solche der Tastborsten an den La-

niellae linguales des Gnathocliilariums Schritt halten wûrde.

:N[eine Tiere niessen mit 81-95 Beinpaaren 20™'"-29'"'".

Ein einziges cf aus dem Schneekenloch lasst sich zur var.

clnvigerNerh. stellen. Dièses Tierchen besitzt bei einer Lange

von 21""" 85 Beinpaare und weist an den Femora des 2. Bein-

paares innen die typischen Grul)en auf, besitzt jedoch nur

1 + 1+3 Borsten an den Lamellae linguales.

Ein anderes cf ans dem Schlosswald b/Mûnster zeigt Ankliinge

an die bislang nur in Ponimern und Brandenburg gefundene

Rasse bofussorum Verh., indeni die Lo ffe 1 fo rtsa tze der

Coxen des 2. Beinpaares am Ende nicht keulig verdickt sind

(Fig. 47). Ihre iiussere Contur wird jedoch durch die Keulen-

wulstung (w) geschnitten und ûberdeckt, wie bei der Rasse

ligiilifer. Dièses cf misst bei 91 Beinpaaren 26™"^; Lamellae lin-

guales mit 1 + 2 H" 7 — 9 Borsten.

Unter meinem Material befanden sich 3 cf (von Titisee, Habs-

heim und Munster, gefangen ini Mai, Juli und Oktober) mit

abgebrochenen und durch Wundheilung gebrïiunten Hornfort-

satzen an den Coxen des 2. Beinpaares. Bei einem cf t'ehllen

sogar dazu die Keulen der LôfFelibrtsatze, ebenfalls an der

Bruchstelle mit Wundheilung. Auch hier hat Verhoeffs Scharf-

blick wohl das Richtig-e o-etroll'en, indem er dièse Defekte nicht

als Zutalligkeiten betrachtet, sondern in ursiichlichen Zusam-

menhang mit der Copulation bringt (vergl. Verhoeffs 39. Aul-

satz \ p. 348) und sie direkt als Begaltungszeichen auffasst. Die

Tatsache, dass bei l)esagtem cf die Fortsatzkeulen schon regel-

massig und auf gleicher Hohe abgetrennt sind, die Bruchstelle

1 Jahresh. Ver. Wiirtt., Jhg. 1910, Bd. 66.
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wie fein benagt aussieht, lasst sich vorzùglich aiif die beissende

AVirkung der Mandibeln des 9 zuriickfuhren.

F II n d o r t e : /. ligulifer koiniiit in ineineni g a n z e n Unter-

suchiino;sg:ebiet vor, wenn aucb niclit eben haufig'. Scliweiz :

Reinacherwald, Hardtwald b/Pratteln ; Elsass : Schlosswald

b/Mûnster, Gebweiler, Rheinwiilder ])ei Strassburg und Hal)S-

heim, Belfort; Baden : Gutaclital, Schneckenloch, ^^'aldsee

b/Freiburg.

Gattung Leptoiiilus Verh.

Leptoiiilus siniplex glacinlis N'erh.

Dieser auftallend lebhalte Iiilide ist, als einziger Vertreter

der Leptoiulus alema/tnicus-Ciruppe, in der Umgebiing von

Basel weit verbreitet. Er meidet jedoch das biigelige Vorge-

liinde und die Ebene vollstandig und findet sicb hauptsiichlich

in den feuchten, kûhlen Schkicliten des Jura, dei' Yogesen und

des Schwarzwaldes und steigt von hier ini Schutze der Walder

zu den oberslen Hohenforsten eines Hohneck oder Feldberg,

ein Factum, dessen Ursache weit zuriickgreift in die Vergan-

genheit dièses Tieres. Schon Vehhoeif bat in uberzeugender

Weise dargetan, dass dieser luiide die Bedingungen erfùllt,

die voni Standpunkte des Myriapodenforschers an einen Eis-

zeitrelicten unter den Diplopoden gestellt werden dûrfen.

Ich habe nun an 60 çf die Variationsverh'dtnisse eingehend

studiert und liin zu deni Resultate gelangt, dass die Unter-

scheidungsmerkniale der l^eiden von Vkhhokff im 31). Aufsatz

aufgestellten Varielaten glacialis und rhenanus nicht aufrecht

erhalten werden kônnen, geschweige denn, dass die neuen

linksrheinischen Funde die Varietat rhenanus, die l'ur Exeni-

plare von Gerolstein in der Eifel gegrùndet wurde, zu einer

Unterart erweitern wiirden. fiezûglich des Vehims zeigt sich

linksrheiniscli allerdings die Tendenz einer dreieckigen Ver-

breiterung, wenigstens unter den Individuen der Yogesen.

Unter diesen linden sith alxM- in grosser Zalil solche mit

schnialeni, bogigem YeUim, wie (lies Regel ist he'\ jiirassischen

und rechtsrheinischen cf. Dazwischen finden sich aile niôgli-

Rev. Suisse de Zooi.. T. 21. 1918. 51
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chen Uel^erg-anoe, selbst die beiden Seiten ein und dessellien

Tieres schwanlcen Ijezûglich der allgeineinen Form des Vélums

inweiten Grenzen hin und lier, wie ichdies von einem Exemplar

von Niederlauchen (Elsass) in Fig. 49 a und b dargestellt habe,

in welchem also rhenanus- iind ^/<'/c7V///,s-Typus vereinigt sind.

Ebenso variabel ist die Aus])ildung der Polster ani 3.-7.

niannlichen Beinpaar. Sie erreicht ihren Ilôhepunkt bei den

jiirassichen Tieren, woan Tibia und Poslfemur des 3.-7., ferner

an der Endhalfte oder ani Enddriltel der Femora des 6. und 7.,

ab und zu sogar des 4. und 5. Beinpaares Polster auftreten.

Nicht oranz so weit haben es die badischen Tiere gebracht. Am
3. Beinpaar konnen die Polster auftreten oder feblen, an den

Femora des 7. erscheinen sie noch, an denen des 6. jedoch niir

seiten. Bei den elsassischen Tieren fehlen Polster immer
am 3., ebenso an den Femora des 6. und 7. Beinpaares, wahrend

sie an Tibia und Postfemur des 4. noch angedeutet sind. Die

mehr oder weniger gute Diflerenzierung dieser Polster steht

jedoch in keinerlei gesetzmassiger Beziehung zu der Aus-

bildung des Vélums.

Ein sonst durchaus typisch entwickeltes glacialis-ç^ von 91

Beinpaaren und 26""" Kôrperlïmge vom Schweizer Blauen zeigte

eigenlûmlicherweise als Andeutung eines mittleren Rinnen-

fortsatzes der hintern Gonopoden einen deutlichen, dreieckigen

Zahn (b) (Fig. 46), ein Zeichen dafûr, dass an dieser Stelle

ein Bildungsprocess ùber das normale Geschehen hinaus tatig-

gewesen ist, der weiter ôstlich zur artlichen Differenzierung

gefûhrt hat.

Meine untersuchten cf besitzen an 49-53 Rumjjfringen 87-97

Beinpaare (1 bis 2, meist 2 beinlose Endsegmente) und messen
00'niii_9Qiiiiii

H a u p t f u n d O r t e : Jura : Taubenloch, Teulelsschluclit,

Schweizer Blauen, Rohrgraben, Schaibachtal, Galerie de Pi-

choux ; Schwarzwald : Titisee, Feldberg, Weisstannenhohe,

Schneckenloch ; Vogesen : Niederlauchen, Riedweiher a/Hohn-

eck, Seewen, also sowohl links-, wie rechtsrheinisch weit ver-

breitet.
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LxptoiuLus alpivagus siievicus Verh.

Verhoeff verzeichnet in seineiii 18. Aufsatz : Ueber Diplopoden

ans Sûddeutschtand und Tirol ^ einen Fiind von 3 cf nnd 1 9

von alpivdgus bei « Urach (Rauhe Alpj in feuchter Wald-

schluclit », was er als hôchst iiberraschend ])ezeichnet, « da

die Art bisher nur ûber der Baumgrenze in 2000'" und niehr in

der ôsllichen Schweiz und dem westlichen l^rol beobachtet

wui'de. » Dièse eigenartige VerbreiUing spriclil nach der Aeus-

serung dièses Forschers in den Vorbenierkungen l'iir die An-

sicht, dass wir es hier ebenfalls mit einem E isze itr el i c ten

zu tun haben, « der ani Rande der Rauhen Alp, abgeschnitten

von der Alpenniasse in vor Sonnenstrahlen geschûtzten Schluch-

ten sich hielt. »

1908 (im 30. Aufsatz'-') grùndet Verhoeif fur dièse Exeniplare

eine neue Rasse saeviciis wegen : 1. der bedeutenderen Grosse

und hohern Segmentzahl, 2. kleinen Innenlappen an den Vor-

derbliittern.

Ebenso intéressant sind nun zwei Funde von niir : Ich

erbeutete ani 14. Oktober 1911 ein cf von 29""" Lange und 98

Beinpaaren (ein beinloses Endsegmentj in der tief'en, kùhlen

Waldschlucht Galerie de Pichoux zusaninien mit L. siiuplex

glacialis und am 25. Oktober thirauf ein zweites cf von 18"'"',

5

Liinge und 82 Beinpaaren (ein beinloses Endsegmenl) und ein

9 ini feuchten, schattigen Schneckenloch, der Heiniat von

XylophagcLuna voni ratlii und Leploiuliis siniplex glacialis.

Beide cf besitzen an den Vorderbliitlern kleine Innenlappen

und geniigen in dieser Hinsicht der Diagnose von siievicus ;

hingegen ])esitzt das badische Exemplar eine Beinpaarzahl und

Korperliinge, die in die dies])ezugliche ^'arialionsbreite der

typischen Alpentiere fiilll. Die jurassischen cf (von llrach

und ans der Galerie de Pichoux) zeichnen sich also durcli bedeu-

tende Elongation aus, deren l'rsache aber wohl kaum in der

' Jiiliresli. Ver. WiirU., Bd. 57, 1901.

- Arch Naliirg., Jl.g. TIJ, Hd. I, p. \V1, 1907.
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Einwirkung cler geologischen Formation gesuolit werden darf.

da wenigstens die Befunde an TdcJiijpodoiiiLtis das Gegenteilige

bewiesen haben, niimlich keinen Einfluss derselben. Dariiber

und in der Kritik der Rasse suevicns Nverden jedoch erst spater

weitere Funde entscheiden kônnen.

Auch dièse beiden neuen Funde stûtzen die Ansicht, dass

ziir Erkliirung der fiir Diplopoden so eigenartigen Verbreitung

dièses lubden glaciale und postglaciale Verhalt-

nisse herang-ezoo^en werden niùssen, dass wir es also ofîen-

bar auch hier mit eineni Eiszeitrelicten zu tun haben, da die

Fundorte ausserhalb des alpinen H a u p t ve r brei-

t u n g s g e b i e t e s z w a n g 1 o s a 1 s R e f u g i e n g 1 a c i a 1 e r

Faune n reste angesehen werden konnen.

Leptoiiiliis her tka II i \erh.

Fundorte : Jura : Schweizer Blauen 1 cf, 1 Q)j ^^ ilden-

stein (3 9); Elsass : Servafalle (2 d*, 2 9 , Lauchtal il o\ (> 9)

Seewen (i cf .

Gattung Cyliridroiulas Verh.

CylindroiuLus (YpsiLoniiiitis i nitidus geuuinas \'erh.

Ist in meineni Untersuchungsgebiet iiberall der weitaus ge-

meinste lulide. Vehhoefi- stellte in seineni 39. x\ui'satz 2 Rassen

auf : rJienaiius und genuiniis. Die erstere, die bis heute niir im

Kottenforst b/Bonn beobachtet wurde, besitzt ein Schaltstadium

in der Entwicklung dercf (vergl. auch die Mitteilung Verhoeffs

im Zool. Anz., B. 32, p. 33-46, 2 Fig. 1900.}; das zugehorige

Reife-cf « besitzt keinen typischen Uncus, sondern ist am End-

glied innen nur dreieckig erweitert, zugleich langlich und am
Ende mitdeutlich abgegliederter Kralle besetzt. » Fur die Rasse

genuiniis wurde bislang nie ein Schalt-cf beobachtet und Ver-

HOEFF betrachtet dièse Tatsache, allerdings mit ^'orbellalt, als
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einen Gegensatz zu rhenaniis. Das erste Beinpaar des cf von

geniiiiuis besitzt eine normale Uncushildiing. Ich habe nun ca.

150 d* eingeliend zeilegt und untersiicht, dal)ei entdeckte ich

mitten unter den jiirassischen Tieren plôtzlich zwei typische

Schalt-cf ; das eine staninitaus der Teufelsschlucht, das andere

aus deni Rolirgraben. Das erste lîeinpaar derselben fFig. 48)

stininit mit demjeiiigen des Schalt-cf ans dem Kotlenforst

ûberein (vergl. Yekhoeffs Abbild. 1 im Zool. Anz., p. 43, 1900),

nnr ist hier, ^venigstens bei eineni Exemplar, end^v^lrts noch

deutlich ein Tarsalglied (ta) abgesetzt, dem Kralle und Neben-

kraile aul'sitzen. Dass das 3. Glied seineni Grsprung nach zwei-

giiederig ist (Fémur + Postfemuri zeigt sich noch in einer teil-

weise erhaltenen Trennungsliniei'À ). Die Tibia (7/;springt nach

innen dreieclcig vor und praeformiert so das spiitere Uncusende.

Die Gonopoden der Reife-cf sind schon in ailen Teilen deut-

lich vorgebildet, aber noch sichtlich priniitiver. Die Forlsatze

der Hinterbliitter und die Flagella sind noch kurz, die (iabehing

der Mesomerite erst angedeutet. Da ich nun nie Reif"e-cf von

rhenaiiiis fand, dagegen an gleicher Stelle zusammen mit den

beiden Schalt-cf mehrere entwickolte cf der Rasse geiiiiinus

traf, so sehe ich midi zu der Annahme berechtigt, dass auch

geiiLiinas sicli unter Unistanden durch Schaltstadien enlwickelt,

glaube aber, dass der VVeg der direkten Enlwicklung, also mit

Teberspringen des ScliaUstadiums, dennoch der hauligere ist.

Dafur scheinen zwei Punkte zu sprechen :

1. die grosse Seltenheit der Schalt-cf 2 : 150),

2. der Charakter der Fundorte derselben, niimlich tief

eingeschniltene, feuchte, laub- und mulmreiche Schluchlen,

\vo Nahruntrsuberfluss und klimalische Verhalînisse leicht eine

Entwickiungsclongîiliou vorursachen konnen, die ihren Aus-

druck im Finschalten eines l'akultativen Sladiums in die Va\\-

wicklung der cf gelunden hat. W'ir haben es also auch hier in

der Rasse genuilia s mit Doppelmannchen zu tun, wo die cf

,

die sich aus Schaltstadien enlwickcdl haben, slark in der Miii-

derheit sind. Hier seien noch cinigc Zohien zum Vergleich

gegeben.
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R e i f e- cf : i5'"""-29""" mit 73-109 Beinpaaren.

23"""
)) 91 »

26""" » 99 »
Schalt-cf

Die relativ bedeiitende Kôrperlange uiid hohe Beinpaarzahl

spricht eljenfalls fur meine obige Annahnie, dass wir es hier mit

wohlgenahi'leii Tieren zu tun haben. Es ist aus angefiihrten

Griinden wohl kaum anzunehmen, dass je Schaltstadien gefun-

den werden, die zu Reife-cf mit miiiimaler Segmeiitzahl iind

Korperliinge ùberfûhren.

Meine gesainmelten Tiere verteilen sich auf siimtliche vier

Varietiiten der Rasse genuinus : var. levis, médius, nilidus und

fagi Verh. und zwar so, dass auf die Varietiiten médius und

nitidiis weitaus die Majoritiit fidlt. Wahrend die drei ersten

Varietaten im ganzen Gebiet vorkommen, traf ich var. fagi

immer, und zwar nicbt selten, nur im Jura, bloss einmal in den

Vogesen.

Cyliudroiulus (Aneulohoiulus) londinensis Leach.

Dieser Iulide bevorzugt, wie schon von verschiedenen For-

schern hervorgehoben wurde, das offene Gelande und

haust hauptsachlich auf a schweren, lehmigen Bôden oder

kalkreichem Geslein » (Vee{hoeff). So fand auch ich ihn mas-

senhaft auf den der Hochterrasse aufgelagerten Lôsschichten

des Hûgelzuges siidlich von Basel, dem sog. Bruderholz. Doch

fehlt es auch niir nicht an Funden von C. londine/isis auf an-

stehendem Urgestein in Schwarzwald und Vogesen, so dass ich

âhnliche Verhàltnisse zu verzeichnen habe wie Veiuiokff sie in

Nordbohmen und Sachsen gefunden hat. Ab und zu ist erauch

in ^^ aldern zu treffen. Bezûglich der Beinpaarzahl und Korper-

liinge schwanken die cf zwischen 67 und 83 (40-46 Rumpfringe)

resp. 21"""-32""". Dièse Variabilitiit scheint jedoch in keinerlei

Beziehung zu stehen zur vertikalen Lage der Fundorte. So traf

ich nahe beieinander auf gleicher absohiter Hôhe cf von 69 und

83 Beinpaaren, im gleichen Horizontauch cf von 69 und das Ç,
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das linter meinen Exemplaren die hochste Beinpaarzahl erreicht,

nandich 91. Intéressant, aber nach den bei andern luliden be-

kannten Verhaltnissen dui'chaus nicht verwunderlich, ist es,

dass gerade die cf mit den hochsten Beinzahlen (83) und das 9
mit 91 Extremitiitenpaaren in dicken Latd)schichten l'euchter,

schattiger ^^^alder lebten ^^^'ald ani Nordhang des Schweizer

Blauen, Kehlengrabenschlucht), also ini Ueberfluss von Nahrung

schvvelgten, wahrend das andere Extrem im freien Feld in heis-

sen Steinbriichen, ani diirren Wegbord bei kaiger Kost erreicht

wurde. So scheinen auch hier die N a h r u n g s s o r g e n den
1) e s t i m m e n d e n E i n 1"

1 u s s a u f d i e Ve r a n d e r 1 i c h k e i t

in Segmentation u n d Wa c h s t u m a u s z u û b e n , wie wir

dies bereits kennen von Tachypodoiiilus albipes, Scliizophyl-

lam sabnlosum, Leptoialus simplex glacialia \\ a.

Bezùglich der Variation des S c h u t z b 1 a 1 1 lo r t s a t z e s {sf}

konnte icli nichls allgemein gûlliges aulHnden ; sie Uisst sich

auch nicht etwa in Parallèle bringen mit derjenigen der Bein-

paarzahl wie in Ostdeutschland (var. 5«.ro«/c«.ç Verh.), wie dies

die beiden Fig. 40 a und b veranschaulichen, die nach cf von

bezw. 69 und <S3 Beinpaaren angefertigt wurden.

C. londinensis ist uhev mein o-anzes Untersuchune:s2:ebiet

allgemein verljreitet und ist gemein.

Gattung Lcptophyllum Vei-h.

Leplophyllam (Leptophyllum) /u/unni Lalz. (gen.)

Es wurde bis (hdiin angenommen, dass der Ilhein fui' dièse

entschieden ôstliche Forni die Westgrenze bilde. A'eiuiokff

sagtin seinem 39. Aufsatz : .< In lîheinpreussen laiid icii iianum
nur rechtsrheinisch uud in Siiddeutschland ergab sich das-

selbe, eine lieilie von Fuiulplalzen in Baden, Wiirltemberg
und Bayei-n, wahrend Elsass leer ausging. » Dem wider-

sprechen nun niciiie Resultate, indem icii in {\t.^n N'oo-esen
an unten aiilgezablten Stellcn 11 a" und 25 9 sammelte (im

ganzen besiize icii 3.5 cf nnd (K; 9). Schon fridier wurde nnniim
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von RoïHENBUHLEH iiii Jura iiacligewiesen. Schalt-cf habe ich

nie beobachtet.

Fundorte : Jura : Bôlchenfluh, Teufelsschlucht, Guldental,

Galerie de Pichoux ; Elsass : Servafalle, Munster, Seewen,

Lauchtal ; Baden : Hasel b Wehr, Gutacbtal.

Gattung Tavhypodoiuliis Verb.

Tachypodoiulus albipes G. Kocb.

Verhokff bespricht in verschiedenen Autsiitzen die Corela-

tion zwischen Segmentvariabilitat dièses Iuliden iind klinia-

tischen Verhaltnissen (hier sei besonders aufseinen 39. iVufsatz

verwiesen) und leitet aus seinen zahlreichen P^inden die Regel

ab, dass ini allgemeinen die Segnientzahl mit steigender Hohe

zuninimt (ahnliches erkannte schon Rothenruiilerj, zieht aber

wohl in Betracht, « dass nicht die Hohe als solche, sondern die

durch dieselbe zum Ausdruck gebrachten Exislenzverhaltnisse

niassgebend sind, also Feuchtigkeil, Belichtung, Erwarniung,

\A'interdauer. » Meine eigenen Funde schailen nun in weit-

gehendem Masse dieser Théorie neue Stiitzen. Hier bringe

ich zunachst eine derjenigen Verhokffs analoge geographisch-

statislische Zusanunenstellung der cf uieiner Saninilung :

eluiii^alus elongatissimus

77-85 B|.. 87-101 Bp.

27 8
'

10 8

7 4

1

5 6

Eihellt schon aus dieser stalistischen rel)ersicht dieTatsache,

dass, je hôher wir aulsteigen, desto mehr sich das numerische

Maximum nach der grôssern Segnientzahl hin verschiebt, so

gewinnt der oben citierte Salz iin besondern an Wahrschein-
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liclikeit, wenn wir jetlen einzelnen Fund gesondert betrachten.

Dabei zeigt es sich beispielsweise, dass die Vertreter von

albipes (geii.) in der Hôhe zwischen 730'" und 950'" an besonders

exponierten Orten leblen, deren klimatische Verhaltnisse zur

Frûhreife fûhren niusslen, vvahrend ningekehrt die cf von

elongalissiniiis zwischen 300'" und 450'" in schalligen, l'euchten

Waldern und kûlilen Schluchten liausten. Ein cf von 101 Bein-

paaren besitze ich ans dem Barental am Feldberg (950'"), ein 9
von 103 Extremitatenpaaren aus deni sunipfigen, schattigen Tal

der Servafalle am Hochfeld.

Beziiglich des Einfhisses der geologischen Verhaltnisse auf

die Hiiufigkeit des Auftretens dièses Iuliden bin ich noch zu

keinen ûbersichtlichen, allgemein gûltigen Resullaten ge-

kommen.

T. albipes ist ein typisches Waldtier, findet sich unter Moos

und Steinen, besonders auch unter sich abschalender Rinde.

Gattung" Sc/n/zop/itjlluni Verh.

ScliiizophyUun}
(
Bullwoiulus) sdbulostiin Latz.

Diesen priichtigen Iuliden beobachtele ich hauptsiichlich an

zwei Stellen in niehreren Exemplaren : ini Gûnsbachlal bei

Miinster i/Elsass und bei Faikensteig ini Hollental. Dièse Tier-

chen gehôren aile zur var. bifascialiini . Es sei an dieser Stelle

an die Miissenwanderung; dièses Tieres in der Niihe von Senn-

heim i/Elsass ini Juni 1900 erinnerl ferforscht und beschrieben

von VerhokfI' ') als Ereignis, das in die Reihe der interessan-

testen Erscheinungen unter den Diplopoden nieines Ihitersu-

chungsgebietes geliorl und luaiich' Nvichligen Einblick in die

biologischen Verhaltnisse unserer l'iere gcwalni hal.

Schyzopliylluni rulilans konnle ich nie aullinden, obwcdil ich

oft nach ihm gesucht und er nach der Versicherung Vkuhgkfi-s

in nicineni (iebiet voi-koninicn ninss.

' Zool. Anz., Bel. 2:^ [). '.(ifi-'iTa. 1900.
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IL TEIL

Allgeiiieine Kapitel.

Zitr Mumj)feinteilung iind Doppclscgmentnatiir der vordeni

lîump/'ringe.

Es dùrfte hier wohl am Platze sein, anschliesseiicl an die

auf p. 708-711 besprochenen Verhaltnisse bei Cliordeumiden,

die neue Deutung der Vulvenbezirke in der Bewertung des

allgenieinen Diplopodenkorpe rs zu vervvenden, war es

doch von Anfang an das Bestreben der Forscher, fur denselben

eine a 11 g e m e i n g ù 1 1 i g e , d ii r c h g r e i t'e n d e E i n t e i 1 u n g

,

etwa nach deni Muster der Hexapoden, zu finden. Icli schliesse

mich in dieser Hinsicht durchaus der xVuffassung und deni Ein-

teilungsprinzip ^'EHnoEFFs an ich verweise hier autseinen 33.

Aufsatz \ p. 163, und das bereils teilweise erschienene Hand-

buch : Die Diplopoden Deiiischlands, p. 42).

Nach wie vor halten wir an der von Latzkl schon angedeu-

teten Einteilung des Rumpfes l'est, ninnlich derjenigen in

Thorax und Abdomen, wobei zu ersterem gehôren :

1

.

das G o 1 1 u m s e g m e n t

,

2. )) 1. beintragende Diplosoniit mit 1 Beinpaar,

3. » 2. » » » )) »

Die Natûrlichkeit dieser Einteiluno^wird wesentlich beg-riindet

durch die verschiedene Zahl und Be schaf fenhe i t der

zugehorigen Beinpaare, ferner durch die natûrliche Grenze,

namlich d urch die M ù n d u n o- e n der G e s c h 1 e c h t s w e o- eo o
in b e i d e n G e s c h 1 e c h t e r n

.

Zusaminen mit der Beantwortung der Frage ùber die Rurni)!"-

einteilung verteidigt Vkkiioeff seine Ansicht von der Dopj)el-

segmentnalur auch der vordern Rumpfringe, wel-

che er fiir den 4. Ring, der, als erster des Abdomens, immer

' Acla Ac. Leop., Bd. 92, Nr. 2, 1910.
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iiur ein normales Beinpaai- triigt, daclurch klarstellte, dass er

« Cyphosteinit », Cvphopodeii (A'ulveii uiid Pênes iind Bogen-

spangen als metaniorpliosierte Eleniente des Sternits und der

zugehôiigen Anhange des Prosomits des 4. Rumpfringes be-

trachtete und auch zu ])egriinden snchte. Die Doppelsegment-

natur des 1.-3. Ringes ist nach seiner Aensserung « niclit so

sicher erweislich », er macht sie aber wahrscheinlich mit Rûck-

sichtaufdie Sculptnrverhaltnisse ihrer Pleurotergite.

Ich habe nun an Hand zweier anormaler 9 ^'on Chordeuina

silvestre iind Orthochordeiiina germanicum, deren Anomalie

jedoch zweifellos nur durch die Phylogenie der in Frage stelien-

den Oroane erklart werden kann, nacho-ewiesen, dass jjei Chor-

deumiden zwisclien dem 2. und 3. Beinpaar fraglos die Reste

zweier Segmente (nicht nur eines einzigen) erhalten sind, dass

also das « Cvphosternit », jetzt Platosternit genannt, nicht als

die den Vulven zngehôrige Ventralplatte aulgefasst werden

darl', sondern eine Bilduno- sni generis, niiinlicli das Sternum
' T^ c> ^

des Prosomits des 4. RumplVinges bedeutel, dessen Anhange

normalerweise spurlos verschwunden sind, nur nocli selten

als Rudimente atavistisch wieder in die Erscheinung treten.

In Gyphopoden und Bogenspangen niûssen jedoch die andern

Zweeken dienstbar g-emachten, umoewandelten Bestandteile

der Anhange und Ventralplatte des Metasomits des 3. Rumpf-

ringes erblickt werden, dessen Doppelsegmentnatur damit

erwiesen ist.

Wenn wir nun dièse Bet'unde bei der kritischen Beurteilung

der Korpertypen der ûbrigen (mir zuganglichen) Diplopoden-

gruppen verwerten, uiïi, bei wohl begrùndeter Annahme voU-

kominener Homoloofie unter den Bestandteilen cb^rselben, einen

allgemein giiltigen Begrid' zu abstrahieren, so miissen wii- an-

nehmen, dass da wo ein Platosternit oder diesem homologe

Bildungen in Form von^'ul^agruben,^^'nlstenund Verdickungen

l'ehlen, auch die let/.ten Reste von \'entralplalle nnd Anliiingen

des Prosomits, die primiir einnud vorlianden gevvesen sind,

sekundiir als entbelirlich, ja hinderlich spurlos geslrichen wor-

den sind. Der Grund der RiMluklion nniss, wic ich schon friihcr
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erwiihnt hnbe, in der freien Kiitlaltung der Vulven gesucht

werden. Es ist daher wohl kein Ziifall, dass gerade bei Clior-

deumiden ein Platosternit iioch ausgebildet wird oder bei an-

dern Veriretern der Ascospermophora noch homodyname Reste

als Gruben und Wtilste erhalten sind, weil bei der leichlen

Beweglichkeit der l'reien Sternite sich hier ein Druck in der

Liingsrichtung weit eher au sz u glei chen verniochte, als

da, wo wie bei Iuliden und Polydesmiden durcii die starke

Yerschmelzung von Yentralplalten und Pleurotergiten die Heni-

mung des l. Beinpaares des 4. PiuniplVinges in voliem Unifang

zur Geltung, d. h. .gleichsani viel dringender zum organischen

Bewusstsein koninien mussie, was hier eine viel frûhzeitigere

Reduktion zur Folge hatle, DieVulven liège n also stets

i m h i n t e r s t e n Se g ment des Thorax.
Ans gleichen niechanischen Ursachen konnen wir annehnien,

seien auch die Anhange und die zugehôrige Ventralplatle des

vordersten AJ^dominalsegmentes fProsomit des 4. Ringesi bei

cf geschwunden. So knnn, auch schon aus Grûnden der Honio-

logie mit dem weiljlichen Kôrper, der 4. RumpIVing der cf

ebenfalls als ein eist sekundiir vereinfachtes Verschmelzungs-

produkt zweier Segmente angesehen werden. Die Pênes aber,

wie sie unter den mir bekannten Diplopoden bei Iuliden und

Protoiuliden vorkomnien, niûssen ohne Zweifel als homostiche

Bildungen der Yulven, somit als Anh a ngs reste des ^I eta-

somits des 3. Rumplringes aufgefasst werden, da sie wie

jene dem 2. Beinpaar dicht angelagert und weit vom 3. Extre-

mitiitenpaar entCernt sind. Dièse starke Annaherung an die

Hûften des 2. Beinpaares macht es auch erklarlich, dass in an-

dein Diplopodengruppen, wo eigentliche Penisbildungen nicht

vorkommen, die Vasa deferenlia in die Coxen des naheliegenden

2. Beinpaares eindrangen und ini Bestreben, eine exponierte,

giinstige xVusmûiulung zu gewinnen, das distale Hûftende

durchbohrlen. Man konnte in diesem Falle annehnien, dass

die Penisbildungen hier der durch Funktionswechsel bedingten

weitgehenden Vereinfachung der vordern Segmente geopfert

wurden.
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Die in dieser Beziehung ebenfalls stark vereinfachten \er-

haltnisse bei Glomeriden koiinen ans dem starken Ein-

kugelungsvermogen erkliirt weiden, was noch als weiterer

wirksanier Faktor die Reduktion ûberflùssiger Extreniitaten

beschleunigen miisste, trotzdem Ventralplatten und Pleuren

hier frei gebliel^en sind.

^^'ir koiinen also zur Définition des Thorax und des Abdo-

mens Iblo-endes ergranzende benierken :

Die h i n t e r e G r e n z e des Thorax av i r d in b e i d e n

G e s c h 1 e c h t e r n s te t s d u r c h die A u s ni ii n d u n g d e r

G e s c h 1 e c h t s w e g e s c h a r f ni a r k i e r t
, g 1 e i c h g ii 1 1 i g

o J) d i e s e 1 1j e z w i s c h e n \' u 1 v e n t e i 1 e n , in Pênes o d e r

Hiiften des 2. Beinpaares liegen. Das erste Diplo-

soniit des Abdomens i= 4. Rumpfring) tragt i m
Gegensatz zu den ûbrigen (die Endringe ausge-
nommen) nur ein Gehbeinpaar (bei G la me ris tragt

auch noch der 5. Piing nur ein Ex tre m i t a t e n paa r),

welches als dasjenige des Metasomits aufzufassen

i s t , w il h r e n d S t e r n i t und E x t r e m i t a t e n p a a r e des
Prosomits entweder vollio- rùck ge bild et sind

o d e r a b e r d e r e n Reste sind \v i e 1j e i den A s c o -

spermophora norma l e rwe i se in For m ein es Piato-

sternits oder von Vulvagruben, \'erd ickungen und
Wiilsten noch erhalten.

Allgemeiri zoogeographisches Kapilel.

Schon Veiuioeff hol) in seinem 50. Aufsatz ^: « Rlieinldlslreckeii

als zoogeograpldsche Schraii]>eii « die grosse Bedeutung des

Rheines, insbesondere der Strecke Strassburg-Bodensee fur

die ^'erl)reitung der Diplopoden hervor. In vielen friihein

Arl)eiten hab<^n geologische und z(jog('ogi'aphisch(' Stiidieu die

erd- und tiero-eschichtliche Eigenart \on Bascl und seiner

Unigebung deutlich erkennen lassen. Dièse Resultate erfiillten

' Zool. An/.., lid. :i9, p. 215-220. 1912



768 ^v. Bir.LEit

denn auch midi mit hohem Intéresse iind mit dem regen Be-

streben, an einer eigentumlichen Tieigruppe die geschichtli-

chen Geheimnisse meiner weitern Heimat zu studieren, deren

Ergrûndiing von Alters her eine voinehme Aufgabe heimischer

und auswartiger Zoologen und Geologen bedeutete.

Ist es weniger die Reichhaltigkeit der geologischen Forma-

tionen an und fur sich, so sind es doch die durch dieselbe be-

dingte Mannigfalti gke i t der Oberfliichengestaltung,

die h y d r o g r a p h i s c h e 11 , o r o g r a p h i s c h e n
, p h y s i k a -

1 i s G h - c h e m i s c h e n und k l i m a t i s c h e n V e r h a 1 1 n i s s e

,

die auch unter den Diplopoden eine relativ bedeutende Arten-

zahl auf doch eng begrentztem Faunenge])iet er\varten lies-

sen.

Aus den weiten diiuvialen Schotter-Plachen der oberrheini-

schen Tiefebene wachsen direkt oder iiber Stufen von jurassi-

schen und triadischen Sedimenten die gewaltigen Urgesteins-

horste des Schwarzwaldes und der Vogesen bis zu der stolzen

Hôhe von 1500'" an, mit ihren dunkeln, herrlichen Wiildern

und tief eingeschnittenen Flusstalern und Klammen, in deren

Schutz sich eine reiche Tierwelt noch zu halten vermag. Die

kiihlen, schatligen Taler, die in Aufljau und Lebewelt noch

heute die unzweifelhaften S|)ui'en einer gewaltigen \ ereisung

der rauhen Hôhen und insbesondere weiter Talvergletscherun-

gen in fernen, erdgeschichtlichen Epochen tragen, ôfFnen sich

in liebliches Hûgelland, an dessen sonnedurchgliihten Hangen

die Weintraube kostlich reift und mancIT kiihner Pionier der

mediterranen Fauna eine zweite, gûtige Heimat gelunden hat.

Oberhalb Basel treten die Ufer niiher zusammen. In der Rich-

tung nach Norden leuchten hoch oben die gelben Schichtkôpfe

abgebrochener Muschelkalkbanke der Hôhen des Dinkelbergs

in der Sonne, Sie begleiten eine Strecke weit den Rliein auf-

wiirts; dièse Rolle ûbernimmt weiter ostwiirts wiederum das

Urgebirge, das auch hier von tiefen Schluchten durchschnitten

ist. Sûdlich, ùber dem Rhein, schwingen sich jedoch immer

hoher und hôher iiber Terrassen, Slufen und Tafeln die Kup-

pen und Ketten des schweizerischen Jura, in dessen Tiilern und
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Vorgelande sicli nocli Reste iincl Fetzeii lertiaier Ahlageiuiigen

erlialten liahen. In tiel'en, galinenden Schlueliten, (liiieh kiihiie

Qiierriegel suclit sich oft das auf tien trockenen llôhen rasch in

Kliitten uncl Lôchern versickernde Wasser heute ungestûm

den Weg zur EI)ene und hat so iiianch' oûnstioes Refiioinm

fur die sclnver bedriingten Diplopoden geschalTen. Aueli hier

finden sich vieleroits iinverkennbare Zeichen daiïir, dass vor

gewaltigen ZeitliUiten die aIlgelueine^'ergletsche^ungder Alpen

iiber das ganze sehweizerische Miltelland bis ùber die Hohen

des Jura sich ausgedehnt haben muss, ja leihveise ohne Zweifel

mit den Gletschern des Schvvarzwalds durch das Rheineis nord-

lich voni Bodensee in VerJjindung gestanden bal. Dass dièse

schliinnie Zeit tûr aile Lebewelt Europas von tiefgreifendem,

nachhaltigeni Einfluss auch auf unsere Diplopodeniauna gewe-

sen, ist klai-, ja muss sogar fur Eigentûmlichkeiten der \ er-

breitung mancher Formen zweifellos verantworllicli gemacliL

werden. Bei der Beurteiluiig glacialer Einwirkungen auf jje-

stimmte Tiergruppen und der daraus gestellten Anforderungen

muss auf jeden Fall in erster Linie der Lebensweise, den

E X i s t e n zb ed i n gu n ge n und vor allem hier den aktiven
und passiven ^ e r 1) r e i tu ngs m i 1 1 e 1 n , wie wir dies ailes

bei den recenlen N'ertrelern heute noch zu erkennen vermogen,

Rechnung; i>etraoen werden.

Wenn wir den heiitigen Talsachenbestand in der Verbrei-

luiig der Di{)lopoden in meinem F'ntersuchungsgebiet ins Auge
fassen, so erhellt daraus, wie schon ^"KIUlOKlF hervoro-ehoben

hat, dass bei Basel nach dem \'orkommen bestimmter spezi-

fischer Formen drei Gaue im Sinne der VEHUoicFi-schen Einlei-

lung Deulschlands in Provinzen und (laue f^H. AufsalzV)

zusammen trelfen, namlich die beiden wesllichslen Mittel-

deutschlands, denen siidlich sich der Schweizer-Gau an-

schliesst :

1. A le ma n n ischc r (laii. lUx'iuw inkel z\\is(h(Mi Slrassburs:

iiiul Rodensee, also rechtsrheinisch
;

' Abli. Ges. Isis. 1910, lUt 1, p. 20-(i6.
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2. ElsJissischer Gau, im Osten durch deii Rhein, ini Sùden

diirch die burgundische Pforte l^egrenzt ;

3. Schweizerischer Gau, ini Norden an die beiden ersten

Faunenbezirke stossend.

Wie schon ans dem speziellen Teil zu ersehen ist, gibt es

nun neben Formen, die samtlichen drei Gaueii gemeinsani sind,

auch solche, die eineni iind niir eineiu derselben zukoniinen.

Ich habe im folgenden in einer ubersichtlichen Tabelle die von

Yerhokff und mir die erstern in Paranthesenl in nieinem Unter-

suchungsgebiet aiifgelundenen heiniischen Diplopodenarten

[Orthomorplia graciUs also ausgenonimenj und geographisch

bedeutenden Rassen zusammengestellt. y\us den Rubriken kanu

das Fehlen oder Vorkomnien der Arten in den verschiedenen

Gauen leicht ersehen werden. Das -\ Zeichen bedeutet, dass

das beireffende Tier in dem zustiindigen Faunengebiet vor-

koninit, (+j dass es dort sicher, (?) dass es dort nur môglicher-

weise erwartet werden darf. Die hinterste Kolonne gibt die

Zabi der gesammelten und untersuchten cf und 9 an, so dass

man sich unoefahr eine Vorstelluno- ùl3er die Hiiufip-keit der ver-

schiedenen Arten machen kann und daraus etwa den absoluten

Wert derselJjen in der zoogeographischen Synthèse abzu-

schutzen vermag, zugleich einen Einblick in die Zahlenverhalt-

nisse der Geschlechter erhalt. Das letztere ist jedoch mit Kritik

aufzunehmen. Bei einzehien Arten zeigt es sich namlich, dass

die cf numeriscii stark iiberwiegen. Dennoch diirfen wir aus

den allgemeinen Yerhiiltnissen schliessen, dass tatsachlich

auch hier die 9 in der Mehrzahl sind. Die cf werden durch den

Geschlechtstrieb aus den Verstecken hervorgelockt und zur

Wanderung, zur Suche nach den tatlos in Schkipfvvinkehi har-

renden 9 veranhisst und fallen so dem Sammler weit eher in

die Hânde als dièse.
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Es wurdeii somit ùber 4 '/a Tausend Reifetiere untersiicht,

(lazu noch ca, 1000 Entwickliiiigsstiifen. Sie verteilen sicli aui'

43 Arteii. 6 weitere wurden von Yeuhokff festgestellt. Wird
Scliizophylltiiu ni/ilaiis = nicdilerraneui)}) als noch bestimmt

zii eiwarten und Orlhomoiplui gracilis als eingeschleppt hinzu

gezahlt, so konimen also 51 Diplopodenarten in der Umgebung
voii Basel vor. Ohne Zweifel wird sicli dièse Zalil hei weitern

l^'orschungen noch clwas erhohen. Von diesen genannten Arten

tritt je eine in 2 nnd 'À, 2 sogar in je 5 Rassenanf ; ca. (50 Varie-

liiten wurden Jjesondeis hervoi'geho])en.

Neu sind die A r t e n :

1. Xylopliagemna zscliokkci n. sp.,

2. Macheirioplioron vevhoe(fi n. sp.,

.'). )) scri'dtmit n. sp.,

4. Helvetiosoma cofnUp'funi n. sp.,

5. Mouacobates le nuis n. sp.;

die R a s s e n :

1. Helvetiosoma jurassiciini brevibracJiiuin n. suhsj).,

2. ('raspedosoiua siinile silvdticuni n. suljsp.;

die Va r i e t il t e n :

1. (Jloiueris intennedia Irisdlcata var. elegaus n. var.,

2. )) » geiiiiina var. letrasliclia n. \ar.,

3. » uiidiildla \ar. conjnnctd n. var.,

4. » » var. lalinidcnldld n. var.,

o. i)rlhochordeun\e(ld /itiviiiii \ar. sin/ple.r n. \ar.,

0. Crdspedosonid dleiudiiiiicnni dlsdlicuni \ar. deiiliciildiuin

M. \ar.,

7. Mdcheirioplioi'oit dlenidiiiiicdiu geii . ww. globosnm n. var.,

8. » » » N'ai-. Iridrliciildlum

n. \ai'.,

\). Ilelveliosoiiid dlcnidiiiiicuin \ar. de/lc.vtitii n. \ar.
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Die ZusainnieiisloUung der Arien iiiid Rassen nach deiu \oy-

koninien in den verschiedenen Gauen liefert nnn folgende

Resnltate, wenn wir dabei nur diejenigen beriicksichtigen,

deren Yer])reitnng mit grosser ^^'alll•S(lloinlichkeit endgiiltig

sicliergestellt ersclieint. Es ergeben sicli 7 môgliche Koinl)i-

nationen :
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7. Macheirioplioi-oii aleinaniu'ctini gcituiiuiin,

8. Pohjdesiutis compldnaliis,

\). n denticiilalus,

10. Blaniuliis gulliilalKS,

1 1

.

Nopoitilus paliudlu!^,

12. Isobalcs varicoriiis,

I.'). Iiiliis ligulifer,

14. Leptoiiiliis siinple.r gldcialis,

IT). » bcrllidiii,

1(). Cylindroiulus iiilidus genitiniis,

17. » l.oitdineiisis,

18. Lep lopin/Unm ikiiiudi,

li). Tdclujpodoiiiltis dlliipcs,

20. SclujzopInjlLiiin sdlutlosinu.

A 1 e m a n 11 i s c h e r G a u .

\Vio^ ans (1(M' Taljelle zii erselien ist, heiiiiateii hier '^^ Arteii

iind 7 Rasseii. Davon siiicl niclit weiiiger als 9 Aiten iind 2

l'nteiarten eiideiniscli, konimeii also niir im aleinaniiisclieii

Rheinwinkel vor. Dièse sind :

1. Xjjlopliageuiud voiii ralhi,

2. Craspedosouui voiii idthi,

.'). » {V(dird/iii/ii,

4. » productuni,

5. » siievicnin,

(). « siiiiile fisclicii,

7. » ohlongosiiiudlin)i,

8. /'i//goc//ph()S(>/i/rf ////((Il II /II,

!*. Mach'-irioplioron vcrlioc/Ji,

10. » seiraluiii,

11. » wchramim.

l''olg(Mule l'oiincii siiid in Si'idhadcn. alxM- ;\n(li weitcr ()sll icii

iittd ii'U'd licli wcil \ <'il)r('il(M , liahcii jcdocli dcii nliciii wcsl-
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warts und sûdlich nicht ûberschritten, fehlen also im elsiissi-

schen und schweizerischen Gau vollstandig :

1. (jloiiieris hexaslicha bnvarica,

2. Craspedosoma alemannicum bdvariciiin,

'À. y> » brevilobaluni,

4. » situile genuiniini,

PS. » » rhenautmi,

6. Pohjdesnuis testaceus.

E 1 s a s s i s c h CM' (1 a u .

Der Besland der Diplopoden setzt sich hier bloss aus 2'.\ Aiteii

und 5 Rassen zusammeii, davoii sind iiiir 2 Species endemisch,

namlich :

1. Xylopliageuma zschoh-/,ei,

2. MoïKicobntes tennis.

Letztere darf, wie schon erwahnt worden ist, wohl nocli aus

dem angrenzenden Frankreich erwartet werden, das heute als

die eigentliche Heimat der Blaniuliden gilt; die zweite Art der

Gattiing
i Monacobates nwnoecc/isisj wiirde in der Gegend von

Monaco gelïinden. So ergibt sich die wichtige Tatsache, dass

der elsiissische Gau, soweit wir heute dessen Diplopodenfauna

kennen, eine einzige ureigene, bodenstand ige Forni,

Xyl. zschokkei besitzt, gegenûber U solchen in Sûdbaden.

S c h w e i z e r i s c 11 e r C» a u

.

Dieser stellt sich beziiglich der gesamten Artenzahl nahezu

so gûnstig wie der alemannische,- nicht jedoch in Hinsicht auf

die aulochthone Komponente, aber doch Ijedeutend vorteilhafter

als die Vogesen. Ich stellte das Vorkonmien von 32 Arten und

6 Unterarten fest, wovon 3 Arten und 1 Rasse endemisch sind, •

namlich :

1. Helvetiosonia jut'assiciim,

2. » alemanniciDU,
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3. » coinigerum,

4. Ciaspedosom a simile silvalictim.

Drei weitere Species sind weiter sùdlich ans antlern Gegenden
der Schweiz ebentalls bekannt, liaben jedoch die Grenzlinie

Bodensee-Basel-Biirgiinderpforte nicht ûl)erscliritteii ; es sind

dies :

1. (iloiuciis Jielvelica,

2. OrLliochordeumella pallidiini,

',\. Polydesnuis lielvelicKs.

^\'enll wir zuniichst von den allgeniein vorkommenden For-

nien absehen, so ist noch besonders hervorzuheben, dass die

Verbreitiing von 3 Arien durch die Rheinstrecke Bodensee-

Basel nicht Ijehindeit wird, die also sowohl den schweizeri-

schen, wie den aleniannischen Gau besiedelt haben, deni Elsass

jedoch fehlen, nandich :

1. Gloinei'is pustuiala,

2. » conne.ra,

3. Machairiophoron ccfviiuini.

Nur linksrheinisch iind zwar sowohl ini elsiissischen wie ini

schweizerischen Gan, nicht aber ini aleniannischen Rhein-

winkel hausen folgende Formen, lur die also lieute die bnr-

gundische Pforte keiiie Verbreitungsschranke mehr bildet :

1. GLonicris inlcrmedia trisitlccila,

2. » » geniLiita,

3. » nuirgiiinifi,

4. Graspedosoiiia (ileinannicum hrevidciilfttuin,

5. » » geiitiiiuini

.

In etwas beschiiinkteni Masse gehort aucli Maclieiriophoron

aieinaniiicuin gen. hierhin, da es von Vkiuiokff aus deni aleinan-

iiischen Gau nur erst voiii ilohentwil bekannt ist, von niir jedoch

nie in SùdbacbMi gcrmidcii wurde. Die l'orni beginnt wolil (M-st

<lurch (istliche Bodenseeuinwandeiung (siehe uiilenj die Erobe-

rung des Scliwarzwaldes.
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Eigenartig ist die Verbreitung von Oi-lhochordeuma germa-

iiicuin, das sich im Elsass und in Siidbaden hiuifig lindet,

siidlich der Linie Bodensee-Basel-Burgunderpforte jedoch nie

gesehen worden ist, sondern hier diircli die veiwandte (iot-

Uing Orthochordeuniella vertreten wird.

Es kann mir nun wohl niemand verargen, wenn ich ]jei iler

Erwalinung und sachlichen Besprechung der bestehenden

Tatsachen nicht Hait mâche, sondern mit gntem Reeht die-

selben synthetisch mit andern Ergebnissen heimatlicher F(^r-

sciuino- in Einklang; zu brino-en suche, ohne, \\\e ich meine, das

Oljjekt slrafbar zu vergewaltigen und unter das Joch einer

willkiirlichen Phanlasie zu ])cugen. Es ist dies aljer niciit nui*

das Recht, es ist doch schiiesslich auch Pflicht des Forschers,

seine Resubate nach Môo-lichkeit in den Dienst eines ei'osseno o
Ganzen zu stellen, um so durch Ketten der Kausalitat in der

umfassenden Kennlnis ailes Naturgeschehens immer Aveiter

und weiterzu kommen und immer freudiger, immer staiinender

das gewallige, geheimnisvolle Wirken und ^^'alten der Xatur-

krïifte durch verflossene Aeonen bis heute und in aile Zukunft

zu erkennen und zu verstehen.

Schon Verhoeff bat es in seinem 50. Aufsatz versucht, in

grossen Zûgen das Schicksal der so intéressant zusammen-

gesetzten Diplopodenfauna der Siidwestecke Deulschlands und

der angrenzenden schweizerischen Gebiele, soweit sie ihm

damais bekannt Avar, zu entwerlen. Ich habe neue Bausteine

gesammelt. Schon dem genannten Forscher war die giossc

Armut an endemischen, wie, wenn auch in weniger ausge-

praglem Masse, allgemein verbreileten Formen (nicht hulivi-

duenzahl) des elsiissischen Gaues gegenùber SùdbathMi aul-

gefallen. Durch die Ergebnisse meiner Arbeit tiill dieser

Unterscbied noch d e u tl i c h e r hervor. Das a ielfach Neue und

AbAveichende beeinflusst das allgemeine Bild jedoch nur Avenig.

Fûr dièse Erscheinung macht VerhokfI' die orographischen und

hydrographischen Verhallnisse Frankreichs verantwortlich,

dessen siinitliche bedeutende Wasserstrassen (Mosel, Maas,

Seine, Loire) so eigentùmlich orientiert sind, dass sie eine
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Einwanderimg von Elemenleii tler reichen sûdfranzosischen

Faiina von ^^'eHlen iind Sûclwesten in das Iihein(al stark beein-

trachtioen niiissten. Das Rhonelal sei al)er keine giinslige

A\'andoi'sliasse gewesen, einnial \vegen des nalion Herantretens

der lï'anzôsischen Mittelgeljirge an den Stroni von \^'esten,

dann anch wegen der weiten Ansdehnung des Rhoneglelschers

und der dtireh dièse ])eiden FaUtoren J)edingien wechselvollen

Ulinialiselien \'erliallnisse. Trol/dem seien einige l)ij)l(»|)oden-

ailcn aul' diescr Zngstrassc durcli die Jjui'giindiselie IM'orte bis

ins liheintal gelangt : Sc]ujzoj)In/lli;m fiiliUins, Chaetechcljjiie

vesiiviaiia). ^^'eit giinsliger sielle sicli in dieser Bezielmng

Siidbaden, liberbanpt das rechtsrheinische Siublenlscbland, da

das Fhissyslein der Donan eine unverbaltnisniassig bessere

W'andersirasse iïir Di|)lopoden gewesen und es bente noeb

sei, aiil' der niancbe oslbcbe Forni bis an den Rbein gel'tihrt

worden sei, bier al)er eine unûberbrùckbare Schranke gefun-

den babe. ^'EHI10E^F ])etont ferner, dass die grosse Zabi entle-

niiscber siUhvestdeulscber Forinen des aleniannischen Gaues

(bente kennen wir9solcber Arten und 2 Rassen) « ein wicbtiges

lel)endiges Dokunient dafiir sei, dass in diesen Teilen Deiilscb-

lands wabrend der Eiszeit kein y;ronb'indisc lies KHina o-eberrscbt

ha])en kann. »

Icb niochte nun bervorbeben, dass in dieser Ilinsiclit die

Verbidlnisse in den Vogesen wabrend cb^r Ghicialpei'iod»' bei

Nveilein ungiinstiger lagen, als ini Scbwaiv.wald. Wir \\issen,

dass die Vergletscberung des den reiclien Niedersebhig luliren-

(b'u W'estsUirnien viel sUirker ausgesetzten ^^'asgeu\vables b(>-

(b'ulend uinfangreicber war, als die des SebwarzNvalds. Nocli

heule l'rislcn dort elwa 80 Arlcu dei- l^Mora dei- Alpcn, dei- F\ l'e-

naen und Skaiidinavicus l'crn der grosscn liciuial ihr Dasciu.

Dièse kiiiualisebcn \ erbaltnisst; bedingcu es, dass wir iui l'^lsass

heule in bcscbraidvteni Masse elwas v(»u dei- l'ornicnarniul des

Nordens findeu. Die praeglacial aiilocdilboiicn Ailcu, wcnii

solclie hier je g(diausl liahcn, wareu u!( lil bcwrglieli gcnug.

uni durcli Zuruckwcic'licn dcin unerl)illli( Il aul" sic cindringen-

(\('\\ Scliicksal zu cutllicdicu und sind iliui riiili/citiu" ei'l(>i>-(Mi.
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Xur noch eine einzige zweifellos endeniische Forni derVogesen

kennen wir heiite : XyJophagcama zscliokkei . Die Gattung

XijJophageiima ist heute in zwei scharf getrennten Arten be-

kannt (voni rdlhi und zficho],J>ei), die durch keinerlei Ueber-

gange mileinander verbunden sind. A', vom ralJii wiirde ziiiii

ersten Mal von Vkrhoeff im Jahre 1911 in der Haselhôhle bei

Wehr aïs solches entdeckt. Ini gleichen Jahre tral" ich das

Tierchen an verschiedenen ol)erii(lischen Stellen des Schwarz-

waldes iind zwar in hochgelegenen P'elsnischen und in kiihlen,

fencliten Waldschlucliten. Bald darauf fand ich an iilinlich

charakterisierten Lokalitalen der ^'ogesen die iieue Species

X. zscJio]>kei. Die Môglichkeit, die nene Form auch im ^'e^-

breitungsareal der andern und nnigekehrt aufzufinden, scheint

mir, wenn ich ne])en den allgenieinen Verhidtnissen ])ei Di|)lo-

poden den besondern Charakter in Lebensweise und A'orkoni-

men, sowie die wahrscheinliche Staniniesgeschichte des Tieres

in Betrachl ziehe, nirgends ferner zu liegen als hier. Das Genus

XylopJiageumn ist bis heute ansserhalb der Vogesen und der

sûdbadischen Gebirge nirgends gefunden worden. Verwandte

Gattungen (Hylebainosoma, Orohainosotnn) wohnen, Ebenen

meidend, in feuchten Waldungen der Ta Ira, Bosniens, Oester-

reichs, Bayerns und der Schwe'iz [O/'oha/iiosoma flavesceiis steigt

bis in die alpinen Regionen und ist auch durch die Mittelgel)irge

Deutschlands verbreitet). Xylopliageiima ist also eine ende-

niische Gattung der Siidwestecke Deutschlands. \\'\e ich schon

ini speciellen Teil liervorgehoben habe, stimmen die beiden

Species ini tlabitiisbis auf wenige Einzelheiten und ini Bauphin

der Gonopoden vollkommen idjerein. Die Annahnie z^vingt sicli

daher direkt aul', dass die beiden Arten einst in einer geniein-

sanien, etwa iiljer das Gebiet des heutigen Elsass und Sûdljaden

verbreiteten Ursprungsforin verljunden Avaren und dass, wenii

auch nicht die Rheintalo-rabenversenkuno- als solche, so docli

ihre Folgeerscheinungen (See- und Flussbildung) schliesslich

das einheitliche Heer in zwei orosse Lager teilte. Auf dièse

Weise war und blieb eine Durchinischuno- ausoeschlossen. Imo o
Laufe einer progressiven Entwicklung musste dieser Umstand
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eudlioh ziir D i f f e r e n z i e r ii n g « g u t e r » A r t e ii l'iihreii,

was seit jeiieii Eroigiiisseii zeitlicli wolil iiiôglich war (die

Pilieiiitalgialienversenlvung falll zur Haiiplsache ins Miociin).

Hiil^en wie drûben hat das Tiercheii die j)i'ufungsreiche Zeit

(!<'i' allgeineinen A erglelsclieriing, oline die allé lleimat zu

verlasseii, o-lucklicli iil)ei'staiiden. Es ma<»' iliin dahci die ijfi'osse

Aiispriichslosigkeit an Raum- und Nahriiiigsveihaltiiisse, die

es heute noch zeigt, trefllich zu gule gekomnien sein, gleich-

gûltig ob es sicli dièse \'orzûge der Genùgsamkeit erst gezwun-

geiierinasseii walirend der Glacialperiode ei'Nvarb. (Alan denke

luir an die aiiiiseligen Existenzvei-liiiltiiisse, unter welchen es

iii der llaselhôlile so vorziiolich y,edeilit.> Die Erinnenino- an

die lernen Tage der Xot isl ihni bis henle ge])lieben, lindet

es sich doch nur an den einstigen Zustanden klinialiscii ani

niichsten stehenden Lokalitalen und entwickelt sich A', vom

rallii noch J^esser (bedeiitendere Kcn-pergrôsseï in der ther-

iiiiscli lief eiiigeslelllen und inneilialb enger Teniperatuiampli-

tude scliwankenden Haselhohle, wo es zugleich der einzige

vorkonmiende Diplopode ist. Beide Arten haben sich nur gerade

so weit entwôhnt, als es die Verliallnisse unbedingt erforderten,

was in ihrer LeJ)ensNveise erkliirlich erscheint. Ans dieseni

(irunde, weil sie die kiihlen, feuchten SchUipl'winkel nie wieder

verlassen haben, wenigstens nicht in l)edeulcndeni Masse, uni

etwa eineni ans unbequenien Verhidlnissen resullierenden

Wandertriel) zu geniigen, liât keine Dnrchniischuiig inehr

slatlgelïinden und sind sie ])ei einlieitlichen Lebensliediu-

giingen fornifest, konservativ geworden.

Die Eiiiwanderung von Diph^poden aus dem rehiliv reich

l)evôlkerlen Siiden l'Schweizerischer Gau) ins Elsass war aber

von Allers her durcli das wc c h s e l v o 1 1 e y- e o 1 o *>•
i s c h e

(j e S ch i c k de r I) u r g u n di s c li en I* I" o r I e b e h i ii d e ri.

Lange Zeit niochte der Hhein walirend der Iriiliglacialen oder

spiilpliocanen Epoclie seine breiten SchnielzwasserlUileii diii'ch

die sclion besleliciidc ralriiiiic /wischcii Scliw ai/w ald iiiid Jura

.in dir(d<.ter h'ortsetzung seines oshvesllichen Obcilaiiles dtirclis

( )l)ei-elsass nach (l(Mn lai der Saône <>-e\\;d/l liaheii. wic A.
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Gltzwillkr ^ an Hand tier Forni untl Lagerung der GeroUe

des sog. oljerelsassischen Deckenschotters (= fliivioglaciale

Ablagerung der iillesten, 5. Eiszeit) iiachgewiesen hat. Erst

spiitei' wiiide der Rheiii ans dieser lîicliUing iiach Norden in

das heutige Rheintal abgelenkt. Dièse l'alsache und ihre Folge-

erscheinnngen schiifeii jedenfalls fiir die weitere N^eibi'eilnng

der Diplopoden ungiinslige Verhaltnisse. Dass in der Neuzeit

die ])urgundische Pfoiie ]i)il iliren ausgedehnten Waldungen

und ihreni Mangel an darchziehenden Fliissen fur wanderfrohe

Tiei'e keine Schranke niehr Jjildet, /eio^t o-ewisserniassen in

Form einer Vorstufe successiver Invasion die specifiscli sch^vei-

zerische Art OrtJiochordeiiniella fiilvimi, die ]jereits die siid-

lichsten Taler der Vogesen erobert bat. Ebenso ist Poiydesniiis;

halveiiciis schon durch die ]:)uroundische Pforte o-eo-en den

\^ asgenwald vorgedrungen ; icb iial)e ibn Jjereits bei BelCoit

getrofTen. An ein Auswandern der Ilelvetiosonien ans den

Schbicbten des Jura nacb Norden ist ])ei cUmu Mang^el gûnstig-er,

vermittehider Lokalitiiten nicht zu denken, sie diirfen dalier

aus den Vogesen auch nicht erwai'tet werden. Onhockoi'deu-

mella pallidiim scbeint, auch in Iliicksicht aut'das vollkoniniene

Fehlen ini aleniannischen (jau, ])ezuglich des \'erbreitungs-

bestreljens weit konservativer zu sein, :ds das Avanderluslige

OrUiodiordcumella fiiUnim. O. pallidiiin habe ich nie ausser-

halb derwakligen Hochtiiler und SchUichten des Schweizer-Jura

gefunden, widirend fiilvuni von liiei- auch in die El)ene hinal)-

gestiegen ist und z. 13. die ausgedehnien, Ijewakleten Dihivial-

fliichen des Bruderholzes besiedelt hat.

Aus den oJjen geschihlerten Yerhidlnissen hisst sich aiicli

die Talsa(die verstehen, (hiss, wenn wir von den allgeniein ^er-

breiteten Formen absehen, die jurassische Fauna neben speci-

fiscliem Charakter n a hère V e i' w a n d t s c h a l't z n r e l s a s -

sischeu als zur Ijadischen zeigt, da die Schranke zwischen

jenen zwei Gauen l'riihe gefailen isl ; zwischen Jura uiid Sciiwar/-

wahl ])esleht sie heute noch.

' Dif (Uiedcruii'i der diluvialen Scliotler etc.. Vtrli. Gcs. Basel, Bd. i'ô, 1912.
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Fiir einige sowohl liiiUs- wie rcclitsrheiniscli vorkomniendo

l'Oi'Dieii niniiiit Vkhhoi;1'1- ciiie aktive l'nnvaiuloruiig des Ho-

(lensees Jjezw. des Mainzer Beckeiis diircli Ue])erschreilen des

[Uieiiies auf der als geogra|)liisclie Scliraiike jiiiigeii Slieeke

lîina'eii-Boiiii an. Fiir die Iiicliliokeil dieser Aiisiclil sprcclieii

l)esoiiders die heiiligeii Vei'breitungsareale voii (ilomcris nun-

giiKila und inlei-nicdia . Sie selzt voraiis, dass diejeiiige ArL l'iir

die sie in Aiiwendiiug koninieii soll, aut' der ganzen W'ander-

strasse noch lieule zu liudeu isl. Dièse Tlieoiie kaiiii dalier

niclit in Ansj)riich genonnnen werden lïir die Erklarung der

eicrenai-tioen, \^i:i{!I(>kff allei'diiiiis noeli nicht ])ekannten Xev-

l>i'eitnng von OrlliochordeiimcUd fuU'iiDi iiiid Craspcdosonui

.simile sih'dlicuiu (\ ielleiclil aucli von CraspcdosoDid (iIciikiii-

uiciini d/sdiicii/ii), tlie aul" der erwjilinlen Zngstrasse nicliL be-

kannl sind. Hier niiissen lokalc l-'akloren J)estiinniend gewirkt

haben. ^^. /^//tv^/?/ ist nicht nnr in die SiitUogesen eingedrnngen,

sondern limb't sicli aneh scdion reelilsiheinisch ant" Trias des

dem Scliwarzwald siidh'c h voro-elaQ'erlen DinkeUjerg-s. Crcisn.

siinile siLvaticiiin, dessen nalie N'ei'wandle von (3sten lier l)is

in die iinniitlelbare Niihe des rechien Ilheinnters treten, isl

heiniisch in dem wohl einst ans linke I/fer angelehnlen

I» e i n a c h e ]• w a l d i siidlich lîasel i. Craspedosoina ((Icnianiucutu

(ihdliciun ist von mir an verschiedenen Stelleii des Sch\varz-

wahles gelunden worch^n, doch nnr in wenigen Exeniplaren.

Die Hauplmasse liegt entschieden linksrheinisch, wo dies die

hiuiligste Cidspedosoiud-XvV isl. l'^ir sie konnle noch ani elu'slen

oslliche liodenseenniwanch'rnno- an*j;enonnnen werden, doch

lehh'n l)is lieule Konlrolirnnde aul' der AN'anderslrasse. Fiir die

l)ei{hii andern Arien miissen iedoch znr Deutuno- der \'er-

breilungsverhidlnissc an(h'i'e ]']rscbeinnngen ins Ange gcl'assl

Nver(hMi. Www kiinute hier eiiie einigennassen l)el'riedig('nd<'

iM'kliirung iin sog. Maanck'rn der Fliisse suchen. Es isl ja be-

kannl, dass auch der lîhein, wie bauplsiichlicli (his Wecliselri

in (b-r Lagcriing iind Zusaiiinicnscl/iing (b'r jnngdibiv iab'n

Scliollei-zcMgl, selir o("t innerhalb \v(>ilcr (Ircn/cn sein FIussIjcU

in (\vv allgenieinen Slr()nirichlnni>- y-ewcchscll bal. So ninss es
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vorgekoninien sein, dass von Diplopoden besiedelte \\'alder,

die damais ja noch viel weiter durch die ganze Ebene aus-

o-edehnl waren, die U f e r passiv v e r t a u s c h t e n , also

z. B. ohne Ortsveranderung durch l)losse Verschiebiing des

Flusslaufes etwa nach einei- gowaltigen Fhitzeil aul" tlie ent-

gegengesetzte lîheinseite zu liegen kamen, wodurch die in

dieser Waldinsel enihaltenen Tiere in den Stand eesetzt

wurden, ohne ])edeutendes Hindernis eine neue Heiniat zu

Jjesiedeln. Aiicli mogen durch gewaltige Hochwasserfluten

Teile des AX'ahlul'ers abgenagt, weggerissen und ans antleie

IJIer getrieben worden sein. Aehnliche Erscheinungen niûssen

aiich in der Théorie der Bodenseeunnvandeiuno- anoenonnnen

werden, wo das Maandern des Rheines in dortigen weiten

Ebenen nocif in ausgedehnlerem Masse stattoelunden haJjen

niuss. Die Tiere fanden doch dort im weit hinaus vorgescho-

Ijenen Rheineis oder dann weniostens in dessen ni;ichtiy:en

Schnielzvvassern eine Schranke, die seit uralten Zeilen bis

heute imnier bestanden hat.

Es ist doch geradezu eio^enartii»-, dass die Jjeiden l^\)r]uen des

Reinacherwakles, die nach den heuligen Kenntnissen iiber die

\'erbreilung nichl^veit und allgeniein in allen 3 Faunenbezirken

vorkoninien, nandich OrlhochordeumeUa ftilvinu uud Ciasp.

siniile sUvaliciiin ini Rhein keine Schranke, wie er es fur so

manche andere Arten im absohilen Sinne bedeutet, gefunden

hal)en. Ciasp. siniiLc hat, von (Jsteu kommend, als Ijekanntei'-

niassen ausserst variationsfahig im bid^srheinisch a])getrennten

Areal seit der Zeit, da der Rhein immer mehr und mehr sich

ein définitives Strombelt schui', eine neue Rasse zu l)iklen

vermocht, wahreud das l'orml'este, conseivative O. ftilviiiu auch

driiben seine urspriinglichen Charaktere Jjeiijehailen hal. Es

mag sein, dass weitere Nachforschungen das Bild dieser \ev-

Ijreitungsverhiillnisse noch zu inidern vermogen.

Ueher don direklen Einfluss gcologischer Formationen aul"

das \'orkommen bestimmler Diph)podenarten kann ich nocli

keine sichern Resultate verzeichnen.

Der Vergleich mit den Forschungsergebnissen in andein
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Tiergriippen liisst wohl in einigen Punkten eine gewisse Ana-

logie niclit verkennen, aber andererseits zeigen sich in^'erbrei-

tuno; uncl Zusammensetzung; der Faunen ])esonders ôegenilber

Diplopoden tiefgreifende Unterschiede, lui- die jedocli, wie

schon des ôftern hervorgehoben wurde, die Ve r b r e i t u n g s a r t

der letztern verantwortlich geniacht werden kann iind niuss.

Die \'erbreitungsmittel der Diplopoden sind eljen unverbiill-

n i s m il ss i g se ll^va c hère als etwa die der ^^'irbcltiere. Kider,

Sohmetlerlinge, Spinnen etc. L. Dodeulkin, der vorzùgliclie Ken-

nerder yogesen,sagt in seineni AuCsatz: Die Tierwell von Elsass-

Lolhrin<ien 1905, in : « Das Reichsland Elsass-Lothrino-en » aiif

p. i : « Die grôsste Aehnlichkeit zeigt unsere einlieiniische

(elsassisch-lothringische) Tierwelt mit der des NachbarlandeB

Baden, wo ihr die gleichen Daseinsbedingungen geJjoten sind

wie bei uns. So enthalt z. B. eine Ziisanmienstellung der Iviii'er-

t'auna des Elsass mit ganz verscliwindenden Ausnalimen diesel-

ben Arten,wie sie ans dem Grossherzogtum Baden bekannt sind.»

Dieser Satz ist in Bezug aiif Diplopoden mit ^'orsicht vmd

unter Beachtung der durch die im oliigen klargestellten Tat-

sachen gebotenen Einschrankungen anznwenden. Eine nahe

Verwandtschaft zwischen der badischen und elsiissischen Fauna

ist z. B. aucb hier durch die eigenartige Ciailung Xi/lop/iageiin/a

gegeben. Im Vorkommen oder Fehlen vicier anderer Formen
zeigt sich aber andererseits einbedeutenderGegensatz zAvischen

den beiden Faunenbezirken. Dies erscheint auf den ersten

Blick paradox. Der scheinbare Widerspriich liisst sich eben nur

in den h i s t o r i s c h e n V e r h ii 1 1 n i s s e n , i n d e n w e c h -

s e 1 n d e n , aber k a u s a 1 e n g v e r k n û p f t e n G e s c h i c k e n

d e s L a n d e s u n d d e r T i e r w e 1 l v e r s l e h e n . A iidcrer-

seils gibt auch Dodehlein bekannt, dass auf dem Kamm der

Ilochvogesen eine geringe Anzahl echt alpiner l'oinien vor-

komme und dass an den Siidhiingen der den N'ogcsen vorgela-

gerlcn Iliigcl und NOrberge « eine liocli clKiiaklciislischc Tici-

\v(dt ejil\vick(dl sei, die hcsoiKh'is iulcicssaiil wcrdc durch (his

stellenweise Vorkommen von sihh'iiropiiisclien Ft)rnH'n wie

Laceila viiidis, Manlis leligiosa , l-.phippigerd i'ilutu} u. a. »
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Zusammenfassung.

Die Diplopodenfauna der Unigelning Basels, wie letzlere iin

Vorwort umgrenzt wiirde, setzt sich nach dem Stand uiiserer

heiiligen Kenntnisse ans 5 1 A rte ii zusammen, wovon je eine

in 2 inid 3. 2 in 5 Rassen auftreten.

Nen Aviirden beschrieJjen : 5 Species, 2 Subspecies, 9 ^'arie-

ti'iten nnd 3 ^[onstrnositaten, welch' letztere vielleicht auch als

Schallstatlien anfzufassen sind, die dann zum ersten Mal fiir

('hordeiiniiden nachgewiesen wi'tren.

Nach dem Bestand an specifischen Formen liisst sich das

geologisch und topographisch reich gegliederte Gebiet uni

Basel in 3 getrennte Gaue teilen :

1. Alemannischer Gau,

2. Elsiissi.scher Gau,

3. Schweizerischer Gau.

Der elsassische Gau zeiclinet sich durch relative

Fornienarniut seines Bestandes ans, insbesondere in dessen

autochthoner Koniponente. Er jjesilzt niir eine einzige ende-
ni i s c h e Art : XylopJiageunm zscholihei. Die Ursache findet

sich einerseits in den o-rossen Schwierio-keiten der Immigra-

tion, die in den orographischen und hydrographischen Ver-

liiiltnissen tler Umgebung und Frankreichs geboten sind, an-

dererseits in den ungùnstigen Existenzmoglichkeiten wahrend

der Glacialperiode. In direktem Gegensatz hierzu steht der

alemannische Gau, wo eine reiche Diplopodenlauna

haust, wovon 9 Arten und 2 Rassen, aiso melir als 7* ^^^^

gesamten Bestandes, endemisch sind. Dièse Formen haben

die Eiszeit in der nie so stark wie die Vogesen vergletscherten

Heiinat glûcklich ûberstanden. Der s c h w e i z e r i s c h e Gau
stellt sich bezûglich seiner Formenfûlle zwischen die jjeiden

l^enachbarlen l'aunengebiete, zeigt nahere Verwandtschaft

zum Elsass, da die zwischenliegende Schranke fur wander-

lustige Formen liingst gefallen ist.
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Die D II r c li m i s c h u ii g d e r 1 i ji k s - ii n cl r e c h t s -

r h e i n i s c h e n F a u n e n ^vu^de, wie die Veil^reiluiig eiiiig<M-

l^'ormen slufenweise heiite nocli zeigt, einmal duich l'iinvan-

derung des Bodensees und des Mainzer-Beckens, dann aiicli,

die voiige leihveise ])edingeiid, durch passiveii Uferweehsel

ihi-er Wolinslalleii dureh die Ai'l)eit iiiid das Maaiidern des

Bheiiies erreicht.

XylophngcuDKi iiiiimit in seiiier \'er-l)reiliing eiiie eigeiiartige

Stelliing ein. Die Galtimg ist endemisch fur Schwai/.\vald und

Voffesen, wo sie in z \v e i o-etrennten, y-uten Arten entwickeit

ist, dieaufdas entsehiedenste anfeine o-emeinsnme Stammforni

Ininveisen, die wohl einst das heutige Snd])aden und Elsass

bewohnl halle, dann aber dureh tlie Folgeerscheinungen der

tektonischen F^reignisse ini Iiheinlal in zwei gelrennte Lager

gespalten wurde. Die Erinneiung an die Eiszeit klingt heule

noeli nach in der e i ge n l ii m l i c h e n Lebensweise der

interessanlen Tierchen.

Die K()nij)likation der Verbreilungsverhiiltnisse (Km- Diplo-

j)oden ist eine grosse und kann nur als Konsequenz der priiui-

liven aktiven und passiven \'erJH'eitungsniittel, die den Tieren

zuGebole stehen, ihrer Lebensweise und Existenzbedingungen

und der daraus i>e("olo;erten Vergano-enheit der einzehien Arten

richtig verslanden und gewûrdigt werden.

Es wurden aiso zuni Zweck einer naturgetreuen zoogeogra-

|)hischen Synthèse die Verbreitungsareale der einzelnen For-

nien nach MOglichkeit genau lixiert. leh (hirt' hier wohl fiiglich

behaupten, dass ieli zur Losung dieser llauplaufgabe nieine

ganze Arbeilskrail eingeselzt habe, niir die schwere Mûhe (h'i-

vielen, anslrengenden Excursionen nie verdriessen liess. Dabei

liai sicli iiiaiiehes Neue erii'ehen. Daim wurdcii aiicli ciiiioi'

b i o I O g i s c h e u n d m o r p h o l o g i s c li e \ e r li ii I t n i s s c

geklarl, woNon liau|)ls;uldich (his Auniiiden eiiies norinalen

Slernils und zug(di()iigeii |{einpaarrii(b'jn(Miles l'Mg. (! als l»esle

<h's sonsl \ ollkdiiiiiieii geslricliciicn crstcn l^xli<Miiil;il('ii|)aares

des <S. Diph)S()iiiils hci cinci- ala\ islisclicii .\b>iisl ruosiliil xow

(hl liocliordrii iiKi i^miid iiiciiiii iidcliiiials herxorgidiohcii sci.

Hi:v. Scrssi; di: Zoni . I'. 21. l'Jlli. 53
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Feriier sei verwiesoii i\\\{' die Klai-slellmig des Boues der

G o 11 o p o d e n iind der V u 1 v e ii voii Ortlioclio-dciinKdla.

\o\\ Bedentimg fiir die Eiiiteilung des Diplopodenkôipers

und die Théorie der Doppelsegnienhialnr der vordeni Runij)!-

riny:e ist das Erkennen der S e 1 1j s t s t a ii d i
"• k e i t d e s

PI a to s t e r n i t s (frûher Cyphosternit) l^ei Cliordeuiiiideii, das

normalerweise als riidiiiientare Ventralplalte hinter deii ^'lllven

aiiClrilt, l)ei zwei rùckschlageiideu 9 jedocli noeli deulliche

Anliaiigsreste trug (Fig. 15j. Sie gehoren mit deiu Plalosternil

ziini Prosomiten des 4. Diplosomits, wahrond Cyphopodite und

Bogenspangen als luetaiiiorphosierte Eleiiieutc von Sternum

und Extremilaten des Metasomils des 3. Piiuges /u beiraehten

sind. Die Doppelsegmentnatur des 3. und 4. Rumpfringes ist

somit enda-ultio' ])ewiesen. So l'ûckt nun auch die Geschlechts-

miindung bei 9 in d^s Ende des Thorax. Dièses wiclitige

Résultat wird unter Annahme homokiger Verlialtnisse auch

auf den Korperbau der 9 sowohl wie tier çf der nl)rigen

niir bekannten Di[)lopodentypen u])erlragen, so dass sich nun

eine einheillichere Dellnition der lhiu|)tabschnilte des Diplo-

podenkôrpers als bi slang Ibrmulieren lasst, die sich kurz so

ausdriickt :

Das E n d e des F h o r a x ^v i r d in b e i d e n G e s c h 1 e c h -

t e r n d u i' c h die A u s m ù n d u n g der G e s c h 1 e c h t s -

w e g e m a r k i e r t ; ailes \v as hinter d e r s e 1 b e n

liegt, gehôrt zum Abdomen (die Cyphopodite der 9
sind naturlich zum Thorax zu zahleni.

Ckordeiima nodiilosiiu) wurde, als sehr Mahischeinliche onto-

o-enetische Entwicdclnno-sform der Ciattuno-en OrllLochordemua

und (h-lhochordeiiiiiclla, aulgehoben.

Verzeichnis der hauptsâchlichsten Bestimmungslitteratur.

Bis zum Jahre :P)()2 wuide von 11. Faks in seiner Dissertation

[Myriopodes du Vdlais, Revue suisse de Zool., t. 10, 1902) ein

ausfùhrliches Verzeichnis der Litteratur zusammengestellt, die

auch lùr mich in Belracht kam. Hier sei nur noch kurz auf
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einio-e neuere Piil)liUalioiuMi /usaïunienfassend verwiesen, die

zui- Bestinimiing dvv (»l)on ociiannteii Gattiingeii iiiul Arleii

verweiulet wurden. Ini iibiigeii beachte nian die eiiischlagigeu

Litteratiiraiîgaljeiî in Fiissnoten.
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90, Taf. 2. 1912.

14. Id. Znr Kenntnis dentscher nnd norwegischer Craspedosonieu.

(Uber Diplopoden, 54. Aufsatzl. Zool. Anz., Bd. 39, p. 499-511,

8 Fia-. 1912.
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TAFEL 17.

1. — Orthochordennin gernianicnni Vei'h. Sti'ick des Sternits

des vordern Gonopodensegnients mit Gonopod.

2. -— Id. Seitenlappen des 7. mannlichen Pleurotergits von

i n n e n

.

3. — Orfhochordenina gernianicnni nionstrositas ç^ . Redite

Ilâlfte der hintern Gonopoden mil \ entialplatte iind Tra-

chéen taschen.

4. — Id. Vorderes Gonopodensegment von hinten gesehen.

5. — OrthochordennieUa pallidnni Rotli. Ilintere Gonopoden

von hinten gesehen.

G. — Orthochordennin gernianicnni monsti'ositas ç^ . Sternit-

halfte mit Beiiirudiment des 1. Segmentes des 8. Rumpfringes.

7. — OrthochordennieUa fnU'nni (Roth.) Yerh. Seitenlappen

des 7. mannlichen Pleurotergits von innen.

8. — Orthocliordenmella pallidnin.Koih. Cyphopodit iind Bo-

gcnspange (bs) von oben geselien.

i). — OrthochordennieUa fnh'nni [Woih.] Nev\\. Ebenso.

J(). — Chordenma sih'estre (C. K.) Verh. Seitenlappen des 7.

mannlichen Pleurotergits von innen.

11. — OrthochordennieUa fnh'ïtni var. simple. v n. var. Vordere

Nebengoiiopoden von hinten gesehen.

12. — OrthochordennieUa paUidnm \\oÛ\. Linker Telopodit der

vordern Nebengonopoden mit Rudiment.

13. — Chordenma sih'estre nionstrositas 11. ^ orderes Gono-

podensegment.
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Fi<;. 14. — kl. monstrositas 1. Rbenso.

Fk;. 15. — C'A. s//<^es//e (C. K.) Verh. Platosternit mit riidiiiicntiircm

Beinpaar des 9 von Niederlauchen (Vogesen).

TAFEL 18.

Fie. 10. — Xj/lnphageiiinn zschokkei n. sp. Fin redites S. Bein des

ç^ mit Sternit, von vorne o-esehen.

Fi<;. 17. — Id. Rechte Miiifte des vordei-n Gonopodensegmentes,

von innen gesehen.

Fk;. 18. — Id. Coxaldiiise und Ginndpartie (1er rechten vordern

Gonopoden.

Fk;. 19. — Id. Mittelpartie mit rechtem ansehliessendem Eck-

stûck der vordern Gonopoden.

Fk;. 20. — Craspedosomn I Crasp.) aleinnnnicnm alsaticnni \^v. als<i-

ticiini lynx'. Jnirts.sic(im) Verh. Podosternit von vorne gesehen.

Fk;. 21. — Id. var. dentivnlafiim. EiKlhalfte eines Cheirits von

innen gesehen.

Fk;. 22. — Craspedosoina (Crasp.) siiuile silvaticuin n. subsp.

Ebenso.

Fk;. 23. — Macheiriophoron seri-<itiiin n. sp. Ilintere Gonopoden

II nd zugehoi'iges Sternit von vorne gesehen.

Fk;. 24 n-c. — Mncheiriophoron aleinannicinn igen.) Verh. Ilintere

ZahnfortsJitze versehiedener Cheirite.

Fk;. 25. — Craspedosoma simile silvalicuin n. sul)sp. Podosternit

von vorne gesehen.

Fk;. 2() a und h. — Macheiriophoron cer<,'inum Verh. Ilintere Zahn-

fortsatze versehiedener Cheirite.

I'k;. 27. — M. alemannicnm (gen.) var. glohosnni n. var. Hinterer

Gonopod mit Sternitspiess.

I'k;. 2<S. — Id. var. triarticiilatum n, var. Ebenso.

1'"k;. 29. — Macheiriophoron serraliim n. sp. (]o.\it der vordern

Gonopoden mit Ventralplalte von innen gesehen.

TAFEL 11».

Vu.. 'M). — Macheiriophoron ^'erhoe/ji n. sp. Goxit ch-r vordern Go-
nopoden von innen gesehen.

Fk;. .31. — M. serraliini n. sp. Einker (Iheirit von aussen ge-

sehen.
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}''i(;. 32. — J/. ce/'Aoe/^ n. sp. Linker Cheirit von innen oeselien.

FiG. 32 a. — Ici. Ebenso, von einem andern ç^

.

Vu;. 33. — Helvetiosomn alemannicnin var. deflexuin n. var.

7. Riimpfrino- des çf von iinten oesehen, mit Copulations-

apparat.

Vu.. 3'^. — Hclvetiosonin Jitrassicuinigen.). I.inker Cheirit von inneu

gesehen.

Fie. 35. — H. Jiirassiciiin hievihrachinin n. subsp. Rechter Cheirit

von innen gesehen.

Fie. 36. — J/o/?r/<^-o/>(^/^6's /('/?//« n. sp. 5. An tennenglied mit Sfabchen-

kranz (ut).

Fk;. 37. — Heh>etiosomajiirassiciini(geii.j\ ev\\. Finker Cheirit eines

andern çf von innen gesehen.

Fi<:. 37 a. — Id. Rechter Cheirit eines andern Individuums von

innen gesehen.

Fk;. 38. — Helvetiosoma aleinannicuiny^v. deflextini n.Aar. Kbenso.

von aussen gesehen.

FiG. 39. — Helveliosoina cornigeinm n. s\). Linker Cheirit von innen

gesehen.

Fk;. 40 a und b. — Ci/lindroidliis ( Aneiiloboiiiliisl londinensi.s \jeach. :

(I nach einem (j^ von Burg am Sehweizer Blauen, mit 69 Bein-

paaren ; Z» nach einem cf von Hofstetten am Sehweizer fîlauen,

mil 83 Beinpaaren.

Fie. 41. — Helvetiosonia cornigenini n. sp. Podosternit von vorne

gesehen.

Fk;. 42. — Monacobates tendis n. sp. Rudimentares 1. Beinpaar.

Fk;. 43. — Id. Fin hinterer Gonopod.

Fie. 44. — Id. Syncoxaler Medianfortsatz der vordern Gono-

poden.

Fk;. 45. — Nopoi/il/is pal/nn/iis y,em. Fin riKlimentiires 1. Bein.

Fk;. 46. — Leptoinliis siinple.v glacialis \ev\\. Rinnenblatt eines

hintern Gonopoden eines cf vom Sehweizer Blauen.

Fig. 47. — Juins i Micropodoiiiliisj lignlifer Latz und Verh. Igen.).

Fin LofFelfortsatz des çf ans dem Schlosswald bei Munster.

Fk;. 48. — Cijlindroiuliis (Ypsiloniiihisj nitidtis geniiiniis Xerh.. Ein

rudimentares 1. Bein eines Schalt-cf ans dem Rohrgraben

(Jura).

Fk;. 49 a und b. — Leptoiiilus s/'/iipfe.v g/acialisYevh. Redites und

linkes Vélum eines (^ von Xiederlauchen (l^lsass).
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REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE
Vol. 21, i.« 19. — Décembre 191 S.

Divergences d'interprétation

à propos de l'orientation chez la Fourmi

V. CORNETZ

Avec 1 figure dans le texte.

Le lecteur du très intéressant travail de Santschi {Comnient

s'orientent les Fourmis, Revue Suisse de Zoologie, juin 1913)

aura vu qu'il y a entre cet auteur et moi de fortes divergences

d'interprétations.

l'n des résultats de mes études, résultat qui a déterminé

principalement les recherches ultérieures de Santschi, est qu'il

y a une règle du voyage au loin chez la Fourmi irègle de cons-

tance), l'ne Fourmi, allant au loin seule, à la découverte, sur

terrain balayé ou non, à l'ombre ou au soleil, ne voyage pas

d'une façon quelconque, l^arlie vers le Nord-Ouest, par exem-

j)le, elle replacera, après chaque exploration locale en cours de

son aller, le plan médian de son corps à peu près dans le sens

Nord-Ouest.

Santschi appartient à l'école que j'appelle «Ecole du repérage

externe ». Pour cette école, l'orientation de la Fourmi est le fait

d'une reconnaissance visuelle ou topochimique, ou les deux,

Rkv. Suissk di: Zooi.. T. 21. 1913. 54
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suivant les espèces. La possibilité de la découverte future

d'organes à otolithes, chez la Fourmi, n'est même pas envi-

sagée. Or, on sait que de tels organes de repérage interne

ont été découverts chez bien des êtres inférieurs. La Fourmi,

d'après Saxtschi, maintient avec la direction des rayons solaires

un même angle et le reprend après chaque recherche active.

Elle fait comme un pilote qui maintiendrait la direction de son

navire au moyen de la vue d'un phare. J'ai dit phare et pas

étoile, parce que la position d'une étoile change.

Pour moi qui n'ai jamais nié le rôle éventuel d'un centre

lumineux proche (bougie) ou lointain, la théorie de i'œil-

boussole proposée par Santschi est très acceptable au soleil.

La direction de la lumière sert d'aiguille fixe et la surface de

l'œil à facettes d'alidade hémisphérique. Mais, à mon avis, il

faut que l'aiguille soit fixe pour qu'il y ait repère externe pou-

vant faire maintenir une même direction, car, lorsque Santschi

change la position du soleil par son miroir (soleil artificiel), la

direction de la Fourmi change aussi. Je crois que le renseigne-

ment de par la direction de l'éclairement n'est prédominant

que lorsque cet éclairement est intense, net et précis. Lorsque

l'éclairement change et qu'alors la Fourmi maintient sa même
direction, je pense qu'elle ne se repère pas sur la direction de

cet éclairement.

A mon avis, le renseignement de par la direction de l'éclai-

rement ne fait que se surajouter à quelque chose de beaucoup

plus général. Pour moi, la Fourmi ayant maintenu, en oscillant

régulièrement, une attitude générale au début du voyage, re-

vient routinièrement à cette attitude, qui constitue une « domi-

nante », après chaque recherche locale. J'ai parlé d'un sens des

déviations, sens des angles décrits, sens de l'angulation, en

faisant à la Fourmi l'application des idées de Pierre Bonnier

(sens des attitudes) et d'ExNER (sens et mémoire des difterences

de position du plan médian du corps dans l'espace)^.

' L expression de P. Bo^mek est plus concise, celle cI'Exner plus explicite.

Il ne faut pas confondre le sens des attitudes des segments, sensations des

mouvements et positions des membres par rapport au corps, avec les sensa-
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Ce qui m'amène à penser que le renseignement de par le

repère visuel n'est que surajouté, est le fait suivant, fait général

d'observation que j'ai publié en insistant à son propos, alors

que les auteurs précédents ne me paraissent pas l'avoir remar-

qué. Très généralement, la Fourmi maintient la direction de

son voyage, sur terrain balayé par exemple, en entrant ou sor-

tant d'une plage sojnbre (ombre portée). 11 n'y a chez elle ni

arrêt ni hésitation. De là ma susdite déduction qu'il y a autre

chose de général comme facteur déterminant du maintien de la

direction. Or, Santschi faisant voir que la marche au soleil n'est

pas un phototropisme, écrit : « Le fait que les Fourmis j)assent

ordinairement sans trouble du soleil à l'ombre, et vice versa,

indique bien clairement l'indépendance de la marche de l'In-

secte à l'influence exclusive de l'astre du jour. » (Santschi, ibid.,

p. 384 au bas.) Ici, cet auteur ne me cite pas à propos de ce fait

d'observation. 11 ne s'est peut-être pas aperçu ({u'il abondait

dans le sens de ma déduction. Ne pas me citer à cette occasion

est un détail sans importance, car Santschi me cite par ailleurs

toujours scrupuleusement et fidèlement. Mais l'essentiel est

qu'il se trouve ici être de l'avis de tous les auditeurs auxquels

on expose son ingénieuse théorie de l'ceil-boussole. En effet,

tout le monde vous dit : « Entrant dans l'ombre que devient

l'aiguille, direction fixe du rayon lumineux ? 11 y a donc autre

chose ! » Or, on sait que l'on peut capturer la Fourmi au soleil,

en cours de l'aller, par un piège à aliments et la transporter

autre part en faisant tourner le support ^ Là, à l'ombre, sur un

terrain préparé et donc indiscutablement nouveau, lieu où les

zones de l'éclairement sont autres, la Fouiini n'a pas perdu son

lions des positions chi corps diius l'espace. Les premières sont actuellement

classées par Ebbinghaus sous la rubrique de sensations kinesthétiqncs, les

secondes comme fonction des ololilhcs.

' Voir à ce propos ce qu'en dit Santschi, p. IJ62 au haut. Il y a lieu de rec-

lilier. Fiékon fait passer une Fourmi déjà dirigée vers le gîte sur un sujjport

sans aliment et la transporte « sans que sa marclio soit troublée », sans faire

lo'.iriier le support. Pai' ma méthode, qui est une coordination de Te-xpérience

(le PiÉKON et de celle de Lubbock (disque tournanl), 1 e.vpérience réussit avec

les Kourmis les plus peureuses, ce qui n'était pas le cas pour Piéhon.
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document de direction. D'où Ton conclut que cette direction est

indépendante de l'influence de l'astre du jour, du topochimisme

et du sens tactile. Il y a donc un résidu comme facteur déter-

minant.

Mais Santschi a bien senti que le dogme du repérage visuel

était en danger, et il tente une explication à la page 385 : « Des

zones brillantes peuvent disparaître brusquement du champ

visuel (lors du passage du soleil à l'ombre i; alors les zones

obscures, demi-obscures, peuvent servir de repères et l'Insecte

continue à se repérer sur les zones restantes. » Voit-on le pi-

lote, auquel son phare est masqué d'une façon durable, main-

tenir sa direction ancienne au moyen des « zones restantes »,

zones changeantes au fur et à mesure que le voyage, souvent

long, se continue ? Cela doit être une tâche bien ardue ! Et la

Fourmi pour laquelle l'aiguille fixe de son œil-boussole est sup-

primée brusquement ? Arrivée, par exemple, dans un sous-bois,

les « zones restantes » obscures et demi-obscures constituent

autant d'aiguilles variables ou simultanées ! Malgré cela, la di-

rection se maintient la même, avec aisance et sans hésitation.

Les physiciens spécialistes pourront traiter la question, de

même que celle de la luminosité diffuse pouvant servir de re-

père d'après Santsghi (p. 370i. Lorsque la Fourmi se trouve

elle-même dans la lumière diffusée, je ne comprends pas le

repérage par cette lumière. Ce qui est en tout cas certain pour

moi, c'est que les « zones restantes » sont autres après trans-

port autre part que là où voyageait la Fourmi ^.

A propos des expériences de Viehmeyer, Santsghi les trouve

très concluantes — en faveur du repérage lumineux naturelle-

ment— et en cet endroit je joue de malheur vraiment (Santsghi,

ibid., p. 366). Pour une fois que j'ai eu la même idée qu'un

myrmécologue célèbre, alors que je ne l'avais pas encore lu,

Santsghi ne cite pas cet auteur en regard de Viehmeyeh.

Wasmann dit, à propos des expériences susdites près d'une

fenêtre, que la reprise de la direction ancienne est déterminée

' Voir V. CoRNETZ : Transports de Fourmis d'un milieu dans un autre. Bull.

Soc Hist. nat. de l'Afrique du Nord, nov. 19i;{.
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« indépendamment de phénomènes lumineux par la rotation

du support^ ». C'est tout à l'ait mon opinion. J'ajoute que lors-

qu'il n'y a pas de centre lumineux intense, précis et unique,

j'admets que c'est la rotation du support seule qui permet à la

Fourmi de repérer sa différence d'attitude d'avec l'attitude

ancienne. Lorsque Lubbock fait une telle expérience avec une

boite fermée, un trou étant ménagé au-dessus pour pouvoir

regarder, 8 Fourmis reprennent l'attitude ancienne et 11 sont

désorientées — pour moi, celles-ci sont perturbées par l'obscu-

rité plus que les autres. Pour Santschi, les 8 ont utilisé les

quelques rayons lumineux passant par le trou pour repérer leur

direction ancienne (Santschi, ibid., p. 374 en haut.) Je ne com-

prends pas du tout comment elles ont pu faire, puisque la direc-

tion de Féclairement est totalement changée ?

Il est, entin, un l'ait général capital dans l'existence des

Fourmis. Elles peuvent retourner à un champ d'exploration

ou d'exploitation après une longue absence. Ceci constitue un

problème de psychologie animale autrement difficile — pour

moi du moins — que celui du retour au gîte. Pour l'école du

« repérage externe », il n'y a là même pas de problème, tant

c'est simple. Le dogme de la reconnaissance visuelle ou toj)0-

chimique tranche la question a priori : 11 va de soi que c'est la

mémoire des repères à l'extérieur qui explique la chose. Obser-

vons donc un trou vertical de Fourmis Messor sur un plateau

toujours ensoleillé et sans plantes. Les Insectes vont le matin

en « terrain de parcours » vers des graines situées à plusieurs

mètres. Vers 10 heures, les Fourmis ne sortant plus à <ause de

la chaleur du sol qui lue les Insectes bas sur pattes vers 40 à 42°

Celsius, nous modifions totalement l'emplacement. Nous évasons

au couteau le bord de l'orilicedu trou, nous balayons, nous arro-

sons et installons une couche de sable lin. Vers 4 heures du

soir, la pi'emière ouvrière sortant du trou qui se décide à partir

' 13 liiibiliulo NN'assma.nn interprète par mémoire visuelle ou olfaction. Dans

le cas cité il dit : « ...wirii vei'anlassl unabliiingig von Licliterselieinuugen

duicli Drehung der Unteriage. » Je cite de mémoire. VVass.mann ; Ztim Orien-

tiertiii'rs^'erniuxeii der Aiueisen.
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se tourne, à la sortie, dans la bonne direction et continue quoi-

que quelque peu hésitante et sinuante (mais dans le bon sens).

Elle n'a pas pu repérer son départ si juste sur la position du

soleil, qui est maintenant à 4 heures ! Sanïschi, parlant du re-

père lumineux lointain, traite tous les cas de ce genre en quatre

lignes : « C'est aussi à la persistance du repère lointain que les

Fourmis doivent de pouvoir retourner sur d'anciens champs

d'exploration, malgré une longue absence durant laquelle les

pluies, le vent et le reste ont profondément modifié le terrain »

(S.vNTscHi, ibicL, p. 371.)

Quel peut bien être ce repère lointain ? Le soleil a changé de

place, ce qui fait que le soir tout l'éclairement est complètement

modifié.

J'avais fait à Santschi une autre objection en demandant ce

que devient le repérage par la vue des radiations lumineuses

lorsque la direction de l'éclairement est perpendiculaire au

plan de la marche de l'Insecte ? 11 a répondu en disant que mon
objection est « toute théorique » (Santscht, ibid., p. 372). 11 ne

tenait qu'à lui de la rendre pratique. C'était très facile pour

un myrmécologue expérimenté qui sait élever des Fourmis en

chambre. Sur une table ronde, an milieu d'une pièce nue et

carrée, il faudrait avoir un disque tournant de Lubbock au

centre de la table et exactement situé sous la lumière d'une

lampe pendue au plafond. Sur ce disque horizontal, bien lisse,

on aurait un passage de Fourmis. Si les Fourmis, après rotation

du disque, rétablissent leur direction ancienne, c'est qu'elles

en sont capables indé|)endamment de la direction de l'éclaire-

ment, et c'est Wasmann qui a raison quand il dit « unabhangig

von Lichterscheinungen ». En effet, tout dans la pièce nue

étant symétrique par rapport à l'axe de cette pièce, axe passant

par la lampe et le centre du disque, les Fourmis ne pourront

s'orienter visuellement sur rien.

Comment se fait-il que ceux pour lesquels la direction de

l'éclairement devait constituer le l'acteur principal lors de

l'orientation de la Fourmi, et qui ont travaillé là-dessus, n'aient

pas fait tout d'abord cette expérience, fondamentale pour leur
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recherche, d'une lampe au plafond ? Pourquoi Lubbock met-il

sa bougie latéralement et pas exactement au-dessus des In-

sectes ? C'est que ces observateurs n'avaient pas prévu l'objec-

tion.

Expériences. (Quelques faits d'expérience intéresseront plus

le lecteur que les controverses. Voici une expérience dont le

résullat est suggestif.

En lisant les pages 374 à 377 que Santschi consacre à un pro-

cédé renouvelé de Plateau ichanibre obscure, cuvette percée,

couverclei, j'ai compris aisément de quoi il s'agissait ^ Les

Myvmecocystus et les Messor, Fourmis campagnardes, sont

peureuses et faciles à effaroucher. Elles n'ont pas l'habitude

des lieux sombres, hors de chez elles; il est rare pour elles de

rencontrer une tuile ou une planche, ou encore un tas de

pierres avec interstices. Elles escaladent de tels objets plutôt

que de passer dessous. Sous la cuvette opaque de Santschi,

de telles Fourmis tournoient effarées. 11 en a conclu que,

« privée du renseignement lumineux qu'interceptent les parois

opaques de la cuvette, la Fourmi est devenue incapable de

s'orienter » (Santschi, ibid., p. 376). 11 y a lieu de toujours

rappeler le cas du chien (Bethe). Un observateur voit un chien

courir, le nez à terre, dans la direction de son gîte très loin-

tain. Ne sachant pas comment ce chien se renseigne, il fait

descendre sur lui une grande cloche oj)aque. Le chien tournoie

ou reste immobile. Notre observateur doit-il en conclure que

c'est par la vue que ce chien s'oriente en temps ordinaire ?

Le susdit procédé m'a paru aj)plical)le avec des Fourmis non

peureuses, hardies et tenaces comme le sont les Tapinoma.

Ce sont des Fourmis domestiques qui ont l'habiliule de s'en-

gager sous les objets, de pénétrer dans les pièces sombres, etc..

Avec de telles Fourmis j'avais de bonnes chances de réussite,

car les perturbations se passent et s'effacent très vite chez elles.

J'ai donc opéré comme stiit :

' La rnélhodo de Plateau, qui consiste ;i mettre des Insectes en cli.inibre

noire, a été appréciée par A. Fokki, qui parle de l'anxiété et de la perturbation

causée par la nuit artificielle.



802 V. CORNETZ

Dans un jardin à Damiette (Algérie), j'ai choisi un trou de
Tapinoma erraticum nigerrimum en terrain plan et découvert.
Là, une terre meuble recouvre le sol tendre sur une épaisseur
de 1 à 2 centimètres. A 7 h. 10 du matin, j'ai posé un petit tas de
Mouches domestiques mortes, à environ i'",60 dans le Nord du

N

(Figure.)

trou N. L'éclairement vient du Nord-Est
; je m'en rends compte

par l'ombre de mon crayon tenu verticalement. A 7 h. 20, une
exploratrice a trouvé les Mouches au lieu P. A 7 h. 30, il y a une
file de Fourmis allant de N. en P. Cette fde épaisse est repré-

sentée par la ligne pleine N B O A P. A 7 h. 35, la piste est

visible à l'œil. Elle est très odorante, comme l'on sait, pour la
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petite Fourmi noire Tapinoiua. Il y a alors environ 80 Insectes

occupés sur le tas de provende. A ce moment, je balaie trans-

versalement la terre meul^le, et cela sur une largeur d'environ

90 centimètres. Les perpendiculaires en A et B indiquent les

limites ainsi que le sens du balayage. Ce balayage est profond.

J'ai enlevé partout au moins 1 centimètre. Il est violent aussi

pour projeter les Fourmis au loin de la piste. On voit que j'ai

balayé le plus près possible du tas de Mouches, mais en pre-

nant garde de n'y pas toucher. Ceci fait, j'arrose copieusement

l'espace compris entre les limites du balayage. Maintenant, je

pose sur le sol un grand couvercle métallique épais qui sert à

couvrir une lessiveuse. Ce couvercle circulaire a des bords per-

pendiculaires coupants, qui pénètrent légèrement dans le sol

tendre. J'accumule de la terre meuble sur tout le pourtour, et

cela très soigneusement. Là-dessous, la nuit est encore plus

obscure que sous la cuvette percée de Santschi. Tout repérage

par piste odorante (topochimisine) est donc rendu impossible.

On voit au lieu B que la piste est anéantie, car ici, les Fourmis

venant du gîte refluent. Au bout de 4 à 5 minutes, certaines

d'entre elles tentent d'aller vers la provende en s'engageant sur

le terrain en train de sécher. Pour moi, elles sont capables de

se diriger ainsi malgré la destruction de la piste odorante, parce

qu'ayant maintenu une certaine attitude générale de l'axe du

€orps sur une longueur N B, elles ont conservé une donnée

sensorielle persistance d'attitude (sens des attitudes). Je chasse

constamment de telles Fourmis, lesquelles font alors vivement

demi-tour vers leur gîte. Sur mon couvercle, j'ai marqué un

point O. C'est là où sa circonférence couperait la piste N P, si

elle n'était pas anéantie. A 8 h. 05 environ, je vois de la terre

qui remue en un point C distant de 4 centimètres du j)oint O.

Une petite ouvrière sort de dessous sa prison, puis rentre et

sort à nouveau en déblayant la terre. L-ne seconde fait de même.

Une troisième, arande ouvrière, en fait autant, mais ressort de

suite avec une patte de Mouche cju'elle avait donc laissée à

l'autre bout du tunnel ainsi creusé. Vers 8 h. 11, une compa-

gnie de 7 [•'ourmis sort et va vers le gîte (ligne en tirets), .l'en-
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lève alors mon couvercle et que vois-je ? Une file importante

de Fourmis va de la provende au tunnel en C. Une autre file

secondaire de 12 à 15 individus va de P. en D. Ici se trouvent

quelques débris de Mouches, mais je ne puis distinguer si un

travail de mineur a été commencé.

J'ai fait cette expérience quatre fois, à des heures différentes

et à des gîtes N, différents aussi. La première fois l'erreur O C
a été de 4 centimètres (^figure), la seconde elle fut quasi 0; la

troisième, G fut égale à 3 centimètres. La quatrième fois j'avais

enfoncé plus fortement le couvercle et accumulé de la terre en

O plus qu'autre part. Cette fois-là, j'ai dû attendre 55 minutes,

alors que les trois autres ibis une Fourmi était sortie au bout

de 25 à 35 minutes. Cette dernière fois, la première Fourmi

apparue est sortie en un point C distant de 11 centimètres du

point théorique O, mais, en enlevant le couvercle, j'ai trouvé

une compagnie en train de miner le sol à 1 centimètre environ

de 0. On sait, d'après mes observations ultérieures, que le sen-

timent de la direction est plus ou moins fin selon les individus,

à quelques degrés près.

Voilà donc des Fourmis qui ont subi deux perturl^ations :

disparition de la piste pour le retour avec modilication pro-

fonde du sol, puis nuit obscure brusque. Elles se sont donc

habituées au milieu nouveau, après quoi, dans ce milieu visuel-

lement et topochimiquement nouveau, elles ont su repérer la

position du gite avec des erreurs fort minimes.

Variante de celte expérience. En septembre 1913, j'ai perfec-

tionné l'expérience de la figure. Sur le support en P, j'ai mis

un peu de sirop de sucre. Lorsque j'ai eu là-dessus une centaine

de Fourmis immobiles, j'ai transporté le support, en le faisant

tourner doucement, à plusieurs mètres dans le Sud-Est du gîte

N, sur un terrain meuble balayé et lavé, puis j'ai posé le cou-

vercle comme dans la figure, mais avec son centre à peu près

au-dessus du support P. Après un temps souvent fort long (de

trois quarts d'heure à une heure et demie), j'ai vu sortir les

Fourmis du côté Sud. J'ai fait dix observations. Pour neuf cas,

les Fourmis ont percé leur sortie : côté Sud et en un point de
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Tare du secteur allant du Sud-Est au Sud-Ouest. Dans un cas,

le tunnel a été percé dans l'Est. Toutes les ouvrières n'ont pas

le bon sentiment de la direction à prendre. Celles qui Tout le

possèdent plus ou moins bien.

Ce genre d'expérience constitue l'expérience-type. En effet,

elle réunit : le procédé de Llbbock (rotation d'un support),

celui de Piéron (transport autre part) et celui de Plateau

(chambre obscure). Mais il nécessite beaucoup de temps, car

des séries constituent seules des documents suflisamment pro-

bants. Ensuite, il faut une température de 22 à 26 degrés. Si le

couvercle chauffe trop, les Insectes meurent de chaleur. Au-

dessous d'environ 22 degrés, ils manquent probablement de la

vivacité suffisante et restent sous le couvercle.

En faisant les susdites expériences avec la petite Fourmi

rousse (PJieidole pallidula), j'ai bien retrouvé la grande ma-

jorité des Fourmis du bon côté du couvercle (dans la figure le

côté Sud), mais ces Fourmis paraissent être incapables de se

libérer en creusant un tunnel.

Pour finir, je voudrais préciser bien clairement les diver-

gences.

Il y a une école que j'appelle brièvement « l'école du repé-

rage externe ». Elle explique la faculté d'orientation chez la

Fourmi par une reconnaissance visuelle (repérage d'après la

direction de radiations lumineuses), tactile ou olfactive (topo-

chimisme), et cela à l'exclusion d'une sensibilité autre que celle

de la vue, du tact et de l'odorat. Santscui dit lui-même que

« j'ai remis sur le tapis » iSantschi, ibid., p. 348 au hautj. C'est

donc qu'on avait bien enlevé, exclu du tapis? On voit que je

continue à mettre sur le tapis, non j)as seulement une hypo-

thèse, mais des faits.

Je prétends que le pr()l)lènie capital et fondamental louchant

l'orientation chez la Fourmi est le suivant :

C o m m eut u n e Fou r m i p e u t - e I 1 e , à u n e a u t r e

heure, retourner^ v e r s une p i- o v end e ('loi g née,

' Le mol « ix'lourner » veut dire « se Ujiinier à nouveau vers « , au soi'lir du

sol modifié.
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que l'on a enlevée entre temps, lorsque le mi-

lieu a été totalement modifié, y compris le

pourtour de l'orifice du gîte?

Pour moi, la susdite doctrine du repérage externe, par vue,

tact et odorat, ne me paraît pas capable de servir d'aide en ce

qui touche la solution du dit problème, solution à venir, du

reste.

Comme je l'écrivais à Santschi, c'est au lecteur à apprécier

et à expérimenter à son tour.
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Procès-verbal de TAssemblée générale

de la

Société Zoologique Suisse
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M. le Prof. M. MUSY
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Dimanche 29 décembre, à l'Université.

Lji séîtiice (^sl ouxerlc ;i ô houi'es.

20 incinhics soid |)i(^s»>iils.

1. Le IN'csidcid doiiiK' Iccliirc Aii

HMM'OUr ANNLKI, SIK l/ ACTI \ I TK

i)i-: LA socikth: zoolockhi-: siisse

|)<'iidaiil raiiiKT |!I|2.

Messieurs cl clicis ( IoIIcoik's.

Vous ave/, l'ail l'IioniMMir a iiolic xieillc \illr de |- rihoii i^' de

vous réiinir dans ses nmi's |)oni- volic asscinhléc ^cniTalc

(l'hiver: l<'s incmbi-es li(>|) peu nonilncnx (|u"\ cornith' nolic

Socii'té soul. Ifcs honoif's de xons \ recexoir.



Les c|U('sli()iis (lujil \ oli'c ( lonii te amiut'l a ea a s c>c'(,'II|)<m' soiil

|)('ii nombreuses, el je vais nous les rappeler brièveiiienl.

L asseiiiMée de \<^iuhàlel nous a eliari^'es de l'aii'e mie adjonc-

liou au l'ètJ'leineiil elahli \)(>[i\- I usage des lahles suisses aux

slalioiis de Xaples el de Itoxoll'. Nous a\()us donné suite à celle

décision. (|ui a été eoniniuni<|ii(>e a tous les meinhres de la

Soei<'lé. aux diieeleuis de ces deux Insliluls et a M. le prol'.

1)' rii. Stii»ki(. I'f('si(lenl de la (commission s|)('eiale. Je ei'ois

utile de iM'peler ici le lexle de celle annexe. (|ui a été publiée

en français et en allemand el (|ui sera remise à tous les natura-

listes suisses (|ui s'inscriront poui- aller tra\ailler dans les deux

étal)lissemenls men liiui nés.

A/iiicrr fiii.v /)icscii/)tioiis coiiccriiaiit

1(1 tdhic suisse (le IrdK'dil (tu.r stations zoolooifitics de N(ij)lt's

cl (le lioscofl

.

La Soci<'le ZooIookj ui' suisse a dépose dans chacune des sta-

tions zoologi<| u<>s tle Xa|)les et de lioscoiriin pied de microscop»'

(prelle met a la disposition des n;ituralis|es suisses ti-availlant

dans ces stations.

'rout(d'ois. la direction de ces établissements en accordera de

prélérence lusai^e aux mendires de la Société Zoolo^iquc; suiss(>.

.\\anl de (|iiiller la station, les naturalistes (|ui auront bénélicié

de ce priM. reuH'tlronl ces pieds nettoyés et en bon état à la

direction de I «dablissemenl.

(Décision prise par la Sociél*' a Xeuchàtel. le 27 dév. \\H\.

l"riboiir_L;". le I 'i mai I !<1 2.

Le Comité de la Société Zoologii/iie suisse.

Dans noti-e reunion d Alttlorl'. M. le piof. D'Th. Stuliku nous

a l'ail un ra])port sui- le rôle ([ue pourrait jouer notre Société à

I l-^xposition luttionale de Uerne «mi Iî>1''k Donnant suite aux

pro|)osilioiis de notre collègue, vous avez décidé d'y prendre

uiu^ [)art active et nommé dans ce but une (lonimission coni-

pos<''e de :



— 3 —

MM. Prof. D' H. Blanc, Lausanne.

D' H. FisGHKR-SiGWAKï, Zofingen.

Prof. D'" F. ZscHOKKE, Bâle.

Prof. D' Th. SruDER, Berne.

Prof. M. MusY, Fribourg, président annuel.

Ce dernier sera naturellement, me semble-t-il, remplacé par

le nouveau Président que vous êtes apjielés à nommer aujour-

d'hui.

D'après la règle établie en 1905, nous devons nous réunir à

Genève pour notre assemblée générale d'hiver en 1913. Mais à

la réunion d'Altdorf, notre collègue, M. le prof. D"^ Zschokke

a soulevé la question d'un changement à apporter aux statuts,

dans le but de supprimer cette réunion d'hiver, qui nuit consi-

dérablement à celle d'été, tenue pendant la session de la Société

helvétique. Cette proposition a été prise en considération, et il

a été décidé de souuiettre cette question à l'assemblée d'aujour-

d'hui ; vous aurez à vous en occuper dans quelques instants.

Enfin, Messieurs, notre aîné, M. le D"" Fischer-Sigwart, à

Zofingue, a fêté le 2.) mars dernier son 70'"" anniversaire, ^'otre

Président a cru interpréter vos sentiments en lui envoyant, par

dépêche, nos vœux les plus chaleureux. .M. Fischer-Sigwart

nous en a très aimablement remerciés.

Notre activité scientifique s'est manifestée d'abord à notre

séance de la session de la Société helvétique à Altdorf, dans

laquelle nous avons entendu les communications scientifiques

suivantes :

M. le D'' Arnold Pictet (Genève) : Le vol des Insectes au ton/-

des Lampes.

M. le prof. D' Henri Blanc (Ijausaune) : a) Anomalies de

l'appareil branchial chez deux petits Lamproies (Petronn/zoïi

Planeri) ; b) Les Limnées de la. faune profonde du Léman étu-

diées par son élève, M. W. Rosz/wiK'shi.

M. le D"^ Paul Sarasin (Bâle) : Présentation d'un crâne de Bou-

quetin trouvé dans le Parc national.

M. le \y Fischer- SiGWART (Zofingue) : ZiK'ei Mônchgeier
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(Vultur nwnachus L.J iind ein graiier ocler Gânsegeier {Gyps

fiilvus L.) in der Schweiz erlegi iin Jahr 191'2.

M. le D"" J. NiJESCH (SchafFhouseï : Die Nagetierscliiciiien aiii

Schweizerbild and RichtigstelLnng der Angriffe aiifdas Letztere.

M. le D'' Gandolfi-Hornyold fFribourgj : Ueber die Naliriings-

aufnahme der Spatangiden.

M. le prof. P. Morand-Mkyeh (Altdorr,) : Beilrag ziir Biologie

des Schneehuhns.

Pour continuer la tradition de nos prédécesseurs, nous don-

nons ci-après la liste des publications faites par notre organe,

la Revue suisse de Zoologie, en 1011 :

André, E. : Mesnilelln Cepedei n. sp. Infusoire parasite des

Oligochètes.

Attems, C, : Chilopoden.

BuGNiON. E. : Les pièces buccales et le pharynx d'un Stapltilin

de Ceylan. — Le Termes ceylonicus.

Carl, J. : Drei neue Diplopoden des Genfer Muséums.

CoRNETz, V. : La conservation de ^orientation chez les Four-

mis.

V. Daday, e. : Freilebende Susswasser-Nemathelniinthen aus

der ScJia'eiz.

Delachaux, Th. : Notes faunistiques sur l'Oberland bernois

et le Pays d'En-haut vaudois.

FoREL, A. : Fourmis de Bornéo, Singapore, Ceylan, etc. —
Sur le genre Metapone n. g. Nouveau groupe de Formicides et

sur quelques autres formes nouvelles.

Griffini, a. : Note inlorno ad alcuni Grillacridi et Stenopel-

matidi del Muséum d'Histoire naturelle de Genève.

Heinis, F. : Beilrag zur Kenntnis der zentralamerikanischen

Moosfauna.

Kœhler, F». : Description de quelques Astéries nouvelles.

Lehmann, W. : UntersucJiungen ûber die Fauna des Sigris-

ivylgrates.

Menzel. R. : Exotische Cruslaceen im botanischen Garten zu

Basel.

Santschi, F. : Nouvelles Fourmis de Madagascar. — Observa-



lions et remarques critiques sur le niccanisnic de l orienta lion

chez Les Fourmis.

Spiro, J. : Recherches su/' la structure liistologique du tube

digestif de l'Hélix pomatia L.

Steinmann, p. : Revision der schn'eize/'ischen Tricladen.

GoLDi, E. : Das die Slaalenbildung bei Insekten regulierende

Naturgeselz.

' YuNG, E. : Anatomie et malformations du grand tentacule de

VEscargot.

A la suite du cours criiydrobiologie qui eut lieu à Lucerne

en 1911, du 30 juillet au 12 août, et dont il a été question

dans le rapport de mon prédécesseur, la Société lucernoise

des Sciences naturelles a adressé au Département fédéral de

rintérieur une pétition demandant l'établissement, à Lucerne,

d'un Institut d'hydrobiologie, qui aurait entr'autres une grande

importance au point de vue de la pisciculture dans notre pays.

L'autorit('' fédérale n'a pris encore aucune décision; elle doit

recevoir le rapport de l'Inspecteur fédéral des forêts, qui a en

mains tous les documents, et un premier préavis du Conseil de

l'Ecole polytechnique. 11 n'y a donc qu'à attendre la décision,

que nous devons espérer favorable et qui ne peut pas tarder.

Parmi les autres travaux scientififfues publiés par nos collè-

gues, nous énumérons ici ceux tlont les auteurs ont bien voulu

nous donner connaissance :

1. D'' K. BoRNHAUSER, à Bâle : Die Tierwelt der Quellea in der

Umgebung Basels. Int. Rev. ges. Hydrobiologie und Hydro-

graphie.

2. D' J. Garl, à Genève : ai Die Diplopodenausbeute de •

Sanda-Exped. des Frankfurter-Vereins fur Géographie auf
Lombock. Zool. Jahrb., A])t. fur Systematik etc.

b) Apus cancriformis dans les environs de Genève. Arch. Se.

phys. et nat., Genève.

c) Diplopoden der Aru- uinl Key-Inseln. Abhandl. Senken-

berg. Naturf. Gesellschaft, P>ankfurt.

3. M. le D'" prof. Aug. Forel, à Yvorne, a |)ul)lié les travaux

suivants:
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a) Eiiiige nette ttnd intéressante Aineisenfonnen ans Sumatra

etc. Zool. Jahrb., Siippl. X^^ l. Bd.

b) Formicides néotropiques (6 parties). Ann. Soc. Entom. Bel-

gique, vol. XVI, 1912, et Mém. Soc. Entom. Belgique, vol. XIX,

1912 (partie 11 à VI).

c) Satiter's For/nosa Atisheule, Forniicidae (Hym.). Entom,

Mitt. vom 1. Miirz 1912, Bd. 1, Nr. 2 u. 3.

d) Ameisen aus Java, heohachtet nnd gesammelt von Edward
Jacobson, beschrieben von A. Forel. Notes from the Leyden Mu-

séum, vol. XXXIV, 1912.

e) Fourmis des Seychelles et des Aldabras. Trans. Linn. Soc.

London, Sept. 1912, vol. XV, Part. 2 (2) Zoology.

f) Quel.qites Foitrmis de Colombie, in : «Voyage d'exploration

scientifique en Colombie de MM. O. Fulirmann et Eug. Mayor. »

Mém. Soc. neuchàteloise Se. natur., vol. V, 1912.

gj Quelques Fotirmis de Tokyo. i\nn. Soc. Entom. Belgique,

octobre 1912.

4. M. le prof. A. Mathey-Dupraz, à Colombier: a) Notes orni-

tltologiques recueillies au cours des croisières de l\ille de France »

en Norvège et au Spitzberg, juillet 1906 et 1910. Bull. Soc. neuch.

Se. nat., vol. XXXVIll, 1910.

b) Notes ornithologiques recueillies au cours de la croisière

du « Grosse/- Ktirfiirst » au Spitzberg, 18 jttillet-16 aoitt 1911.

Loc. cit., vol. XXXIX, 1912.

5. M. Waclaw Roskowski, Lausanne : Notes sur les Limnées

de la faune profonde du lac Léman. Zool. Anz., Bd. XL, Nr. 13,

12 Nov. 1912.

6. M. le prof. D' L. Kathariner : Der Waldrapp. Naturwis-

senschaftL Wochenschrift, Berlin, 8. Dez. 1912.

7. M. le D"" F. DoRDU (Bruxelles) : Contribution à l'étude des

Oligochètes de la faune profonde du lac Léman. Ami. Soc. Roy.

Zool. Belgique, voL 46, fasc. 3-4, p. 256, 1911.

8. M. le D' A. Gandolfi-Hornyold : Note sur la dessiccation

de quelques Rotifères pélagiques dti Léman. Annales de Biologie

lacustre, vol. V, 1911.

9. M. le prof. D"" E.-A. Gôldi : a) Ueber ein intéressantes



lieues Hirsch-Gea'eih aus Sad-Amerika iiiid iiber die geogra-

phische Verbreitiing der Famille dev Hlrsche (Cervldeii) in Siid-

Amerika im Allgemeinen. Mitt. NatiiiT. Oes. Bern, 1912.

b) Zur vergleichenden Morphologie der Mundgliedmassen bel

Criistaceeii und Insekten. Zool. Anzeigei', Bd. XXXIX, Nr. 15-

16, 7. Mai 1912.

10. M. le prof. D' Henri Blanc : Le Musée zoologique de Lau-

sanne; ses origines, son installation au Palais de Rumine, ses

collections 1912. Bull. Soc. vaud. Se. nat., vol. XLVIII, n" 175,

p. 71 cà 125.

M. G. VON BuRG a publié celte année la IX'"" livraison du

Catalogue des Oiseaux de la Suisse, volume considérable con-

tenant les observations sur les Rubieltes ( Rulicillae), et il nous

promet la X""" livraison pour le commencement de 1913.

Jusqu'à (-e jour, aucune réponse n'a été donnée à la (|uestion

mise au concours Tannée dernière : Etude des Némalodes libres

de la Suisse. En conséquence, ce concours resteia ouvert

pendant une seconde année, soit jusqu'au 15 décembre 1913,

conformément à la décision prise à Neucbâtel l'année dernière.

Enfin, Messieurs, le nombre des membres de notre Société,

qui était de 105 à la lin de 1911, a été réduit à 104 par la mort

de notre très regretté collègue, M. le prof. D' F.-x\. Forel, a

Morges. Notre Société a été représentée à ses funérailles par

plusieurs de ses membres et par son Président annuel.

Une plume plus autorisée qu(> la mienne retracera, dans les

Actes de la Société helvétique de 1912, la vie laborieuse de

ce savant univei'sel qui s'intéressait à tout et n'a jamais voulu

s'enfermer dans une spécialité.

La liste des |)ul)lications scientiiicjues de notre très regi'etté

collègue comprend 289 numéj'os, dont 12(5 tie limnologie, cette

science dont il fut le créateur, (56 de o-lncioloo-ie, 12 de sismo-

logie, 19 de météorologie, 12 d'archéologie, 10 d'histoire, \^ de

biographie, et enlin .'>() (riiisloire naturelle, dont I I de zoologie.

Parmi ces derniers, je ne veux rappeler que ses ti'avaux sur- h;

Phylloxéra vaslatrix, sur le rendement de la pèche dans le

Léman, qui ont contribué an développement de la pisciculture



dans son canton, sa Notice sur l'histoire naturelle du Léman,

parue en 1877, et qui a précédé son magistral ouvrage sur ce

beau lac.

Nous devons enfin une mention spéciale à La faune profonde

des lacs suisses, ouvrage couronné ])ar la Sociélé helvétique

des sciences naturelles en 1883. Cet ouvrage a donné le branle

à cette étude de la faune profonde de nos lacs, (pie plusieurs

d'entre vous continuent aujourd'hui.

Mes chers collègues, je vous propose de vous lever pour

honorer la mémoire de ce savant laborieux, dévoué et servia-

hle, qui ne sera pas remplacé dans nos milieux scientifiques

suisses.

Il ne me reste, Messieurs et chers collègues, qu'à vous re-

mercier d'avoir répondu à l'appel de votre Comité annuel de

Fribourg. à vous soidiaiter une chaleureuse bienvenue et à

faire des vœux pour le succès de notre assemblée générale

d'hiver.

2. Les rapports du Trésorier et des Vérificateurs des comptes

sont lus et approuvés. Sur la proposition de ces derniers, ^IM.

H. Blanc et R. de Lessert, des remerciements sont votés au

Trésorier, M. le D'' Arnold Pictet, de Genève. Il ressort des

comptes que la fortune de la Sociélé se monte à .^057 fr. 60,

plus la réserve de 500 fr. pour le prix de la Société.

3. Il est pris acte de la démission de MM. D'' Camille Spiess,

à Genève; Alfred Gunthert, à Lenzbourg; \\. Lehmaîsx, à

Zurich. Le D*" Rosenstadt, précédemment à Berne, étant parti

sans laisser d'adresse, sera rayé de la liste des membres.

M. H. Pr.EHLER, pharmacien à Schaffhouse, présenté par MM.
D'" Bloch, à Soleure, et D' Fischer-Sigwart, à Zofingue, est

reçu membre de la Société.

4. Travaux de concours. Le Président annonce à la Société

qu'aucun travail n'a été présenté sur le sujet mis au concours
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l'année dernière : Etude des Némalodes libres de la Suisse, do

sorte que le concours reste ouvert jusqu'au 15 décembre 1913,

conformément à la décision prise à Neuchâtel. A cette occasion,

M. le prof. H. Blanc, à Lausanne, annonce qu'un de ses élèves

s'occupe de cette question.

5. M. le prof. D"^ F. Zschokke n'ayant pu assister à la réunion

pour cause de nuiladie, retire sa proposition relative à la sup-

pression de l'assemblée générale d'hiver. Le Président croit

toutefois devoir demantler si quel({u'un veut peut-être faire

sienne celte proposition et en demander la discussion. Il en

résulte un tour de préconsultation d'où il ressort clairement

([ue l'assemblée tient à conserver le statu quo. 11 n'y a pas eu

de votation. Si M. le prof. Zschokke veut reprendre sa proposi-

tion, il ne pourra le faire qu'à l'assemblée générale d'hiver, en

1913, conformément aux statuts; il en sera avisé.

6. La Société devant se réunir à Genève pour son assemblée

générale de 1913, le Comité suivant est élu :

Président : M. le prof. D"" M. Bedot.

Vice-Président : M. le D' J. Carl, privat-docent.

Secrétaire : M. le D"^ R. de Lessert.

M. le D' iVrnold Pictet reste trésorier.

^l. le prof. D"" Henri Blanc, à Lausanne, est confirmé dans

ses fonctions de Vérificateur des comptes; le Comité remplace

M. le D' R. de Lessert, nommé Secrétaire par M. le D'" Emile

André.

7. A propos du solde disponible de 1100 fr., M. le D' Bedot

propose l'acquisition de deux loupes montées pour les stations

de Naples et de Roscoff; ces loupes serviraient aux naluralistes

suisses comme les pieds de microscopes achetés précédem-

ment. Après discussion, il est d(''cidé de mettre un maximum
de 3.50 fr. à la disposition du Comité pour faire cette ac(|uisi-

lion. Le Comité achètera ce qu'il trouvera de plus convenable.
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Une somme de 500 fr. sera portée en augmentation du capital

et le solde de 250 fV. sera porté à nouveau au compte de 1913.

La séance est levée à 6 h. 30.

A 7 heures, souper offert par le Comité à l'Hôtel de la Tête-

Noire; 17 membres et 3 invités de la Société fribourgeoise des

Sciences naturelles y assistent.

Le Secrétaire : D' de Gandolfi-Hornyold.

Séance scientifique.

Lundi 30 décembre 1912, à la Faculté des Sciences à PéroUes.

La séance est ouverte à 9 heures; 20 membres y assistent.

Les communications scientifiques suivantes sont faites succes-

sivement :

1. M. le prof. E. Yung : Les conditions de la diffUience et de

l'explosion chez les Infusoires.

2. M. le prof. D'' Kath.vriner ; Die gefàhrlichen Tiere der

mitteleuropàischen Faiina and die Tagespresse.

3. M. le prof. D"" O. Flhrmann ; Les organes de la respiration

chez les Gymnophiones aquatiques.

4. M. le D' F. Baltzer, Wurzbourg : a) Ueber Gescldechts-

bestimmende CJironiosonien hei Seeigeln. — bi Cytologische

Untersuchung an (( falschen y> Schnecken -Bastarden Hélix

hortensis-IIelix austriaca (aus den Zûchten von Herrn Prof.

Lang).

5. M. le prof. M. Musy présente un poisson fossile tiouvé

dans la Molasse marine du Gibloux, à Villarlod. D'après M. le

prof. D"" L. RoLLiER, c'est une Sole que l'on peut rapporter à la

Solea antiqua H. v. Mey. du Miocène d'Ulm, ou peut-être à une

mutation plus ancienne. C'est en tout cas une espèce nouvelle

pour la Suisse.

M. MusY rapporte encore qu'il est facile d'écorcher les j)elils

Mammifères conservés dans le formol en les ramollissant dans

la vapeur d'eau bouillante.
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6. Enfin, M. le D' Bedot annonce que le VI'"' fascicule du

Catalogue des Invertébrés de la Suisse vient de paraître (D""

André : Catalogue des Infusoires de la Suisse).

La séance est levée à 12 h. 30.

Le Musée d'Histoire naturelle a été ouvert pendant toute la

matinée, et son voisinage immédiat du local de la séance a

permis à chacun de le visiter soit avant, soit après la séance,

comme aussi pendant la pause qui eut lieu après la 3""^ commu-
nication.

A 1 heure, diner en commun à l'Hôtel Terminus, suivi d une

promenade en ville.

Le Secrétaire : D' de Gandolfi-Hornyold.
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STATLTS
DK LA

SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE SUISSE

JANVIER 1912

Article premier. — La Société Zoologique suisse forme une

section permanente de la Société helvétique des sciences natu-

relles et se fait représenter par deux de ses membres à TAssem

blée des délégués de cette dernière Société.

Elle a pour but : 1" de développer l'étude de la Zoologie dans

toute son étendue et spécialement de favoriser les recherches

concernant la faune suisse ;
2" d'établir des rapports amicaux

entre les Zoologistes suisses.

Art. 2. — Les séances ordinaires de la Société Zoologique

suisse ont lieu, chaque année, en même temps que celles de la

Section de Zoologie tie la Société helvétique des sciences natu-

relles. Les comptes rendus des travaux présentés, dans ces

séances, par les membres de la Société Zoologique, sont publiés

dans les Actes officiels de la Société helvétique.

La Société Zoologique se réunit, en outre, en Assemblée

générale, une fois par an, dans une ville et à une époque choi-

sies par la Société. Les questions administratives sont disculées

dans cette Assend^lée générale, dont le programme scientifique

est établi par le Comité.

Le Biilletin-anne.re de la Revue suisse de Zoologie publie le

procès-verbal, le rappoi't du Présich^iit et la liste des travaux

scientifiques préseiilc's à celle Asseml)lée.

Art. 3. — Poui- <Mre admis dans la Société, il faul : 1" (Mre

présenté par le Comité siii- la dcinaiKh' de (Umix iiiciiihres ;

2** payer une cotisation annuelle lix(>e à .") IV. j)our les membres

de la Société helvétique et à 10 fr. pour l(»s personnes qui n'en

font pas partie.
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Art. 4. — Les membres qui refusent de payer leur cotisation

sont considérés comme démissionnaires.

Art. 5. — Les membres de la Société Zoologique peuvent

devenir membres à vie en remplaçant leurs cotisations annuelles

par un versement unique de 100 fr. Ces versements uniques

forment un fonds inaliénable.

Art, 6. — La Société nomme, dans son Assemblée grénérale,

un Comité qui est élu, pour une année, au scrutin secret et à

la majorité absolue des membres présents. Ce Comité est

composé d'un président, un vice-Président, un secrétaire, un

trésorier et deux vérificateurs des comptes. Le trésorier seul

est rééligible.

Le Comité s'occupe de toutes les questions intéressant la

Société et prépare Tordre du jour des séances.

Art. 7. — L'Assemblée générale décide de l'emploi des fonds

disponibles de la Société, sur la proposition du Comité.

Art. 8. — La Revue suisse de Zoologie est l'organe officiel de

la Société.

Art. 9. — Toute demande de revision des Statuts devra être

adressée au Comité et annoncée à l'ordre du jour de l'Assem-

blée générale. La revision devra être acceptée par les Ya des

membres présents.



STATUTEN
DER

SCHWEIZERISCHEN ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT

JANUAR 1912

Art. 1. — Die schweizerische zoologischc Gesellschaft biklet

cine permanente Sektion (1er schweizerischen naturlbrschenden

(jesellschaft iintl lasst sicli an deren Deleoieitenversaminlunof

(lurch zwei Mitglieder vertreten.

Die Gesellschaft jjezweckt : 1. Forderiino- von Forschung-en

auf clein gesamten Gebiete der Zoologie und besonders dem
der schweizerischen Fauna ; 2. Pflege rreundschaftlicher Be-

ziehungen zwischen den schweizerischen Zoohigen,

Art. 2. — Die ordentlichen Sitzungen der schweizerischen

zoologischen Gesellschaft finden alljahi'lich gleichzeitig und

gemeinsani mit denjenigen der zoologischen Sektioii i\i'y

schweizerischen natnrforschenden Gesellschaft statt. Die in

diesen Sitzunoen von Mitoliedern der schweizerischen zoolo-

gischen Gesellschaft gehaltenen Yortrage werden in den Ver-

handlnngen der schweizerischen natnrforschenden Gesellschaft

verofîentlicht.

Aiissei'dem hait die zoologische Gesellschaft alljidiilich cine

Jahresversainmlimg (Generalversaiiimluiig) ab. Orl imd Zeit-

pindct dicscr N'ersaimnhitig, an wcdciier aiicli die geschaftlichen

Ang(degeidu'iteii bidiambdl wei-den, b(^stimml die Gesellschaft.

Das vvissenschaftliche Programm fiir die Jahresversammliing

wird vom jeweiligen Komitee aufgesl<dlt.

Das Bulletin-an n(\i(' dei- Ueviic suisse de Zoologie veroffeiil-

licht die Sitziinasl)ericlite, (Umi .hdir(>sbericht des Frïisidenleno

sowie ein Verzeichnis (Um- an (Um- Jahresversaiiiiiilimg gemach-

ten wissenschaftlichen Mitteilungen.
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Aht. 3. — Wer als Mitglied cler Gesellschaft beitreten will,

muss : 1. Der Gesellschaft auf Antrag zweier Mitglieder durch

das Komitee vorgeschlagen sein. 2. einen jahrlichen Beitrag

entrichten, der fur die Mitglieder der schweizerischen natur-

forschenden Gesellschaft auf Fr. 5, fur Nichtmitglieder auf

Fr. 10 festgesetzt ist.

Art. 4. — Verweigerung des Jahresbeitrages" wird als Aus-

trittserklârung betrachtet.

Art. 5. — Jedes Mitglied der zoologischen Gesellschaft kann

durch einnialige Einzahlung von 100 Fr. an Stelle der Jahres-

beitrage lebenslangliches Mitglied werden. Dièse Einzahlungen

der lebensliinglichen Mitglieder werden als unverausserlicher

Fonds angeleoft.

Art. 6. — Das Komitee wird von der Gesellschaft an ihrer

Jahresversaninilung in geheimer Abstinimung und durch die

absolute Mehrheit der anwesenden Mitglieder auf ein Jahr ge-

wahlt. Es besteht aus dem Prasidenten, deni Vicepràsidenten,

dem Sekretar, deni Quiistor und zwei Rechnungsrevisoren.

Der Quiistor allein ist wieder wahlbar. Das Komitee behandelt

aile die Gesellschaft interessierenden Fragen und bestimnit

die Tagesordnung fur die Sitzungen.

Art. 7. — Die Gesellschaft entscheidet auf Vorschlag des

Koniitees ûber die Verwendung der disponiblen Gelder.

Art. 8. — Die Revue suisse de Zoologie ist das amtliche

Organ der Gesellschaft.

Art. 9. — Aile Vorschlage betreffend die Revision der Sta-

tuten mûssen dem Komitee eingereicht und von diesen in die

Tagesordnung fur die njichste Jahresversammlung aufgenom-

nien werden. Die Revision wird durch die ^3 Mehrheit der

anwesenden Mitglieder beschlossen.



SOCIÉTÉ ZOOLOGIQIIE SUSSE

La Socii'lë Zo()l()i;i(|iie suisse a décide' de délivrer eu l!M2 :

l'ii |)rix de 500 l'r. à l'auteur de la nieilleui-e Elude siif les

Nématodes libres de l(i Suisse.

Aucun UK'iuoire u'ayaul («le |)r('seulé. le coucours resie onxcri

jus(|u au l."> (l('ceud)re lOlil.

Exirail i\y\ règleiucul de ces prix :

a) l\)us les Zoolou'isics suisses ou élraui;'ers poiirrout

concoui'ii-.

b) l^es inéuH)ires devi'onl èlre envoyés a\anl le \'^ dé'-

cemhre I9l."5, à M. le D' M. Bkdot, Mnséuni d'Histoire

naturelle de (îenèAC. Ils de\ roui porter en l(M<' du

manuscrit une devise re[)ioduite sur une envelopj)e

cachelée renferinanl le nom et l'adresse de l'auleur.

el pourront être (H-rils en allenuuul, français ou italien.

Lk (lo.MirK i»K i.A So(,ii-;rK

/ooi.o(;ioi K Si issi;.



SCHW KIZEKISCHE zoolo(;is(:he gesellschaft

Die ScliNveizerisclie Zooiou-ische (l»-sellscliari scliicil)! lïii-

1912 jbigenden Preis ans :

Preis von 500 Fi-. fiir die hosfc Aihcit tihei- Die frcilehenden

Nematodeii der Sc/mriz.

Da keiiie Arbeil abgeg-ebeii Nviiidc. so w iid das Tei-jniii aiif

(1(^11 là. Dezeiiibei- l!)I3 leslgesel/t./

Aiis/iig ans dpiii l«('i>-leiii('iil lïir (li<^ Pieisaiit'gabcii :

a) Aile Z<)(»loo-en i\e\- Schweiz iiiid des Aiislandes komieii

sieli uni den Pi-eis bewerben.

h) Die Arbeileii sind \oi' ileui 15. De/embei- lilbi Meiiri

Dr. M. Bedot, Natnrhist. Mnseiini (jenf, eiiizusendeii.

Das Maniiskiipl ist mil eineiii Mollo zu verseheii.

Ein dasselbe Mollo als Aiif'schrifl liagender, versie-

gelter l'iiischlag sull Nanie nnd Adresse des Autors

enthalten. Die Arbeiten konneii in deiilscber. tVanzo-

siseher oder iudienis(diei- Spiacbe abgelassl sein.

I)ki{ .Iahuksvohstam» ukh Schwkiz.

Zool.. ( iKSKLI.SCMAIT.
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CONDITIONS DE PUBLICATION ET DE SOUSCRIPTION

La Revue Suisse de Zoologie paraît par fascicules sans

nombre cléleriiiiné el sans date (ixe, mais Ibi-mant autant que

possible un volume par année.

Les auteurs reçoivent gratuitement 50 tirages à part de leurs

travaux. Lorsqu'ils en demandent un [)ius grand nombre, ils

leur sont livrés au prix fixé par un tarif spécial et à la condi-

tion de ne pas être mis en vente.

Prix de l'abonnement :

Suisse Fr. 40. Union postale Fr. 43.

La Revue n'ayant pas de dépôt à l'étranger, toutes les demandes

d'abonnement doivent être adressées à la rédaction de la Revue

Suisse de Zoologie, Muséum d'Histoire naturelle, Genève.
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Avec 04 figuies dans le texte. Fr. 3 50

Fasc. 5. PSEUDOSCOUPIOiXS par R. de Lessert

Avec 32 figures dans le texte. Fr. 2 50

-Fasc. 6. IXFLîSOIRES par E. André

Avec 11 figures dans le texte. Fr. 12 —
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